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FRANÇOIS    PREMIER, 

£>u  ZE  Grand  Roi  p  &  is  JPERfs  des  Lettres. 

IJepuis  près  d'un  fiècle  là  maifon  de  Savoie  ,flor 
liflbic  en  paix  fous  la  protedion  dé  la  couronniè  de 
France.  Les  ducs  fans  craindre  de  compromettre  leur 
indépendance  venoient  familièrement  a  la  cour  de  nos 
rois,  tranfigeoLent  avec  eux  fur  les  objets  litigieux  qui 
auroient  pu  troubler  là  bonne  intelligence,  &  ne  man- 
quoient  pre(que  jafmab  de  Icfe  confulteV  fur  rétabliffement 
de  leurs  enfenis.  Nos  rois,  de  leur  côté,  loin  de  fe  pré- 
valoir d'une  défërencè  purement  volontaire  ,  çédoient  à 
Tome  XIII.  A 


Ann.   ij};. 

Caufes  de 
rupture  entre 
la  France  & 
la  Savoie. 

Manufcr.  de 
Bethune. 
Du.  Bellai. 

Ferron. 
Dupui,  trai'' 
té  des  droits. 

Guickenon» 
hîfi.  de  Breffe. 


^  •  -.  '^"'.Ml  '-''•>*       Histoire  ^de:  F»:iiir.c:E/:v^  "  '^  ^^  "v 
j^!  j  ■     i     l^âtrikip  ce  qu'ils  kproient  refuiféÀ  k  forcey.&  contens  dei, 
^Ann.  1555.  îrêferver  les  droife  de  leur  càuroruie,  ils^âbandonnoient 
ordinairement  la  jouiflance  des  terres  conteftées  :  voifins 
redoutables  mais  ai^^  généreux^  ils  fe  chajcgeoient  pen- 
[1         ,       dant  ks  ;minorit^és  de  i'admtoiftrationi  du  duché  ,élevoiencf 
*i  .  -  "   /-    Tous    léûr^  yeux  les   princes -apj[)eU^     à  là  -fuccçffion , 
y ^  '      -  '    régldient   le  -partage  des  cadets*  &  affignoietit  fur  leur; 
r  propre   tréfor  une  dot  aux  princeffcs.  Philippe  pçrc  du. 

!  duc  régnant  avoir  été  marié  deu^t  fois;  la  première  avec 
Marguerite   de  Bourbon  ,  dont,  il   eut  Philibert  qui  lui 

;u  f.  fuccéda   dans    le    duché  ,'  &  'Louife    mariée,  au   comte 

'  •  '   '^    '  *d'Arigôulèrrfc'&  tnérc  ëù  ¥icinc^ 

Claude  de  Broffe  -  Penthievre  qui  lui  donna  Charles , 
Philippe  ^Philiberte. -Dans  le  contrat, de  mariage  de 
Philippe ,  qui  n'étpit  epcorê  que  comte  de  Brefle ,  avec 
Marguerite  de  Bourbon,  il  avoit  été-ftipulé  que  les 
enfans  qui  en  proviendroient  hériteroient  de  tous  les  biens 
paternels  à  Texclufion  des:  oncles  ou  des  confins  &  même 
des  enfans  d*un  fécond  lit.  En  vertu  de  cette  claufe  la 
fucceflion  entière  de  4a  maîfbn  de  Savoie  fembloit 
dévolue ,  après  la  ïnort  de  Philibert  décédé  fans  poftérité, 
à  Louife  veuve  du  comte  d^Angoulême  &  mère  de  Fran- 
çois T.  Mais: comme  la  loi  Salique  obfervée  en  Savoie 
ainfi  qu*en  France ,  Texcluoit  de  toute  prétention  au  du- 
,  ché,  elle  (è  borna  k  réclan;iet:,  i°.  la, dot  de  Margue- 

rite de  Bourbon  fa  mère;  ^^  les  tréfbrs  &  les  meubles 
de  Philippe  &  de  Philibert  fon  père  &  fon  frère ,  fuc- 
ceflîveriient  ducs  de  Savoie  ;  y}  ta  Breflfe  6c  toutes  les 
autres  terres  qui  ne  fe  trouvoient  point  irrévocablement 
unies  k  la  couronne  ducak.  Charles  HI ,  l'aîné  des  encans 
é\i  fécond  lit,  s'étbit  déjà  mk  en  pcjri^flion  de jtQ«t6  Ja 
fucc^on ,  &  fut  d'autant  motos  alîarmé  dej  cette  récla- 
mation, que  la  France  engs^e  dans  ks  guerres  d'Italie, 
aVtoît  leplus' grand  intérêt  à  l&  ménager^  ^  qme  la  çom- 
tcflfe  çT  Angoulômç  j  !  haïe  d^Aime  de  Btmfne  v  ee  jouiffo» 
Wàiietih  crédit  k  h  cour^  èâ  Li)i»  XIL  Lorfeiwlle;  fe 
^trouva  en  quelque  forte  dépçfîtaire  de  co«ce  rautbrité 
fous  le. nom  du  roi  fon   fib  ,  fes  demander   quoique 
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beaucoup   plui    inquiétâmes   devinrent   auflî    înfttiîntpnr  ■■ 

mphis  vhres,  parce  qu'elle  fentit  combien  étoit  précieufe  Àrm.  i;3j. 
Talliance  du  duc  de  Savoie,  foit  pour  combattre  les 
Suiffes ,  foit  pour  fe  réconcilier  airec  eux.  Elles  paroiflbienc 
même  parfaitement  oubRées  ïorfqu'une  tentative  impru- 
dente que  fit  le  duc,  pour  fouftraire  une  partie  de  fes 
Etats  à  la  jurifdiâion  dû  clergé  de  France  ,  eri  foHi- 
citant  furtivement  à  Rome  l'éreftion  de  deux  iEyêchés, 
Tun  k  Bourg,  l'autre  à  Anneci ,  réveilla  toutes  les  an- 
ciennes querelles.  François  qui  fe  crut  méprifé  éclata 
en  menaces;  &  fit  avancer  des  troupes  fur  la  frontière  : 
le  duc  qui  n'étoit  point  en  état  de  réfîfter  à  une  inva- 
fion  fubice  prit  le  fage  parti  de  renoncer  fur-le-champ 
à  la  çrace  qu'il  vènoit  d'obtenir  du  faint  Siège.  Content 
d'avoir  défarmé  le  monarque  par  ce  léger  facrifice,  il 
ne  fongea  point  h  trànfiger  avec  la  régente ,  aimant  mieux 
lailTer  futfïfltr  un  germe,  de  divifion  entre  les  dbux 
Etats,  que  de  fe  dépouiller  d'uile  foible  portion  de  fe^ 
revenus.  Après  ce  nuage  païTager  l'union  paroilTcit  ré- 
tablie ;  François  né  généreux  &  fincere  continua  d'en 
ufer  envers  la  maifon  de  Savoie  comme  en  a^^oient  ufé 
fes  prédécefTeurs  :'  outre  l'établiffemenr  honorable  qu^il 
avoit  déjà  donné  en  Provence,  à  René',  bâtard  de  Sa- 
voie ,  il  dota  Philiberte  en  lui  faîfanr  époufer  Julien  dé 
Médicis ,  frère  du  pape  Léon  X  j  il  attira  en  France 
Philippe  qualifié  comte  de  Genevois  ,  qui  fonda  dans 
le  royaume  îa  dernière  maifon  des  ducs  de  Nemours, 
Le  duc,  au  contrdre ,!  toujours  pleiil  de  défiance^  & 
de  foupçons  ,  fongeà  dès-lbiîs  à' fe  prëcàutionner  cotitrô 
un  nouvel  orage  en  fe  dotittânt '  un  î(îlië  dont  la  puif^ 
fance  pût  impofer  k  la  Francef.  Il  époufa  Béatrîs:  de 
Portugal ,  fœur  de  f  impératrice  ;  &  ibit  par  une  dé- 
férence avei^gle  aux  fcïitittfens  de  cette  princelTe,  foîè 
plutôt  qu'il  ne  fir  qu6  fùivcé  Id  plah  dfe  jpjolitîquè  iju'il 
s'étoit  prbpofé  éïi  comrâ(Efânt  irééte  ajïîànce,  i[ s'éloigna 
de  jour  en  jour  de  fek  jpreliiîers  eil^gémens  avec  le 
roi.  Car  bien  qu'il  /gardât  encore  les  apparénbes  d'une 
exafte   neutralité  ,  les  bannis  de  Milan  trouvofent  un 
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^^  afyle  ouvert  fur  (es  terres,  au  lieu  que  les  couriers 
•  M5J-  François  ne  les  traverfoient  plus  en  sûreté  :  &  lorfque 
le  connétable  de  Bourbon  devenu  Tennemi  le  plus  im- 
placable de  fa  patrie ,  vint  folliciter  des  fecours  à  la  cour 
de  Turin ,  il  y  trouva  une  faveur  fi  déclarée  que  le  duc 
&  la  duchefle  mirent  en  gage  leurs  pierreries  pour  lui 
procurer  des  moyens  de  remplir  fes  projets  de  vengeance  : 
ce  fut  avec  cet  argent  que  rat  levée  Tarmée  de  lanfque- 
nets  qui'fit  François  prikùinier  à  Pavie.  Au  lieu  de  com- 
patir au  malheur  du  roi  fon  neveu  &  fon  proteâeur 
héréditaire,  le  duc  avoit  eu  l'imprudence  d'écrire  à  Tem- 
pereur  fon  beau  -  frère ,  des  lettres  de  félicitation  qui  ne 
refterent  point  ignorées  en  France.  Enfin ,  lorfqu'après 
la  pacification  de  Cambrai ,  Tempereur  vint  remplir  la 
cérémonie  de  fon  courQnnement  en  Italie,  le  duc  fe 
montra  le  plus  empreffé  de  tous  les  fouverains  à  lui  plaire 
&  reçut  pour  prix  de  fes  fervîces  Se  de  fes  complàiumces 
le  co'mté  d'Afl: ,  ancien  patrimoine  de  la  mailon  d'Or- 
léans ,  don  infidieux  qu'il  auroit  rejette  avec  horreur  , 
s'il  eût  confidéré  à  quels  dangers  il  s'expôfoit  en  Tac-i 
ceptant.  Car  ne  pouvant  efpérer  de  le  garder ,  fi  les 
François  mettoient  le  pied  en  Italie ,  il  lalloit  leur  en 
fermer  Tentrée  ,  intriguer  auprès  des  Suifles ,  pour  les 
détacher  de  Talliance  de  cette  couronne ,  expofer  (es 
provinces  au  premier  feu  d'un  yoifin  formidable  y  &  fe 
mettre  à  la  merci  de  la  cour  de  Madrid  ^  qui  le  facri- 
fieroit  peut-être,  mais  dont  il  ne  pouvoit  plus  fedif- 
penfer  de  fuivre  les  ordres  quelques  contraires  qu'ils 
fulTent  k  (es  vrais  intérêts  :  de  Ik  le  refus  qu'il  fit  au 
pape  &  au  roi  (d^  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  de 
Nice,  qu'ils  avoient  choific  pouf  le  lieu  de  leur  entre- 
vue ;  de-là  encore  le  nouveau  refus  qu'il  fit  au  roi  de  lut 
accorder ,  comme  auparavant ,  le  paflage  fur  fes  terres  ^ 
pour  aller  venger  le  meurtre  de  Técuyer  Merveille,  Un 
avènement  qui  n'étoit  ni  prévu  ni  préparé ,  apprit  bientôt 
au  duc.  combien  iï  avoit  eu  tort  de  préférer  de  petits 
intérêts  ^  une  alliance  qui  avoit  toujours  paru  fi  pré- 
cieufe  k  fes  prédécelTeiu's. 
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La  ville  de iGenève  enclavée  dans  fes  Etats,  comprenoit  T 
dans  une  petite  enceinte  trois  pouvoirs  difcordans  &  ja«    Aon.  xj^y. 
loux  :  révêque  qui   en   étoit  qualifié   prince  &  qui  en      „.    ,  . 

f  t         ^r-^i»-  r  •  r  -^  Révolution 

avoit  été  autrerois  1  unique  iouveram ,  conlervoit  encore  jc  Genève 
la  puiflançe  légiflative ,  le  droit  de  battre  monnoie  &     ^  ^^    ^^n 
la  haute-Juftice  ;  mais  n'ayant  plus  la  force  coaâive ,  il  de  Gen. 
voypit  chaque  jour  fon  autorité  compromife ,  &  il  étoio  ,  .p"'*^^"^^* 
réduit  k  diflîmuler  des  ofFenfes  qu'il  n'avoit  aucun  nioyen     j)u  Btiill 
de  réprimer.  Les  bourgeois  en  vertu  des  privilèges  qu'ils     suîdan. 
avoient  fucceffivement  obtenus ,  &  qu'ils   étendoient  k 
leur  gré  ,  fe  créoient  des  magiftratsi  avoient  la  juftice 
criminelle ,  la  police  ,  une  mijiçe  ,  un  tréfor  commun , 
&,  ce  qui  caraâérife  encore  davantage  la  fouveraineté, 
le  droit  de  fe  lier  par  des  traités  avec  les  puiflances  étran- 
gères. Le  duc  en  qualité  de  comte  de  Genevois  n'exer- 
çoit  dans  l'enceinte  de  la  ville  que  les  fondions  de  vi- 
dome  ou  vidanie,  c'eft-k-dire  ,  de  premier  officier  de 
révêque  ;  mais  fouverain  abColu  de  tout  le  territoire  en*- 
vironnant ,  &  la  tenant  en  quelque   forte   bloauée  par 
les  châteaux  qu'il  avoit  fait  conftruire  fur  toutes  les  iilues 
&  jufque  dans  les  âuxbourgs ,  il  avoit  mille  moyens  de 
peMre  ceux  qpi   ofoient  lui  réfifter.  Les  prétentions  in-< 
conciliables  de  l'évêque  &  des  bourgeois,  en  le  faifant 
rechercher  des  deux  partis ,  dévoient  naturellement  aboutir 
k  le  rendre  maître  imique  &  abfûlu  de  ^  ville ,  &  il  fe 
croyoit  fi  sûr  d'y  parvenir  qu'il  ne  fe  donnoit  pas  même 
la  peine  de  cacner  fes  prétentions.  Pierre  de  la  Baume 
qui   occupoit  alors   ce  lièfi;e,  fatigué  des  ràntradiâions 
qu'il    avoit  k    effuyer  de  la  part  des  magiftrats ,  s'étoit 
retiré  dans  fes  terres  de  Franche-Gomté,  avec  fe  projet 
de  ne  plus  reparokre  k  Genève ,  &  de  tranfiger  avec  le 
^uc  fur  les  reftes  d'une  fouveraineté  oràgeufe  &  prefque 
méconnue.  Les   bourgeois  allarmés   des  difpofitions  de 
leur  évêque,  fongerent  de  leur  côté  >  k  fe  procurer  dés 
traités  de  combourgeçif^e  &  de  garanûe,  tant  avec  la 
canton  de  Fribourg,  toujours  zélé  pour  l'apcienne  i«U-* 

on ,  qu'avec  celui  de  Berne  qui  avoit  embraiTé  k  ré-^ 

rme  de  Zuingle. 
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!  :  Au  milieu  de  cette  fermentation  générale  des  efprks , 
Ann- 1.55J.  quelques  réfugiés  François,  entir^âutres  Guillauttie  Farel, 
chafïë  dix  ans  auparavant  de  Meaux,  s'introduirent  it 
Genève ,  &  fous  l'humble  dénomkiatiott  de  maîtres  d'é- 
cole ,  ïk  Y  répandirent  les  principes  d^uo^  dô^rîn^  trop^ 
favorable  à  la  liberté  ^  pou4r  n'ètrè  pas  ;  goûtée  pEU?  des^ 
efprits  impatients  de  fecouer  le  joug  de  leur  éyéquei  Xe 
peuple  fe  porta  en  foulç  à  leurs  leçons,  &  comme  ils 
ne  trouVoient  point  d^écoles  aflez  vaftes  pour  fuffire  à: 
Taffluence  de  leurs  auditeurs,  ils  felaifferent- entraîner 
dans  les  églifes.  Quelque  rapides  que  fujflfent  les  progrès 
de  la  nouvelle  dioârine  ,  fa  révolution  ne  s^opéra  pas 
lans  exciter  de  violens  orages*  Le  clergé  q^ii  étoit  très- 
ienoranc,  mais  très-nombreux,  les  officiers  &  les  pen- 
fionnaires  de  Févêque  &  du  duc ,  un  nombre  plus  con- 
fidérabte  encore  d'honnêtes  citoyens  attachés  h  l'ancien 
culte,  &  remplis  d'horreur  pour  ces  nouveautés  s'Unirent 
cncr'eux,  &  appuyés  des  députés  du  canton  dé  Eribourg, 
ils  parvinrent  après  de  longs  &  de  fangîàtis  débats  H 
proibrire  ôc  à  chaflèr  de  la  ville  les  prédicans  François. 
Ge  premier  avantage  fut  de  courte  durée.  Les  partifans 
de  la  nouveauté  s'appuyant  à  leur  tour  des  députés  de 
Berne  ,  encore  pluà  redoutés  qiié  ceui  de  iPribourg , 
ramenèrent  en  triomphe  leurs  dodeurs^  léi  ftiîrenc  en 
pbf&ffion  des  principales  églifés.  Là  viffe  fut  pendant 
plufieurs  mois  livrée  à  toutes  les  horreurs  d-uiîe  guerre 
civile  &  domeftique  ;  les  bourgeois  des  deux  partis  s'at- 
troupoient  fur  les  places  publiques  ,  &  s-attaquoiènt  fans 
diftiriâion  &  fans  ménagement  :  tel  fils  tombattoit  con* 
tve  fqn  pevô ,  &  t6l  mari  comptôît  ia  femme  alv  rang  de 
fës  p^lus  mbrtefe  ennemis.  Les  magiftrats  dont  la  voix 
ne;  pouvait  prefqUè  plus  •  fe  faire  entendre ,  indiquèrent 
une  difpute  réglée  fur  les  points  controverfé^  ,  afin  , 
&foieflt-4l^,:|cle'  découvrir  la  vérité  &  de- parvenir  k  iiné 
cÀrIciltatitfn 'générale  ;  mais  en  effet  pour  achever  de  dî(^ 
p6f«r  tes -efprîés  k  un  changement  déjà  réfblu.  L'é^qùe 
qui  on  fiit. informé',  défendit  dette  difpute  fous  peihe  d^ex-^ 
communication.  Elle  ne  laiflà  pas  dç  s!ùUvrir  au  jour 
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indiqué  ;  mais  il  ne  fe  préfenta  pour  foutenîr  la  religion  . 
Romaine  que  deux  athlètes  de  mauvaife  foi,  qui  après  Ann.  i;j^ 
avoir  paffé  condamnation  fur  tous  les  points  finirent  par 
Élire  une  abjuration  folemnelle.  La  meffe  fut  abolie  par 
un  décret,  public  :  les  chanoines ,  les  prêtres ,  les  religieu- 
fes  &  tous  ceux  qui  rcfuferent  de  fe  conformer  au  nour 
veau  culte.,  fe  retirèrent  h  Anneci  où  le  duc  leur  avoit 
préparé  un  afyle. 

Ce  qui  venoit  de  fe  paffer  oflFroit  au  duc  Foccafion 
la  plus  favorable  qu'il  1  pût  défircr  d^accomplir  enfin  fes 
projets  fur  Genève.  L'évêquc  étpit  d'aiitant  plus  difpofé 
à  tranfiger  de  fà  principauté  qu'il  ,n'avoit  par  lui-même 
aucun  moyen  de  la  recouvrer:  le  pape  &  le  facré  collè- 
ge qui  s'étoient  jufqu  alops  oppofés  à  un  pareil  tranfport 
n'avoient  plus  aucun  prétexte  de  rejetter  le  feul  arran- 
gement qui  pût  rétablir.-la  religion  Catholique  il  Genève , 
&  fermer  à  Thétéfie  la  porte  de  l'Italie,  Charles  fit  en- 
velopper cette  ville  par  quelques  corps  de  milices ,  &  ^ 
n'auroit  éprouvé  aucune  difficulté  k  la  réduire  s'il  n'eût 
eu  le  malheur  de  fe  trouver  brouillé  avec  la  France. 

François,  foit  par  lui-même,  foit  par  le  crédit  qu'il 
avoit  parmi  les  Cantons,  pouvoit  à  fon  gré  affurer  ott 
renverfer  l'entreprife  du  duc.  S'il:  n'eût  coqfulté  que  l'in- 
térêt  de  l'Etat,  il  aurôit  laiffé  prendre  Genève ,  car  puis- 
qu'il vouloir  préferver  fon  royaume  de  l'héréfie,  &  qu'il 
condamnoit  impitoyablement  aux  flammes  tous  ceux  qui 
s^cn  laifToient  infeâer,  auroit-il  pu  confentîr  à  la  planter 
en  quelque  forte  die  fes  propres  lùains  dans  une  ville 
limitrophe ,  &  où  l'on;  ne  parioit  point  d'autre  langue 
que  la  françoife  ?  mais  aveuglé  par  fon  reflentiinent ,  & 
ne  confidérant  que  le  plaifir  de  fe  venger  d'un  allié  in-- 
fidèle  9  il  donna  ordre  k  François  de  montbel  ^  (efgneur 
de  Verets ,  &  à  Kenzo  de  Céré ,  de  conduire  à  Genève 
un  renfort  de  troupes ,  &  partagea  d'avance  avec  le  can*» 
ton.  de  Berne,  les  Etats  de  k  maifoii  de  Savoie.  Lttd 
Bernois  qui  n'avoietir  rien  k  démêler  avec  le  duc^  ÔC 
qui  ne  s'annoncèrent  que  comme  les  alliés  des  Genôvois, 
comniencerent  cependant  par  s'approprier  le  riche  pay9 
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1  de  Vaud  &  les  villes  de  Laufanne  &  d'Yverdun  :  lè 
A^'  ÏJ55*  canton  de  Fribourg,  quoiqu'il  eût  rompu  Ton  alliance 
avec  Genève ,  auffitôt  qu'il  s'étoit  apperçu  quelle  penchoit 
vers  la  réforme,  ne  laifla  pas  de  Ion  côté  de  fe  mettre 
en  poffeffion  du  comté  de  Romont,  de  peur,  publioit- 
il ,  que:  les  hérétiques  ne  s'en  emparaflent  :  les  V  alaifans 
occupèrent  une  partie  du  Chablais ,  tandis  que  les  Gene^ 
vois  démoliflbient  les  châteaux  du  duc  trop  voifins  de 
leur  ville  &  fe  formoient  un  petit  territoire.  Toutes  ces 
conquêtes  fe  firent  fans  effufion  de  fang  ,  parce  que 
le  malheureux  duc  attaqué  en  mème-tems  par  un  ennemi 
bien  plus  redoutable,  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  réunir 
toutes  fes  forces  pour  fauver  au  moins  la  portion  de  fes 
Etats  la  plus  fecile  k  défendre. 

Avant  que  de  fe  porter  k  aucun  aâe  d'hoftilîté  , 
François  fit  chercher  à  la  chambre  des  Comptes  tous 
les  titres  qui  conftatoient  les  droits  de  la  couronne  ,  fur 
•  une  partie  des  Etats  de  la  maifon  de  Savoie  ;  ayant  en- 
fuite  fiiit  rédiger  un  mémoire  fuccint  de  tout  ce  qu'il 
avoit  à  réclamer  fur  le  duc,  il  lui  adrefla  le  préfident 
Poyet,  avec  ordre  de  demander  ,  i^,  la  fucceffion  mo- 
biliaire  des  ducs  Philippe  &  Philibert ,  dont  il  fe  portok 
pour  héritier ,  comme  fubftitué  aux  droits  de  Louife  de 
Savoie  fa  mère  :  oP.  le  comté  de  Nice  &  la  principauté 
de  Piémont,  qui  avoient  fait  anciennement  partie  du  comté 
de  Provence ,  offrant  de  rembourfer  le  prix  de  l'engage- 
ment :  3^.  l'hommage  du  Faucigni ,  ancien  fief  du  Dau* 
phiné  :  4®.  plufieurs  places  du  nfarquifat  de^  Saluccs 
fucceffivement  ufurpées  fur  les  petits  ^uverains  de  cet 
Etat,  qui  étoient  vaflaux  de  la  couronné.  Le  duc  dppo- 
foit  aux  titres  dont  Poyet  appuyoit  chaque  article  de  fes 
demandes ,  des  traités  poflérieurs  qu'il  confcrVoit ,  difoit- 
il,  précieufement  dans  fes  archives,  &  il  ne.demandoit 
autre  chofe  ,  finon  qu'on  lui  laiflât,  le  tems  de  les  mettre 
en  ordre  &  de  les  produire  :  mais  Poyet  qui  n'avoitni 
la;  volonté  ni  la  commiflion  d'eaminer  ces  prétendus 
çraités ,  lui  déclara  sèchement  qu'il  fàlloit  (ur4é-^champ 
4o0ner  fatisfaftion  au  roi  ou  fe  préparer  à  la  guerre ,  & 

partit 
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partit  fans  autre  .exï)licaripn.  Le  duc  cherchant  à  gagûér  SSSïasss. 
du  tems  jufqu'k  ce  que  rempereur  qui  s^étoit  arrêté  en   Âwu  x;};.. 
Sicile,  après  fon  expédition  de  Tunis,  pût  venir  le  défen- 
dre, envoya  des  ambafladçurs  à  la  fuite  de  Poyet,  pour 
oflFrir  au  iroi ,  1°.  U  liberç^  de  prayerfe^  coijame  aupara-  , 

yant  (es  Etats>  Ssil  avoit  deiTein  de  pojter  h  giierre  dans 
le  duché  de  Milan  :  x^.  la  reftitution  :  du  conité  d  •  Aft  ,  J         /  ,     ' 
qu'il    n'avoit    reçu  des  mains   de  Tempereur ,  que  pour 
avoir  le  mérite  de  le  rendre  au  roi  qui  en  étoit  Iç  vrai  \ 

propriétaire  :  3^  un  congrès  dans  telle  ville  qu^I  plairoit, 
au  rpi  de  choifir ,  où  un  certain  nombre  de  jurifconful- 
tes  examinerqient  k  loifir.les  titres  reifpedifs  fur  le?  pro-. 
vinces  en  litige  ,  &  prononceroient  définitivement  ^  xmv 
elles  dévoient  appartenir,  ^uant  aux  prétentions  formées 
plus  de  vingt  ans  auparavant  par  madame  la  duchefle 
d'Angoulême ,  fur  la  fuccçffipn  mobiliaire  du  duc  Phi^ 
libert  &  renouv^ljées  ajprès  un  long  filcnce  ,  il  prioit  1^ 
roi  de  cpnfidérer  que^  ruflent-elles  auffi  ^ndées  qu'elles 
étoient  douteufes  ,  elles  fe  réduifoient  à  fî  peu  de  chofe 
qu'elles  ne  méritoient  certainement  pas  de  troubler  Tu-^' 
nion  qui  fubfiftoît  de  tems  immémorial  entre  leurs  mai- 
fons  :  que  Louis  XII  &  fa  majefté  elle-même  çhjavoient 
jugé  ainfi  toute?  les  fois  qu'il  en  avoit  ét<^  queftion  :  quW 
traitant  c^tte  affaiife  à  la  rigueur  ,  il  convietidroit  epçore 
de  s'en  rapporter  k  l'avis  des  jurifconfultes  ;  m^is  qu*il 
aimpit  à  fe  perfuader  qu'un  monarque  fi  puiflant  &  fi 
généreux,  auroit  plus  d'égard  aux  lervices  que  les  ducs 
les  ancêtres  &  lui  s'étoient  toujoiurs,  epiprefles  de  rendre 
k  la  Couronne ,  &  au  lien  étroit  dp  parenté  qui  les  unif- 
foit,  qu'au  très-mince  profit  qu'on  pourroit  fe  promettre 
de  cette  difcuflion*  Le  roi  répondit  qu'il  ne  reconnoiflTpit; 
ni  pour  fon  ami,  ni  pour  (on  oncle,  un  prince  qui  ne 
lui  rappelloit  ces  liens  facrés,  qup  pour  mieux  le  trahir 
&  lui  retenir  fon  héritfige ,  &  tourna  le  dos  à  Tambaf- 
fadeur^  Peu  de  tems  après  les  troupeç.déja  réparties  dans 
la  Bq^urgogne  &  le  Da]Liphiné;,r  pénétrèrent  dans  la  Brpflfe 
&  la  Savoie,  &  (oumirent  ces  deux  provinces;  tandis  que 
les  Suifles ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  s'emparoient 
TomcXIIL  B 
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avec  la  même  facilité  des  terres  qui  étoient  à  leur  bien- 

féance. 

Incapable  de  réfifter  k  tant  d^ennemîs ,  le  duc  s'étoit 
fagèment  borné  k  la  défenfe  du  Piémont,  Il  donna  or- 
dre à  Philippe  Torniel  &  k  Jean  -  Jatques  Médequin, 
rtiârquis  de  Marignan ,  d'aller  avec  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  d'infanterie ,  fe  retrancher  au  Pas  de  Suze, 
d'où  il  âuroit  été   impoffible  de   les  déloger  j  mais  foit 

3u'il  s'en  fût  avifé  trop  tard,  foit  qu'il  eût  été  mal  obéi, 
fut  prévenu  par  les  François.  Annebaud  &  Montejan , 
le  premier,  colonel  -  général  de  la  cavalerie  légère,  le 
fécond ,  des  nouveaux  légionnaires ,  avoient  déjà  établi 
leur  camp  k  la  tête  du  dénié ,  lorfque  les  deux  généraux 
ennemis  s'en  approchèrent.  Le  duc  ne  fe  trouvant  plus 
en  sûreté  dans  la  capitale  ,  embarqua  promptement  fes 
effets  les  plus  précieux  fur  le  Pô .  &  fe  retira  k  Verceil , 
la  dernière  place  de  fes  Etats  du  côté  du  Milanès.  Turin 
&:  les  autres  places  qu'il  abandonnoit ,  ouvrirent  leurs 
portes  aux  François;  Ûamiral,  k  qui  le  roi  avoit  confié 
la  conduite  de  cette  expédition  ,  établit  par-tout  des  gou- 
verneurs,* reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  ;  & 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  la  moitié  des  troupes  qui  de-, 
voieiit  compofbr  fon  armée,  il  fe  hâta  de  marcher  du 
côté  db  Verceir,  afin  de  ne  pas  laiffer  au  duc  le  tems 
de  fe  reconnoître.  S'étant  avancé  jufqu'au  bord  de  la 
Doire  ,  il  découvrit  les  ennemis  fur  la  rive  oppofée ,  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre 
cens  chevaux  :  il  n'avoir  avec  lui  qu'environ  feize  millp 
légionnaires  ,  &  deux  cens  cinquante  chevaux.  N'ofant 
hafarder  le  paflage,  jufou'k  ce  qu'il  eût  été  joint  par  le 
refte  de  fa  cavalerie ,  il  le  prc^K)foit  d'employer  ce  tems 
k  jetter  un  pont  fur  cette  rivière  :  l'ardeur  de  fes  trou- 
pes ne  le  lui  permît  pas.  Un  foldat  légionnaire,  apper- 
cevant  un  bateau  attaché  fur  la  rive  qu'occupoient  les 
ennemis ,  fe  jette  k  l'eau  ,  traverfe  la  rivière ,  le  délie  , 
&  l'entraîne  après  lui  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  dont 
aucune  ne  l'atteignit  :  il  reçut ,  k  la  tête  de  fa  troupe , 
l'anneau  d'or  deffiné, comme  nous  l'avons  dit,  k  récom- 
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penfèr  ces  fortes  d'aftions.  L'exemple  qu'il  venoit  de  ^nasmusssi 
donner  enflammjsi  cellemenc  Tes  compagnons ,  que  l'amiral  Ann,  tj^» 
ne  pouvant  pins  les  contenir,  prit  le  parti  de. les  fuivre. 
Ils  s'élancèrent  à  la  rivière  ;  &  quoiqu'ils  eufTent  de  Teau 
jufqu'à  l'eftomac,  ils  s'avancèrent  en  fi  bon  ordre  &  avec 
tant  d'afTurance  V  que  les  ennemis  intimidés  s'enfuireilt  k 
Vérceil.  L'amiral,  qui  manquok  de  cavalerie,  rie  pue 
les  pourfuivre  :  il  drefla  en  toute  liberté,  fon  pont^^âc 
lorfqu'il  eut  reçu  l'artillerie  &  les  troupes  qu'il  attendoit, 
îl  vint  reconnoître  Verceil  qu'il  fe  propofbit  d'affiégen 

Verceil  avoit  autrefois  fait  partie  du  Duché  de  Milan, 
ûc  n'avoit  été  cédée  k  la  maifon  de  Savoie  qu'avec  des 
réferves'qui  laiflbient  fubfiftcr  en  partie  le  droit  des  an- 
ciens propriétaires.  Depuis  la  mort  de  François  Sforce, 
Antoine  de  Leve^  géi^ral  de  la  ligue  d'Italie,  régiffoit 
le  duché  de  Milan  au  no^n  de  ♦l'empereur.  Avec  les  épar- 
gnes qu'il  avoit  laites  iur  les  revenus  de  ce  duché  ,  & 
Targetit  qu'il  avoit  pu  tirer  des  princes  *&  des  républiques 
confédérées,  il  parvint  à  mettre  promptement  une  armée 
fur  pied ,  &  vint  camper  de  fon  côté,  fi  près  de  Verceil  ^ 
qu'il  devenoit  impoffible,  ou  du  moins  extç^ement  dan- 
gereux, de  livrer 'un  aâaut  à  la  place,  (ans  avoir  com- 
mencé par  le  déloger.  L'amital,  ddnt  l'armée' étdt 
infiniment  fupérieure  à  celle  des  ennemis, auroit  bien 
defiré  de  (è  mefurer  avec  ce  fameux  général  ;  rtiais  n'ayant 
été  envoyé  que  contre  le  duc  de  Savoie  ,  il  n'ofoit  fe 
charger  des  fuites  d'une  démarche  ^  qui  auroit  allumé  la 
guerre  entre  le  roi  &  l'cmpereuTâ  II  manda  fon  embar- 
ras ,  &  reçut  ordre  de  fortifier  fon  camp  &  de  livrer 
bataille ,  au  cas  qu'il  fut  attaqué,  Imais  de  fufpendre  les 
opérations  du  fiége  &  tout  aâe  d'hoftilité,  jufqu'à  ce  qu'on 
•vît  clairement  ce  qu*on  devoir  fe  promettre  des  négocia-' 
tions  commencée^ ,  depuis  cinq  k  fix  mois  ,  avec  l'em* 
pereun 

Enjparoiflant  tourner  tous^fes  e£brts  contre  leslrifidè*    N^odadons 
ks  ,afin  de  dérober  à  Ton  riv?a  fe  véritabJe  objet  4e  fei  ar-  ÏÏ^S^'il^^ 
memens,  Charles  avoit  comprk  que  cela  ne  fùiiîfoit  nas  muiadoo  de* 
encore,  &  ^ue  pour  lui  iofpirer  plus  de  fécurité, il  feUoit  i«np«rw- 
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SSHUSS^SHSq  montrer  difpofé  à  lui  donner  une  pleine  fatisfadion 
Mn.  1535.  fur  le  principal  objet  de  leurs  conteftations^  C!eft  dans 
Vu  BeiiaL  Cette  vue ,  qu'avant  de  s^embarquer  pour  Tunis ,  il  avoit 
cMncul'/''  ^ff^**^  rinveftkuré  du  duché  de  Milan  à  un  fils-  de- France^ 
tanitu.  ^  ^^'  dès  quc  la  mort  de  François  Sforce  dont  la  fanté  dépé-r 
riflbit.  de.  jour  en  jour  y  t  lui  perinettroit  d'en  difpofer^ 
Cet  événement  étoit  arrivé  beaucoup  plutôt  fans  doute 
que  Tempereur  ne  s^  attendoit  ;  &  Velli^  ambafladeur 
de  France,  qui  Tavoit  fuivi  k  Tunis,  n'avjoic  pas  manqué 
de  lui  rappeller  cet  engagpment.  Charles)  t>e  parut  poirit 
TavoW  oublié  ;  il  prenoit  une  forte  de  plaifir  k  en  confé- 
rer avec  Tambafladeur ,  &:  pronleà:ok  de  terminer  œttô 
négociation,  dès  qu'il  feroit  arrivé . en  Italie.  Il  ;yrétdit 
depuis  plufieurs  mois;  &,la  négociation  n'avançoit  point. 
J*'rançois  impatienté ,  chargea  Velli  de  favoir  polîtivement 
de  Fempercur  s'il  étoit  difpofé  h  donner. cette  invèftiturc 
au  duc  djQrléafls," fécond  fils  de  rFrancc ,  &.  à  quelles 
conditions  i  Charles  ,  confidéra^t  que  tous  fes  artifices 
n*avoient  point  empêché  les  François  des'àruyrir  la  route 
des  Alpes  &  qu'ils  étoient  campés  fur  la  frontière  du  du- 
ché de  Milan ,.  ne  fe  montra  ni  furpris  hiembarraffé  de 
la  demande  du  roi.  Après  avcar  fait  valoir  la  grandeut; 
&  l'importance  du  facrifice  qu'il,  alloit  faire  à  la  paix  de 
l'Europe  &  .au  :bien  général  de  là  chrétienté,  il  déclaîra 
qu'il  confentoit  k- donner  l'inveftiture  au  duc  d'Orléans  , 
pourvu  que  le  roi ,'  taht  en  fan  nom  qv^u  nom,  de  fes 
enfans,  renonçât  à  toute  prétention  jultériCTre  ,  &  qu'il 
donnât  des  sàretés  convenables  qtfil  ;  ne  Jfe  prévaudcoit 
point  de  céttt:  augmentation  de  puiflànce  poun  révejlkir 
d^àurres  prétentions.  Il  ajouta  que  dec  arrangement  o&ipour 
rarit  manquer  de  déplaire  au  pape  ,  aux  Vénitiens  &  aux 
autres  puiflanccs  d'Italie ,  qui  redoutôient ,  fur  toutes  cho-- 
fes*  y  le  voifinage  des  François ,  il  étoit  bon  qu'il  reftâi: 
fecret  jufqu'au  moment  de  l'exécution  ;  qu'à  la  vérii^,  le 
/  rôî  &  1  ui  ëcoicût  aflez.  pmflàhs^  pour  fe  feire  «écouter ,  toutes 
ksi  fois  qu'ils  dgirôient  de  concérti,  mais  qu'il; étoit :&  plœi 
sûr  &  plus  fage  de  prévenir  les  difficultés;  que  de  )fc 
dQftoeri ,  beaucoup  de  tôurmens  pour  les^f vaipcre.  Quant 
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aa  détail  des.conçîitions  de  Tinvettiture  donc  le  roi  vouloit  *— ^— — — 
auiîi  être  mftruit,  il  renvoya  rambafladeur  à  Granvellc  Ann.  1535. 
qu'il  avoit  chargé  de  les  rédiger. 

Peroot  de  Granyelle  déclara  à  rambafladeur  que  bien 
^ue  Tempereur  eût  eu  la  prudence  de  ne  point  s'expliquer 
ur  Tarticle  du  duc  de  Savoie,  dont  la  France  affedoit, 
de  fon  côté,  de  ne  lui  point  parler,  il  étoit  fi  outré  des 
procédés  du  roi  à  cet  égard,  qu'il  avoit  eu  befoin  de  fe 
Faire  violence  pour  ne  pas  rompre  fur-le-champ  la  négo^ 
ciacion  ;  mais  que  les  chofes  étant  fî  avancées ,  il  ne  tiendroit 
jms  k  lemperjeur  qu'elles  ne  s'achevaiïènt ,  ,&  qu'on  ne 
parvînt  k.  un^  paix  folide,  aux  conditions  fuivantes  :  que 
le  roi  s'engageât  k  rettituer  tout  ce  qu'il  avôit  conquis 
fur  Iç  duc  de  Savoie ,  parce  que  l'empereur  ne  ppuvoit  9 
fans  fe  déshonorer,  abandonner  les  intérêts  de  fon  beau- 
frère  :  que  le  duc  d'Orléans  donnât  les  aflurances  les 
plus  poficivcs ,  qu*après  qu^il  feroit  écahli  danç  le  duché 
de  Milan ,  il  ne  troubleroif .  point  la  paix  d'Italie ,  pouc 
faire  valoir  les  prétentions  de  Catherine  de  Médicis  fa 
femme  ,^  fur  les  duchés  de  Florence  &  d'Urbin  :  que  le 
foi  renonçât  de  la  manière  la  plus  authentique,  k. toute 
elp^ce  de  prétentions  fur  les  terres  aéluellement  poflëdées 
par  i'empçréur,  &  fur  celles  qui  dévoient  un  jour  lui 
revenir,,  afin  que  parfeitement  d'accord  ,  &  n'ayant  plus 
?ucutf  mptif  de  querelle,  ris  travaillâflent  de  concert  k 
réprimer  les  courtes  des  infidèles,  &  k  faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Çhatholique  les  princes  &  les  républi- 
ques qui  s'en  étoiept  féparés  :  que  pour  pjrouver  k  l'em- 
pereur, qu'llagifloit  de  boî>ne-foi,  le  roi  congédiât  de  fa 
cour  Tévêqijie  de:  W^nche^er:,^mbafladeur  du  Roi  d'An- 
gleterre, lequel  n'y  étoit  venu»  que  pour  y  conclure  une, 
nouvelle  ligue  contre  l'empereur  ^  qu'il  retirât  de  Rome 
le  cardinal  du  Bellai,;  de  Venifç,  le  feigneur  de  Beau* 
vois,  &;  qu'il  calsât  toutes  les  levées  de  l^mfquenets  qu'il 
faifoit  en  Allemagne,,  ^  . 

.  Le  roi,k  qui,  Vellî  dépêcha  un  courier,  répondit  que 
n'ayant  pris  les  armes  que  pour  oblieer  le  duc  de  Savoie 
k  entrer  en  compte  avec  lui  fur  rnéritage  de  madame 


/ 
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■:  d'Ançoulême  ,  il  les  poferoit ,  dès  qu'il  verroît  ce  prin-^ 

Amu  i;jj.    ce  dilpofé  à   écouter  la  juftice  :  que    par   rapport  aux 

renonciations,  tant  au  royaume  de  Naples  qu*à  toutes 

les  autres  poflèffions  de  l'empereur  ,  ou  de  la  maifon 

d'Autriche ,  il  les  feroit  dans  la  forme  la  plus  authenti- 

Îiue  ,  &  s'obligeroit  de  plus ,  de  garantir  k  ce  prince  &  à 
es  héritiers  toutes  leurs  provinces ,  en  y  comprenant  TAu- 
triche ,  fans  jamais  exiger  le  rembourlement  des  frais  où 
il  fe  trouveroît  engagé  :  qu'il  donneroit  de  même  toutes 
les  sûretés  qu'on  lui  demanderoit ,  pourvu  qu'elles  fuffent 
en  fon   pouvoir ,  &  que  c'étoit  à  l'empereur  à  fpécifier 
celles  qu  il  exigeoît  :  qu'il  demandoit ,  de  fon  côté ,  que 
la  nouvelle  inveftiture  que  l'empereur  devoit  donner  au 
duc  d'Orléans,  ne  fut  qu'une  confirmation  de  celle  qui 
avoît  été  précédemment  accordée  par  Maximilien ,  à  Louis 
XII  &  h  fes  héritiers  :  qu'en  conléquence ,  il  fût  autorifé 
à  conferver  pendant  fa  vie,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  démît 
volontairement  en  faveur  du  duc  d  Orléans ,  la  jouiffance 
ou  ufufiniit  du  duché  de  Milan.  L'empereur  &c  Ion  minit 
tre  fe  récrièrent  contre  cette  dernière  demande,  dont  il 
n'avoit  jamais  été  queftion  ,  difoient-ils ,  dans  tout  le  cours 
de  la  négociation.  Cependant,  foit  qu'ils  efpérafTent  que 
le  roi  s'en  défifleroit ,  foit  qu'ils  ne  la  regardaffent  pas 
comme  un   objet  capital ,  ils  commencèrent  k  conférer 
avec  l'ambafladeur  des  conditions  du  traité ,  &  tombèrent 
d'accord  fur  prefque  tous  les  points.  L'article  des  sûretés 
parut  le  plus  embarraflant ,  bien  que  les  deux  princes  par- 
laffent  le  même  langage  ;  car  le  roi  ofïroit  toutes  celles 
qui  feroient  raifonnables ,  &  l'empereur  n'en  demandoit 
que  de  raifonnables  ;  mais  il  les  vouloit  fi  grandes,  fî  pré-» 
cifes ,  que  ne  pouvant  fur-le-champ  les  fpécifier ,  il  deman- 
da du  tems  pour  y  fonger.  Quoiqu  il  refrat  encore  quelques 
autres  points  fur  lefquels  on  n'étoit  pas  parfaitement  d'ac- 
cord ,  les  miniftres  de  Tempereur  vinrent  prier  Velli  de 
les  recommander  au  roi  fon  maître,  &   d'employer  fês 
bons  offices ,  pour  qu'ils  fuffent  confervés  dans  la  poflèf» 
fion  des  bénénces  ou  des  fiefe  dont  l'empereur  les  avoit 
{gratifiés  dans  le  Milanès.  Toutes  ces  démonfbations  n'ô^ 


François      I.  i^       .^^ 

toîent  point  à  Velli  un  refte  de  défiance  ,  il  infîftoic  — — ^ 
toujours  pour  qu'on  donnât  la  dernière  main  au  traité  :  Aan.  155;. 
on  lui  répondoit  que  ce  feroit  faire  un  affront  à  Tamiral , 
&  que  ce  feigneur  auroit  droit  de  fe  plaindre  qu'on  appel- 
lât  de  fi  loin  un  premier  officier  de  la  couronne ,  uni* 
quement  pour  mettre  fon  nom  au  bas  d'un  aâe.  Il  fe 
retrancha  donc  à  demander  qu'on  lui  délivrât  au  moins 
une  copie  authentique  des  articles  déjà  convenus ,  afin 
qu'on  ne  le  foujpçonnât  pas  à  fa  cour  d'avoir  mal  entendu 
&  que  le  confeil  pût  afieoir  fes  délibérations  fur  une  bafe 
certaine  :  on  fe  contenta  de  lui  communiquer  la  dépêche 
de  l'empereur  à  Leidekerque ,  fon  ambaflkdeur  auprès 
du  roi ,  laquelle  contenoit  un  précis  afTez  exaâ  de  toute 
la  négociation.  Le  confeil  moins  défiant  que  Velli ,  jugea 
après  la  leâure  de  cette  dépêche ,  que  la  paix  étoit  faite , 
&  c'efl  ainfi  que  s'en  exprimoic  je  grand -maître  Mont- 
morenci,  en  écrivant  au  duc  de  Vendôme,  quife  croyant 
à  la  veille  d'une  guerre,  travailloit  à  mettre  la  frontière  ^ 

de  Picardie  en  état  de  défenfe. 

Pour  ne  laifTer  à  l'empereur,  dont  on  étoit  fi  content,  Ann,  15}^. 
aucun  motif  de  plainte,  on  fe  hâta  de  congédier  fans  rien 
conclure  l'évêque  de  \î&^inchefler  ;  de  rappeller  de  Rome 
le  cardinal  du  Bellai  ;  de  Venife ,  Erienne  d'Aiguë ,  fei- 
gneur de  Beauvois,.  &  de  licentier  tous  les  lanfquenets 
qu'on  levoit  en  Allemagne  ;  on  avertit  l'amiral  de  faire 
tous  fes  préparatifs  pour  fe  rendre  inceffamment  auprès 
de  Pempereur.  Des  avis  qu'on  reçut  confécutivement  des 
cours  de  l'Europe,  ne  tardèrent  pas  k  montrer  qu'on  s'étoit 
trop  hâté ,  &  replongèrent  le  confeil  dans  de  nouvelles 
perplexités.  Oh  apprit  que  l'empereur ,  qui  avoit  recom- 
mandé unfecret  inviolable  vis-à-vis  du  pape,  ne  lui  avoit 
laifTé  ignorer  aucune  des  particularités  de  la  négociation  : 
qu'immédiatement  après  le  départ  de  Beauvois ,  il  avoit 
envoyé  à  Venife  un  ambaflkdeur  extraordinaire  ,  qui  folli- 
citoit  vivement  la  République  de  conclure  une  nouvelle 
liguepour  maintenir  la  paix  d'Italie ,  contre  les  entreprifes 
des  Turcs  &  des  François  :  qu'un  autre  de  fes  agents  en 
traverfant  le  Milanès,  pour  fe  rendre  en  Allemagne,  avoit 
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*— "^  déclaré  que  fon  maître  ne  fouffriroit  jamais  que  les  François 
Ann.  i^jé.  pcffédallent  un  pouce  de  terre  en  Italie  :  que  le  bruit  étoit 
généralement  répandu ,  que  Tempereur  étoit  fur  le  point 
d'accorder,  moyennant  un  million  d'écus  d'or,  Tinvelli- 
ture  du  duché  de  Milan  au  frère  du  roi  de  Portugal ,  lequel 
Tavoitfuivi  dans  fon  eKpédition  de  Tunis,  Que  Ferdinand, 
toi  des  Romains,  ayant  conclu  une  trêve  avec  Jean  de 
Scépus ,  k  qui  il  dîfputoit  le  trône  de  Hongrie ,  étoit  venu^ 
s'établir  à  Trente ,  d'x>ù  il  négocioit  avec  lesSuifles  &  fài- 
foit  filer  Une  armée  de  lanfquenets  en  Italie:  que  Henri  de 
Naflau ,  le  même  qui  étoit  venu  Patinée  précédente  enta- 
mer la  négociation  ,  auflkôt  après  fon  arrivée  dans  hs 
Pays-Bas  ^  s'étoit  mis  à  pratiquer  fourxiement  dans  toute 
l'Allemagne  les  principaux  capitaines  de  lanfquenets ,  & 
les  avoit  prèfqùe  tous  engagés  au' fervice  de  l'empereur: 
que  Doria  feiloit  travailler  jour  &  nuit  dans  les  ports  de 
Gênes,  à  un  armement  qui  devoitfurpaflcf  tous  ceux  qu'on 
âvoit  vus  jufqu'alors  dans  la  Méditerranée  :  que  l'empereur 
de  fon  côté  recrutoitfourdement  fon  armée,  &  que  pour 
fournir  a  tant  d'objet?  de  dépenfe ,  il  véndoit  indiftinftement 
des  lettres  de  nobleffe  aux  bourgeois  aifésj  des  privilèges 
aiix  communautés  :  qu'il  engageoit  ou  hypothéquoit  preft 
que  tous  fes  domaines  de  Naples  &.de  Sicile  ,  &  que  ce 
prince  ,  d'ailleurs  fi  réfflé  dans  fa  dépenfe ,  empruntoit  à 
un  intérêt  exhorbitant  iur  prefque  toutes  les  banques  de 
l'Europe,  Quoiqu'on  pût  à  la  rigueur  expliquer  la  plupart 
de  ces  faits  par  la  néceffité  d'en  impofer  auxpuiflànces  d'Ita- 
lie, jufqu'à  ce  que  le  traité  fût  entièrement  conclu ,  ou  par 
ie  projet  de  l'expédition  de  Confianônople  que  l'empereur 
avoit  annoncé  à  l'Europe,  auffitôt  après  la  conquête  de 
Tunis  ;  cependant  comme  on  avoit  lieu  de  craindre  que 
ce  prince  ne  diffimulât  fes  vrais  defTeins,  &  que  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  l'amiral  Chabot ,  comme  du  fcul  homme 
avec  qui  il  voulût  traiter ,  ne  couvrît  le  projet  de  faire  atta-» 
quer  Tarmé^Françoife  dépourvue  de  fon  chef,  par  les  trou-» 
pes  combinées  d'Antoine  de  Levé  &  du  duc  de  Savoie  ;  oh 
donna  ordre  à  ce  général  de  fortifier  fon  camp  &  de  veiller 
plus  attentivement  que  jamais  fur  les  démarches  de  l'en-^ 

pemi, 
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nemî ,  &  k  Velli  de  demander  une  réponfe  définkîve  fur  ^^^^^ISÏ!" 
lès  points  qui  foufFroient  encore  de  la  difficulté.  Velli  fe  ^°°*  '^'^' 
mit  fouvent  en  devoir  de  remplir  cette  commiffion ,  mais 
l'empereur  n'étoit  plus  auffi  acceffible  qu'auparavant.  On 
promit  de  récouter  à  Gaëte  :  à  Gaëte  l'empereur  accablé 
d'affaires ,  renvoya  l'audience  à  Fundi  :  à  Fundi  on  parut 
furpris  que  l'amiral  ne  fût  point  encore  arrivé  :  on  fe  flatta 
de  le  trouver  k  Rome  où  l'on  termineroit  promptement 
cette  négociation. 

Après  avoir  fait  fon  entrée  triomphale  dans  cette  capi-  7  Avril* 
taie  du  monde  chrétien ,  Charles  eut  avec  le  pape  un  entre- 
tien fecret  qui  dura  près  de  fept  heures.  Velli  s'étant  fait 
accompagner  de  l'évêque  de  Maçon ,  ambafladeur  du  roi , 
à  Rome  9  fe  rendit  le  lendemain  matin  à  l'audience  du 
faint  père  y  &  dit  que  ià  fainteté  ne  pouvoit  ignorer  les 
droits  des  fils  de  France  fur  le  duché  de  Milan ,  en  qualité 
d'héritiers  de  Valentine  Vifcomti  leur  trifayeule  :  que  l'em- 
pereur auquel  il  les  avoit  expofés,  après  la  mort  de  François 
Sfbrce  ,  avoit  promis  d'y  avoir  égard  :  qu'il  avoit  dépendu 
du  roi  leur  maître  de  terminer  cette  afïaire  pendant  le 
£éjour  de  l'empereur  à  Naples  ;  mais  que  plein  de  confiance 
dans  les  lumières ,  la  droiture  &;  la  candeur  du  père  com- 
mun des  fidèles ,  il  avoit  voulu  le  rendre  le  médiateur  & 
le  garant  du  traité.  Qu'ils  le  fupplioientdonc^  au  nom  de 
leur  maître  9  de  vouloir  interpoler  fes  bons  offices ,  pour 
feire  tomber  cette  fucceffion  au  duc  d'Orléans ,  fécond 
fils  de  France,  &  qu'ils  croyoient  pouvoir  l'aflurer  qu'il 
trouveroit  l'empereur  favorablement  difpofé.  Paul  ÏII 
répondit  que  Tempereur ,  comme  prince  religieux  &  zélé 
pour  l'exaltation  de  la  foi ,  Tavoit  entretenu  la  veille  de 
la  convocation  d'un  concile  général ,  comme  du  moyen 
le  plus  propre  k  extirper  l'héréfie  qui  faifoit  tous  les  jours 
des  progrès  en  Allemagne;  au'emprçffé  de  répondre  à  un 
défir  fi  falutaire ,  il  alloit  aflembler  le  facré  collège  pour 
délibérer  du  lieu ,  du  tems  &  des  préparatifs  de  cette  au- 
gufte  afïemblée  ;  que  fâchant  parfaitement  combien  l'union 
entre  les  grandes  puiflànces  pouvoit  accélérer  cette  fàinte 
cntreprifp,  il  ne  négligeroic  aucun  des  moyens  quidépen- 
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=!==  droient  de  lui ,  pour  rétablir  &  la  confolider  ;  qu'il  pro- 
Add.  ijj^.  mettoit  donc  volontiers  au  roi  fes  bons  offices  auprès  de 
Tempereur ,  mais  qu'il  croyoit  en  même-tems  devoir  les 
avertir  qu'autant  qu'il  avoit  pu  percer  dans  les  fecrettes 
intentions  de  ce  prince  ,  jamais  il  ne  fe  détermineroit  à 
céder  le  Milanès  au  duc  d  Orléans. 

Velli  ne  répliqua  pas,  parce  que  fe  rappellant  la  con- 
vention faite  avec  l'empereur ,  de  ne  rien  découvrir  au 
pape  de  ce  qui  fe  traitoit ,  6c  ne  fâchant  encore  jufqu'à 

3uel  point  ce  prince  l'avoit  lui-même  obfervée ,  il  craignit 
e  commettre  une  indifcrétion  dont  on  ne  manqueroit  pas 
de  lui  faire  un  crime.  Mais  comme  d'un  autre  côté,  il  Im 
fembloit  dangereux  d'aliéner  par  une  défiance  outrée  l'ef- 
prit  du  fouverain  pontife,  qui  alloit  être  médiateur,  fi  le 
traité  avoit  lieu,  &  dont  la  bienveillance  n'étoit  point  une 
chofe  indifférente  au  cas  que  la  guerre  vint  à  fe  déclarer , 
il  alla  fur-le-champ  trouver  Granvelle  ,  &  lui  demanda 
jufqu'à  quel  point  il  pouvoit,fans  manquer  au  fecret  qu'on 
lui  avoit  prefcrit ,  s'ouvrir  vis-k-vis  du  pape.  Granvelle  lui 
dit  qu'il  pouvoir  parler  hardiment ,  que  l'empereur  avoit 
fait  les  premières  déclarations ,  mais  qu'il  avoit  trouvé  une 
réfifhnce  plus  grande  encore  qu'il  ne  s'y  attendoit;  que  le 
pape  haïfibit  tellement  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Mé- 
dicis^,  qu'il  ne  confentiroit  que  bien  difficilement  avoir 
le  duché  de  Milan  tomber  en  partage  au  mari  de  Théritiere 
de  cette  maifon.  Que  l'empereur ,  quoiqu'il  refTentît  vive- 
ment la  dureté  des  procédés  dont  on  continuoit  d'ufer 
envers  le  duc  de  Savoie ,  tiendroit  fa  parole  ;  qu'on  tâchât 
feulement  d'obtenir  le  confentement  du  pape»  Velli  &c 
Févêque  de  Mâcon  retournèrent  k  l'audience  du  pape,  & 
après  lui  avoir  fait  un  précis  de  toute  la  négociation ,  ils 
ajoutèrent  que  fi  l'empereur,  qui  avoit  pris  avec  le  roi 
les  engagemens  les  plus  formels  avant  que  d'arriver  k 
Rome ,  venoit,  contre  leur  attente ,  à  changer  de  fenti- 
ment,  tout  le  monde  croiroit  que  cette  variation  feroit/ 
l'effet  des  confeils  qu'il  auroit  reçus  dans  cette  capitale  ;  & 
que  dans  le  cas  où  la  guerre  s'alltimeroit  entre  les  deux 
couronnes,  le  roi  leur  maître  n'en  imputeroit  point  la 
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'*"'*™— — ^  que  peu  de  jours  après,  il  s^étoit  préfenté  un  miniftrc-de 
Asm.  JS36.  Tempereur  qui  avoit  conclu  avec  la  République ,  un  traité 
dont  le  but  ëtoit  direftèment  contraire  aux  engagement 
que  Tempereur  avoit  pris  avec  le  roi:  »  Le  traité  dont 
»  vous  parlez  répondit  Pempereur ,  n'eft  point  une  innova-^ 
»  tion ,  mais  une  fimple  prorogation  de  la  ligue  de  Bologne  ; 
»  d'ailleurs  tout  fe  réduit  à  des  paroles  &  ne  porte  préju- 
w  dice  à  perfonne  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  conduite 
V  au'on  a  tenue  à  Tégard  du  duc  de  Savoie ,  mon  beau- 
7>  frère  &  mon  vaflal.  Sous  quelque  afped  qu'on  Tenvifage , 
yy  c'eft  non-feulement  une  innovation ,  mais  un  aâte  d'hof- 
»  tilité,  s'il  y  en  eut  jamais.  L'amiral,  dites-vous,  attend 
7J  que  le  traité  foit  conclu  pour  venir  le  ligner.  Cen'eft  pas 
yy  ma  manière  de  traiter  avec  des  gens  qui  ont  les  armes 
-yy  à  la^  main.  Je  me  fuis  quelquefois  trouvé  dans  des  pofî- 
yy  tions  plus  embarraflantes ,  vis-à-vis  de  votre  maître ,  que 
yy  celle  qui  fe  préfente  aujourd'hui,  &  il  auroit  dû  s'apper- 
yy  cèvoir  que  les  menaces  font  un  mauvais  moyen  pour 
>>  obtenir  quelque  chofe  de  moi.  Quant  k  la  demande  de 
.  yy  l'ufufruit  &  aux  autres  points  fur  lefquels  on  ne  s'eft  point 
yy  accordé ,  vous  trouverez  ma  réponlè  définitive  dans  les 
J5  articles  que  j'ai  remis  entre  les  mains  du  pape  a.  j>  Je  les 
yy  ai  lus  ces  articles,  répondit  Velli,  &  jamais  furprife  n'a 
w  été  égale  a  la  mienne ,  en  voyant  le  nom  du  duc  d'An- 
yy  goulême  fubftitué  à  celui  du  duc  d'Orléans  a,  yy  Quand 
»  je  promis  pour  le  duc  d'Orléans ,  reprit  l'empereur ,  c'étoit 
>^  fous  la  condition  exprefle  qu'on  me  donneroît  des  sûretés 
yy  fufïifantes  :  ces  sûretés  font  impoffibles ,  &  d'ailleurs  mes 
:>>  offres  n'ont  point  été  acceptées  dans  le  tems  a,  yy  Elles 
yy  Tont  été  dès  le  huit  du  mois  précédent ,  répondit  Velli ,  & 
yy  mes  dépêches  en  feront  foi.  Par  rapport  aux  sûretés ,  le  roi 
j^  mon  maître  a  promis  de  donner  toutes  celles  qui  feroient 
>^  raifonnables ,  &  vous  n'en  avez  jamais  demandé  d'au- 
>^  très  a.  »  Sans  doute ,  répliqua  l'empereur  avec  un  fou- 
>^  ris  amer,  je  n'ai  rien  prétendu  exiger  de  déraifonnable , 
\  ??  ^  j^  ^'^^  rapporterai  volontiers  fur  cet  article  à  l'avis 

>>  du  pape  &  des  Vénitiens  a.  j>  Sacrée  ma jefté ,  dit  Velli, 
»  en  élevant  la  voix  ,  il  n'étoit  queftion  dans  vos  engage- 
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»  mens  ni  du  pape  ,  ni  des  Vénitiens.  Ce  fubterfuge ,  ce  , 

y  changement  de  nom  dans  des  articles  arrêtés,  les  prati-  Ano,  15  3^* 
V  ques  fecrettes  entamées  à  la  cour  d'Angleterre  ,  les 
yy  offres  faites  au  roi  de  Portugal ,  font  des  faits  fur  lef- 
»  quels  je  dois  donner  des  éclaircifTemens  au  roi  mon 
yy  maître.  Que  dois-je  lui  mander  ?  Le  bruit  court  qu'on 
>^  n'a  feint  de  négocier  avec  moi ,  que  pour  l'empêcher 
j>  de  fe  mettre  en  défenfe  &  le  prendre  au  dépourvu  : 
>^  aurois-je  donc  à  me  reprocher  d'avoir  contribué  à  le 
»  tromper  en  ajoutant  foi  à  la  parole  d'un  empereur  ce. 
>r  Vous  qui  parlez  de  la  forte  ,  reprit  l'empereur ,  avec 
»  un  regard  menaçant,  avcz-vous  des  pouvoirs  pour  con- 
^^  dure  ?  Non  dit  Velli ,  mais ...»  C'eft  donc  vous  qui 
yy  m^amufez  depuis  fi  long-tems  ;  commencez  par  vous  en 
1^  procurer ,  &  alors  je  pourrai  vous  entendre  a.  - 

Après  une  pareille  réception ,  Velli  ne  pouvôit  plus  dé- 
cemment continuer  fes  fondions  -,  auffi  fongea-t-il  à  fe 
fàiire  remplacer  par  l'évêque  de  Mâcon,  jufqu'k  ce  que 
le  roi  lui  eût  nommé  un  lucceffeur.  L'occafion  s'en  pré- 
fenta  tout  naturellement.  L'empereur,  en  conférant  avec 
le  pape ,  avoit  paru  furpris  que  cet  évêque  ne  lui  eût 
point  encore  rendu  de  vifite.  Velli  le  conduifit  le  lende- 
main à  l'audience,  comme  s'il  n'eût  eu  deffein  que  de  le 
préfenter.  Après  avoir  fait  k  l'évêque  un  compliment  flat- 
teur ,  l'empereut  fe  tournant  vers  Velli ,  ç  II  m'a  femblé , 
yy  lui  dit-il ,  vous  avoir  entendu  dire ,  dans  notre  dernière 
>^  conférence ,  que  le  roi  n'adopteroit  pas  les  articles  que 
yy  j'ai  remis  au  pape  ;  avez-vous  quelque  chofe  de  nouveau 
>>  à  m'aprendre  fur  ce  fujet  ce?  »  Il  y  a  fi  peu  de  tcms  , 
»  répondit  Velli ,  que  j'en  ai  eu  çonnoiflance ,  que  ma  , 
»  lettre  ne  peut  être  encore  arrivée.  Je  n'ai  expofé  à  votre 
»  majefèé  que  mes  propres  conjeâures;  mais  je  ne  doute 
»  point  que  le  roi  ne  trouve  bien  étranges  ces  nouveaux 
j^  articles  ce.  »  Je  ne  prétends,  reprit  Tempereur,  ni  blâ- 
>^  mer  fes  œuvres,- ni  jufl:ifier  les  miennes  en  feéret  :  c'efl: 
>^k  l'Europe  à  nous  juger.  Suivez -moi  l'un  &  l'autre 
»  chez  le  pape  :  là  vous  entendrez  ma  dernière  réfolution  ce. 
Ils  trouvèrent  9  en  arrivant  >  la  iklle  d'audience  remplie  de 
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■■■  cardinaux,  d'ambaffadeurs ,  de  princes  &  de  feîgncurs ,  que 

Ann.  i;}^.    la  nouveauté  du  fpeâacle  avoit  attirés.  L'empereur,  après 
avoir  entretenu  un  moment  le  pape  en  particulier ,  s*avan- 
çant  au  milieu  del'affemblée,  dit  que  deux  motifs  prin- 
cipaux  Tavoient  amené   dans   cette  capitale   dw   monde 
Chrétien;  le  premier ,  pour  fupplier  le  très-faint  père  d'af- 
fembler  un  concile  général  ;  le  fécond ,  pour  prévenir , 
s'il  étoit  poflible ,  une  guerre  prête  à  s'allumer  entre  le 
roi  de  France  &  lui;  qu'à  l'égard  du  premier  objet,  il 
avoit  trouvé  le  fâint  père  &  le  (acre  collège  dans  des  dif-* 
polirions  fi  favorables  ,  qu'il  ne  lui^^reftoit  plus  qu'à  les 
lupplier  d'y  perfévérer,  fans  fe  laifTer  abbatre  par  les  dif- 
ficultés fans  nombre  qui  ne  pouvoient  manquer  de   fe 
préfenter ,  offrant  de  les  appuyer  de  fon  épée  &  de  toute 
la  puiffance  :  que  par  rapport  au  fécond  ,  les  foins  cju'il 
s'étoit  déjà  donnés ,  les  offres  qu'il  avoit  faites ,  avoient 
eu  fi  peu  de  fuccès,  que  jugeant  <le  l'avenir  par  le  paflé, 
&  regardant  la  guerre  comme  malheureufement  inévita- 
ble, il  avoit  du  moins  voulu  rendre  compté  de  fa  conduite 
devant  une  fi  augufte  aflemblée ,  afin  qu'elle  prononçât , 
en  connoiflknce  de  caufe ,  lequel  ,  du  roi  de  France  ou 
de  lui ,  avoit  un   jufl:e  motif  de  fe  plaindre,  &  devoit 
être  regardé  comme  l'auteur  des  maux  qui  alloient  dé- 
foler  la  chrétienté. 
Difcours  de      Remontant  2^  tems  où  il  avoit  commencé  à  gouver- 
rcmpctcur       ner  les  Pays-Bas ,  il  parla  du  defir  qu'il  avoit  eu  de  s'unir 
P^fcnccau*^  étïoitement  avec  Is^  France  j  des  efforts  &  des  facrifices 
cré  collège,      qu'il  avoit  faits  pour  y  parvenir  ;  des  fàuffes  efpérances  dont 
Du  BeiiaL    ^^  2iv6it  long-tcms  Dercé  fa  crédulité ,  en  lui  promettant 
Manufc.  <u  d'abord  madame  Claude  de  France  que  le  roi  avoit  épou- 
^'u"petit     ^^ *  enfuite  madame  Renée  mariée  depuis  au  duc  de 
ann.deUoi    Fer  rare,  &  enfin  une  fille  du  roi,  fans  qu'on  fe  fût  ja- 
land.  mais  mis  en  peine  de  remplir  aucun  de  ces  engagemens, 

Paffant  enfuite  aux  mouvemcns  qu'ils  s'étoient  donnés  l'un 
&  l'autre  pour  parvenir  à  la  dignité  impériale, il  attribua 
à  la  jaloune  &  au  dépit  d^avoir  fuccombé ,  la  guerre  fan- 
glante  &  malheureufe  que  lé  roi  lui  avoit  fufcitée.  »  Quoi- 
y^  qu'elle  dût  être  terminée ,  ajouta-t-il ,  par  la  journée 
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»  de  Pavie  &  le  traité  de  Madrid  ,  le  roi  de  Fraace ,  de  !=ï==: 
»  retour  dans  fes  Etats,  ne  voulut  ni  reftituer  la  Bour-  Ann.  ijj^. 
w  goçne  ,  ni  fe  remettre  en  mon  pouvoir ,  ainfi  qu'il  s'y 
yy  étoit  obligé  par  un  article  exprès  du  traité  &  par  la 
}y  foi  qu'il  m'avoit  donnée  comme  chevalier.  En  efFrayant 
yy  FEurope  du  ridicule  fantôme  d'une  monarchie  univer- 
yy  felle ,  il  trouva  des  alliés ,  &  recommença  la  guerre 
1^  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  De  nouvelles  dif- 
i>  grâces ,  la  perte  confécutive  de  deux  grandes  armées  ^ 
»  l'ayant  réduit  une  féconde  fois  à  demander  la  paix ,  il 
»  l'obtint  à  Cambrai  ;  mais  il  n'obfèrva  pas  mieux  ce 
»  traité  que  le  premier.  Car  bien  gu'il  fe  fût  interdit  le 
jjx  droit  de  s'immifcer  dans  les  affaires  de  l'Empire  ,  ce 
>^  fut  à  fa  follicitation  &  avec  fon  argent  que  le  land- 
»  grave  de  Heffe  leva  l'armée  dont  il  fe  fervit  pour  en- 
yy  lever  k  mon  frère  le  duché  de  NSl^irtemberg.  Voyant 
»  avec  étonnement ,  fans  doute ,  que  loin  de  voler  à  la 
i>  vengeance ,  &  d'innonder  l'Europe  de  fang ,  je  tournois 
ntous  mes  efforts  contre  les  Infidèles, il  crut  avoir  trouvé 
>)  un  nouveau  fujet  de  querelle  dans  un  aâe  de  juflice  que 
y>  le  duc  de  Milan  exerça  contre;  un  miférable  lans  aveu , 
»  convaincu  d'un  afFaflinat ,  mais  <iu'il  plut  au  roi  de  dé- 
»  corer,  aprè|  l'exécution  ,  du  titre  d^ambaffadeur.  Sous 
1^  prétexte  cependant  de  ne  point  déranger  mes  projets 
i>  qui  tendoient  au  bien  général  de  la  chrétienté  ,  mais 
w  comptant,  en  effet,  trouver  beaucoup  plus  de  facilité  à 
j^  l'exécution  de  fes  deâbins  ,  après  qu'une  tempête  auroit 
»  diffipé  ma  flotte,  ou  qu'une  guerre  lointaine  auroit 
i>  épuifé  mes  forces ,  il  promit  de  fufpendrc  fon  reffentî- 
yy  ment ,  &  de  ne  commettre  aucune  hoftilité  jufqu'après 
yy  mon  retour.  J'avois  achevé  la  conquête  de  Tuqis ,  & 
»  je  vifîtois  mon  royaume  de  Sicile ,  lorfque  la  reine  Eléo-  ^^^ — 
»  nore  ma  fœur ,  m'écrivit  que  le  duc  de  Milan  étoit 
»  mort ,  &  que  le  roi  fon  mari  feroit  content  d'aban- 
>>  donner  tous  les  fujets  de  querelle  ^ui  pouvoient  être 
>^  entre  nous^  &  de  concourir  déformais  de  toute  fa  puif^ 
99  fance  à  Texécution  de  mes  projets  contre  les  Infidèles , 
yy  fi  je  confentois  à  donner  l'inveftiture  du  duché  de  Milan 
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■  »  à  Tun  des  fils  de  France,  Quoiqu'elle  ajoutât  qu'on 
^^*  i;j^*  w  defiroit  ardemment  que  je  préféraffe  le  duc  d'Orléans, 
yy  elle  me  faifoit  fuffifammeht  entendre  qu'on  me  laiflbit  le 
yy  choix.  Je  préférai,  fans  balancer,  le  duc  d'Angoulêmc, 
yy  &  comme  plus  éloigné  de  la  couronne ,  &  comme  moins 
yy  fufped  que  fon  frère  aux  puiffances  d'Italie.  Au  lieu  des 
>5  remercimens  que  j'avois  droit  d'attendre ,  je  fus  accablé 
55  de  plaintes  &  de  nouvelles  inftances  pour  le  duc  d'Or- 
yy  léans  :  je  balançai ,  je  l'avoue  ;  &  dans  l'ardeur  où  j'é- 
yy  tois  de  pouffer  plus  loin  mes  conquêtes  fur  les  Infidèles , 
w  j'aurois  fini  par. accorder  tout  ce  qu'on  me  demandoit, 
w  fi  l'on  avoit  pu  me  donner  une  caution  fuffifante  que 
55  le  duc  d'Orléans,  une  fois  établi  dans  le  duché  de  Milan, 
55  ne  troubleroit  point  l'Italie  pour  faire  valoir  les  préten- 
55  tions  de  Catherine  de  Médicis  fa  femme ,  fur  les  duchés 
55  de  Florence  &  d'Urbin:  Mais  dans  le  moment  même 
55  où  l'on  m'étourdiffoit  de  négociations ,  on  attaquoit  à 
55 -force  t>uverte ,  &  l'on  dépouilloit,  contre  la  foi  des 
55  traités ,  le  duc  de  Savoie ,  mon  beau-frère  &  vaffal  de 
5^  l'Empire. 

55 Telle  eft^  très-faint  père,  &  vous  révérendiffimes 
yy  cardinaux ,  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  l'éçard  du  roi 
55  de  France.  Dans  la  conjonaure  préfent^ ,  il  me  refle 
55  trois  partis  à  lui  propofer ,  &  je  protefle ,  en  préfence 
55  de  cette  augufte  affemblée ,  que ,  quel  que  foit  celui  qu'il 
55  accepte ,  il  me  trouvera  difpofé  à  lui  donner  toute  fa- 
yy  risfàà:ion. 

55  Le  premier ,  c*eil  de  remplir  ma  parole ,  en  accor- 
yy  dant  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  à  l'un  des  fils  de 
55  France  j  mais  je  veux  que  ce  don  foit  un  gage  de  paix, 
55  &  non  un  gerine  de  guerre  ;  &  dès-lors  il  ne  peut  re- 
55  garder  le  duc  d'Orléans  ,  mari  de  l'héritière  des  Médicis. 
55  En  vain  le  roi  offre  des  aftes  de  renonciation  aux  duchés 
.  55  de  Florence  &  d'Urbin.  Il  m^a  trop  appris  ce  que  je 
55  dois  en  pehfer;  car  qu'elle  renonciation  rut  jamais  plus 
55  authentique  que  celle  qu'il  avoit  feite  du  duché  de 
55  Bourgogne?  Il  ne  peut  donc  être  queftion  que  du  duc 
f}  d'Angoulême  :  voici  à  quelles  conditions  je  lui  acçor* 


François      L  i^ 

^y  deraî  cette  faveur  :  Que  le  roi  renonce  à  toute  préten-  2=5!!!?!= 
>^tion  ultérieure,  de  quelque  nature  qu'elle  foit  &  fur  Ann.  151^. 
yy  quelque  état  qu'elle  puille  s'étendre  :  qu'il  déclare  en 
yy  quoi  &  comment  il  entend  contribuer  à  l'extirpation  dé 
1^  rhéréfîe  &  à  la  guerre  contre  les  Infidèles  :  qu'il  com- 
>^  mence  par  retirer  fes  troupes  de  toute  l'étendue  des 
1^  terres  du  duc  de  Savoie ,  &  qu'il  répare  les  dommages 
yy  qu'elles  y  ont  faits  ;  car  ,  avant  que  cela  foit  exécuté 
yy  de  fa  part,  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  me  prê- 
yy  ter  à  aucun  accommodement, 

yySi  ce  premier  parti  ne  lui  convient  pas,  je  vais  lui 
»en  propofer  un  fécond  qui  va  droit  au  but,  &  je  lui 
>^  donne  vingt  Jours  pour  y  répondre,  Cefïbns  d'inonder 
»  l'Europe  de  fang  ;  elle  n'a  déjà  que  trop  gémi  de  nos 
»  étales  difcordes.  Pourquoi  faut-il  que  des  milliers  d'în- 
»  nocens  foient  égorgés  pour  la  querelle  de  deux  indivi- 
yy  dus  ?  car  de  quelques  titres  que  la  flatterie  nous  décore , 
»  rois  ,  empereurs ,  potentats  ,  nous  ne  fommes  que  des 
»  hommes  un  peu  plus  polis  peut-être,  plus  richement 
yy  vêtus,  mais  louvent  plus  avides  &  plus  injuftes  que  le 
»  commun  des  hommes.  Puifque  la  querelle  nous  regarde , 
yy  &c  que  c'efl  notre  faute  fi  nous  ne  pouvons  nous  accor- 
yy  der ,  vuidons-la  corps  à  corps  &c  à  armes  égales.  Si  l'on 
yy  m'oppofe  que  ce  projet ,  tout  féduifant  qu'il  efl  dans  la 
»  fpéculation ,  doit  être  regardé  comme  impoffible  dans 
>^  la  pratique ,  à  caufe  des  difficultés  fans  nombre  qui  fe 
>^  préfenteroi^nt  fur  le  choix  &  du  lieu  &  des  armes ,  je 
»  réponds  qu'il  efè  peut-être  moins  difficile  de  convenir 
yy  du  lieu  d'un  pareil  combat ,  que  de  celui  d'un  congrès  : 
yy  mille  endroits  y  font  propres ,  un  pont ,  une  îfle ,  un 
»  bateau  ancré  au  milieu  d'une  rivière.  Quant  aux  armes, 
>^  je  lui  en  laifTe  le  choix  ,  k  l'épée ,  au  poignard ,  en  che- 
»  mife  :  j'existe  feulement  qu'il  dépofe  en  main  -  tierce  , 
>^pour  prix  du  combat,  le  duché  de  Bourgogne, comme 
»  je  dépoferai  celui  de  Milan,  &  qu'il  jure  entre  les  mains 
»  de  fa  fainteté ,  comme  j'en  fais  aujourd'hui  le  ferment 
yy  folennel ,  que  s'il  fort  viftorieux  du  combat ,  il  tour- 
TomcXIII.  D 
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nera  toutes  fes  forces  contre  les  Héritiques  &  les  In- 
fidèles. 

V  Enfin ,  s^il  en  faut  venir  à  une  guerre ,  &  je  protefte 
de  nouveau  que  c'eft  avec  une  extrême  répugnance  que 
je  propofe  ce  troifieme  parti ,  il  convient  du  moins  que 
ce  foit  la  dernière ,  &  que  Tiflue  en  foit  telle  que  Tun 
de  nous  deux  fe  trouve  réduit  à  rfêtre  plus  que  le  plus 
pauvre  gentilhomme  de  TEurope.  Autant  qu'il  ett  donné 
à  la  prudence  humaine  de  prévoir  les  évènemens,  ce 
malheur  ne  me  regarde  pas  :  après  nous  être  mefiirés 
fi  fouvent ,  nous  devons  avoir  appris  à  nous  connoître. 
Quoique  j'aye  été  pris  quelquefois  au  dépourvu ,  la  vic- 
toire n'a  jamais  abandonné  mes  étendards.  J'ai  dans  cette 
occafion,  la  juftice  de  la  caufe  que  je  défends,  des  pré- 
paratifs immenfes,  les  troupes  les  plus  braves  &  les 
plus  aguerries  de  l'Europe ,  des  officiers  pour  les  com- 
mander ,  déjà  célèbres  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires ,  tous  avantages  qui  manquent  fi  complettement 
au  roi  de  France ,  que  fi  je  n'avois  que  des  foldats  & 
des  officiers  pareils  aux  fiens,  j'irois,  n'en  doutez  point, 
les  mains  liées  &  la  corde  au  col ,  implorer  à  genoux  fa 
miféricorde.  Si  donc,  fentant  fi  bien  mes  avantages,  je 
ne  laifle  pas  d'offi-ir  la  paix ,  ce  n'eft  point  la  peur  de 
l'événement  qui  me  retient;  c'efl:  le  cri  de  l'humanité  qui 
fe  fait  entendre  au  fond  de  mon  cœur;  c'eft  la  défola- 
tion  des  campâmes  ,  le  fac  des  villes,  le  maflacre  des 
vieillards  ,  des  femmes  &  des  cnfans ,  viâimes  déplora- 
bles de  nos  fureurs  a. 
Le  pape  commençoit  fa  réponfe  ,  lorfque  l'empereur 
lettant  les  yeux  fur  un  petit  rouleau  de  papier  qu'il  tenoit 
a  la  main ,  reprit  la  parole  :  w  J'oubliois ,  très-(aînt  père  , 
y>  l'objet  principal  de  ce  difcours  ;  c'eft  de  vous  fupplier 

V  de  prendre  connoifiànce  de  ce  démêlé ,  de  pefer  avec 
}y  l'impartialité  la  plus  exaâe,  les  raifons  de  part  âcd'au- 
»tre  :  fi  vous  trouvez  que  j'aye  tort,  je  confens  que  vous 
yy  affiftiez  mon  ennemi  :  fi  la  juftice  eft  de  mon  côté , 

V  je  vous  fupplie  &  vous  adjure  de  vous  déclarer  ouver- 
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>>  tement  en  ma  faveur ,  &  de  faire  connoître  a  l'Europe  ■ 

i>à  quel  point  vous  déteftez  la  fraude  &  la  violence.         Ann.  155^. 
w  Très -cher  fils,  répondit  le  pape;  je  remercie  Dieu     Réponfc  du 
yy  des  fentimens  d'humanité  &  des  difpofitions  pacifiques  P^P^- . 
yy  qu'il  a  verfés  dans  votre  cœur.  Jufqulci  le  roi  très-      ^*'^*'^* 
yy  (Jhrétien  m'a  montré  &  par  fes  ambafîadeurs  &  par 
>5  fes  lettres  un  égal  defir  de  la  paix  :  ainfi  j*aî  tout  lieu 
>>  d'efpérer  qu'elle  fe  conclura  fans  effufion  de  fang.  Mais 
»  fi  nous  nous  flattons  en  vain ,  n'allons  pas  du  moins 
»  en    voulant    éviter   un   mal  ,  hélas  !  trop    ordinaire  , 
w  nous  précipiter  dans  un  malheur  beaucoup  plus  grand. 
»  Car  quelle  guerre  pourroit  être  jamais  aufli  funefte  à 
yy  l'Europe  ,  qu'un  combat  particulier  où  l'un  des  deux 
»  défenfeurs  de  la  chrétienté ,  &  tous  les  deux  peut-être , 
»  tomberoient  fous   les  coups  l'un  de  l'autre  ?  Qui  pré- 
jy  ferveroit  l'Europe  du  joug  des  Infidèles?  qui  réprimeroit 
jy  l'infolente  audace  des  Luthériens  &  des  Dchifmatiques  ? 
»  Périflë-donc  à  jamais  l'idée  d'un  fi  funefte  expédient , 
»  &  ne  fongeons  qu'à  réunir  deux  cœurs  faits  pour  s'efti- 
>^  mer  &  fe  chérir  réciproquement  Ma  qualité  de  père 
yy  commun ,  celle  de  médiateur  qui  m'a  été  déférée  des 
i>  deux  côtés ,  m'impofent  la  loi  de  la  neutralité  la  plus 
^y  exade.  Je  fuis  rélolu  de  mV  tenir  renfermé ,  fans  re- 
j>  noncer  toutefois  à  faire  ufage  de  l'autorité  fpirituelle  '♦ 

yy  que  Dieu  a  remife  entre  mes  mains ,  contre  celui  qui 
>>  le  montreroit  opiniâtre  dans  fa  haine  &  rebelle  aux 
»  confeils  de  la  raifon  a.  L'empereur  fut  fi  content  de 
cette  dernière  promefle,  qu'il  s'inclina  profondément  pour 
baifer  la  main  du  pape. 

Cétoit  aux  ambanadeurs  François  k  répondre  aux  re-    Embarras  it$ 
proches  &  aux  bravades  de  l'empereur.  L'évêque  de  Mâcon  ^^^^'' 
s'excufa  fur  ce  que  n'apnt  qu'une  connoiflance  fuperfi- 
cielle  de  fa  langue  Efpagnole ,  il  n'avoit  prefque  rien  com-      •r*^<^'»» 
pris  au  difcours  de  r empereur.  Velli  s'avança  d'un  air 
embarraflë ,  &  commençoit  fa  réponfe ,  lorfque  l'empe- 
reur l'interrompit  brufquement ,  en  lui  difant  qu'il  étoit 
Jas  d'entendre  depuis  fi  long-tems  les  mêmes  propos; qu'il 
vouloîc  moins  de  paroles  oc  plus  d'effets;  qu'au  refte^  il 

D  % 
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■  leur  feroit  remettre  une  copie  de  fon  difcours  afin  qu^iïs 

Ann.  ï^$6.    préparaffent  leur  réponfe.   Le  lendemain  le  pape  manda 
les  ambafladeurs  &  leur  dit,  qu'il  avoit  été  auffi  furpris 
&  plus  affligé  qu'eux  de  ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille  :  que 
s'il  eût  pu  deviner   le  projet  de  l'empereur,  il  fe  feroit 
difpenfé  de  lui  donner  audience  ;  qu'ils  avoient  pu  juger 
eux-mêmes  par  le  défordre  &  l'embarras  de  fa  réponfe, 
qu'il  avoit  été  pris  au  dépourvu,  &  obligé  de  parler  fans 
préparation  ;  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  lui-même  de 
ce  qu'il  avoit  dit ,  mais  que  s'il  lui  étoit  échappé  de  faire 
mention  de  la  puiflance  fpirituelle  ,  il  ne  fklloit  pas  l'en- 
tendre des  cenlures  proprement  dites ,  ni  de  l'excommu- 
nication ;  mais  uniquement  des  voies  de  charité  &  d'ex- 
hortation   paternelle.    Qu'il   proteftoit  de  nouveau  qu'il 
garderoit  une  exaâe  neutralité ,  &  qu'il  les  prioit  d*en 
bien  aflurer  le  roi.  Qu'il  les  prioit  encore ,  puifqu'ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  rendre  compte  à  leur  cour  de 
•ce  qui  s'étoit  pafTé ,  de  ne  point  perdre  de  vue  leur  carac- 
tère de  miniftres  de  paix,  d'adoucir  ou  même  de  fupprimer 
les  expreffions  peu  mefurées ,  quelques  traits  trop  aigres 
qu'un  mouvement  de  colère  avoit  arrachés, k  l'empereur, 
qu'un  moment  de  réflexion  lui  feroit  défavouer. 
'    Tandis  qu'ils  examinoient  avec  le  pape  s'il  y  avoit  quelque 
moyen  de  faire  ce  qu'il  exigeoit  d'eux,  fans  compromet- 
tre leur  miniftere  &  s'attirer  l'indignation  de  leur  maître, 
qui  peut-être  apprendrpit  d'ailleurs  ce  qu'ils  aurpient  eu 
la  foiblefle  de  lui  cacher;  l'empereur  qui  ce  jour-là  même 
deyoit  quitter  Rome ,  vint  à  l'audience  pour  prendre  congé, 
accompagné ,  comme  la  veille  ,  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
alors  de  perfonnes  de  dîftinétion  dans  cette  capitale.  Les 
ambafladeurs  profitant  d'une  fi  heureufe  rencontre,  le 
prièrent  de  vouloir  bien  leur  déclarer  d'une  manière  claire 
&  précife ,  fi  dans  le  difcours  qu'il  avoit  tenu  la  veille 
devant  cette  même  aflemblée,  il  avoit  entendu  faire  un 
défi  au  roi  leur  maître ,  &  s'il  penfoit  avoir  quelque  fujet 
"de  le  défier  ?  L'empereur  répondit ,  à  voix  haute  &  en 
italien ,  afin  que  tout  le  monde  l'entendît;  qu'il  leur  fa  voit 
d'autant  plus  de  gré  de  lui  fournir  cette  occafion  d'ex- 


DéCiveu  de 
l'empereur. 

Ibidem, 
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pliquer  fa  penfée  ,  qu'il  avoit  été  déjà  averti  que  bien  des  .- 

gens,  faute  fans  doute  de  Tavoir  entendu,  donnoient  un    Ann.  153^. 

mauvais  fens  à  fes  paroles  :  jy  En  rendant  compte  de  ma 

V  conduite  depuis  l'inftant  où  Tai  commencé  de  gouver- 
y>  ner  par  moi-même  les  Pays-Bas,  j'ai  voulu  me  jultifier 
3)  fans  prétendre  inculper  qui  que  ce  foit.  S'il  m'eft  échappé 

V  quelques  plaintes  fur  le  compte  du  roi  de  France,  mon 
yy  frère ,  elles  prouvent  feulement  combien  j*ai  de  regret, 
w  de  ne  pas  tenir  dans  fon  cœur  le  rang  que  je  me  flat- 
yy  tois  d'y  avoir  mérité,  &  ne  renferment  d'ailleurs  aucun 
>^  reproche  dont  il  puiffe  s'ofFenfer.  Perfonne  ne  rend  plus 
yy  de  juftice  que  moi  à  fes  éminentes  qualités;  je  le  regarde 
j^  non  -  feulement  comme  un  prince  magnanime  ,  mais 
>^  comme  un  chevalier  valeureuii.  Si  j'ai  propofé  de  me 
yy  battre  contre  lui ,  ce  n'étoit  de  ma  part  qu'une  fimple 
yy  ouverture  pour  éviter  TefRifion  du  (ang  cnrétien.  Si  de 
yy  même  j'ai  affigné  vingt  jours  pour  répondre ,  ce  n'étoit  non 
^y  plus  qu'une  fîmple  précaution  :  car  j'ai  calculé  qu'après  ce 
j>  terme,  nos  armées  feroicnt  n  proches  l'une  de  lautre, 
yy  qu'il  feroit  bien  difficile  de  les  féparer  fans  en  venir 
»  aux  mains  a.  Le  pape  applaudit  à  cette  déclaration  :  les 
ambafladeurs  eux-mêmes  parurent  s'en  contenter,  »  Sacrée 
5j  majefté ,  dit  Velli ,  il  ne  m'appartient  point  de  décider 
>)  quel  parti  prendra  mon  maître  fur  la  propofition  du 
^>  duel ,  il  me  fuffit  de  pouvoir  lui  mander  qu'il  n'eft  point 
yy  défié,  &  qu'il  peut  à  fon  choix  l'accepter  ou  la  rejetter 
yy  fans  que  Ion  honneur  foit  compromis.  Oferaî  -  je  faire 
55  encore  une  prière  à  votre  majefté.  Vous  devez  la  juftice 
>)  aux  particuliers  comme  aux  rois  :  m'avez-vous  promis 
»  ou  non  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  pour  le  duc 
»  d'Orléans?  J'ai  mandé  au  roi  mon. maître,  que  vous 
55  me  l'aviez  promife  :  fi  le  fiiit  eft  faux ,  je  mérite  une 
55  punition  exemplaire  ce.  Je  l'ai  promife ,  répondit  Charles 
d'un  air  embarralTé  j  mais  à  des  conditions  qu'il  eft  im- 
poffible  de  remplir,  yy  Si  vous  jugiez  ces  conditions  im- 
jy  poffibles ,  pourquoi  donc  promettiez-vous  ce  que  vous 
yy  ne  pouviez  accorder  a  ?  Une  de  ces  conditions ,  dit  l'em- 
pereur, plus  embarraflë  qu'auparavant,  étoit  le  confente- 
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'  ment  de  mes  alliés  qui  n'adopteront  jamais  un  arrange- 
Ann.  155^.  ment  fi  préjudiciable  à  Tltalie,  Velli  nia  fermement  qu'il 
eût  jamais  été  queftion  de  ce  prétendu  confentement  y  Se 
alloit  développer  toutes  les  circonftances  de  la  négociation , 
lorfque  l'empereur  l'interrompit  brufcjuement  pour  s'exha- 
ler en  reproches  fur  le  traitement  fait  au  duc  de  Savoie  ; 
puis  bailïant  un  peu  la  voix ,  &  s'adreffant  k  l'affemblée 
avec  un  ris  moqueur  :  n'eft-il  pas  bien  plaifant,  dit -il , 
qu'il  faille  que  ce  foit  moi  qui  prie  le  roi  de  France  de 
vouloir  bien  recevoir  le  Milanès  pour  un  de  fes  enfans , 
qui  après  tout  ne  me  font  rien  ?  car  quand  bien  même 
ils  feroient  mes  neveux ,  fils  d'Eléonor  ma  fœur ,  il  femble 
qu'on  ne  pourroit  encore  raifonnablement  me  difputer  le 
choix  de  celui  à  qui  je  voudrois  donner  un  établiliement. 
Suite  des  D^  Malgré  des  déclarations  fi  pofitives,  malgré  les  affronts 
gociaiions.  q^'on  lui  faifoit  dévorer ,  Velli  confervoit  encore  des  ef- 
Jèidem.  pérances.  Accoutumé  par  un  long  féjour  k  la  cour  de 
l'empereur  à  douter  de  ce  qu'il  voyoit ,  de  ce  qu'il  en- 
-  tendoit,  il  fe  figuroit  que  Charles  n'avoit  peut-être  arrangé 
toute  cette  fcène  théâtrale  que  pour  tromper  plus  sûre- 
ment &  plus  long-tems  les  puiflances  d'Italie  ;  qu'arrivé  à 
Gênes  &  trouvant  fa  flotte  prête  à  mettre  k  la  voile  , 
foit  pour  Alger ,  foit  pour  Conftantinople ,  il  leveroit  le 
feul  empêchement  capable  de  l'arrêter  en  cédant  enfin, 
mais  avec  toutes  les  apparences  de  la  fupériorité,  &  aux 
meilleures  conditions  qu'il  pourroit  obtenir ,  un  Etat  qu'il 
ne  paroiffoît  point  avoir  envie  de  garder  pour  lui-même , 
puisqu'il  ne  difputoit  que  fur  le  choix  du  prince  qui  de- 
voir en  être  invefli.  Granvelle  &  les  autres  miniflres  Es- 
pagnols contribuoient  k  Tentretenîr  dans  cette  illufion. 
Plus  leur  maître  paroiflbit  s'éloigner,  plus  ils  étoient  sûrs 
d'un  heureux  dénouement.  En  envoyant  au  roi  la  relation 
mitigée ,  fuivant  le  defir  du  pape ,  de  la  harangue  de 
l'empereur ,  Velli  convenoit  qu*on  ne  pouvoit  gueres  fe 
difpenfer  d'y  répondre,  mais  confeilloit  d'éviter  les  repar- 
ties ofFenfantes  &  tout  ce  qui  fentiroit  l'aigreur ,  &  recom- 
mandoit  fur-tout  de  hâter  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine , 
qui  jugeroit  fur  les  lieux  ce  qu'on  devoit  définitivement 
craindre  ou  efpérer. 
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Le  cardinal  étoit  en  route  ;  on  fe  garda  bien  de  le  rap-  ^*'^"**** 
peller ,  car  puifqu'on  avoit  fait  la  faute  de  fe  laifler  amu-  ^"^  *55^« 
fer,  il.falloit  tâcher  de  gagner  du  tems  pour  fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  En  traverfant  le  Piémont,  le  cardinal, 
en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  du  roi ,  commença 
par  établir  une  fufpenfîon  d'armes ,  &  obligea  l'amiral  de 
le  retirer  au-delà  de  la  Doire ,  fur  la  parole  qu'Antoine 
de  Levé  donna  de  fon  côté ,  mais  qu'il  ne  garda  pas ,  de 
ne  point  traverfer  la  Seflîa,  Le  cardinal  joignit  l'empe- 
reur à  Sienne ,  &  dès  la  première  audience  il  lui  fit  part 
de  fes  inftruûions  :  elles  fatisfaifoient  fi  pleinement  à'  toutes 
les  demandes  qui  avoient  été  faites ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
aucun  moyen  de  reculer  ,  fi  l'on  avoit  auparavant  agi  de 
bonne -foi.  Charles  qui  avoit  déjà  levé  le  mafque  refufa 
abfolument  d'entendre  parler  du  duc  d'Orléans  ;  il  ne 
vouloit  plus  même  s'engager  pour  le  duc  d'Angoulême, 
qu'à  condition  que  ce  dernier  fe  livreroit  entièrement  à 
Jui ,  en  venant  réfidcr  k  fa  cour ,  &  abjureroit  en  quel*- 
que  forte  fa  patrie  &  fa  famille.  Le  cardinal  cachant  le 
mieux  qu'il  lui  étoit  poflîble  fon  indignation  &  fa  furprife, 
afin  de  laifier  la  porte  ouverte  à  la  négociation ,  quitta 
l'empereur  pour  fe  rendre  à  Rome.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  foire  comprendre  au  pape  &  au  facré  collège ,  qu'ils 
étoient  plus  intéreflés  qu'ils  ne  le  penfoient  au  terrible  évé- 
nement qui  fe  préparoit ,  puifqu'on-  ne  frapperoit  aucun 
coup  fur  la  France,  dont  le  contre -coup  ne  retombât 
bientôt  fur  l'Italie  :  de  Rome ,  il  courut  k  Venife  où  il 
tint  à-peu-près  le  même  difcours ,  &  revînt  enfuite  trou- 
ver l'empereur ,  tant  pour  acquitter  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  en  partant ,  que  pour  s'afTurer  fi  la  réflexion  n'au- 
roit  rien  changé  k  (es  difpofitions.  S'appercevant  que  les 
flatteries ,  les  triomphes  &  les  honneurs  prefque  divins 
qu'on  lui  décernoit  dans  toutes  les  villes  qu'il  traverfoit , 
n'avoient  fervi  qu'a  le  rendre  plus  fier  &  plus  intraitable , 
il  lui  tint  ce  difcours  :  »  Jufqu^ici,  empereur  trës-augufl:e , 
yy  je  vous  ai  parlé  comme  ambafladeur  :  trouvez  bon  que 
»  dépofant  pour  un  moment  ce  caraâere ,  je  ne  vous  parle 
»  plus  que  comme  prince  Lorrain.  Autant  que  j'ai  pu  le 
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!  yy  comprendre  par  vos  réponfes ,  par  vos  immenfes  prépa- 
Ann.  i;3^.  jy  ratifs ,  par  les  entreriens  que  j'ai  eus  à  Rome,  &c  dans 
yy  différentes  villes  d'Italie ,  avec  les  hommes  les  plus  faces 
^^  &  les  mieux  inftruits ,  vos  projets  ne  fe  bornent  point 
w  à  la  confervation  du  Milanès ,  ni  au  rétabliffement  du 
yy  duc  de  Savoie  :  un  plus  haut  deffein  occupe  depuis  long- 
yy  tems  toutes  vos  penfées  ;  vous  marchez  en  France  & 
yy  déjà  vous  partagez  en  idée  les  provinces  de  cette  vafte 
yy  monarchie.  Vos  vidoires  paffées  ,  les  lauriers  dont  la 
>>  viâoire  vient  de  couronner  vos  armes  en  Afrique ,  des 
>^  mefures  fagement  combinées ,  tout  enfin  vous  perfuade 
^>  que  le  moment  eft  arrivé  de  donner  carrière  à  votre 
w  reflenriment ,  &  de  vous  livrer  aux  plus  flatteufes  ef- 
yy  pérances.  Sacrée  majefté ,  pardonnez  k  ma  firanchife  fi 
»  je  vous  dis,  que  vous  écoutez  trop  deux  perfides  con- 
»  feillers ,  Tambirion  &  la  vengeance,  Dois-je  vous  rap- 
yy  peller  combien  l'événement  d'une  bataille  eft  incertain , 
»  &  avec  quelle  facilité  la  fortune  confond  fouvent  les 
yy  projets  les  mieux  concertés.  Plus  elle  vous  a  élevé, 
>^  plus  vous  devez  redouter  ks  caprices  :  un  jour  ,  une 
yy  heure  peut  vous  ravir  le  fruit  de  vingt  années  de  tra- 
»vaux,  &ç  renverfer  l'édifice  de  votre  gloire.  L'envie, 
»  aufli  inféparable  de  la  réputation  que  l'ombrç  l'eft  du 
yy  corps ,  cherchera  dans  les  talens  de  vos  miniftrcs ,  dans 
>^  rhabileté  de  vos  généraux ,  dans  la  valeur  de  vos  (oU 
1^  dats ,  dans  l'imprudence  ou  l'indifcipline  de  vos  ennemis , 
55  la  caufe  de  vos  fuccès  paflës ,  &  n'atribuera  qu'à  votre 
yy  préfomption  un  revers  qu'il  étoit  également  facile  de 
yy  prévoir  &  de  prévenir.  L'Europe  eft  déjà  imbue  des 
»  difpofirions  pacifiques  &  des  offres  du  roi  de  France , 
55  il  y  perfiftera  ,  foyez-en  sûr ,  &  ne  commencera  pas  les 
yy  hoftilités  :  mais  fi  une  fois  vos  étendards  fe  déployent  fur 
55  fes  terres ,  s'il  appelle  fes  fujets  à  la  défènfe  de  la  patrie  ; 
55  alors ,  vous  fentirez  dans  quel  danger  vous  vous  êtes 
55  précipité.  Vous  connoilTez  mal  les  François ,  fi  vous  les 
55  jugez  d'après  leur  conduite  dans  les  pays  étrangers,  & 
55  d'après  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  font  pirefque  tou- 
yy  jours  laifTé  enlever  leurs  conquêtes  :  légers  ,  préfomp- 

55  weu^ 
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>5  rueux  &  inconfidérés  dans  la  profpérité,iIs  ne  faven^,ni  ** '^— ** *! 

»  ufer  avec  modération  dujpréfent,  ni  fc  préparer  dès    ^^^  ^^î^* 

yy  relTources  pour  Tavenir.  (J'eft  une  chofe  ordinaire  de 

»  les   furprendre  fans  aucuns  préparatifs ,  plus   ordinaire 

v  encore  de  les  trouver  entièrement  dégoûtés  d'un  féjour 

yy  qu'ils  ne  regardent  que  comme  un  exil  honorable.  S*a- 

5>  git-il ,  au  contraire ,  de  défendre  leurs  foyers  contre 

yy  un  aggrefleur  injufte ,  de  venger  leur  roi  ou  Fhonneur 

»  dû  nom  François,  ils  deviennent  tout- à- coup  d'autres 

yy  hommes.  AStik ,  inÊttigables ,  prodigues  de  leur  for«> 

>>  tune  &  de  leur  fang ,  vous  les  verrez  fe  précipiter  à 

»  l'envi  au  milieu  des  périls ,  afTaillir  jour  &  nuit  vos 

»  retranchemens  ,  difputer  pied  k  pied  une  mafure,  un 

yy  ravin,  un  foflë  ^s'animer  par  leurs  propres  défeites,  6ç 

yy  reparoître  le  lendemain  plus  nombreux  &  plus  terri-" 

yy  blés  que  la  veille  :  vous  rencontrerez  un  monarque  k 

^^  qui  il  ne  manquoit  qu'un   revers  pour  devenir  un  gér 

9)néral  accompli;  il  ne  s'étudiera  d'abord  qu'à  deviner 

^>  vos  marches,  qu'à  vous  enlever  tous  les  moyens  de 

^^fubfîfter  ,  &  il  attendra  tranquillement  pour  veus  ac- 

»  câbler ,  que  votre  armée  foit  à  moitié  ruinée  par  les 

3^  Êtigues  &  les  maladies.  Alors  engagé  dans  un  pays 

»  inconnu,  en  proie  à  la  difette  ,  entouré  de  mpiics  & 

99  de  mourans ,  vous  ne  demanderez  au  ciel  que\  de  vous 

jy  dérober  à  la  vigilance  de  votre  ennemi.  Daignez ,  em- 

yy  pereur  très  •  augufte  ,  tandis  qu'il   en  eft  tems  enco-» 

»  re ,  pefer  avec  votre  prudence  ordinaire  toutes  ces  corir 

»  fidérations ,  que  votre  intérêt  autant  que  celui  du  roi 

5i  m'a  fuggérées,  &  n'allez  pas  illuftrer  à  jamais  f  p^t 

»  une  fanglante  déÊiite,  quelque  coin  de  la  France  aujpur-r 

7y  d'hui  ignoré  !  ^ 

yy  Mon  coufin ,  répondit  l'empereur ,  j'admire  bien  fin-r 
»  cerement  votre  éloquence  &  vos  lumières;  mais  vous 
^  trouverez  bon  que  je  ne  vous  accorde  pas  le  don  de 
*  prophétie  :  mes  préparati&  font  achevés  ou  peu  s'ea 
>^  Kiut ,  cependant  je  ne  refufe  point  la  paix,  il  ne  tien-f 
yy  dra  qu'au  roi  de  l'obtenir  aux  çpndiÔQns  qvs  je  vous 
yy  ai  déjà  déclarées  ff.  .  • 

TomçXIIJ.  % 
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■  »      Le  cardinal  vint  rendre  compte  k  la  cour  de  fes  négo- 

Atuh  isjé.    ciations  ,  k  Rome  &  à  Venife;  des  deux  entretiens  quil 

Négociations  avoit  eus  avec  l'empereur  ;  des  vaftes  delFeins  de  ce  prince  ; 

tardives  en  An-  des  forces  de  terre  &  de  mer  ,  qu'il  avoit  déjà  fur  pied; 

gieterrc.         j^^  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  empêcher  que  la  France 

Manufc.  de  ne  tirât  aucun  fecours  de  la  Suiffe  ,  ni  de  l'Allemagne,  On 

^^Du'^Bei/aî.  ]^S^^  ^^'^^  ^'y  ^^^^^  P^^"^  ^^  ^^™^  ^  perdre ,  &  comme  la 

Rapin  7hoL  narangue  de  l'empereur  commençoit  h  fe  répandre  de  tous 

'"'^'1  cotés  ,  &  pouvoit  nuire  k  la  réputation  du  roi  dans  l'efprit 

de  ceux  qui  n'étoient  pas  inftruitsde  la  vérité  des  faits,  on 

Îr  fit  une  réponfeoùron  ne  s'attacha  qu'a  relever  fans  aigreur 
es  omiffions  &  les  réticences  dont  elle  étoit  remplie.  Quant 
au  défi  ,  le  roi  répondoit  :  w  Nos  épées  font  trop  courtes  , 
»  pour  que  nous  puiflions  noUs  atteindre  de  fi  loin  :  mais  fi 
V  nous  parvenons  à  nous  joindre ,  comme  il  y  a  toute  ajppa- 
yy  rence ,  je  ne  demande  k  l'empereur  ,  que  de  me  faire 
yy  favoir  qu'il  n'a  point  changé  de  réfolution  ,  &  je  confens , 
»  au  cas  que  je  lui  refufe  une  pleine  fatisfkdion  y  d'être 
yy  regardé  cortime  un  lâche  &  une  homme  déshonoré  ;  ce 
yy  que  je  redouterai  toujours  beaucoup  plus  que  l'ifTue  du 
»  combat  a. 

François  fe  hâta  d'envoyer  au  roi  d'Angleterre  une  copie 
de  la  déclaration  &  de  la  réponfe ,  tant  pour  remplir  l'en- 
gagement qu'ils  av oient  pris  de  fe  comtiiuniquer  refpeâi- 
vement  tout  ce  qui  leur  viendroit  de  la  part  de  l'empereur , 
que  pour  favoir  de  bonne-heure  quel  fecours  il  devoir  fe 
promettre  de  lui  dans  un  befoin  fî  prefTant.  En  jettant  les 
yeux  fur  la  première  de  ces. deux  pièces  ,  Henri  s'apperçut 
qu'elle  étoit  mutilée ,  &  afin  que  le  roi^a'cn  doutât  pas  ,*  il 
lui  envoya  la  copie  authentique  qu'il  avoit  reçue  d'un  de 
fes  agens  fecrets  à  Rome.  Il  l'avertit  enfuite  ,  que  puifquc 
malgré  tout  ce  qu'il  avoit  pu  lui  dire /il  s'étoit  laiffé  pren- 
dre au  dépourvu ,  il  ne  lui  reffbit  qu'un  moyen  de  faire 
échouer  les  projets  de  l'empereur  ,  qu'il  confiiloit  à  forti- 
fier une  ou  deux  places  au-deik des  monts ,  &à  les  remplir 
de  toutes  les  munitions  néceflaires  pour  foutenir  un  fîège 
de  trois  ou  quatre  mois.  Il  obfervoît  que  ce  tems  fuffifoic 
pour  confumer  un  prince ,  qui  ne  meccoic  fur  pied  une 
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armée  fi  nombreufe  qu^avec  de  l'argent  qu^il  empruntoit  .  , 

à  de  gros  intérêts ,  &  qui  n'en  trouveroît  bientôt  plus  pour  Ann.  ij}f. 
la  faire  fubfifter  :  qu'alors  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de 
lui  débaucher  Tes  lanfquenets^  quiétoient  toujours  à  celui 
qui  les  payoit  le  mieux ,  &  de  l'accabler  dans  cet  é^t  de 
dénuement  ou  de  le  forcer  à  prendre  honteufement  la  fuite. 
Sur-tout  qu'il  fe  fouvînt  de  Pavie,  &  qu'il  fe  gardât,  dans 
ces  premiers  momens  ,  d'oppofer  en  rafe  campagne  de 
nouvelles  milices,  telles  que  (es  légionnaires  &  fes  aven* 
tuners ,  à  des  troupes  aguerries, &  difciplinées.  Çesconfeili 
prouvoient  l'intér^êt  que  Henri  prénoit  à  I4  France ,  mais  ne 
latisfkifoient  pas  à  tout  ce  qu^ofi  atc^doit  de  lui.  Excom- 
munié k  la  requête  de  l'ismperéur ,  &  ne  fe  croyant  ferme- 
ment affis  fur  fon  trône ,  qu'autant  de  tems  que  ce  dange- 
reux ennemi  feroit  aâez  occupé  dans  le  continent  pour  ne 
pouvoir  diriger  fes  efforts  contre  TAngleterre  ^  il  n'avoit 
céffê  depuis  quatre  ou  cinq  aas  de  folliciter  le  roi  de  re^ 
commencer  la  guerre  à  frais  communs,  offrant  pour  l'y 
déterminer  plus  efficacement  de  donner  au  ducd*Angoa- 
lême  fa  fille  Elifabeth,  qu'il  déclareroit  fon  héridere.  On 
le  pria  de  remplir  cet  engagement,  ou  û  l'état  de  fes  finan- 
«es  ne  comportoit  pas  une  dépenfefi  çpofidérîible ,  d!accor- 
derdu-moins  les  mêmes  fubfides  qu'il  avoit  fourni^  pendant 
la  guerre  de  Naples  y  en  permettant  qu'ils  fuflenc  déduits 
de  la  fomme  dont  la  France  lui  étoit  encore  redevable. 
Il  cft  ccirtain  qucHenri,  quelques  mois  auparavant ,  auroit 
foufcrit  avec  joie  à  un  arrangement  fi  cpmaiode  ;  majs  ' 
vofànt  cpc  k  guerre  étôit  iniàtUiîble ,  fkas<  qu'il  s'ien  mêlât  ^ 
il  m  de-gi*nd^  plaintes  du  peu! d'attention  que  le  roî  avôit 
eue  pour  fes  intéifêts  daoisrrieotrëvue.  dei.]Vïarfeilk.'y  de  la 
frçideur  avec  laq«iellë.  on  avoir  reçu  toutes  fes  avances  i  & 
du  refus  quW.avoit  fait  de  rien  conclure  avec  l'évêque  de 
Wihchilter  y  tant  qu^on  VétQit?fta»é  d'obtwiir  de  l'ajttiti^ 
de  l'empereur l'inveftitià-e  duMflanès  :  ildéelara vqucfpqip 
qu'on  lui  avok  montré  ii  peurd'iégacds;^  l6rfqu'Qn>crQyoîe 
pouvràr  fe  paiTer  de  fon  fec^turs  ^  il  fe  reg^rdok.jÉxMnmie 
luffifamment  difpenfé  de  contribuer  aux  frais  d'une  guerre 
t^  lui  étàx  panàîteaiei»;  étrangère  r>qu'il  cominuercMt  eà 
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,■!  conféquence  d'exiger  fans  retardement  &  fans  aucune  di- 
AnxL  1J55.  minution  le  paiement  de  fes  penfions  jufqu'au  parfait  rem- 
bourfement.  Le  confeil  parut  pour-lors  fe  contenter  de 
cette  réponfe  ,  &  tourna  toute  fon  attention  du  côté  de 
l^AUemagne. 
ïn  Allemagne^  L'empereur  n^avoît  rîett  oublié  pour  foulever  jufque  dans 
Du  BellaL  ^^s  fondemens  cette  lourde  maffe.  Il  écrivoit  aux  prinpes 
'  proteftans  :  qu'il  avoit  plaidé  leur  caufe  à  Rome ,  avec  tant  de 
chaleur  &  d'intérêt  qu'il  touchoit  au  moment  de  leur  procu- 
rer un«  pleine  fadstàftion  ,  lorfque  le  roi  de  France,  qui 
avoic  intétêt  d'empêcher  la  réconciliation  &  de  perpétuer 
\qs  troubles,  avoit  rompu  toutes  fesmefures  par  rinvafion 
du.  Piémont  &  le  fiége  de  Verceil.  Aux  évêques  &  aux 
princes  Catholiques  :  qu'il  avoit  enfin  obtenu  la  convoca- 
tion d'un  concile  général  où  il  affifteroit  en  perfonne  pour 
îes  protégera  les  défendre;  maiis  que  ce  concile  ne  pou- 
voir avoir  lieu  qu'autant  que  tous  ceux  qui  defiroient  la 
paix  &  la  confervatioit  de  Téglife ,  fe  joindroient  à  lui  pour 
réduire  le  roi  de  France  k  ne  fe  mêler  que  du  gouverne- 
ment de  fon  royaume  ,  &  à  refpeâer  les  droits  &  la  liberté 
de  fes  voifins.  Aux  magiftrats  &  au  peuple  :  que  le  roi  de 
France  avoit  fait  un  traité  de  ligue  c^enfive  avec  le  fultan 
Soliman,  par  lequel  ils  partageoient  d'avance  ,  moitié  par 
moitié,  les  provinces  d'Allemagne  :  qu'en  exécution  de  ce 
traité ,  le  roi  avoit  commencé  par  raire  brûler  à  petit  feu , 
en  préfence  des  ambafladeurs  Turcs ,  tous  les  Allemands 
qu'on  avoit  pu  trouver  à  Paris ,  fous  le  vain  prétexte  qu'ils 
nt  cmytÀem  pas  k  là  préfence  réelle  dans  le  f&crement  de 
f  Euchariftîe  :  quil  pouflbit  fi  loin  (à  haine  contre  cette 
malheureufe  nation ,  qu'il  tràitoit  avec  la  même  barbarie 
ceux  de  fes  fujets  qui*  avoient  voyagé  dans  J'empire  ou  qui 
ayoienteu  le  moindre  commerce  avèc'un^ Allemand.  Des 
prédicateurs  ô«  gagés  ou  trompés  eux-mêmes ,  débitoient 
en  chaire  toiitës  ces:  impofttires.  On  répandoic^vec  profi** 
Iwn  dèsexe^pîaiçes  de  la  harangué  de  l'empereur  en  pré- 
fencedu  p9()e  &^du  faoré  collège ,  «reinplie  de  termes  inju-f 
rieux&  altérée  de  cinq  ou  fix  tnariieres  difFé«n»s  :  on  y 
joighoirun  prétendu  cartelv^vec  tme  «ftâinpe  où  un  héram 
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de  Tempereur  préfentoic  au  roi  une  épée  rouge  &  flam-  '"■ 

-  boyante ,  en  lui  dénonçant  la  guerre  k  feu  &  à  fang ,  jùfqu^à  ^^'  ^^^^' 
ce  qu'il  eût  renoncé  à  (on  traité  avec  les  Turcs.  Enfin  pour 
achever  de  rendre  les  François  exécrables ,  on  avoit  fufcité 
dans  toutes  les  contrées  voifines  du  Rhin ,  une  troupe  d^in- 
çendiaires  qui  dévaftoient  les  campagnes ,  &  réduifoient 
en  cendres  les  fermes  &  les  hanieaux.  Guillaume  du  Bellai, 
que  le  roi  envoyoit  en  qualité  d'ambaflkdeur  auprès  des 
princes  &  états  de  l'empire ,  balança  quelque  tems  s'il  fe 
nafarderoit  de  paffer  la  frontière.  S'il  marchoit  de  jour, il 
ne  pouvoit  manquer  d'être  reconnu  &  livré  au  roi  des  Ro- 
mains ,  qui  faifoit  garder  les  paflages  ;  s'il  entreprenoit  de 
voyager  de  nuit ,  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  rage  des  pay- 
fans  qui  barroient  les  chemins  &  veillofent  toute  la  nuit 
pour  arrêter. les  incendiaires.  Il  fe  traveftit  en  marchand, 
&  à  l'aide  de  la  langue  Allemande,  qu'il  parloir  avec  faci- 
lité, il  par  vin  ta  s'introduire  dans  le  èentre  de  l'emjjire.  De 
tous  les  amis  qu'il  avoit  dans  cette  contrée,  un  feul  eut  le 
courage  de  le  recevoir  dans  fa  maifon ,  à  condition  qu'il 
s'y  tiendroit  exadement  renfermé ,  &  qu'il  ne  communi- 
queroit  avec  perfonnc  (ans  fa  permiflion.  Ne  pouvant  rem- 
plir fts  fondions  d'ambalTadeur ,  il  fit  le  métier  d'homme 
de  lettres.  Il  compofa  6c  fit  imprimer  en  latin  &  en  Alle- 
mand ,  un  traité  fur  les  .prétentions.  &  la  conduite  refpec- 
tive  de  l'empereur  &  du  roi;  plufieurs  lettres  circulaires 
au  nom  du  roi&  de  fesenfans,  pour  demander  la  convo- 
cation d'une  diète  qui  prononçât  librement  fur  leurs  droits 
au  duché  de  Milan.  Il  montra  que  le  roi  en  ayant  été  in- 
vefti  par  l'empereur  Maximilien,  avec  le  confentement 
de  tous  les  princes  de  l'empire ,  n'avoit  pu  en  être  légitime- 
ment dépouillé  fans  leur  aveu  :  que  quand  même  il  auroic 
mérité  de  le  perdre ,  la  confifcation ,  lelon  les  loix  de  l'em- 
pire ,  ne  devoit  point  s'étendre  fur  fes  enfans  :  qu'en  laiflanc 
une  pareille  liberté  à  l'empereur  ,  ils  s'expofoient  à  voir 
leurs  héritages  paffer  en  des  mains  étrangères  &  leurs  en- 
fans  réduits  à  la  mendicité.  Il  leur  reprocha  dans  les  termes 
les  plus  .forts,  l'aviliffement  où  ils  étoient  déjà  tombés, 
l'opprobre  éternel  dont  ils  couvroient  leur  patrie ,  en  fouf* 
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!  frant  que  des  ambaflàdeurs ,  dont  le  caraftere  eft  refpeâé 
Ami.  is}6.  chez  les  nations  les  plus  barbares  ,  n'ofaffent  fe  montrer 
fur  leurs  terres ,  &  enflent  à  trembler  pour  leur  vie.  Ces 
remontrances  ne  réveillèrent  point  le  courage  des  princes , 
tant  la  crainte  les  avoit  avilis  :  Téledeur  Palatin  auquel  il 
s'adrefla  par  lettres  y  comme  au  plus  ancien  des  éleâeurs 
féculiers,  pour  requérir  la  convocation  d'une  diète ,  répon- 
dit qu'il  venoit  d'adrefler  la  requête  au  roi  des  Romains 
pour  y  avoir  tel  égard  qu'il  jugeroit  k  propos.  Le  duc  de 
jBaviere  qu'il  alla  trouver  furtivement,  pour  lui  demander 
les  reftes  du  dépôt  de  cent  mille  écus  que  le  roi  lui  avoit 
confié  quelques  années  auparavant ,  refufa  de  les  rendre, 
de  peur  de  fe  rendre   fufpeft  k  l'empereur  ;  il  confeilla 
même  à  l'ambafladeur  de  fuir  promptement  de  fes  Etats, 
avant  que  Ferdinand  l'envoyât  demander ,  parce  que  dans 
ce  cas ,  il  fe  croiroit  forcé  de  le  livrer.  Tandis  que  les  princes 
fe  déshonoroient  par  une  conduite  fi  lâche ,  des  hommes 
d'un  rang  fort  inférieur  oferent  parler  le  langage  de  la 
vérité  &  de  la  reconnoiflance.  Des  marchands  des  princi- 
pales villes  d'Allemagne ,  s'étant  hafardés  malgré  les  bruits 
de  guerre  de  fe  rendre  à  la  foire  de  Lyon ,  non-feulement 
avoient  joui  d'une  entière  sûreté  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  mais  avoient  reçu  des  careflles  extraordinaires  ! 
le  roi  qui  fe  trouvoit  dans  cette  ville  avoit  daigné  s'entre- 
.    tenir  avec  eux,  &  leur  avoit  dit  que  la  guerre ,  en  fuppo* 
fànt  qu'elle  vînt  k  fe  déclarer  entre  Fempereur  &  lui ,  ne 
devoir  point  interrompre  leur  commerce  ;  qu'ils  pouvoient 
dans  tous  les  cas  voyager  librement  dans  fon  royaume ,  & 
que  s'ils  craignoient  de  fe  charger  d'argent^  il  leur  avance-^ 
roit  de  fon  tréfor  trois  ou  quatre  cens  mille  livres ,  qu'ils 
lui  rendroient  lorfque  la  i5aix  feroit  faite  ou  qu'ils  remet*- 
troîent  k  ks  agens  pour  être  employées  fur  les  lieux.  De 
retour  dans  leur  patrie ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  rendre 
compte  d'un  procédé  fi  généreux,  &  du  Bellai  fe  fervit 
utilement  de  leur  témoignage  pour  détruire  radicalement 
le  bruit  de  la  profcription   générale  des  Allemands  en 
France,  la  fable  du  héraut  k  l'épée  flamboyante,  &  tous 
les  mçnfonges  groflîers  dont  on  repailfoit  la  crédulité  du 
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peuple.  La  révolution  fut  fi  prompte  qu^environ. quinze  -■ 
mille  hommes ^qui  s'étoient  déjà  acroupés  pour  fondre  fur  Ann,  155^. 
la  Champagne ,  dès  que  la  grande  armée  du  comte  de 
.Naflau  auroit  pénétré  en  Picardie ,  fe  diffiperent  en  peu 
de  jours:  k  peine  en  refta-t-il  <ieux  ou  trois  mille  qui  fe 
trouvant  hors  d'état  de  former  aucune  entreprife ,  allèrent 
fe  joindre  partie  k  Tarmée  des  Pays-Bas,  &  partie  à  celle 
de  l'empereur  en  Italie.  C'étoit  le  lèrvice  le  plus  important 
que  du  Bel  lai  pût  rendre  à  fa  patrie  ;  cardans  les  circont» 
tances  où  Ton  fe  trouvoit ,  il  ne  falloit  pas  fonger  à  faire 
aucune  levée  en  Allemagne. 

La  Suifle ,  quoique  un  peu  moins  agitée  que  l'Allemagne ,  ^^  S"^^<?- 
n^offroit  pas  non  plus  une  reflburce  bien  affurée.  Depuis  Manufc.  de 
que  la  Réforme  avoir  diflbus  l'ancienne  confédération  hel-  ^<^*«»^* 
vétique  ,  il  étoit  devenu  impoffible  d'aflembler  une  diète 
générale.  Les  cantons  Catholiques  jaloux  des  progrès  des 
réformés ,  fe  rapprochoient  chaque  jour  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  qui  montroit  un  zèle  fans  bornes  pour  l'ancienne 
religion ,  tandis  que  la  France  ne  prêchoit  par  fes  ambafla- 
deurs  que  la  tolérance,  &  venoit  fous  leurs  yeux  de  favo- 
rifer  la  révolution  de  Genève.  L'empereur  dont  les  foins 
s'étendoient  à  tout ,  voulant  dans  cette  occafion  priver  la 
France  des  fecours  qu'elle  avoir  droit  d'attendre  de  leur 
alliance  ,  avoir  obligé  le  pape  ,  pour  prix  de  la  neutralité 
qu'il  vouloit  bien  lui  accorder ,  à  leur  payer  des  penfions 
qui  leur  tinffent  lieu ,  en  reftant  dans  leur  pays ,  de  la  folde 
qu'ils  auroient  retirée  du  fervice  de  France.  Les  cantons 
réformés  étoient  retenus  &  par  la  crainte  de  fe  dégarnir  de  fol- 
dats  en  préfefice  des  Catholiques ,  &  par  les  principes  même 
de  la  réforme  appuyés  de  Tautorité  civile.  Zuingle  en  mar- 
quant le  cas  où  la  guerre  étoit  permife ,  avoir  déclamé  fans 
ménagement  contre  le  barbare  ufage  où  étoit  fa  patrie  ^ 
éc  vendre  le  fang  de  fes  fujets  aux  puiflances  étrangères^ 
&  avoir  déclaré  coupables  d'homicide  lesmagiftrats  qui 
toléroient  cet  abus.  Cette  décifion  traitée  d'abord  de  fana- 
tique &  de  féditieufe  avoit  infenfiblement  acquis  du  poids  : 
les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  qui  poffédoient  le  terri- 
pire  le  plus  abondant  de  la  SuiiTe  ^  &  qui  avoient  doublé 
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■  leurs  revenus  par  la  réunion  des  biens  eccléfiaftiques  aU 
Ann.  is}6.  tréfor  public  ,  avoient  fini  par  Tadopter.  Cependant  il 
reftoit  toujours  un  grand  nombre  de  citoyens,  qui  ne 
goûtoient  point  une  morale  auffi  préjudiciable  à  l'honneur 
de  leur  patrie ,  qu'à  leur  fortune  particulière  ;  Louis  d'An- 
gérant ,  ambafladeur  du  roi,  les  fit  agir  fi  à  propos,  & 
repréfenta  lui-même  fi  fiDrtement  le  danger  où  les  Bernois 
fe  trouveroient  expofés  ,  fi  l'empereur  qui  avoit  époufé  la 
querelle  jdu  duc  de  Savoie  Venoit  à  bout  de  fes  deflëins 
contre  la  France  ,  que  les  magiftrats  promirent  de  laifler 
les  paflages  ouverts  ,  &  de  ne  point  inquiéter  ceux  qui 
s'offriroient  volontairement  à  lui ,  pourvu  qu'ils  enflent 
l'air  de  cacher  leur  fortie ,  &  gu'ils  ne  commençaflent  à 
fe  former  en  troupes ,  que  lorlqu'ils^  auroient  atteint  les 
frontières  du  royaume.  Ce  nouvel  arrangement  n'avoit 
point  d'autre  inconvîénient  que  d'être  un  peu  plus  di(pen-^ 
dieux  que  les  précédens  ;  car  il  falloit  faire  autant  de  trai- 
.  temens  particuliers  qu'il  fe  préfentoit  de  capitaines ,  mais 
^n  ne  ménageant  point  l'argent  on  pouvoit  être  afiuré  de 
ne  pas  manquer  de  Suifles. 
Etat  des  Heureufement  les  finances  fe  trouvoient  en  bon  état 

finances.         Pepuis  quclques  années  François  donnoit  à  cette  bram:he 
Manufe.  </tf  principale  de  radminifl:ration  toute  l'attention  qu'elle  mé- 

F  t'*"/  f      ritoit.  Son  premier  foin  avoit  été  de  retirer  des  mains  des 

receveurs  généraux  &  des  tréforiers  ,  le3  deniers  de  l'Etat^ 

pour  les  dépofer  dans  des  grands  coffres  qu'il  avoit  établis 

au  Louvre  :  l'argent  y  étoit  renfermé  fous  trois  clefs,  dont 

4'une  confiée  au  chancelier  ,  &  les  deux  autres  k  Jean  Bri- 

çonnet  &  Aimar  de  Nicolaï ,  préfident  de  la  chan^bre  des 

comptes.  Les  longues  &  rigoureufes  formalités  qui  précé- 

,doient  néceflairerpcnt  l'ouverture  du  tréfor  ,  fervoient  & 

k  bien  conftater  l'emploi  des  fommes  qu'on  en  tiroit  &  à 

écarter  les  demandes  indifcrètes.  Au  produit  du  domaine 

,qui pouvoit  monter  à  un  million,  k  celui  de  la  taille  or^ 

dinaire ,  porté  alors  à  trois  millions  cinq  cens  mille  livres , 

"il  Élut  ajouter  les  décimes  fur  les  biens  eccléfiaftiques  ,  qui 

étoient  devenues,  fous  le  nom  de  don  gratuit,  une  forte 

^'iflippt  réjjuljer  depuis  cju'ço  s'étoit  difpenfédç  recourir 
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%L  Rome ,  pour  avoir  la  permiflion  de  les  lever.  Quoique  les  J 

anciennes  ne  fuffent  point  encore  entièrement  acquittées,  ^'^  ^S}^^ 
le  roi  en  demanda  trois  nouvelles  tout  à  la  fois,  parce  qu*il 
s'agifToit  d'une  guerre  défenfive ,  &  elles  lui  furent  accor- 
dées fans  réclamation.  Avec  ce  fecours  &  les  épargnes 
qu'il  avoir  faites  fur  le  produit  des  années  précédentes ,  le 
rot  fe  trouva  en  état  fans  augmenter  les  impôts,  fans  au- 
cune aliénation  du  domaine  ,  &  fans  recourir  à  des  créa- 
tions de  nouveaux  offices ,  de  faire  face  à  toutes  les  dépenfes 
-d'une  des  guerres  la  plus  menaçante ,  que  la  France  eût 
encore  effuyée.  Il  commença  par  feire  paffer  des  fommes 
confidérables  à  fon  ambafiadeur  en  Suiflè;  il  en  envoya 
xi'autres  à  quelques  capitaines  Italiens ,  qu'il  avoit  décorés 
-du  collier  defaint Michel, en  leur  recommandant  de  lever 
fecrètement  des  compagnies,  &  de  fe  tenir  prêts  k  entrer 
en  campagne  auffi-tot  que  l'empereur  pafTeroit  les  Alpes. 

Le  premier  plan  auquel  on  s'arrêta ,  fut  celui  qu'avoit     p^^q  de  dé- 
indiqué  le  roi  d'Angleterre.  L'amiral  Chabot  fortifia  Tu-    °  ^' 
rin ,  y  mit  toutes  les  provifions  néceflaires  pour  foutenir     Du  BeiiaU 
nin  fiége  de  cinq  ou  nx  mois ,  &  après  avoir  partagé  le    ^^^  ^'*'^^* 
commandement  de  la  garnifon  entre  Annebaud  6c  Burie ,     BeiL/brici 
il  ramena  le  refte  de  l'armée  en  Dauphiné  &  en  Bour- 
gogne. Bientôt  après  on  fit  réflexion,  que  la  ville  de  Turin 
*e  fuffifoit  pas  pour  couvrir  une  frontière  auffi  étendue 
que  celle  qu'on  avoit  à  défendre  ;  que  l'empereur  en  laiffant 
•une  petite  armée  d*obfervation ,  pour  contenir  la  garnifon , 
auroit  toujours  la  facilité  de  pénétrer  en  France ,  foit  par  le 
comté  de  Nice  ,  foit  par  le  marquifat  de  Saluées.  On  réfolût 
donc  de  fortifier  encore  ,  fi  le  tems  le  permettoit,  une  ou  ~ 
deux  autres  places,  qui  le  forçaffent  de  s'arrêter  ou  d'affoi- 
blir  tellement  fon  armée  par  des  détachemens  multipliés, 
qu'il  ne  pût  rien  entreprendre  de  bien  confidérable .  La 
commiflion  en  fut  donnée  au  marquis  de  Saluées ,  que  la 
fituation  de  fon  petit  état  mettoit  à  portée  de  fournir  une 
quantité  fuffifante  de  pionniers  &  de  vivres. 

François  ,  marquis  de  Saluées ,  n'étoit  que  le  troifieme    TraUfon  <lci 
fils  de  Louis  ,  marquis  de  Saluées ,  &  de  Marguerite  de  "^^q"»  Jq 
Foix ,  comtefife  de  Caftres.  Michel^ Antoine ,  l'^né,  écoit     ^^^ 
Tome  XII J.  F 
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■  1  jnort ,  àîniî  que  plufieiirs  de  fes  prédécefleurs  ,  au  fervicfc^ 

Aon.  xf}^.  de  France  ,  lans  laiffer  de  poftérité  :  Jean -Louis  qui  lui 
Du  Beilaî.  ^^oit  fuccédé ,  avôic  fi  peu  d'efpric  ,  tenoit  une  conduite  fi 
Ferron.       déplorable ,  que  le  roi  avoit  cru  devoir  l'enfermer  à  la 

F^tanfu  ^^  B^^^ll^>  ^  ^^  déclarer  déchu  de  fon  fief ,  dont  il  avoit  fiir- 
le-champ  inyefti  François,  qu'il  avoit  nourri  k  fa  cour  en 
qualité  de  page  :  dans  Toccafion  dont  il  s'agit,  il  le  déclara 
ion  lieutenant -général  au-delà  des  Monts,  &  promit,  s'il 
le  feryoit  bien ,  de  lui  rendre  toutes  les  places  que  les 
anciens  ducs  de  Savoie  avoient  çohquifes  fur  le  marquifat. 
Tant  de  bienfaits,  d'honneurs  &  de  promeffes  ne  purent 
rien  fur  un  cœur  lâche.  &  mercenaire  :  un  crainte  préfente , 
l'appât  d'une  plus  grande  fortune  remi>orterent  fur  la  re- 
connoifiknce  &  le  devoir.  Le  marquifat  de  Montferrat 
fe  trouvoit  alors  dévolu  k  la  chambre  impériale  ,  par  l'ex- 
tindion  totale  de  la  maifon  des  Paléologues  :  trois  princes 
yoifins ,  le  duc  de  Savoie ,  le  duc  de  Mantoue  &  le  marquis 
de  Saluçes  y  fbrmoient  de? prétentions  kpeu  près  égaler» 
Le  marquis  s'imagina  ,  ou  plutôt  fe  laifla  perfuader  par 
Antoine  de  Levé,  qu'un  fervice  important  rendu  à  Tem- 

Sîreur  dans  de  pareilles  circonflances ,  feroit  pencher  la 
alance  de  fon  côté.  A  ce  motif  déjà  fi  puimnt  fe  joi- 
gnoient ,  &  la  crainte  de  fe  voir  traite  comme  un  rebelle 
par  l'empereur ,  qui  en  qualité  de  fuzerain  de  l'Italie  ,  fe 
croiroit  en  droit  de  confifquer  le  marquifat  de  Saluçes , 
,&  les  prophéties  qui  annoncoient.  clairement  la  deftrudtion 
de  la  monarchie  Françoife.  Le  marquis  en  les  récitant  à 
ks  ami?  avoit  eu  l'imprudence  de  dire  que  quelque  attache- 
Client  qu'il  eût  pour  le  roi ,  il  n'avoit  point  envie  àt  faire 
/jp  pendant,  du  prince  de  Melphe  ^  alors  fimple  officier  au 
fervice  de  France.  Dès  q^^u^il  fiit  arrive  au-delà  des  Alpes  „ 
les  officiers  François  qui  fervpient  fous  lui  s'apperçqrent 
qu'il  étpit  ou  mal -habile  ou  mal  -  intentionné  :  on  avoir 
f  éfolii  dans  le  conieil  de  guerre  de  fortifier  Coni  &  Foiîàn  ; 
au  lieu  de  prefljbr  les  travaux ,  il  paflbit  les  jours  entiers  en 
.  délibérations  interminables ,  condamnant  le  fuir  ce  qui 

ayoit  été  réfolu  le  matin,  jettant  le  découragenjent  dah$ 
(Qus  les  efprits  ,  <S;  c.onfuniant.fiçpçnddnt  des  proyifiôA^ 
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qu'il  étoit  fi  important  de  ménager.  Leurs  foupçons  fe  - 
confirmèrent  lorfqu^en  étudiant  de  plus  près  la  conduite  Aim.  i^rt 
du  marquis  ,  ils  fe  turent  aflurés  qu'il  entretenoit  un  com- 
merce clandeftin  avec  Antoine  de  Levé  ;  qu'il  avoit  un 
agent  dans  le  camp  de  l'empereur,  où  lui-même  étoic 
attendu  &  avoit  déjà  un  logement  marqué.  Ils  manderent^ 
à  la  cour  leurs  foupçons  &c  leur  embarras  ,  &  comme 
une  dénonciation  fecrète  répugnoit  k  leur  générofité  ,  ils 
informèrent  le  marquis  lui-même  de  cette  démarche ,- en 
l'avertiflknt  qu'il  lui  rcftoit  un  moyen  bien  fimple  d'efîkcer 
à  leurs  yeux  tout  ce  que  fâ  conduite  précédente  pouvoir 
avoir  de  louche ,  qu'il  rie  s'agiflbit  que  de  choifir  fur-le- 
champ  dans  laquelle  des  deux  villes  de  Foflan  ou  deConi, 
il  vouloit  définitivement  fe  renfermer.  Après  avoir  eflàyé 
de  juftifier  les  relations  politiques  que  fa  qualité  d'héritier 
du  Montferrat  robligeoit  d'entretenir  \  la  cour  de  l'empe- 
reur, il  préféra  Coni  d'autant  plus  volontiers  que  c'étoit 
im  moyen  sûr ,  &  de  fe  tirer  de  letirs  mains  Ôc  de  fignaler 
fa  vengeance ,  car  Côni  étoit  le  principal  magàfin  db  l'ar- 
mée :  il  fe  fit  fuivre  par  une  grande  quantité  de  charrettes, 
afin  de  leur  envoyer  promptement ,  difoit-îl ,  tout  ce  qui 
manquoit  encore  k  Tapprovifionnement  de  FofTan  :  il  parut 
vouloir  tenir  cet  engagement  ;  mais  dès  qu'il  crut  les  avoir 
calmés  par  l'envoi  de  quelques  munitions,  il  fit  tranf- 
porter  tout  le  refte  dans  fon  château  de  Ravel  où  il 
s'enfuit  lui-même,  laiflant  fans  aucune  reflburce  &  Coni 
&  Foflan.  De  Ravel ,  il  adrefla  plilfieurs  lettres  au  roi , 
au  grand-maître  Montmorenci  &  aUx  amis  qu'il  avoit  à 
la  cour,  remplies  de  plaintes  cofltre  les  officiers  qui  fer- 
voient  fous  lui ,  &  qui  loin  d'exécùtfcr  fes  ordres  avoient 
machiné  fa  perte  &  pouflë  la  noirceur  jufqu'k  l'accufer 
de  trahifon  :  il  les  traitoit  de  lâches  &  de  menteurs  ,  & 
demandoit  ou  que  le  roi  les  châtiât  exemplairement  ou 
iju'il  lui  permît  de  les  combattre  en  champ  clos  ,  ou 
xju'enfin  il  lui  accordât  fon  côtigëi  On  tâcha  de  Tattirer 
à  la  cour  en  pâroiflant  écouter  fes  plaintes  &  en  lui  pro- 
mettant une  entière  fatisfaâidn  :  mais  au  lieu  de  prendre 
ce  chemin ,  il  s^enfiiic  auprès  d'Antoine  de  Levé ,  auquel 
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y———?  il  remît  des  états  circonftanciés  du  peu  de  proVifiôns  qu'il 
Anof  i;5^.    n'avoit  pu  enlever  à   la  garnifon  Françoile,  &  delà  au 
camp  de  Tempercur  pour  foUiciter  la  récompenfe  de  fa 
trahifon.   Charles  qui  ne  pouvoit  gratifier  l'un  des  troig 
compétiteurs  fans  mécontenter  les  deux  autres,  fe  con- 
tenta d'établir  une  commiffion  devant  laquelle  les  parties 
durent  produire  leurs  titres  &  renvoya  le  jugement  k  l'hiver 
fiiivant. 
Siège  de         Montpezat  &  les  autres  capitaines  qui  formoient  la 
^°]  garnifon  de  Foflan ,  informèrent  la  cour  du   trifte  état 

Ibidem.  q{j  jIç  Çq  trouvoient  réduits  par  la  trahifon  du  marquis.  Le 
roi  leur  fit  réponfe  que  s'ils  pouvoient  tenir  trente  jours  ^ 
il  iroit  lui  -  même  les  dégager  :  que  fi  ce  terme  leur  pa- 
roifibit  trop  long  ,  ils  examinalient  entr'eux  ce  qu'il  y 
avoir  de  mieux  k  faire  :  qu'il  leur  tiendroit  compte  de  tout 
le  tems  qu'ils  arrêteroient  l'ennemi  au-delà  des  Monts -, 
mais  que  ne  voulant  pas  fe  priver  de  chevaliers  auffi  braves 
&  d'auffi  fidèles  ferviteurs,  il  leur  recommandoit  de  n^at- 
tendre  qu'autant  de  tems  qu'ils  pourroient  fe  flatter  d'ob-» 
tenir  une  capitulation  honorable.  Ils  travailloient  avec 
ardeur  à  fortifier  la  place  &  étoient  occupés  à  démolir 
les  fàuxbourgs,  lorfqu'Antoine  de  Levé  dérobant  adroi- 
tement fa  marche  vint  fondre  inopinément  fur  les  tra^^ 
vailleurs  :  la  garnifon  fortit  pour  les  foutenir ,  &  il  fe  livra 
un  combat  qui  dura  jufqu'à  la  nuit.  Après  trois  jours  de 
repos  les  affiégés  arrêtèrent  une  fortie  générale.  Le  ca|M- 
taine  Warti ,  qui  commandoit  les  bandes  Gafcones ,  fortie 
le  premier  foutenu  par  les  gens  d'armes  du  baron  de  Caftel- 
pers.  Il  tomba  fur  le  quartier  des  Allemands  qu'il  trouva 
en  défordre,  renverfa  \ts  tentes  y  égorgea  ceux  qui  oferent 
réfifter  &  poufla  les  autres  Tépée  dans  les  reins  :  Antoine 
de  Levé  averti  de  cette  furprife  envoya ,  comme  on  Tavoic 
prévu,  une  partie  de  fes  Efpagnols  au  fecours  des  Alle^ 
mands.  Dans  ce  moment  Saopetre,  capitaine  des  Corfeg 
au  fervice  de  France ,  foutenu  par  Jean  d'Eftoutcville  ,  fpi^ 
gneur  de  Villebon,  fortit  par  une  autre  porte  &  marcha 
à  grands  pas  vers  la  tente  du  généraL  De  Levé  qui  le  vkr 
venir,  &  qui  étoit fi  tourmenté  par  k  goutte  qu'il  ne  pour 
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Voir fe  tenir  debout,  donna  ordre  à  ks  porteurs  de  le  tirer  *--'-"' 

promptement  du  danger  ;  fe  fentant  vivement  pourfuivi ,  Ann.  ijj^, 
il  fe  fit  dépofer  dans  une  pièce  de  bled ,  tandis  que  fes 
porteurs  &  ceux  qui  l'accompagnoient  continuoient  de 
fuir  afin  d'attirer  les  François  après  eux  ;  cette  préfcnce 
d'efprit  le  fauva  ;  lesaffiégés  craignant  de  s'écarter  rentrèrent 
dans  la  place.  Échappé  au  plus  grand  péril  qu'il  eut  jamais 
couru  ,  de  Levé  reprit  les  opérations  du  fiége  :  en  peu 
de  jours  il  ruina  le  leul  boulevart  qui  couvroit  la  place, 
&  fat  aux  murailles  une  brèche  fi  large, que  trente  hommes 
y.pouvoient  pafTer  de  front.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  livrer 
l'aflaut,  mais  comme  il  prévoyoit  qu'il  feroit  fanglant,  il 
ne  fe  fouçioit  pas  de  facrifier  une  grande  partie  de  fes 
vieux  foldats ,  pour  la  prife  d'une  ville  qui  un  peu  plutôt 
ou  un  peu  plus  tard  feroit  forcée  de  fe  rendre.  Au  bout 
de  quinze  jours,  ne  voyant  venir  perfonne  de  la  part  des 
alliégés,  il  conclud  ou  que  l'état  des  munitions  qui  lui 
avoitété  remis  par  le  marquis  de  Saluées  étoit  infidèle  ou 
qu^^iU  avoient  ufé  d'une  fobriété  dont  il  ne  les  foupçonnoit 
pas.  Voulant  s'en  éclaircir ,  il  leur  envoya  un  trompette 
chargé  de  la  rançon  d'un  capitaine  Efpagnol ,  pris  ^dan8 
la  dernière  fortie ,  &  de  compli mens  pour  la  JR.oche-dur 
Maine ,  à  qui  le  général  Efpagnol  faifoit  demander ,  s'il 
ne  s'ennuyoit  pas  d'être  fi  long-tems  fans  boire  de  vin.  La 
Roche -du -Maine  pour  le  convaincre  qu'il  n'éroit  pas  en* 
core  réduit  k^cette  privation  douloureufe ,  chargea  le  trom- 
pette de  lui  en  remettre  deux  flacons  de  fa  part.  Dan€ 
l'entretien  que  celui  -  ci  ne  manqua  pas  de  lier  avec  les 
capitaines  François ,  il  avança ,  comme  fans  defiein ,  que 
le  marquis  étoit  au  camp  de  l'empereur.  Les  François  reir- 
gnirent  de  n'en  rien  croire  &  d'avoir  la  plus  grande  envie 
de  s'en  éclaircir  par  leurs  propres  yeux  :  le  trompette  pro* 
mit  de  leur  donner  dès  le  lendemain  cette  fatisfaâion .: 
c'étoitide  part  &  d'autre  un  moyen  détourné  d'entamer  la 
capitulation  :  les  François  n'avoient  pas  de  tems  à  perdre^ 
puifqu'il  ne  leur  reftoip  de  vivres  que  pour  quatre  jours  ^ 
&  de  munitions  de  guerre  que  pour  foutenir  un  afiàut.  Le 
lendemain  matin  ^  m  envoyèrent  au  camp  Efpagnol  jr  ua 
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—— "^  jeune  gentilhomme  nommé  Saint-Martin  qui  fervolt  dan? 
AntL  15}^.  la  compagnie  d'ordonnance  de  Montpezat ,  fous  prétexte 
de  vériher  le  fait  qu'on  leur  a  voit  avancé  la  veille  :  »  Jeune 
»  homme  ,  lui  dit  le  vieux  de  Levé  ,  vous  ne  cherchez 
w  point  le  îttarquisj  vous  n'avez  rien  k  lui  dire,  &  vous 
fj  l'avez  auffi  -  bien  que  moi  où  il  eft.  Vo\is  venez  voir  à 
*  quelles  conditions  je  vous  permettrai  de  fortir  de  Foflan  : 
w  je  n'ignore  point  k  quelk  extrémité  vous  êtes  réduits , 
79  &  afin  que  VOUS  n'en  doutiez  pas,  lifez  cei^état  des  muni- 
j>  rions  qui  étoient  dans  la  place  quand  vous  vous  y  êtes 
75  renfermés.  Ce  qui  m'étonne  c'eft  que  vous  ayez  pu  tenir 
>5  fi  long-tems.  L'empereur  eft  un  prince  déoonnaire  & 
»  j'ai  bien  autant  de  crédit  auprès  de  lui  que  peut  en  avoir 
»  le  marquis.  Vous  direz  k  monfieur  de  la  Roche-du-Maine , 
w  mon  ami ,  que  je  fuis  véritablement  touché  de  fa  fitua- 
»  tion  ,  &que  par-tout  où  je  pourrai  lui  faire  plaifir  je  m'y 
^5  emploierai  de  bon  cœur  <c.  Saint-Martin  répondit ,  que 
tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre  étoit  nouveau  pour  lui: 
^u'il  n'avoit  commifltèn  ni  de  rien  pK>jjofer  ni  de  rien 
écouter  de  femblable  :  que  cependant  il  en  rendroit  compte 
'EU  feigneur  de  Montpezat ,  &  reviëndmit  lé  lendemain 
chercher  le  trompette  qui  s'étoit  chargé  de  lui  faire  voir  le 
fnarquis.  S'étant  efîedivement  pi-éfenté  le  lendemain ,  il 
n'eut  point  d'autre  réponfe  du  général  Efpaghol  ,  finon 
•qu'on  lui  envoyât  un  des  principaux  capitaines  ,  &  qu'il 
lui  propoferoit  des  conditions  dont  on  feyoit  content. 
Quoiqu'il  eût  fuffifamment  indiqué  la-Roche-du-Mâîhe ,  on 
craignit  que  trop  de  cofidefcendance  ne  décelât  un  befoin 
^préffânt  :  on  lui  députa  Villebon  :  yy  Je  fais,  dit  de  Levé, 
"î^où  vous  en  êtes  ,  je  piris^nànd  je  voudrai  prendre 
^  Foflan  &  vous  avoir  tous  k  difcrérion  ;  mais  je  veux  bien 
>î  ufer  d'indulgence  &  vous  faire  grâce  de  la  rançon,  je 
*»  vous  ^rtnettrai  donc  de  vous  retirer  un  bâton  blanc  k 
97  la  main  «.  ^  Avant  que  vous  exécuriez ,  répondit  Ville- 
^  bon ,  ce  que  vous  croyez  fi  facile,  il  vous  en  coûtera 
»  plus  de  la  moirié  de  votre  armée  >  quand  on  fait  mourir 
»  on  n'écoute  point  de  pareilles  propolîrions  a.  En  achevant 
il  tourna  le  dos  ôç  reprit  le  chemin  de  la  ville.  Les  çapi^ 
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raines  auxquels  .il  rendit  çppipte  de  la  députation  louèrent  ^''"™*'*^ 
/fa  réponfe  ^  juiferent  dépérir  tous  fur  k  brèche  ou  de  ^^^  ^^3^ 
s'ouvrir  un  chemin  l'épéç  à  la  main.  Le  lendemain  matin 
parut  k  Tune  des  portes  de  la  ville  le  trompette  d'Antoine 
de  Levé  :  il  apportoit  k  la  Roche-du-Mjaine  poe  corbeille 
de  fruits  nouveaux ,  avoit  Ordre  de  l\ii  €aàto,  des  reproches 
^ur  fon  filence  à  l'égard  d'un  vieux  ami,  &  cb  Tinviter 
pour  le  lendemain  h  dîner  où  l'on  s'efforceroit  de  le  bien 
régaler.  Il  s'y  rendit  à  Theure  convenue  &  conclut  le 
traité  aux  conditions  fuivante$  :  que  les  François  pour 
remplir  le  terme  des  trente  jours  ,  que  le  roi  leur  avoit 
demandés ,  &  dont  il  y  en  avoit  déjà  vingt-quatre  d'écoulés, 
garderoient  Foflan  jusqu'au  premier  de  Juillet  &  auroient 
même  la  liberté  de  réparer  la  brèche  :  que  s'il  ne  leur  arri- 
voit  de  France  aucun  fecours  avant  ce  terme ,  ils  fortiroient 
de  la  place  avec  arme^  &c  bagages ,  tambours  battans  ,  en- 
feignes  déployéjBS  &  ne  laifferoient  que  Tartillerie  &  leurs 
chevaux  de  bataille  :  qu'ils  donneroient  pour  otages ,  outre 
la  Roche-du -Maine,  deux  autres  capitaiQes  dont  on  lui 
laiflbit  le  choix  :  la  Roche-du -Maine  choifit  laPaliffe ,  fils 
unique  du  maréchal  de  Chabannes  &  d'Affîer ,  fils  de  Galioc 
de  Genouillac ,  grand  écuyer  de  France  :  en  préfentant  au  . 
général  Efpagnol  ces  deux  jeunes  feigneurs,  auffi  recom- 
mandables  par  leur  bonne  muie  que  par  leur  naiflance ,  il  dit 
en  riant ,  qu'il  avoit  encore  uoe  petite  grâce  k  Iui4pmander9 
mais  qu'il  ne  s'expliqueroit  qu'après  qu'il  auroit  une  parole 
pofitive  qu'elle  lui  leroit  accordée.  De  Levé  s'imaginant 

Su'il  lui  alloit  demander  ,  au  nom  de  ces  deux  jeunes 
îigneurs,  la  permiffion  d'aller  quelquefois  rendre  vifite 
aux  dames  de  Foflan ,  jura  cju'il  Taccordoit ,  &  fut  bien 
étonné  quand  la-Roche-du-'Maine  lui  déclara  que  c'étoit 
de  fournir ,  au  prix  courant ,  des  vivres  k  la  garnifon  pen- 
dant les  fix  jours  qu'elle  devoit  encore  demeurer  dans  la 
ville  :  ne  voulant  cependant  pas  révoquer  Ùl  promeflJb ,  il 
fe  contenta  deftipuler  qu'il  ce  feroit  tenu  d'en  fournir  à 
la  fois  que  la  quantité  néceflaire  pour  pafler  la  journée* 

L'empereur  qui  fur  ces  entrefaites .  avoit  rafTemblé  (k 
nombreufe  armée,  en  ordonna  une  revue  générale >  &c 
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?— — — ^-  voulut  que  les  otages  y  àffiftaflent ,  afin  qu'k  leur  retour , 

Aon.  155^.  ils  en  fiflencun  rapport  qui  redoublât  la  terreur.  Après 
avoir  promené  la-Roche-du-Mainé  dans  tous  les  rangs  ,  il 
lui  demanda  comment  il  trouvoit  cette  armée  :  >>  Beaucoup 
>5  plus  belle,  (îre  ,  répondit -il,  que  je  ne  la  defîrerois;  je 
^y  luis  pourtant  bien  afluré  que  fi  elle  fe  hafarde  de  paffer 
>y  les  Monts  ,  elle  en  rencontrera  bientôt  un^  autre  qui 
w  la  vaudra  bien  ce.  >^  Combien  comptez-vous  de  journées , 
^5  reprit  Tempereur  ,  d'ici  à  Paris  u  ?  »  Si  par  journées , 
V  répondit  le  capitaine  François  ,  votre  majefté  entend 
oy  parler  de  batailles,  il  y  en  a  au  moins  do:uze,  fi  Taggret 
»  feur  n'a  la  tête  caffée  à  la  première  a.  L'empereur  fans 
s'offenfer  d'une  liberté  militaire  qu'il  avoir  lui -même  pro- 
voquée ,  continua  de  bien  traiter  les  otages ,  &  lorfque  le 
terme  fixé  par  la  capitulation  fut  expiré ,  il  leur  permit , 
oinfi  qu'au  refte  de  la  garnifon ,  de  fe  retirer  en  France* 
plaa  de  ié'      La  reddition  de  Foflan  changea  le  théâtre  de  1^  guerre  j 

fcnfc.  mais  ne  changea  rien  au  premier  plan  de  défenfe  qu'on 

Manufc.  dus'étok  formé  :  au  lieu  d'aller  chercher  l'empereur  en  Italie, 

cabinet  de  après  que  fon  armée  feroit  à  moitié  ruinée  par  un  fiege, 
DT'Beiiai.^^^^^  qu'on  fe  l'étoit  ptopofé ,  on  réfolut  de  l'attendre  dans 
Beiieforêt.  un  camp  bien  retranché ,  de  dévafter  le  plat  pays  pour  lui 
WmoTres de'^^^^  tous  les  moyefls  de  fubfiftance,  &  de  lui  laifTer  en^ 

/a  FieUeviUe.  fuitc  la  pi  US  grande  facilité  de  confumer  fes  forces  devant 
^ne  ou  d^ux  places  qu^on  alloit  mettre  en  état  de  défenfe. 
Le  dommage  que  cette  irruption  devoit  caufer  à  la  Pro- 
vence fe  trouvoit  compenfé  par  de  très-grands  avantages  : 
les  vivres  &  les  munitions  de  guerre  coûteroient  moins 
en  France  qu'en  Italie  :  on  feroit  plus  k  portée  de  bien 
choifir  le  camp  où  Ton  vouloit  fe  retrancher  ;  les  troupes 
feroient  &  plus  animées  &  plus  nombreufes.  L'empereur , 
au  contraire  ,  n'auroit  plus  derriere-lui  les  fertiles  plaines 
du  Milanès  pour  alimenter  fes  nombreufes  légions  :  il 
feroit  forcé  de  tirer  toutes  fes  provifions  d'Italie ,  ou  par 
terre,  en  les  voiturant  à  dos  de  mulet  au  travers  des 
Alpes  ;  ou  par  mer ,  ce  qui  le  forceroit  ,  ou  de  ne  point 
s'écarter  de  la  côte ,  ou  d'employer  la  moitié  de  fon  armée 
k  efporter  l^s  munitionnâires.  Une  tempête,  la  perte  d'un 

convoi . 


François       I.  49 

convoi,  pourroit,  toutes  les  femaines ,  le  réduire  aux  plus  ■ 

facheufes  extrémités.  Il  reftoit  deux  chofes  k  craindre;  la  ^^'  »/i^* 
première,  que  la  nouvelle  d'une  doubk  invafion  en  Picar- 
die &  en  Provence  ne  jettât  la  confternation  dans  les 
cfprits  :  la  féconde ,  que  l'empereur  ,  malgré  toutes  les 
mefures  qu'on  pourroit  prendre ,  ne  parvînt  à  franchir  le 
Rhône  ;  qu'une  furprife  ,  une  nouvelle  trahifon  ,  ne  Tin- 
trodùlsît  dans  le  cœur  du  royaume.  Pour  obvier  au  pre- 
mier inconvénient ,  le  roi ,  perfuadé  qu'un  danger  ,  dès 
qu'il  eft  attendu  ,  a  prefque  perdu  le  droit  d'effrayer,  fe 
hâta  d'annoncer  à  fes  peuples  par  une  lettre  circulaire ,  les 
projets  ambitieux  de  fon  ennemi  ,  &  les  mefures  qu'il 
avoit  déjà  prifes  pour  les  faire  échouer.  Par  rapport  au 
fécond  ,  il  envoya  chaque  gouverneur  réfîder  dans  fa  pro- 
vince, ^vec  ordre  d'afïembler  l'arriere-ban ,  &  d'engager 
les  bourgeois  ,pour  leur  propre  sûreté ,  à  réparer  prompte- 
ment  les  places  qui  en  étoient  fufceptibles. 

La  Picardie  exigeoit  une  attention  particulière.  Le  duc 
de    Vendôme  ,  qui  en  étoit  gouverneur  ,   informé   des 
îmmenfes  préparatifs  du  comte  de   NafTau,  mandoit  au 
Toi  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  le  grand  effort  des 
ennemis  fe  porteroit  de  ce  côté  :  que  l'empereur  ne  fei- 
jgnoit  des  denêins  fur  la  Provence  que  pour  attirer  à  l'ex^ 
trémité  du  royaume  toutes  les  forces  de  l'Etat ,  &  ouvrir 
à  fon   général   une  route  facile  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale  :  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour 
rompre  ce  projet ,  parce  que  dès  qu'une  fois    l'ennemi 
feroit  en  marche  ,  les  troupes   n'auroient  plus  le  tems 
d'arriver  :  que  fi  le  roi  ne  pouvoir ,  dans  ce  moment ,  lui 
feire  pafTer  la   moitié  de  la  gendarmerie  ,  il  le  fupplioic 
de  ne  pas  lui  refufer  du-moins  un  corps  de  quatre  mille 
SuifTes  pour  inflruire  &  affermir  les  nouvelles  milices  de 
légionnaires  &  d'avanturiers  auxquelles  on  l'avoit  réduit. 
François  répondit  qu'il  étoit  contre  toute  vraifemblancc 
que  l'empereur ,  avide  de  gloire  comme  il  l'étoit ,  s'exposât 
à  recevoir  un  affront  pour  ménager  un  triomphe  au  comte 
4e  Naf&u  :  que  là  ou  les  Souverains  commandoient  en 
perfoone ,  là  fe  portoient  ordinairement  l^s  grands  coups  : 
Tome  XJIl  G 
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!  que  la  Picardie  étoit  garantie  par  une  double  haye  de 
places  fortes,  dont  chacune  pouvoir  arrêter  Fennemi  pen- 
dant des  mois  entiers  :  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  les  bien 
approvifionner  &  de  s'y  tenir  en  sûreté  jufqu'à  l'arrivée 
du  duc  de  Guife  ,  gouverneur  de  Champagne ,  qui  ne 
manqueroit  pas  d'aller  le  joindre,  dès  qu'on  feroitafluré 
de  la  marche  de  l'ennemi  :  que  fî  leurs  forces  réunies  ne 
fuffi(oient  pas ,  il  leur  feroit  pafler  des  fecours  ,  ou  iroît 
lui-même  les  joindre,  auflîtôt  qu'il  fe  feroit  débarraffé 
de  Tempereur.  Loin  donc  d'envoyer  aucun  fecours  en 
Picardie ,  il  en  retira  Canaples  ,  gouverneur  de  Montreuil , 
qu'il  vouloit  tenir  auprès  de  fa  perfonne  pendant  cette 
expédition  ,  &  Dubiès  ,  gouverneur  de  Boulogne  ,  qu'il 
établit  maréchal- de -camp  de  l'armée  de  Provence  ,  lous 
les  ordres  du  grand-maître  Montmorenci. 

La  première  opération  fut  de  s'emparer  de  la  ville 
d'Avignon  qui  avoit  de  fortes  murailles  &  un  pont  fur 
le  Rhône  ;  car  bien  que  cette  ville  fût  cenfée  comprife 
dans  le  traité  de  neutralité  qu'on  avoit  figné  avec  le  pape , 
on  jugea  qu'il  y  auroit  d'autant  plus  d'imprudence  k  fe 
fier  fur  cet  engagement,  que  le  vice -légat  qui  pouvoit 
tout  dans  cette  ville  ,  étoit  un  homme  entièrement  dévoué 
à  Ferdinand  de  Gonzague ,  l'un  des  généraux  de  l'empe- 
reur, &  qu'au  moindre  fujet  de  plainte,  fur  le  plus  léger 
foupçon ,  ce  prélat  Italien  pourroit  demander  une  gar- 
nifon  aux  Impériaux.  On  chargea  de  cette  commiffion  le 

I'eune  la  Vieuville  qui  parvint  dans  la  fuite  aux  premiers 
lonneursde  la  guerre.  Il  embufqua  pendant  la  nuit,  une 
troupe  de  foldats  dans  un  lieu  fourré  ,  voifin  des  murailles 
de  la  ville  :  le  lendemain  matin  ,  il  fe  préfenta  à  l'une  des 
portes  ,  accompagné  d'hommes  déterminés  ,  qu'il  avoit 
déguifés  en  laquais ,  &  demanda  à  conférer  avec  le  vice- 
légat  &  les  principaux  magiftrats  pour  régler  quelques  arti- 
cles du  traité  de  neutralité ,  &  en  aflurer  l'exécution.  Au 
milieu  de  la  conférence  qui  fe  tenoit  au  pied  de  la  mu^ 
raille  ,  la  Vieuville  s'élança  fur  le  légat  &  le  renverfa  par 
terre.  Ses  compagnons  découvrant  leurs  armes,  mirent 
en  fuite  les  magiftrats  &  leur  efcorte ,  s'aflitrerent  fans 
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téfiflance  de  la  porte  qui  étoit  ouverte ,  &c  întroduifirent  ■ 
dans  la  ville  la  troupe  entière  qui  étoit  déjà  fortie  de  fon  Ann.  x^^. 
embufcade.  Montmorenci  averti  du  fuccès ,  ne  tarda  pas 
à  fe  rendre  dans  cette  ville;  &  confidérànt  avec  quelle 
facilité  elle  pouvoit  dans  tous  lestems,  être  approvifionnée 
par  le  Rhône ,  il  en  fit  fa  place  d'armes  &  le  niagalîn 
général  de  Tarmée.  Remontant  la  Durance  jufqu^auprès 
de  Cavaillon ,  il  traça  fur  les  bords  de  cette  rivière  rem- 
placement du  camp  qu'il  avoit  dcflein  d'oppofer  à  l'em- 
pereur ;  &  laiffant  h  jDubiès  le  foin  de  diriger  les  tra- 
vaux ,  il  alla  vifiter  Marfeille,  Antoine  de  la  Rochefou- 
caud ,  feigneur  de  Barbézieux  ,  &  Antoine  de  Roche- 
chouard,  feigneur  de  Chandenier,  Tavoient  déjà  mife  en 
état  de  foutenir  un  fiege.  Il  y  fit  entrer,  pour  renforcer 
la  garnifon  ,  les  hommes  d'armes  de  Montpézat,  de  Ville- 
bon  &  de  la  Roche -du -Maine  ,  qui  ayant  perdu  leurs 
chevaux  de  bataille  à  Foffan ,  ne  pouvoient  tenir  la  cam- 
pagne, mais  étoient  excellens  pour  repoufler  un  affaut, 
ôcfupporterles  travaux  d*un  fiege.  Comme  la  ville  pouvoit' 
être  attaquée  tout  à  la  fois  par  terre  &  par  mer ,  il  vifita 
le  port ,  en  tira  onze  galères  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  Saint -Blancart,  pour  aller  ,  de  concert  avec^ 
Barberouffe,  porter  la  défolation  furies  côtes  de  Sicile, 
&  rangea  le  refte  fous  le  canon  de  la  place  ,  afin  de 
défendre  l'entrée  du  port. 

Arles  étoit ,  après  Marfeille ,  la  ville  de  toute  la  Pro- 
vence qui  méritoit  le  plus  qu^on  s'en  occupât.  Située  fur 
le  Rhône,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve  fe  divifânt  en  deux 
"bras,  forme  Tifle  de  Camargue,  elle  donnoit  une  ^entrée 
en  Languedoc,  province  prefque  dégairme  ôç  lîmîtrophe 
tfEfpagne.  Montmorenci  s'y  rendit  ;  &  pendarit  douze 
jours  qu'il  y  féjourna  ,  il  la  couvrit  d'un  boulevard  fî 
épais ,  qu'elle  n'eut  plus  rien  h  redouter. 

te  loit  de  la  ville  d'Aix,  capitale  de  la  Provence  f 
fut  long-tems  incertain.  Les  premiers  cbmmiflaires  qu'on 
avoit  envoyés  pour  la  vifiter,  avoient  jugé  qu'elle  devoit 
être  abandonnée.  Montéjan  qui  brûloit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  difficile  &  hardie,  ofa  prendre  fur  M  de 
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^"^^^""^  s^  renfel-mer ,  &  fe  faifoit  fort  de  la  défendre  contre  toii- 
A^n.  isi6,    tes  les  forces  de  Tempereur  ,  pourvu  qu^ori  lui  fournît 
une  garnifon  de  deux  cens  lances  &  de  lîx  mille  hom- 
mes d'infanterie.  Sur  refpérance  qu'il  en  avoit  conçue  , 
&  qu'il  cherchoit  à  infpirer  aux  autres ,  qu'on  ne  rejette- 
roît  pas  fa  demande ,  les  bourgeois  avoient  travaillé  avec 
ardeur  à  relever  leurs  murailles  ;  les  plus  riches  familles 
des  environs  verioient  s'y  réfugier ,  apportant  avec  elles 
leurs  effets  les  plus  précieux.  Montmorenci   après  avoir 
examiné  les  travaux ,  condamna  Tentreprife  ,  &  rafa  les 
murailles,  fans  fonger  apparemment  que  deux  ans  aupa- 
ravant ,  il  avoit  impitoyablement  fait  trancher  la  tête  au 
premier  conful  pour  avoir  porté  les  clefe  de  cette  même 
ville  au  connétable  de  Bourbon ,  quoiqu'elle  n'eût  alors 
ni  fortifications ,  ni  munitions ,  ni  garnifon.  En  vertu  de 
i^s  pouvoirs  de  lieutenant  -  général  ,  il  fit  proclamer  un 
ordre  à  tous  les  habitans  de  la   province  de  fe  retirer 
dans  des  lieux  de  sûreté,  de  brûler,  de  gâter  &  de  dé- 
vafter  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  avec  eux , 
&  principalement  les  moulins ,  les  moifibns  &  les  jardins.  • 
Le  comte  de  Carces ,  les  feigneurs  du  Mas  &  de  Calas  ^ 
donnèrent  l'exemple  au  refte  de  la  nobleffe  ;  les  payfans 
s*y  conformèrent  fans  murmurer  :  tous  s'armèrent ,  & 
ceux  à  qui  il  paroifToit  dur  d'abandonner  leur  patrie  ^ 
allèrent  (e  cacher  au  milieu  des  bois  &  fur  des  montagnes 
les  plus  efcarpées.  Les  bourgeois  de  quelques  petites  villes 
qui  dévoient  être  évacuées ,  oferent  feuls  défobéir  ;  mais 
leur  fort  n'en  devint  que  plus  fâcheux  :  des  corps  nomr* 
breux  de  troupes  réparties  aux  extrémités  de  la  province^ 
formant  un  cordon  k  l'approche  de  l'ennemi,  &  s'avan- 
çant  à  pas  lents,,  brûlèrent  &  faccagcrent  tout  ce  que 
la  négligence  ou  l'avarice  des  propriétaires  avoit  épargné^ 
&  pouffèrent  pêle-mêle  devant  elles ,  jufqu'au-delà  de  la 
Durance,  les  hommes, les  femmes,  les  animaux  domel^ 
tiques ,  qu'ils  trouvoient  fur  leur  chemin^ 
rcm^Siir'^^       L'empereur    defccndoit  des    Alpes  avec    une  armée 
Provence.        de  quarante  mille  .fentaflîns  &  de  dix  mille  chevaux ,  for* 
ibidtm.      mée  de  l'élite  des  croupes  Efpagnoles ,  Allemandes  hc 
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Italiennes.  Il  avoit  fi  bien  combiné  fa  marche ,  qu'il  paflà  ■ 

le  Var  &   mit   le  pied  fur  les  terres  de  France  le  Jour    Ann.  15}^. 

où  TEglife  célèbre  la  fête  de  S.  Jacques,  patron  d'Efpa- 

gne  ,  &   fingulièrement  vénéré  par  les  Allemands.  At-^ 

tribuant  k   une   difpofition  particulière  de  la  Providence 

une  rencontre  d^ailleurs  fi  naturelle ,  &  fâchant  combien 

la  fuperfl:ition  a  d'empire  fur  Teiprit  de  la  multitude ,  il 

aflèmbla  fon  armée ,  &  tint  le  dilcours  fuivant  :  w  Com- 

«pagnons,  Tannée  dernière,  à  pareil  jour,  nous  primes 

»  terre  en  Afrique  ;  &  guidés  par  le  glorieux  apôtre  S. 

3y  Jacques ,  nous  brisâmes  les  fers  des  Chrétiens ,  &  arbo- 

yy  rames  fur  les  tours   des  Infidèles  les  enfeignes  triom- 

»  phantes  de  notre  foi.  Nous  fuivons  aujourd'hui  le  même 

yy  guide  &  nous  devons  nous  promettre  les  mêmes  fuccès 

yy  contre  un  prince  déferteur  de  l'Evangile ,  qui  n'a  point 

5>  rougi  de  faire  caufe  commune  avec  les  Mufulmans  con* 

5^  tre  les  Chrétiens  ,  &   de  livrer  ,  autant  qu'il  étoit  en 

»  lui,  à  fes  infâmes  alliés,  nos  églifes,  nos  vafes  facrés  & 

»  tous  les  objets  de  notre  culte.  Le  ciel  qu'il  a  irrité ,  va 

yy  manifefter  fa  vengeance  :  Dieu  l'a  déjà  frappé  de  l'ef- 

yy  prit  de  vertige  &  d'erreur  qu'il  a  coutume  de  répandre 

V  fur  les  rois  &c  les  peuples  qu'il  veut  perdre.  Vaincu  tant 

>^  de  fois ,  alors  même  qu'il  (e  trouvoit  environné  de  nom- 

y?  breuxeflaimsd''Allemands,que  peut-il efpéreraujourdTiui 

j>  qu'il  eft  pris  au  dépourvu  &  réduit  à  fes  propres  forces  ? 

»  Ofera-t-il  oppofer  de  timides  bourgeois ,  des  payfans  fans 

yy  cœur  &  fans  difcipline ,  k  l'élite  des  troupes  des  trois  plus 

»  belliqueufes  nations  de  l'Europe  ?  quelque  pi  éfomptueux 

yy  qu'il  le  foit  montré  auparavant,  je  n'oie  me  flatter  qu'il 

y^  poufle  jufqu'à  ce  point  la  témérité  &  la  folie.  Il  fuira , 

yy  n'en  doutons  point  ;  &  notre  plus  grand  travail  ne  fera 

yy  pas  de  le   combattre  ,  mais  de   le  joindre.  Mais   cette 

yy  entreprife  fût-elle  auffi  longue  &  aum  dangereufe  qu'elle 

5^  ett  prompte  &  facile ,  confidércz  quel  prix  attend  les 

yy  vainqueurs  :  il  n'eft   plus  quefl:ion  ,  comme  à  Tunis , 

5>  du  pillage  ou  de  la  rançon  d'une  feule  ville  ;  il  s'agit  des 

yy  dépouilles  &  du  partage  d*un  royaume  entier  qui  compte 

yy  un  nombre  infini  de  cités  opulentes  ^  &  qui  eft  en  pof^ 
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'  V  feflîon ,  depuis  plufieurs  fièclcs ,  de  donner  de  Tlnquie- 
Am.  i;5(j.  ,^  J^Je ^  ^  d'înfpircr  de  la  jaloufie  à  tous  ks  voifins,bien 
V  moins  par  fes  forces ,  que  par  fes  intrigues  &  fes  richef- 
^y  fes  «.  Les  principaux  officiers,  foit  qu'ils  ajoutaffent  fol 
à  ces  magnifiques  promefl'es ,  foit  qu'ils  agîflent  de  concert 
avec  lui  pour  enflammer  l'ardeur  des  troupes,  tombèrent 
à  {es  genoux ,  &  lui  demandèrent ,  les  uns  le  gouverne- 
ment de  quelque  province  ;  les  autres  ,  un  des  grands 
offices  de  la  couronne  ;  d'autres  enfin ,  un  domaine  ou  la 
confifcation  des  maifons  les  plus  opulentes  du  royaume,  v 
En  continuant  fa  marche ,  il  découvrit  les  retraites  des 
payfans  &  des  bourgeois  qui  s'étoient  retranchés  fur  les 
montagnes  avec  leur  bétail  &  leurs  provifions.  Ne  voulant 
ni  les  laifler  derrière  lui,  de  peur  qu'ils  n'interceptaflent 
fes  convois  ,  ni  fe  donner  la  peine  de  les  attaquer  dans 
les  formes ,  il  fit  fermer  les  défilés  &  mettre  le  feu  aux 
arbres  ,  confumant  ainfi  dans  les  flammes  le  plus  grand 
nombre  de  ces  malheureux.  Cette  barbarie  occanonna 
fans  doute ,  fervit  du-moins  à  juftifier  une  çntreprife  qui 
manqua  de  lui  coûter  la  vie.  Cinq  gentilshommes  ,  Al- 
bord ,  Châteauneuf ,  Balbe ,  Efcragnole  &  Boniface ,  quinze 
légionnaires  &  trente  payfans,  allèrent  s'enfermer  dans 
la  tour  du  Mui ,  au  pied  de  laquelle  l'armée  impériale 
devoir  palTer,  Contens  de  périr  ,'pourvu  qu'ils  vengeaflent 
leurs  vaffaux  ou  leurs  parens  ,  il  virent  tranquillement 
défiler  les  premiers  bataillons  ,~  mettant  toute  leur  atten- 
tion à  reconnoître  l'empereur.  Appercevant  au  milieu  d'un 
groupe  d'officiers  un  perfonnage  d'une  grande  apparence , 
monté  fur  un  cheval  de  prix ,  couvert  de  riches  habits , 
&  pour  lequel  tout  le  refte  de  la  troupe  paroiflbit  avoir 
une  grande  déférence,  ils  le  prirent  pour  l'empereur, 
quoiqu'il  ne  fût  qu'un  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour. 
Au  même  inftant  ils  déchargèrent  fur  lui  leurs  arquebufes, 
&  retendirent  fur  le  carreau.  Enveloppés  auffi-tôt  dans 
tette  tour,  ils  fe  défendirent  avec  la  rage  qu'infpire  le 
défefpoir ,  &  périrent  les  armes  h  la  main. 

A  ce  premier  accident  fuccéda  bien-tôt  un  événement 
moins  confidérable  en  lui-même  que  par  l'impreflion  fa^ 
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cheufe  qu*il  pouvoit  produire  fur  les  efprits.  Montéjan ,  ' 
toujours  dévoré  du  defir  de  faire  parler  de  lui,  n^ayant  pu, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  obtenir  la  permiflion  de 
fe  renfermer  dans  la  ville  d'Aix ,  obtint  du-moins  celle 
de  fe  joindre  aux  capitaines  qui  achevoient  le  dégât  de 
la  Provence ,  &  de  tenter ,  fi  Toccafion  s'en  préfentoit , 
de  feire  quelque  prifonniçr  d'importance.  A, peine  Mont- 
morenci  Tavoit-il  accordée,  que  réfléchiflknjc  fur  le  carac- 
tère audacieux  &  entreprenant  du  perfonnage ,  il  envoya 
un  Courier  pour  la  révoquer  :  il  n'étoit  déjà  plus  tems. 
Montéjan ,  informé  par  ValTé  lieutenant  de  fa  compagnie, 
que  Ferdinand  de  Gonzague  ,  qui  commandoit  l'avant- 
garde  de  l'armée  impériale  ,  marchoit  fans  beaucoup  de 
précaution  ,  réfolut  de  l'enlever ,  &  afTocia  à  ce  projet 
Claude  de  Gouffier,  feigneur  de  Boify;  Mi^arti ,  capitaine 
Gafcon  -,  San-Pétre  ,  Corfe  ,  &  la  Mole ,  Provençal.  Cette 
troupe  compofée  de  cent  cinquante  lances  fie  de  trois 
cens  fànfaffins  ,  tous  hommes  déterminés,  alla  s'embuf- 
quer  près  de  la  petite  ville  du  Leu ,  où  devoit  bien-toc 
arriver  le  général  ennemi.  Ayant  été  découverte  &. cou- 
rant rifque  d'être  enveloppée ,  elle  fe  retira  avec  beaucoup 
de  précipitation  à  Brignole  ,  ou  il  fallut  s'arrêter  pour  laif- 
fer  aux  fantaffins  &  au  chevaux  épuifés  de  fatigue ,  quel- 
ques heures  de  repos.  Gonzague  la  fuiv oit.  Détachant  une 
partie  de  fa  cavalerie  légère  pour  aller  par  un  chemin 
détourné  s'emparer  d'un  défilé  où  les  François  dévoient 
pafler ,  il  vint  lui-même  ,  une  heure  avant* le  jour,  atta- 
quer le  village.  Les  François  fe  trouvant  déjà  prêts  à  par- 
tir ,  fe  battirent  en  retraite  ;  &  quoiqu'ils  hiflent  à  peine 
un  contre  dix,  ils  cauferent  plus  de  perte  à  l'ennemî  qu'ils 
n'en  reçurent,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivafïent  au  lieu  de 
l'embufçade  :  alors  preffés  de  tous  côtés ,  couverts  de 
bleflures  &  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer ,  ils  poferent 
les  armes  ôc  fè  rendirent  prifonniers  de  guerre.  L'empe- 
reur ,  dans  la  relation  qu'il  publia  de  fon  entrée  en  Pro- 
vence,  parla  de  jcçpte  ^yanture  comme  d'un  cJombac 
décifif  entre  les  deux  avant-gardes ,  où  il  avpit  remporté 
la  vidoire  la  plus  complette  &  fait  prifonniers  deux  che- 


Ann.  15}^. 


^6  Histoire  de   France, 

■  '  valiers  de  Tordre  du  roi ,  Tun  gentilhomme  de  fa  cham-^ 

Ann.  is}6.  bre,  &  Tautre,  colonel-général  de  l'infanterie  Françoife. 
Sts  lettres  datées  d'Aix,  capitale  de  la  Provence ,  perfua- 
derent  aux  puiflances  étrangères  que  la  France  touchoit 
au  moment  de  fa  ruine.  "^ 

PrifcdcGuifc  Lcs  nouvcllcs  qu'on  recevoir  de  Picardie ,  étoient  bien 
parle  comte  de  pj.Qpj.e5  ^  confirmer  cette  opinion.  Le  même  Jour  que 
l'empereur  avoit  pafTé  le  Var ,  le  comte  de  Nafïau  s'étoit 
Jiidm.  montré  fur  les  bords  de  la  Somme  avec  une  armée  de 
trente  mille  combattans  &  une  artillerie  formidable.  Le 
duc  de  Vendôme ,  n'ayant  à  lui  oppofer  qu'un  corps  de 
trois  cens  lances  &  la  légion  de  Picardie ,  compolée  de 
fix  mille  fantaflîns  ,  tâchoit  de  deviner  fes  projets ,  fe  por- 
toit  avec  autant  d'habileté  que  de  courage ,  dans  tous  les 
endroits  menacés,  mais  comme  il  ne  pouvoit  être  préfent 
par-tout,  la  négligence  d'un  officier  fubalterne  dérangea 
ion  plan  de  défenfe ,  &  jetta  l'allarme  Jufques  dans  la  capi- 
tale. En  vifitant ,  un  mois  auparavant ,  la  ville  de  Guile , 
le  duc  avoit  ordonné  qu'elle  fût  démolie ,  &  que  les  bour- 
geois fe  retiraflent  avec  leurs  meubles  &  leurs  provifions 
dans  le  château.  Ce  commandant ,  par  complaifance  peur 
les  bourgeois,  avoit  différé  l'exécution  de  cet  ordre  juf- 
qu'à  ce  quç  les  ennemis  paruflent  fur  la  frontière.  Le 
comte  de  NafTau  dérobant  fa  marche ,  furprit  la  garnifon 
&  les  bourgeois  occupés  de  ces  déménagemens  :  la  plu- 
part furent  pafTés  au  hl  de  l'épée  :  ceux  qui  purent  rega- 
gner le  château  ,  furent  fi  épouvantés ,  qu  ils  forcèrent  te 
commandant  de  capituler. 
Mort  du  Ces  deux  nouvelles  que  le  roi  reçut  coup  fur  coup  , 

dâuphiti.  n'étoient  que  les  âvant-coureurs  d^un  malheur  bien  plus 
Ferron.  accablant  pour  le  cœur  d'un  père;  Le  Dauphin ,  âgé  de 
Beiieforit.  dix-ncuf  ans ,  fe  rendoit  au  camp  pour  faire  fon  appren- 
Du  Beiiai.  ^ig-^gç  j^j^5  y^^  j^  j^  ^MQXK.  S'étant  échaufFé  à  la  paume 

dans  une  auberge  de  la  ville  de  Lion ,  il  demanda  un 
verre  d'^au  :  quelque  tems  après  l'avoir  avalée,  il  fe  trouva 
:iiimal,  qu'on  eut  de  la  peine  à  le  transporter  à  Tournon. 
Les  Médecins  parurent  allaritiés  :  on  en  informa  le  roi 
qui  accourut  dès  le  lendemairi,  pour  s'affujer  par  fes  pro- 
pres 

/■ 
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près  yejux  de  l'état  de  fon  fils.  Le  jeune  prince  averti  *'™™"™^ 
de  cette  vifite,  fe  fit  habiller;  &  quoiqu'il  n'eût  déjà  plus  ^^  ^55^- 
la  force  de  fe  tenir  debout ,  il  dillimula  fi  bien  fojti  état , 
que  le  roi  s'en  retourna  dès  le  même  jour  à  Valence , 
moins  effrayé  qu'il  n'étoit  venu.  Deux  jours  après ,  le 
prince  expira.  A  la  défolation  dont  furent  pénétrés  tous 
ceux  qui  étoient  reftés  autour  de  lui  ^  fe  joignit  une  vive 
inquiétude  :  on  conrioifToit  l'extrême  fenfibilité  du  roi , 
comment  lui  annoncer  cette  terrible  nouvelle  ?  On  en 
chargea  le  cardinal  de  Lorraine  ,  l'homme  du  royaume 
pour  qui  il  avoit  le  plus  de  confidération.  Il  fe  rendit  à 
Valence  &  trouva  le  roi  dans  fa  falle  d'audience,  don- 
nant des  ordres  aux  officiers,  &  bien  éloigné  de  foupçon*- 
fier  le  malheur  qu'il  venoit  \\\\  apprendre.  Monfieur  le 
cardinal,  lui  cria-t-il ,  dès  qu'il  le  vit  entrer,  comment 
fe  porte  mon  fils  ?  Sire ,  répondit  le  cardinal  d^une  voix 
rauque  &  entrecoupée ,  il  elè  toujours  bien  mal  ;  mais  U. 
feut  efpércr  que  Dieu... Mon  fils  efl:  mort,  s'écria  le  roi. 
Le  cardinal  baiffa  la  tête  &  fe  couvrit  le  vifage  de  fes 
deux  mains  :  la  falle  retentit  de  cris  d^douleur.  Le  roi, 
après  être  refl:é  quelq^ç  tems  immobile ,  s'approcha  d'une 
fenêtre  qui  étoit  ouverte ,  tourna  vers  le  ciel  fes  yeux  bai- 
gnés de  larmes  »  &  pénétré  des  grands  principes  de  la 
religion ,  il  s^umilia  fous  la  main  qui  le  frappoit.  Après  avoir  ^ 

donné  le  refte  de  la  journée  à  (a  douleur ,  il  fit  venir,  le 
lendemain  matin ,  Henri ,  le  fécond  de  fes  fils ,  &  lui  dit  : 
^Mon  fils,  nous  venons  de  perdre,  vous,  un  frère  qui 
wvQus  chériffoit,  moi^  un  fais  digne  de  toute  ma  ten- 
»  dreffe;  vous  fuceédez  à  fes  titres  de  Dauphin  &  de  duc 
9y  de  Bretagne ,  efforcez- vous  de  fuccéder  à  fes  vertus  :  les 
»  larmes  que  fa  mort  fait  répandre,  vous  montrent  à  quel 
»  point  il  »voitfu  fe  concilier  l'amour  de  la  nation  :  imitez 
»  fa  douceur ,  fa  bienfàifance ,  &  tâchez  qu'en  vous  voyant , 
»  les  François  oublient  la  perte  qu'ils  ont  faite  c<.  Peu  de 
jours  après,  il  lui  accorda  la  permidion  de  fe  rendre  au 
camp  d'Avignon.  Pour  lui ,  il  continua  de  donner  ordre 
aux  fortifications  de  Valence ,  pendant  que  le  roi  de  Na- 
varre^ qu'il  avoit  établi  fon  lieutenant-général  dans  toutes 
Tome  XIII.  ^  n 
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g— ^T  les  provinces  méridionales,  fortîfioit  Béziers",  afin  .que  ûf 
Ann.  15}^.    malgré  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes ,  l'empereur 
vendit  à  traverfer,  foit  Iç  Khône,  foit  la  Durance,  il  fe 
trouvât  bientôt  arrêté  dans  fa  marche. 
Camp  de  la      Ces  deux  places  pouvoient  encore  fervir  de  points  de 
Durance.         ralliement  k  la  grande  armée  que  commandoit  Montmo- 
/  tdcm.      yqi^q\  ^  dans  le  cas  où  forcée  d'en  venir  aux  mains ,  elle 
ne  foutiendroit  pas  le  choc  des  Impériaux.  Ce,  général  la 
tenoit  renfermée  dans  un  camp  bordé  d'un  large  foffé  & 
couvert  par  un  rempart  fort  épais,  fur  lequel  il  avoit  élevé 
de  diftance  en  diftance ,  des  plates-formes  pour  y  placer 
fes  batteries.  Divifant  enfuite  cette  enceinte  en  plufieurs 
quartiers ,^&  chaque  quartier  en  rues,  il  avoit  afCgné  cha* 
cun  dé  ces  quartiers;  chacune  de  ces  rues,  aux  dilFérens 
corps,  aux  différentes  compagnies,  qui  formoient  fon 
armée,  afin  de  prévenir  toute  occafion  de  querelle  entre 
des  hommes  qui  '  n'avojent  ni  les  mêmes  ufages ,  ni  la 
même  langue  y  ni  la  même  religion.  Au  centre  de  cette 
enceinte ,  on  avoit  pratiqué  une  colline  fur  laquelle  étoit 
^    placée  la  tente  ^M  général ,  Se  d'où  il  pouyoit  librement 
promener  ks  regards  fur  toutes  les  parties  du  camp.  Quoi- 
que tous  les  capitaines  fufTent  tenus^  de  s'y  rendre  alter- 
nativement à  une  certaine  heure ,  il  ne  manquoit  point 
i^  de  fe  promener  régulièrement  deux  fois  le  jour  dans  les 

différentes  rues ,  entrant  fréquemment  dans  les  tentes , 
foit  des  officiers,  foît  des  foldats ,  pour  examiner  ce  qui 
s'y  pafibit  &  voir  tout  par  fes  yeux.  Le  Rhône  qu'il  avoit 
à  fa  droite,  lui  apportoit  des  vivres:  en  fi  grande  abon* 
dance ,  qu'ils  n'étoient  à  auffi  bon  marché  en  aucune  ville 
du  royaume.  La  Durance  jcouvroit  entièrement  fon  camp 
du  côté  de  l'énpemi  :  cette  rivière  qui  prend  fource  dans 
les  montagnes  de  Briançon,  eft  jimpétuéufe  &  profonde. 
Dans  les  endroits  où,  en  élargiilànt  fon  Ht,  elle" devient 
guéable,  elle  a  un  fonds  de  cailloux  lifies  &  mobiles 
qui  cédant  fous  les  pieds  des  hommes  &  des  chevaux  , 
les  font  trébucher  &  les  entraînent  dans  le  torrent.  Mont- 
morencî,  fans  fe  repofer  entièrement  fur  ces  défenfès 
naturelles^  avoit  garni  toute  la  rive  droite  de  baftions  à 
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très-peu  de  diftaace  les  uns  des  autres.  Ayant  eu  avb  que  — — — — 
le  nouveau  Dauphin  fè  rendoit  au  camp /il  alla  le  rece-  Amu  ijjfl 
voir  au  pont  dé  Sorgues,  où  il  lui  préfenta  les  principaux 
officiers  de  Tarmée.  Après  l'avoir  promené  dans  tous  les 
quartiers  du  camp^  il  voulut  lui  céder  la  tente  du  com- 
mandement »  élevée  au  milieu  du  camp  ;  mais  le  prince 
Î[ui  n'étoit  venu  que  pour  fe  former  fous  fa  difcipline  ^ 
è  contenta  d'un  logement  modefte  à  côté  de  celui  du 
général. 

L'empereur  cependant  âifoit  deux  entrées  triompliales    Embarras  de 
dans  la  ville  d'Aix ,  Tune  comme  roi  d'Arles ,  l'autre  comme  ^*^«*P«^<^"^- 
comte  de  Provence  :  il  créoit  dans  rette  capitale  un  fénat    ^^j^v  ^^ 
la  place  du  parlement  qui  s  étoit  retire  lur  les  terres     Du,  Beiiaî. 
de  France  ;  citqit  devant  ce  nouveau  tribunal  les  proprié-  Mémoires  de 
taires  des  terres  dont  aucun  ne  comparoiilbit  ;  pbtenoit  con-     ^'  "^' 
tr'eux  des^rrêts  par  défaut  &  conEfquoit  leurs  biens.  Il 
érigeoic  dans  fa  nouvelle  conquête  quatre  duchés ,  quatre 
principautés,  quatre  marquifks,  &  un  grand  nombre  de  ' 
baronnies  qu'il  difliribuoit  libéralement  à  Tes  principaux 
officiers.  Au  milieu  de  cette  pompe  théâtrale  dont  il  repaiiToit 
fesavidesmercénairesyil  commençoit  à  (entir  tout  le  danger     *        1 
de  fa  fîtuation  :  les  vivres  qu'il  avoit  apportés ,  ne  pouvoient' 
long-tems  fuffire  à  cette  efïrovable  multitude  d'hommes  6c 
de  chevaux  qu'il  trainoit  avec  lui.  Il  fe  trouvoit  confiné  dans 
un  défert  ou  il  n'aurôit  à  combattre  que  la  faim  ;  &  de 
quelque  côté  qu'il  pônât  fes  regards ,  il  découvroit  de  fi 
fortes  barrières ,  qu^il  ne  pouvpit ,  fens  s'expofer  à  une 
ruine  preCque.  certaine ,  entreprendre  de  les  furmontcn 
TuQs  intelligences  fur  lefquelles  il  iàvoit  côhipté,  étoient 
déconcertées  *,  &  la  mortalité  qui  commençoit  à  fe  répaU'- 
dre  àzAs  Ton  camp^  venoit  de   lui  enlever  Antoine  de 
Levé ,  le  promoteur  &  l'ame  de  cette  entreprife  :  enfin 
les  nouvelles  qu'il  reAvoit  dltalie ,  achevoient  de  le  dé- 
fefpérer. 

En  quittant  cette  contrée,  il  v  avoit  laiflë  unç  arfnée  * 

d'obfervation  fous  la  conduite  de  Scalénge  &  de  Méde* 
quin ,  marquis  de  Marignan ,  avec  ordre  de  bloquer  Turin  ^ 
la  feule  place  fortç  dont  il  eut  négligé  de  chafler  les  Fraa- 
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■— ^T—  cois.  Ces  deux  généraux  s'étoient  acquittés  de  cettp  comr 
Bbsu  i;3^*  rniflîon  ;  mais  ayant  affaire  à  une  garnifon  plus  fortà  qu'on 
nc'ravoit  cru,  ils  avoient  été  contraints  de.fe  tenir  dans 
des  poftes  éloignés ,  fans  ofer  approcher  des  murailles.  An- 
nebaud ,  qui  avoir  toujours  un  grand  nombre  d^efpions 
en  campagne,  les  fatiguoit  par  des  courfes  continuelles , 
brûloit  leurs  magafins  &  leur  enlevoit  fréquemment  des 
convois.  Ils  avoieht  déjà  bien  de  la  peine  à  fe  maintenir 
contre  lui,  lorfquHls  apprirent  Tarrivée  d'un  nouvel  enne- 
mi. Gui  Rangoné ,  qui  avoit  long  -  tems  commandé  les 
troupes  du  (kint-fiège ,  Caguin  de  Gonzague ,  d'une  bran- 
che cadette  des  ducs  de  Mantoue,  Pierre  Stozzi,  banni 
de  Florence,  Céfar  Frégofe,  banni  de  Gênes,  Vifconti 
&  Fallavicin ,  l'un  &  l'autre  bannis  du  Milanès ,  ayant 
aflemblé  à  la  Mirandole ,  avec  l'argent  qu'ils  avoient  reçu 
du  roi ,  une  armée  de  dix  mille  â.ntaflins  &  de  deux  mille 
chevaux-légers ,  traverferent  une  partie  du  Milanès ,  rava- 
gèrent tout  ce  qui  fe  préfentoit  fur  leur  route ,  mais  (ans 
s'arrêter  au  fiege  d'aucune  place  importante ,  parce  qu'ils 
manquoient  d'artillerie.  Au  lieu  de  marcher  droit  en  Fié* 
mont ,  ils  fe  replièrent  tout-à-coup  fur  Gênes  où  ils  avoient 
des  intelligences.  La  prife  de  cette  place  aurçit  mis  fin  à  la 
guerre  &  livré  l'empereur  k  la  difcréçion  du  roi ,  puifqu'ou* 
tre  la  pêne  de  fes  magafms  ^  il  ne  lui  feroit  pas  refté  une 
feule  place  de  refiige.  Trahis  par  un  transfuge  qui  s'échap-> 
pa  de  leur  armée ,  &  trouvant  les  bourgeois  tous  les  ar^ 
mes,  ils  brûlèrent  les  fauxbourgs  ,  &  revinrent  dans  le 
Piémont.  A  leur  approche  ,  les  généraux  de  l'empereur 
levèrent  le  blocus  de  Turin,  &  fe  renfermèrent  à  leur 
tour  dans  quelques  places  fortes.  Les  François,  maîtres 
de  la  campagne ,  réduifirent  en  peu  de  tems  les  places 
de  Carignan  ,  de  Montcallier  ,  de  Quiers ,  de  Quiérafc 
&  de  Saluées.  ^ 

Dès  ce  moment,  l'empereur  n'auroit  plus  dû  fonger 
qu'à  la  retraite  ;  mais  honteux  de  lâcher  n-tôt  prife  après 
tant  de  menaces  &  de  fi  magnifiques  promeffes ,  &  vou- 
lant au  moins  fe  ménager  une  excufe,  il  envoya  des 
arabaflàdeurs  aux  puiflance  d'Italie ,  &  particulièrement 
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au  pape,  dont;  les  réfblutions  înâupient  fur  toutes  tesau*  !—  ^ 

très  cours,  avec  ordre  de  dire,  que  la  guerre  qu'il  îai-  Ann*  xjj^*^ 
fait  en  France ,  n'avoit  été  entreprife  ni  par  un  motif, 
d'ambition,  ni  par  efpfit  de  vengeance  :  qu'ils  lui  étoient 
témoins  que  pour  la  prévenir,  il  avpit  Cdnftamment  of- 
fert d'accorder  l'inveftiture  ;  du  Milanès  au  dup  d'AngoiK 
lême  ou  à  tel  autre  prince  qu'ils  voudroient  lui  défigner- . 
Que  travaillant  pour  la  caufe  commune  &  n'ayant  d'autre 
intérêt  que  de  préferver  l'Italie  des  rapines  &  de  l'infàtiable 
ambition  des  François  ,  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre  qu'ils 
(bufiriflent  qu'il  fe  formât  au  milieu  d'eux  une  armée  toute 
compofée  de  leurs  propres  fujets  pour  le  fervice  de  l'en- 
nemi commun,  qu'ils  viffent  d'un  œil  indifférent  les  galè- 
res Françoifes  mêlées  avec  une  flotte  Turque ,  intercepter 
la  navigation  fur  leurs  côtes ,  montrer  aux  Infidèles  les 
endroits  où  ils  pouvoient  impunément  tenter  des  defcen- 
tes  &  former  un  établiffement.  Que  ce  aue  les  François 
ofbient  en  Italie ,  dans  une  conjonâure  u  embarrailà'nte 
pour  eux ,  montroit  affez.à  quoi  on  devoit  s'attendre  fi  oa 
leur  laifibit  4e  tems  de  ramafier  leurs  forces  &  de  com- 
biner leurs  projets.  Qu'il  falloit  donc  fe  réunir  pour  les 
forcer  à  une  paix  durable  ou  fe  préparer  à  foutenir  ea 
Italie  une  guerre  plus  longue  &  plus  fanglante  que  tou- 
tes celles  qui  avoient  précâé  :  qu'il  avoit  rempli  fa  tâche 
&  montré  l'exemple  aux  autres  en  foudoyant  feul  trois 
armées  de  terre  &  une  de  mer  :  qu'il  étoit  tems  que 
tous  ceux  qui  défiroient  la  paix  fifient  des  efforts  propor- 
tionnés aux  fiens  :  que  pour  leur  prouver  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  intérêt  que  leur  confervation  &  le  repos  de 
l'Italie ,  il  offroit  de  nouveau  d'accorder  rinveftiturè  du 
duché  de  Milan  au  fujet  qu'ils  lui  préfenteroient.  Dans  une 
audience  (ëcrète ,  l'ambafiadeur  propofa  au  pape  cette  cou-^ 
ronne  pour  l'un  de  fes  neveux  ,  pourvu  que  le  pontife 
embralsât  ouvertement  la  caufe  de  l'empereur  &  entraî- 
nât les  Vénitiens  dans  le  même  parti.  ^ 

Paul  fe  défiant  apparemment  d  une  offre  faite  dans  de 
pareilles  circonfiances ,  répondit  fagement  qu'il  étoit  de 
Ion  devoir  de  tout  tenter  pour  rétablir  la  concorde  entre 
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les  princes  Ghrériens  :  que  la  qualité  de  médiateur  qui 


on 
\renoît  de  lui  faire  :  qu'on  ne  reprocheroit  jamais  k  fa 
mémoire  ,  d'avoir  facrifié  le  repos  des  peuples  ôc  le  fang 
des  Chrétiens  à  VagrandifTement  de  fa  maifon  :  qu^auflîtôt 
que  la  guerre  avbit  été  déclarée  &  lorfqtie  les  ambaffa- 
deurs  fe  retiroient  de  part  &  d'autre ,  il  avoît  fiiit  partir 
les  cardinaux  de  Carpi  &  de  Trivulfe,  pour  rélider  Tun 
auprès  de  Tempcreur ,  Tautre  auprès  du  coi,  &  ménager 
une  conférence  :  qu'affligé  du  peu  de  fuccès  de  leurs 
foins,  il  alloit  envoyer  un  troîfieme  négociateur  qui  peut- 
être  feroit  plus  heureux  ,  &  qu'il  le  fuivroit  bientôt  lui- 
même  fi  l'on  jugeoit  que  fa  préfénce  pût  être  de  quelque 
utilité. 

Ce  troifieme  négociateur  étoit  le  feigneur  Ambroife , 
protonoraire  apoftolique  &  l'homme  de  confiance  du  faint 
père.  Il  trouva  l'empereur  occupé  au  fiége  de'MarfeilIe, 
qu'il  avoit  préféré  à  celui  de  la  ville  d'Arles ,  après  être 
allé  les  reconnoîtrc  toutes  les  "deux  :  les  approches  coû- 
tèrent la  vie  au  comte  de  Horne  &  à  un  grand  nombre 
tfilluflres  guerriers  :  l'empereur  lui-même  courut  les  plus 
grand  rifques  ,  &  s^il  s'opiniâtra  à  pouffer  fes  travaux  , 
c'étoit  beaucoup  plus  pour  tenir  fes  troupes  en  haleine  & 
cacher  fon  embarras  ,  que  fur  aucun  efpoir  de  rédaice 
une  place  fi  bien  défendup.  Auffi  le  feigneur  Ambroife 
n'eut-il  aucune  peine  à  fe  faire  écouter.  L'empereur  con-^ 
tent  qu'on  lui  fauvât  la  honte  des  premières  démarches 
ou  plutôt  qu'on  lui  ménageât  un  moyen  d'échapper,  con- 
vint &  du  jour  &  du  lieu  d'un  congrès ,  &  nomma  fur-»» 
le-champ  des  miniftres  plénipotentiaires  :  le  roi  auroit  dû 
fans  doute  fe  montrer  plus  difficile ,  mais  s'il  commençoît 
k  ne  rieq  craindre  pour  la  Provence ,  il  n'en  étoit  pas  de 
même  du  côté  de  la  Picardie. 

ron^lr  "^^^^^      Après  la  prife  de  Guife ,  le  fcomte  de  Naffau  avoit  dirigé 
Relation  im^  fa  marche  vers  Péronne,  qui  n'avoit  pour  défenfeurs  que 

priniée, Belles  (^^Ic^xiçs  gentilshommes  des  environs,  &  une  compagnie 
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de  la  légion  de  Picardie  ,  commandée  par  Saifeval.  Le  ■     "        ^! 
duc  de  Vendôme  y  jecta  promptement  tme  féconde  com-   Ann.  i;3^. 
pagnie  de  la  même  légion  ,  commandée  par  Sercu,  & 
cinquante  lances  aux  ordres  de  Philippe  de  BoulainviUiers, 
comte  de  Dammartin  :  quelques  jours  après  le  maréchal 
de  Pleuranges  qui  fortifioit  la  ville  de  Laon ,  &  qui  avoit: 
toujours  dénré  de  commander  en  chof  daiis  une  ville  af^ 
fiégée ,  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis  &  s'introduific 
dans  la  place  avec  fa  compagnie  de  cent  lances.  Péronne 
préfentoit  la  fcrme  d'un  triangle  :  deux  de  fes  cotés  étoienc 
défendus  ou  par  la  Somme  9  qui  s'élargit  en  cet  endroit,  ou 
par  des  marais  fubmergés  &  impraticables  ;  le  troifieme 
étoit  dominé  par  le  Mont  Saint-Quentin ,  d'où  Ton  dé- 
couvroit  la  ville,  &  n'avoit  pour  toute  défenfe  qu'un  foffé 
*étroit  &  prefque  comblé ,  trois  grofles  tours  &  une  mu- 
raille antique.  Ce  fut  de  ce  côté  que  le  comte  de  Naflau 
drellà  fes  nombreufès  batteries.  Au  bout  de  trois  jours, 
il  pratiqua  deux  brèches  par  chacune  defquelles  pouvoientr 
pafler  vingt  hommes  de  front,  &  difpofa  tout  pour  livret 
le  lendemain  un  aflà ut  général.  Fleùranges  qui  avoît  prévu 
la  chute  des  murailles,  avoit  préparé  d'avance  des  xas 
de  fumier  &  de  fagots  remplis  de  terre  ;  6c  dans  l'efpace 
d'une  feule  nuit,  il  pratiqua  derrière  les  brèches  un  rem*^ 
part  beaucoup  plus  folide  que  n'étoit  auparavant  la  mu- 
raille. Naflau  après  une  nouvelle  décharge  de  toute  fon 
artillerie  livra  l'afTaut ,  mais  ayant  perdu  douze  ou  quinze 
cens  hommes  fans  pouvoir  parvenir  à  fe  loger  fur  la  brè^ 
che,  il  donna  le  (ignal  de  la  retraite.  Les  aflîégés  ne  per- 
dirent d'homme  de  marque  dans  ce  premier  aflaut,que 
le  commandeur  d'Eftrepani ,  de  la  maifon  d'Humieres. 
Naflau  changea  fes  batteries ,  en  logea  quelques-unes  fur 
le  Mont  Saint -Quentin  ,  d'où  il  foudroya  pendant  trois 
jours  les  principaux  édifices  de  la  ville  ,  qu'il  avoit  d'a- 
bord épargnés.:  croyant  «voir  fuffifamment  effrayé  les 
bourgeois  &  la  garnifon ,  il  leur  envoya  flgnifier  par  un 
héraut,  que  fi  dans  vingt-quatre  heures,  ils  ne  fe  rendoient 
à  difcrétion,  il  les  feroit  tous  f^flfer  au  fil  de  Tépée  : 
Héraut^  répondit  Fleùranges ,  vousdirc{  au  comte  de  Najfau^ 
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■  çu^il  trouvera  tout  le  monde  difpofc  à  lui  obéir  lorfqu^il 
^û.  xj5^.  y^^^  i^i^  ^^i^  n  j^Q^^  permettra  de  lefaluer  en  pajjant. 
Naflau  ofFenfé  de  cette  plaifanterie ,  fe  mit  en  devoir 
d'exécuter  fes  menaces;  il  pratiqua  deux  nouvelles  brè- 
ches ,  brifa  une  des  portes  de  la  ville  &  ordonna  un 
nouvel  allaut.  L'infatigable  Fleuranges  avoir  déjà  élevé 
de  nouveaux  remparts  &  fî  bien  pris  fes  mefures  ,  qu'a*» 
près  un  combat  fort  meurtrier  qui  dura  quatre  heures,  il 
força  les  ennemis  de  fe  retirer.  Cette  vigoureufe  réfiftancc 
avoir  donné  le  temsau  duc  de  Guife,  qui  n'avoit  plus  rien 
à  craindre  pour  la  Champagne,  de  venir  fe  joindre  au  duc 
de  Vendôme.  Ils  fe  tenoienc  avec  un  camp  volant  à  Quel- 
que diftance  des  ennemis ,  interceptant  leurs  Convois  & 
faifant  main-bafle  fur  les  fourrageurs.  Fleuranges  fit  def^ 
cendre,  par  une  corde,  un  bourgeois  de  Péronne,  qui 
çonnoiiToit  quelques  fentiers  au  travers  des  marais,  pour 
aller  rendre  compte  aux  deux  généraux  de  Tétat  de  la 
place  &  demander  des  fecours.  Il  ne  manquoit  ni  de 
vivres ,  ni  d'argent.  La  générofité  des  gentilsnomme  de 
Picardie ,  renfermés  avec  lui ,  ne  lui  laiflbit  rien  défirer  k  cet 
égard.  d'Eftourmel ,  Tun  des  plus  riches ,  avoit  ouvert  ks 
greniers  aux  pauvres  &  payoit  de  (es  deniers  une  partie 
de  la  garnifon  ;  les  autres  gentilshommes  s'étoient  taxés  en 
raifon  de  leur  fortune  pour  acquitter  exaâement  la  folde 
des  légionnaires.  Mais  on  avoit  perdu  beaucoup  de  monde 
&  Ton  commençoit  k  manquer  de  poudre.  Le  duc  de  Guifè 
choifit  dans  fa  troupe  quatre  cens  arquebufiers,  auxquels 
il  fit  attacher  autour  du  col  un  fac  de  dix  livres  de  pou* 
flro  ;  prenant  enfuito  tous  les  tambours  &  les  trompettes 
de  fon  armée ,  il  conduifiç  k  l'encrée  de  la  nuit  ce$  quatre 
cens  arquebufiers  au  bor^  des  marais ,  au  travers  deiquels 
le  meflager  de  Fleuranges  devoir  les  guider  jufqu'au  pied 
des  murailles.  Pçur  lui ,  divifant  feç  tambours  &  fes  trom^- 
pettes  en  deux  bandes,  il  lejjr  ordonna  de  fe  répandre 
fur  les  coteaux  voifins  &  de  battre  la  marche  pendant 
le  refte  de  la  nuit ,  en  changeant  fouvent  de  place.  Les 
gardes  avancées  de  l'ennemi  ne  manquèrent  pas  de  doiiner 
j'ajaripe  :  on  crut  que  le?  ducs  de  Çuife  &  de  Vendôme 

s'avançoienç 
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s'avatiçoient  pour  attaquer  tout  à  la  fois  les  deux  extré-  — ^**''™^ 
mités  du  camp  :  Naflau,  qui  avoit  négligé  de  fe  retran-    Ana,  i;)^* 
cher  y  rangea  fon  armée  en  bataille  autant  que  robfcurité 
pouvoit  le  permettre,  &  la  tint  fous -les  armes  jufqu'au 
point  du  jour  ;  alors  feulement  il  difperfa  de  tous  côtés 
àcs  coureurs  pour  s'informer  d'où  venoit  le  bruit  ;  ils  ne 
trouvèrent  perfonne  qui  pût  les  en  inftruire ,  mais  en  fe 
retirant  Us  apperçurent  les  derniers  arquebufiers  qu'on 
enlevok  ayec  des  cordes  au-deflus  des  murailles.  Ils  en 
firent  leur  rapport  au  comte  de  Naflau  qui  n'en  fut  que 
plus  animé  à  poufler  fon  entreprife  :  attribuant  le  mauvais 
fuccès  des  deux  attaques  précédentes  au  peu  de  foin  qu'il 
avoit  pris  de  garantir  fes  foldats  du  feu  de  la  groffe  tour 
de  Péronne ,  fi  fameufe  dans  Thiftoire  piir  la  prifon  de 
deux  de  nos   monarques ,  Charles   le  Simple  &c  Louis  ' 
XI ,  il  y  attacha  le  mineur,  perfuadé  qu'avec  cette  tour 
fetale  tomberoient  toutes  les  efpérances  &  le  courage  des 
affiégés.  Bouiainvilliers  qui  avoit  Ja  garde  de  ce  pofte  con- 
nut le  danger; fes  amis  le  conjurèrent  de  fe  retirer,  mais 
perfuadé ,  ainfi  que  l'ennemi ,  que  le  falut  de  la  ville  en 
dépendoit,  il  attendit  tranquillement  l'effet  de  la  mine  & 
fut  enféveli  avec  fes  généreux  compagnons  fous  un  mor-  ' 
eçau  de  ruines.  Naflau  livra  fur- le -champ  un  troifîeme 
aflaut ,  &  contre  toute  efpérance ,  il  fut  encore  repouflë. 

.  Le  rcM  qui  recevoit  jour  par  jour,  des  nouvelles  de  ce     Evafion  Je 
qui  fe  paflbit  en  Picardie ,  jugeant  que  les  efforts  les  plus  ^^^«^pc'^cur. 
héroïques  ne  pouvoient  retarder  que  de  quelques  jours  la  ^IfhT'^^^'  ^^ 
prife  de  cette  place ,  &  qu'enfuite  Tennemi  ne  trouveroit  Du  Bellai^ 
plus  rien  qui  l'arrêtât  jufqu'k  Paris ,  accepta  le  congrès 
propofé  par  le  feigneur  Ambroife ,  fous  la  médiation  des 
deux  cardinaux ,  &  fit  partir  fur-le-champ  une  partie  de 
fa  cavalerie  pour  aller  renforcer  l'armée  du  duc  de  Ven- 
dôme. 03mme  fa  préfence  n'étoit  plus  d'aucune  utilité  à 
Valence ,  il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  fe  rendre  au 
i:amp  de  la  Durance  contre  l'avis  de  Montmorenci ,  qui 
imaginoic  toutes  fortes  de  prétextes  pour  l'en  tenir  éloi*- 
gné  :  depuis  quelque  tems  ce  génjér^l  avoit  beaucoup  de 
peine  k  contenir  l'ardeur  dç  fes  troupes^ qui  calculant  Leyrff 
TomcXm.  l 
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--  forces  s'indignoient  qu'on  les  retînt  derrière  des  r'ktran- 

A«n.  tsi6.    chemens  &  demandoient  k  grands  cris  qu'on  leur  montrât 
Tennemi ,  il  appréhendoit  que  le  roi  écnaufFé  par  ces  cla- 
meurs &  emporté  par  fon  humeur  martiale  ne  remît  au 
hafard  d'une  bataille  une  vidoire  déjà  toute  acquife.  II 
ne  tarda  pas  à  être  pleinement  raffuré  ;  le  jour  même  que 
le  roi  arriva  au  camp^âc  que  les  plénipotentiaires  dévoient 
fe  rendre  au  lieu  du  congrès ,  l'empereur  leva  le  fiéçe  & 
regagna  avec  précipitation  le   bord  de  la  mer  où  il  fit 
embarquer  fa.  nombreufe  artillerie   &  s'embarqua  lui- 
même ,  laiflant  k  fes  officiers  généraux  le  foin  de  ramener 
en  Italie,  une  armée  que  la  faim,  la  mortalité ,  la  cava- 
lerie légère  &  les  payfans  avoient  réduite  à  la  moitié.  Ce 
même  jour  le  comte  de  Naflau  leva  de  fon  côté  le  fiége 
'  de  P^ronne  &  regagna  la  frontière  des  Pays-Bas,  avant 
que  les  nouvelles  troupes  que  le  roi  envoyoit  en  Picardie 
fuffent  à  portée  de   lui  couper  le  chemin  de  la  retraite  : 
le    feigneur  de  Liques  qu'il   avoit  établi  gouverneur  de 
Guife ,  en  retira  la  garnifon  &  fit  fauter  toute  les  forti- 
fications du  château  :  les  ducs  de  Vendôme  &  de  Guife 
qui  venoient  l'affiéger  tinrent  un  confeil  de  guerre,  où  ils 
dégradèrent  de  nobleffe  les  officiers  &  autres  gentilshom- 
mes qui  avoient  fi  lâchement  rendu  la  place  au  comte 
de  Naflau. 
Recherches      Ainfi  Charles  après  tant  de  bravades  &  de  menaces , 
fur  la  mort  du  après  s'êtrc  jette  dans  une  dépenfe  qui  de  fon  propre  aveu 
pîicc  de  Monl  "^o^^^^^it  ^  plus  de  trois  millions  de  ducats ,  s'évadoit  à  la 
tccuculo.         feveur  d'une  intrigue  ,  expofé  aux  reproches  du  duc  de 
Recueil hifi.  Savoie ,  du  marquis  de  Saluées,  des  évêques  de  Genève 
deCamufat,     &  de  Laufanne ,  quM  abandonnoit  k  leur  mauvais  fort, 
RiùiTn"^^^  ^^  évitant  jufqu'aux  regards  de  fes  principaux  officiers  aux- 
Manufc.  de  qucls  il  avoit  d'avancc  partagé  les  provinces  de  France  : 
^^D"^^B'ii  '  "^^  horrible  découverte  mit  le  comble  à  fon  humiliation. 
Les  circonftances  dans  lefquelles  le  dauphin  venoit  d'ê* 
tre  enlevé  à  la  France  ;  la  nature  de  fa  maladie  ;  le  rap- 
port uniforme  des  chirurgiens  &  des  médecins,  perfuade* 
rent  qu'il  avoit  été  empoiibnné.  II  avoit  pour  échanfon  le 
comte  Sébaftien  de  Montecuculo ,  gentilhomme  Italien  :  en^ 
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viron  deux  mois  auparavant  ce  gentilhomme  s'ëtoît  joint  '''"™*'*^ 
à  la  troupe  de  chevaux  -  légers  du  comte  Jçan-Pauî  des   Ann.  i;j^. 
Urfins  ,  fais  de  Tilluftre  Renzo  oU  Laurent  de  Ceré ,  le- 
quel s'étoit  chargé  d'introduire  dans  Turin ,  déjà  bloquée 
par  les  ennemis ,  les  fecours  pécuniaires  que  le  roi  y  en-  ^ 

voyoit.  Seul  de  toute  la  bande,  Montecuculo  avoit  difparu, 
foit  qu'il  fe  fût  écarté  de  deffein  prémédité ,  foit  qu'il  eût 
été  arrêté  prifonnier  &  relâché  en  payant  fa  rançon ,  com- 
me il  le  difoit  après  Ton  retour  auprès  du  dauphin.  Chez 
une  nation  plus  circonfpeâe ,  on  n'auroic  point  confié  l'em- 
ploi d'édianfon  à  un  étranger ,  on  auroit  du  moins  examiné 
îcrupuleyfement  quel  degré  de  croyance  on  devoit  accor- 
der aux  raifons  qu'il  donnoit  de  fon  abfence.  On  ne  com- 
mença k  le  foupconner  que  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems  : 
on  s'aiTura  de  (a  perfonne  ,  &  en  vifitant  fes  effets ,  on 
trouva  un  traité  de  l'ufage  des  poifons ,  écrit  de  fa  main, 
de  la  poudre  d'arfenic  fublimé,  du  riargart  &  le  vafe  de 
terre  rouge  dans  lequel  il  avoit  préfenté  au  dauphin  le  breu* 
vage  qui  lui  avoit  donné  la  mort.  Appliqué  à  la  queftion  ^ 
il  déclara  que  dans  fon  dernier  voyage  d'Italie  ,  il  avoit 
conféré  avec  Antoine  de  Leveâç  Ferdinand  de  Gonzague , 
oui  l'avoient  engagé  par  d'immenfes  promeflès  à  empoi- 
fonner  le  roi  &  fes  trois  fils  :  qu'enfuite  il  avoit  été  pré-» 
fente  à  l'empereur  lui  -  même  qui  lui  avoit  fait  plufieurs 
quelHons  fur  l'ordre  qui  s'obfervoit  en  France  dans  les 
cuifînes  du  roi ,  &  l'avoit  renvoyé  à  Antoine  de  Levé , 
en  lui  recommandant  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  diroir. 
Interrogé  s'il  n'avoit  point  de  complices  en  France ,  il  dit 
que  s'étant  rencontré  à  Turin  &  à  Suze  avec  Guillaume 
d'Inteville ,  feigneur  des  Chenets  ,  premier  maître-d'hôtel 
du  roi,  il  lui  avoit  fait  part  de  fon  projet.  Confronté  avec 
l'accufé,  il  défavoua  ce  qu'il  venoit  d'avancer.  Fendant 
que  la  procédure  s'inflruifoit  à  Lion  par  des  maîtres  des 
lequêtes  &  des  confeillers  du  grand  confeil ,  le  roi  vifitoit 
la  rroven^  j  lorfque  la  procédure  fut  achevée  ,  il  fe  ren- 
dit dans  cette  ville  accompagné  des  principaux  feigneurs 
xie  la  cdur ,  d'un  grand  nembre  d'évêques  &  de  tous  les 
aix^b^dçurs  étrangers  pour  en  entendre  la  ledure  & 
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!  affifter  au  jugement.  L'arrêt  porte  que  w  le  comte  Sébaf- 
Ann.  ïsi6.  »  tien  MontécuCulo ,  convaincu  tfavoir  empoifonné  Fran- 
»  cois  y  Dauphin  &  duc  propriétaire  de  Bretagne ,  fils  aîné  du 
»  roi ,  avec  de  la  poudre  d'arfenic  fublimé ,  &  de  s'être 
»  mîs  en  devoir  d'empoifonner  le  roi  lui-même, fera  traî- 
»  né  fur  la  claye  jufqu'au  lieu  de  la  Grenette ,  où  il  fera 
y>  tiré  &  démembré  à  quatre  chevaux  ,  &  que  pour  répa- 
y>  cation  de  la  faufle  accufation  intentée  contre  Guillaume 
yy  de  d'Inteville ,  feigneur  des  Chenets ,  il  fera  condamné 
V  à  une  amande  de  dix  mille  livres  au  profit  de  Taccufé  «. 
Quoique  Guillaume  de  dlnteville  paroiffe  pleinement  juf- 
tifié  par  cet  arrêt ,  il  refte  douteux  s'il  étoit  innocent  ou 
coupable.  Car  la  même  accufation  ayant  été  intentée  peu 
de  tems  après ,  contre  Gaucher  d'Inteville ,  feigneur  de 
Vanlai ,  il  s'y  trouva  impliqué  de  nouveau ,  ainfi  que  Fran- 
çois de  d'Inteville ,  évêque  d'Auxerre.  Les  trois  frères  n'o* 
lant  apparemment  s'expofer  aux  fuites  de  cette  aâion^ 
s'enfuirent  en  Italie ,  où  ils  avoient  été  employés  tous  les 
trois  en  qualité  d^mbafladeurs.  On  mit  leur  tête  à  prix  ; 
&  Montmorenci ,  quoiqu'il  ne  pût  les  défavouer  pour  fes 
parens,  les  pourfuivit  par -tout  avec  tant  d'acharnement , 
qu'ils  ne  purent  long -tems  trouver  d'afyle  fur  les  terres 
d'aucun  Souverain ,  qu'en  celant  leur  nom  &  le  lieu  de 
leur  retraite. 

Le  roi  voulant  donner  à  cette  procédure  tout  Féclat 
dont  elle  étoit  fufceptible ,  ne  fe  contenta  pas  d'y  appeller 
les  ambafladeurs  des  puiflances  étrangères;  il  en  envoya 
un  extrait  dans  les  principales  cours  de  l'Europe.  Antoine 
de  Levé  &  Ferdinand  de  Gonzàgue  s'y  trouvoient  nom- 
més comme  inftigateurs  du  forfait.  Mais  quoique  Tempe* 
reur  eût  donné  à  Rome  l'exemple  dangereux  de  manquer 
aux  égards  dûs  aux  Souverains ,  on  eut  l'attention  de  fup** 
primer  ce  qui  le  concernoit  perfonnellement.  Le  public 
n'en  devint  que  plus  hardi  à  fi>rmer  des  conjeftures.  C'étoit- 
là ,  difoit-on ,  l'explication  toute  fîmple  de  cette  harangue 
fi  indécente  &  fi  menaçante ,  prononcée  dans  la  capitale 
du  monde  Chrétien  ;  de  tant  de  libelFes  répandus  en  Al- 
lemagne ,  où  l'on  dévouoit  le  roi  à  l'exécration  publique 
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6e  ces  prophéties  femées  en  Italie  ,  &  même  en  France  *"*"**'*^ 
où  l'on  annonçoit  clairement  la  deftruâion  de  la  monar-  ^nn,  xjj^t 
chie.  Ce  fuperbe  ennemi  qui  avoit  partagé  d'avance  les 
provinces  du  royaume  à  fes  officiers ,  qui  ne  vouloit  que 
lavoir  combien  on  comptoit  de  journées  de  Foflan  k  Paris , 
n'avoit  pas  plutôt  appris  que  la  confpiration  étoit  décou- 
verte, qu'il  étoit  refté  comme  ftupéfeit  dans  la  ville  d'Aix, 
fans  eflayer  de  traverfer  ou  le  Rhône,  ou  la  Durance  , 
&  n'avoit  paru  reprendre  fes  efprits  que  pour  fuïr  ignomi* 
nieufement  au-delà  des  Alpes.  Les  Littérateurs  qui  ne 
font  le  plus  fouvent  que  les  échos  du  peuple ,  remplirent 
l'Europe  de  fatyres  en  vers  &  en  profe ,  qui  fe  débitèrent 
suffi  publiquement  à  Rome  qu'à  Paris ,  fans  que  raiitorité 
du  pape  pût  en  arrêter  le  cours.  Elles  parvinrent  jufqu'aux 
oreilles  de  l'empereur  lui-même,  qui  parut  indigné  qu'il 
fç  trouvât  des  hommes  ou  affez  ftupides  ou  affiîz  méchans 
pour  le  foupçonner  d'une  pareille  atrocité.  Il  difoit  que , 
lelon  toutes  les  apparences ,  on  avoit  tort  de  chercher  une 
caufe  extraordinaire  de  la  mort  du  Dauphin,  tandis  qu'il 
s'en  préfentoit  une  bien  naturelle  &  bien  fimple  ;  qu'un 
jeune  prince  qui  ne  fe  contraignoit  point  fur  l'article  des 
femmes ,  qui  peut-être  avoit  paffé  la  nuit  dans  la  débau- 
che ,  &  qui  certainement  s'étoit  échauffié  à  la  paume ,  ayant 
eu  l'imprudence  d'avaler  un  verre  d'eau  froide ,  s'étoit  aon- 
né  la  mort, fans  qu'il  fût  befoin  que  perfonne  s'en  mêlât: 
qu'au  refte ,  s'il  étoit  vrai  que  Montécuculo,  dans  les  tour- 
mens  de  la  queftion ,  fe  fût  donné  des  complices ,  on  avoif 
eu  un  plus  grand  tort  encore  de  le  faire  mourir  fi  promp- 
tement ,  puifqu'il  répugnoit  à  l'équité  naturelle  d'inculper 
des  abfens,  fans  leur  laiflèr  les  moyehs  de  fe  juftifier:  que 
pour  lui, il  procédoit  plus  franchement  en  ces  fortes  d af- 
faires, puifqu'ayant  arrêté  &  tenant  prifonniers  douze  Fran- 
çois qui  déclaroient  avoir  fervi  fur  les  vaiffeaux  de  Saine- 
Blancart ,  aflbciés  à  la  flotte  des  Turcs ,  il  s'étoit  bien  gardé 
de  les  faire  exécuter  :  qu'au  contraire ,  il  permettôif  à  tout 
le  monde  de  les  interroger ,  &  ofFroit  de  les  confronter  avec 
tous  ceux  qui  voudroîetfc  le^  «msi vaincre  de  menfonge. 
Antoine  de  Levé  «étoit  more  :  Ferdinand  de  Gonzaguc 
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y  confulta  les  plus  célèbres  jurifconfultes  d'Italie  ;&  d'après 

Ann.  j;}^  leur  confcil ,  il  publia  un  manifefte  en  forme  de  cartel, 
où  il  traitoit  de  lâches  &:  de  menteurs  tous  ceux  qui 
ofoient  Taccufer  d'avoir  participé ,  foit  diredement ,  foie 
indiredement ,  au  crime  de  Montécuculo  ,  offrant  de 
prouver  fon  innocence  les  armes  à  la  main ,  contre  tout 
chevalier  qui  entreprendroit  de  maintenir  Taccufation.  Mais 
comme  il  fut  que  le  roi ,  peu  fatisfait  d'une  pareille  ai 

fi  le  ''       "       


logie ,  menaçoit  toujours ,  fi  le  fort  d'une  bataille  le  feifoit 
tomber  entre  fes  mains ,  de  le  traiter ,  non  en  prifonnier 
de  guerre ,  mais  en  criminel  de  lèze-majefté ,  il  eut  recours 
h  la  médiation  de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  quelque 
crédit  fur  l'efprit  du  roi,  &  difoit  pour  (a  défenfe  ,  çu^ilai^ 
mer  oit  mieux  Ûre  cent  pieds  fous  terre  que  de  Je  voir  chargé 
de  chofcji  infâme,  &  qu^il  ne  fe  trouvera  jamais  qiid  ait 
parle  à  ce  malheureux  paillard  ^Jînon  en  préjèncfi  de  l^tmr 
perçut  ^  de  plus  de  vingt-cinq  gentUshommeSp  C'eft  donc  un 
&it  avéré  que  Montécuculo ,  dans  fon  dernier  voyage  d'Ica^ 
lie ,  avoit  été  préfenté  a  l'empereur.  Mais  quel  deflein  con- 
duifoit  l'échanfon  du  Dauphin  à  l'audience  du  plus  grand 
ennemi  de  la  France  >  qui  l'avoit  préfenté?  fur  quoi  roula 
l'entretien  ?  Ceft  ce  qu'il  eft  impoffible  de  favoir ,  fi  l'on 
refiife  d'ajouter  foi  aux  dépofirions  arrachées  par  les  tour- 
mens  de  la  queftion. 

Quant  aux  écrivains  poftérie'urs  &  impérialiftes  qui  ont 
voulu  détourner  le  foupcon  fur  Catherine  de  Médicis  & 
-Henri ,  fécond  fils  de  France ,  parce  qu'eux  feuls  profite» 
.  rent  du  crime ,  &  que  l'empereur  ne  tiroit  aucun  avantage 
de  la  mort  du  Dauphin ,  ces  écrivains  oublient  que  le  cou- 
pable,  de  fon  propre  aveu^  n  avoit  exécuté  que  la  moindre 
partie  de  fon  projet  :  ils  ne  font  point  attention  que  Ca- 
therine,  étrangère  dans  le  royauipev  fans  confidération  , 
fans  appui ,  &  regardée  comme  ftérile ,  étoit  alors  en  dan-r 
ger  d'êtrç  répudiée ,  &  que  ne  pouvait  prévoir  que  fix  ou 
^pt  ans  après ,  elle  auroit  des  en^ns  qui  confolideroienc 
fa  fortune,  elle  ne  devoit  pùint  afairer  à  un  rang  qui , 
félon  les  difpofitions  où  Ton  étoit  à  Ion  égard ,  ne  pouvoir 
^uepr^ipitçrf^  rujoç.  Cor><yoit-0f3i  d'aijlçurs  >  cjuç  Montée 
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cuculo  pouvant  éviter ,  finon  la  mort ,  du-moins  rinfamie  ' 

publique ,  &  forcer  fes  juges  à  enfevelir  toute  la  procé-  ^°^  *^^^* 
dure  dans  le  filence  le  plus  profond  ,  en  nommant  les  vrais 
auteurs  du  crime ,  eût  eu  la  mal-adrefle  de  fe  donner  des 
complices  qui ,  loin  de  lui  être  d'aucun  fecours  aggravoienc 
le  délit  &  contribuoient  à  rendre  la  réparation  plus  écla- 
tante. 

Au  fortir  de  L)ron  ,  oîi  tout  lui  retraçoit  la  perte  d'un     Mariage  du 
fils  chéri ,  François  eut  la  confolation  d'en  embraflèr  un  '^^  ^'?^?f^. 

'1  V  I    .  .  .    ^  j  /    T  Tr     avccMadcIcinc 

autre  que  la  nature  ne  lui  ^avolt  pomt  donné.  Jacques  V ,  jc  France. 
^ui  s'honoroit  de  ce  titre  &  qui  brûloit  du  defir  de  le  réa-   p^  jj^^^^;^ 
lifer ,  apprenant  le  danger  ou  étoit  expofée  la  Picardie , 
avoit  rafïeniblé  tous  fes  vaiffeaux  pour  y  porter  des  fecours. 
Arrêté  par  les  vents  contraires ,  il  avoit  abandonné  le  com- 
mandement de  fa  flotte  à  fes  lieutenans  ;  &  montant  fur  le 
premier  vaiffeau  qui  fe  préfenta ,  il  débarqua  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,   traverfa  la  France   comme  un  limplc 
avanturier  ;  &  n'ayant  pu  arriver  aflèz-tôt  pour  fe  trou- 
ver au  camp  d'Avignon ,  comme  il  le  défiroit ,  il  alla  ren- 
ie contrer  le  roi  fur  le  mont  Tarare ,  vola  dans  fes  bras  & 
le  combla  de  furprife ,  d'admiration  &  de  joie.  Depuis  envi- 
ron deux  ans ,  il  iollicitoit  la  main  de  Magdeleine  de  France , 
fille  aînée  du  roL  Henri  VIII  fon  oncle ,  s'étoit  déclaré 
fon  rival  moins  par  amour  que  par  jaloufie  politique ,  & 
s'étoit  tellement  prévalu  des  embarras  où  fe  trouvoit  le 
roi ,  qu'il  avoit  tiré  de  lui  une  parole  pofitive  que  la  de- 
mande de  Jacques  ferôit  rejettée.  En  effet,  François  s'étoit 
jufqu'alors  excufé  fur  la  mauvaife  fanté  de  Magdeleine ,  & 
avoit  voulu  lui  fubftituer  la  fille  aînée  du  duc  de  Vendô- 
me ,  qu'il  offroit  de  doter  plus  richement  que  fi  elle  eût  été 
fa  propre  fille.  L'arrivée  inattendue  de  Jacques  leva  tous 
les  dbftacles  :  il  vit  la  princeffe  &  parvint  à  s'en  faire  ai- 
mer. François ,  de  fon  côté ,  comparant  la  générofité ,  la 
candeur  &  le  dévouement  du  roi  d'Ecofle ,  avec  la  froide 
indifférence  que  venoit  de  lui  témoigner  le  roi  d'Angle- 
terre ,  révoqua  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  &  allé- 
guant fa  qualité  de  père  gui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'op- 
pofer  au  bonheur  de  fa  fille  ^  il  unit  les  deux  amans. 
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■  '      Tandis  qu'on  célébroit  ces  noces  à  Paris,  la  guerre  fe 

Ann.  153^.    pourfuivoit  avec  chaleur  en  Piémont.  L'empereur  y  avoit 

Ligue  avec    fait  pafTer  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  ramenoit 

Soliman.         j^  Provcncc  ,  &  Icur  avoit  donné  pour  chef  le  marquis  de 

Manufc.du  Q^^f^  q^J  ycuoit  de  fuccéder  à  Antoine  de  Levé  dans  le 

cabinet  de  ron-  T  -  1        -r  •  •  1/      • 

tanieu.  gouvememcnt  du  Milanès.  Le  roi ,  au  contraire  ,  s  étoïc 

^fd'^  f  ^^'  contenté  de  renouveller  la  garnifon  de  Turin ,  &  de  retenir 

cuei    epieces.  ^  ç^  folde  l'armée  Italienne  qui  s*étoit  formée  à  la  Miran- 

dole ,  &  qu'il  croyoit  fuffifante  pour  harraflèr  l'ennemi 

Îendant  l'hiver,  le  propofant  de  paflçr  l'été  fuivant  en 
calie ,  k  la  tête  d'une  armée  formidable ,  &  de  fe  remettre 
en  pofleffion  du  Milanès.  Jufqu'alors  il  n*avoit  pas  tiré  de 
fon  alliance  avec  Soliman  tout  le  parti  qu'il  pouvoit  s'en 
promettre  :  diverfes  conlidérations  l'en  avoient  epipêché  ; 
l'ini&mie  que  l'opinion  publiquç  attaçhoit  encore  à  une 
pareille  aflociation,  l'intérêt  de  la  religion,  fop  titre  de  roi 
très -Chrétien,  un  rçfte  d'attachement  pour  les  puiflàpces 
d'Italie,  que  la  craintç  feule  empêchpit  peut-êtrç  de  fe 
déclarer  ouvertement  en  fa  favçuf.  Poufle  à  bout  &  çn- 
veloppant  dans  fgn  reflentiment  tout  ce  qui  pouvoit  mettre 
obftacle  à  fa  vengeance  ,  il  envoya  k  Conftantinople  le 
protonotaire  Montluc ,  depuis  évêquç  de  Valence,  &  attira 
à  fa  cour  un  ambaflàdeur  Turc ,  pour  rédiger  pn  nouveau 
traité  qui ,  bien  qu'il  portât  encore  le  non)  de  (rêve ,  ren-^ 
fermoit  tout  ce  qui  caradérife  une  véritable  confédération. 
François  &  Soliman  s'obligeoientrefpedivement  d'attaquer 
l'empereur  en  Italie ,  le  premier,  en  conduifant  eh  per-^ 
fonne  cinquante  mille  combattans  dans  le  duch^  de  Milan  , 
&  le  fécond  ,  en  faifant  pafler  cent  mille  hommes  daps  le 
royaume  de  Naples ,  &  ils  fe  garantifToient  mutuellement 
leurs  ceequêlf  s.  Heureufement  pour  ritalie,l6  fecret  tranf- 
pira.  Les  Vénitiens  allarmés  des  grands  préparatifs  de  la 
Porte ,  en  découvrirent  l'objet ,  &  ne  mahquerept  pa? 
id'en  faire  part  à  toutes  les  puilTances  intéreffées.  L'empcT 
reur ,  qui  n'^avoit  plus  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  mettre 
Je  royaume  de  Naples  en  état  de  défenfe ,  eut  afTez  de  cré« 
jdit  fur  l'efprit  de  Ferdinand  fon  freit ,  pour  lui  perfuader 
fî^attirpr  le?  arn>es  du  Turc  fur  la  Hongrie  où  la  guerre 
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dcvoîtfe  faire  en  grande  partie  aux  dépens  du  corps  Ger-  —  S 

manique.  D'un  autre  côté,  le  roi  fe  trouva  embarraffé  dans    ^an.  1J37. 
une  autre  entreprife  qu'il  avoit  regardée  comme  l'affaire 
de  quelques  femaineç ,  &  q^i  cependant  confuma  la  plus 
grande  partie  de  l'année. 

Cette  entreprife  conliftoit  k  fe  mettre  en  sûreté  avant    Lit  de  jufticc 
que  d'attaquer  ;  car  devant  conduire  en  Italie  toutes  les  ^"5*^^^**^'^^^- 
forces  du  royaume ,  11  comprit  par  ce  qui  s  etoit  palie  1  an-  de  Flandres  & 
née  précédente ,  combien  il  feroit  imprudent  &  dangereux  <l'Arrois. 
de  laifler  à  l'ennemi  la  facilité  d'entrer  en  Picardie ,  &  de    Mimoirts  de 
jetter  une  féconde  fois  l'épouvante  jufqucs  dans  les  murs  *'^'^''- 
de  Paris.  On  jugea  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  fortifier  deux 
ou  trois  poftes  avancés,  &  qu'en  commençant  de  bonne- 
heure  ,  ce  travail  pouvoit  être  achevé  avant  la  fin  du  prin- 
tems.  Dès  le  ij  de  Janvier,  le  roi  vint  tenir  au  parlement 
fon  lit  de  juftice ,  ayant  k  fa  droite  le  roi  d'Ecoffe ,  le  Dau- 
phin ,  le  roi  de  Navarre ,  le  duc  de  Vendôme ,  le  comte 
de  Saint-Paul ,  créé  duc  d'Eftouteville  depuis  fon  mariage 
avec  l'héritière  de  cette  illuftre  maifbn ,  &  le  comte  de 
Nevers  ;  h  (a  gauche  ,  les  cardinaux  de  Lorraine  ,  arche- 
vêque de  Rheiras ,  de  Bourbon ,  éyêque  de  Laon  &  l'évêque 
de  Châlons ,  pairs  eccléfiaftiques  ;  en  face ,  fur  des  bancs 
inférieurs ,  les  quatre  préfidens ,  le  grand  -  maître  Mont- 
morenci  &  l'amiral  Chabot,  un  grand  nombre  d'évêqute, 
les  maîtres  des  requêtes  &  les  confeillers  du  parlement. 
Lorfquè  tout  le  monde  eut  pris  place ,  le  premier  huiffier 
dit  :  Plaifc  au  roi^,  notre  fouverain  fcigncur ,  donner  au^ 
dicncc  à  fon  procureur-général  contre  Charles  d^  Autriche , 
comte  de  Flandres  &  d^ Artois,  Alors  Cappel ,  premier 
avocat  -  général ,  montra  dans  un  long  difcours ,  que  les 
comtés  de  Flandres  &  d'Artois  a  voient  toujours  fait  partie 
de  la  monarchie,  &  relevoient  de  la  couronne  :  que  les 
deux  renonciations  confécutives  que  Charles  avoit  extor- 
quées k  Madrid  &  k  Cambrai ,  ne  pouvoient  être  regardées 
que  comme  des  aftes  de  violence  qui  ne  fondoient  aucun 
droit  "louveau  :  que  le  même  prince  qui  avoit  diâé  ces  deux 
traités,  les  ayant  enfuite  violés,  foit  en  portant  le  premier 
ia  guerre  fur  les  terres  de  France ,  foit  çn  autorilant  uno 
TomcXIIL  K 
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-  -  confpirarion  contre  la  vie  du  roi,fon  fouverain  feigneur, 

Ann.  i;j7*    &  celle  de  fes  enfans ,  àvoit  encouru  la  peine  infligée  par 
hs  loix  aux  vaflaux  félons  &  rebelles,  &  méritoit , par 
conféauent ,  d'être  privé  de  fes  fiefs  :  il  finit  par  requérir 
que  Charles  fût  fommé  de  venir  répondre  aux  conclufions 
du  procureur-général  ;  &  s'il  ne  comparôifToit  pas  au  terme 
qui  lui  feroit  indiqué ,  qu'il  fût  déclaré  contumace  &  privé 
de  tous  ks  fiefs.  Les  fommations  furent  faites  ;  mais  quoi- 
que perfonne  ne  comparût ,  la  fentence  ne  fiit  point  por- 
tée ,  parce  que  le  roi ,  contçnt  de  montrer  aux  Flamands 
un  moyen  légal  de  fe  fouftraire  aux  impots  dont  on  les 
écrafoit ,  n'avoir  alors  aucun  deflein  de  pouffer  bien  avant 
fes  conquêtes  dans  Jes  Pays-Bas. 
planjgénéral      Les  nouvelles  qu'il  recevoir  de  Piémont,  l'avertiffoienc 
des  op^ations  de  fe  hâter ,  s'il  défiroit  de  conferver  cette  principauté. 
lïiic'ï  d^s  Tout  y  étoit  dans  le  plus  grand  défordre  :  plufieurs  des 
les  Pays-Bas.    Capitaines  Italiens  ne  tenant  à  la  France  que  par  la  folde 
Du  Beiiai    9^'*^^  ^^  recevoient ,  s'entendoient  avec  leurs  compatriotes 
Heuter  rcr.  qui  fervoicnt  l'empereur ,  vendoient  à  leur  profit  le^  vivres 
Auftr.  ou  les  bêtes  de  fomme  qu'ils  enlevpient  aux  laboureurs , 

UolC^^ZcL  ^  ^^  fongeoient  qu'à  s'enrichir  &  à  ménager  Jeurs  com- 
Manufi.  de  pagnics  :  les  autres ,  rivaux  &  jaloux ,  fe  tendoient  des 
Fontanieu.  pièges  &  ne  pouvoient  que  bien  difficilement  agir  de  con- 
cert. Caguin  de  Gonzague ,  le  plus  diftingué  par  fa  naif- 
fance ,  refufoit  d'obéir  à  Gui  Rangoné  que  le  roi  avoir  dé- 
claré fon  lieutenant -général,  &  haïflbit  tellemçnt  Céfar 
Frégofe ,  qu'il  lui  avoit  envoyé  un  cartel.  N'efpérant  point 
que  le  roi  lui  facrifiât  ces  deux  rivaux,  il  demanda  fon  con- 
gé qu*on  fut  forcé  de  lui  accorder.  La  concorde  ne  fut  point 
rétablie  ;  &  bientôt  après ,  on  prit  le  parti  d'éloigner  Gui 
Rangoné,  en  le  chargeant  d'une  commiffion  plus  hono- 
rable. Jean-Paul  de  Géré ,  qui  lui  fuccéda  dans  les  fonc- 
tions de  lieutenant  -  général ,  ne  fut  ni  plus  confidéré ,  ni 
mieux  obéi  par  les  autres  capitaines  :  il  rallut  en  fouftraire 
quelques-uns  à  fon  commandement,  &  avoir  jufqu'à  trois 
ou  quatre  lieutenans-généraux  tout  k-la-fois  en  Piémont. 
Le  roi  fàifant  attention  que  s'il  rcncontroit  quelque  obftacle 
k  fes  deffeins,  qui  le  forçât  de  prolonger  fon  féjour  dans 
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les  Pays  -  Bas ,  il   courroie  rifque  de  trouver  le  Piémont  '1 

perdu  &  les  paflages  des  Alpes  étroitement  gardés,  leva  Ann.  ijj?- 
une  armée  de  dix  mille  lanfquenets  aux  ordres  de  Chrifto- 
phe ,  fils  unique  du  duc  de  Wirtemberg  :  ils  furent  pré- 
céda de  trois  cens  lances  &  de  trois  mille  légionnaires  que 
commandoit  Jean  d'Humieres  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Ces  deux  renforts  joints  aux  dix  mille  Ita- 
liens &  aux  garnifons  Françoifes  établies  dans  le  Piémont , 
paroifToient  devoir  mettre  Humieres  à  portée  d'achever  la 
conquête  du  Piémont  &  d'entamer  celle  du  Milanès  avant 
Tarrivée  du  roi. 

François  raflembloit  alors  fur  les  bords  de  la  Somme 
fa  grande  armée  compofée  de  douze  cens  lances ,  quinze 
cens  chevaux-légers  9  neuf  mille  lanfquenets,  commandés 
par  Guillaume  de  Furtemberg ,  &  quatorze  mille ,  tant 
légionnaires  qu'avanturiers.  Tout  ce  que  la  France  avoit 
de  vaillans  capitaines,  d'habiles  généraux ,  s'y  trouvoit  raf- 
femblé ,  à  la  réferve  des  deux  guerriers  qui ,  l'année  pré- 
cédente ,  avoient  fi  bien  fervi  l'Etat  en  Picardie ,  le  maréchal 
de  Fleuranges  &  le  duc  de  Vendôme. 

Le  maréchal ,  après  la  belle  défenfe  de  Péronne ,  s'étoît    Mon  du  ma. 
rendu  à  Blois  pour  «cueillir  dans  les  embraffemens  du  roi  ^^^J^^  &^au*" 
&  les  applaudiffemens  des  dames ,  la  plus  flatteufe  récom-  duc  de  vcndô- 
penfe  qu'il  fc  fût  promife  de  fes  travaux ,  lorfqu'un  courier  °*^' 
vint  lui  annoncer  la  mort  du  duc  de  Bouillon  fon  père  : 
il  prit  la  pofte  pour  aller  fe  mettre  en  pofreflîon  de  fc% 
Etats  ;  mais  il  fut  arrêté  au  bourg  de  Lonjumeau  par  une 
fièvre  maligne  qui  en  peu  de  jours  le  conduifit  au  tom- 
beau. 

Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme ,  que  ni  l'exem^ 
pie  du  chef  de  fa  maifon  ,  ni  les  offres  les  plus  féduifantes  , 
n'écartèrent  jamais  de  fon  devoir ,  &  qui  plus  folide  que 
brillant,  n'afoira  point  k  d'autre  gloire  qu'à  fervir  utilement 
le  roi  dans  (es  confeils  &  à  la  tête  des  armées,  fiit  atteint, 
à  la  fin  de  Mars ,  de  la  même  maladie  qui  venoit  d'en- 
lever Fleuranges  &  Henri  de  Naflàu,  général  des  troupes  ' 
impériales.  Il  laifla,  outre  plufieurs  filles ,  Antoine  qui  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  de  Picardie,  &  fut  père  de 

''     K  X 
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— *^T  Henri  IV;  François,  comte  d'Anguien  ,  qui,  à  vingt-cinq 
Ann.  1537.^  ans,  avoit  gagné  la  bataille  de  Cérifoles,&  périt  maiheu- 
reufement  trois  ans  après,  dans  une  partie  de  plaifir;  Char- 
les, cardinal  &  archevêque  de  Rouen ,  qui  fut  roi  de  la 
ligue  fous  le  nom  de  Charles  X  ;  Jean ,  comte  d'Anguien , 
qui  cherchant  à  foutenir  un  nom  que  fon  frère  avoic  ren- 
du cher  k  la  nation ,  périt  glorieufemenc  à  la  bataille  de 
Saint  -  Quentin  ;  &  Louis  ^  prince  ^e  Condé ,  ce  fameux 
chef  des  Huguenots* 
pjrifc  de  Hcf.       L'armée  s'avança  fous  les  murs  de  Hefdin  ,  conquife 

^*n*  en  1511  ,  &  rendue  à  Tempercurpar  le  traité  de  Cambrai, 

Du  Beiiaî.    La  ville  proprement  dite  n'oppofa  aucune  réfiftance ,  parce 
Ferron.        q^e  la  gamifon  &  tous  ceux  des  bourgeois  qui  étoicnten 

AuftrT^'^'  '^^'^*  ^^at  de  porter  les  armes ,  s'étoient  retirés  dans  le  château. 
FauiJovt.  Cette  garnifon  avoit  pour  commandant  un  vieux  capitaine 
nommé  Sam/on  ^  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation 
de  fermeté  &  de  bravoure  dans  les  guerres  des  Pays-Bas.. 
Voulant  s'en  montrer  digne ,  en  donnant  aux  généraux 
de  Tempcreur  tout  le  tems  de  venir  le  dégager,  il  ne 
s'occupa  que  des  moyens  de  prolonger  la  durée  du  fiege. 
Les  murailles  paflbient  pour  être  à  l'épreuve  du  canon  : 
on  eut  recours  à  la  fape  ;  &  au  bout  de  quinze  jours ,  on 
parvint  à  renverfer  la  partie  extérieure  d'une  des  tours  ; 
mais  comme  la  muraille  intérieure  ne  paroifToit  point 
endommagée ,  on  douta  fi  l'on  étoit  beaucoup  plus  avancé 
qu'auparavant.  On  dreffa ,  pour  s'en  affurer ,  une  fi  forte 
batterie  contre  cette  portion  de  muraille  intérieure ,  qu'en 
quatre  jours  ,  on  y  pratiqua  une  brèche.  Les  jeunes  vo- 
lontaires de  l'armée  s'y  précipitèrent ,  fans  attendre  l'or- 
dre du  général  rplufieurs  y  périrent;  les  autres  fe  retirè- 
rent criblés  de  blefTures.  Leur  imprudente  audace  eut 
plus  de  fuccès  qu'on  ne  l'avoit  cru  ;  car  ris  avoient  mis 
hors  de  combat  un  fi  grand  nombre  de  défenfeurs,  & 
tellement  effrayé  les  autres  ,  que  ,  dès  le  milieu  de  la  nuit 
fuivante ,  le  commandant  envoya  des  députés  k  la  tente 
du  grand-maître  Montraorenci  pour  régler  les  articles  de 
la  capitulation  :  ils  fiiffent  dreffa  fur-  le -champ;  le  len- 
demain matin  ^  Montmorenci  les  préfenta  au  roi  k  fon 
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téveîl  ,  qui  les  figna  fans  balancer.  On  accordoît  k  la 
garnifon  la  permilïion  de  fe  retirer  avec  armes  &  baga- 
ges ,  en  laiflant  dans  le  château  Tarxillerie  &  toutes  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  qui  s'y  trouvoient. 
On   travailla  ,  dès  le  même  jour ,  à  réparer  les  brèches. 

Cette  conquête  ne  rempliflbit  point  encore  Tobjet  qu'on*     Fortification 
s'étoit  propofé  ;  il  falloit  y  joindre  une  autre  place  qui  j^^,  ^^}%  ^^ 

.    ,  .^    ^     ^         '  '      ^    '  ^       u  rj-       st     rri  ^      St-Pol  :  défaite 

établit  une  communication  entre  Heldin  oc  lérouanne,  ada  garnifoo 
comme  la  ville  d'Ardres  en  formoit  une  entre  Téroiianne  Françoifc. 
&  Boulogne ,  afin  que  les  fortes  garnifons  qu'on  jetteroit  Ibidem. 
dans  ces  cinq  places,  à  portée  de  fe  communiquer,  tînC- 
fent  la  Flandres  &  TArtois  dans  des  alljirmes  continuelles  , 
&  couvrîflent  la  frontière  de  Picardie.  En  examinant 
toutes  les  pofîtions  voifines  ,  on  n'en  trouva  point  de  plus 
convenable  que  celle  de  la  petite  ville  de  Saint -Pol , 
dont  le  domaine  utile  appartenoit  à  un  prince  François. 
Un  ingénieur  Italien  ,  qu'on  envoya  fur  les  lieux,  rap- 
porta qu'en  un  mois  ou  fix  femaines  ^  il  la  mettroit  en 
état  de  tenir  contre  toutes  les  forces  du  monde  entier.  On 
lui  délivra  fur-le-champ  tout  ce  qu'il  voulut  demander  ;  & 
afin  que  rien  ne  troublât  les  travailleurs  ,  le  roi  vint 
afTeoir  fon  campa  Pernes  &  pofter  des  détachemens  à 
Lillers  &  k  Saint  -  Venant.  Au  bout  de  fix  femaines  ,  il 
vint  vifiter  les  travaux  ;  &  quoiqu'il  n'y  eût  encore  rien 
d'achevé,  il  crut  qu'en  rempliflànt  la  place  de  vivres  & 
de  munitions ,  en  y  mettant  une  forte  garnifon  foutenue 
d'un  corps  de  réferve  placé  à  Dourlens ,  il  pouvoit  s'é- 
loigner avec  d'autant  moins  de  danger,  que  ,  félon  toutes 
les  apparences  ,  il  s'écouleroit  plus  de  trois  mois  avant 
que  l'armée  des  Pays-Bas  parvînt  k  fe  former,  &  qu'a- 
vant ce  terme ,  les  fortifications  de  Saint-Pol ,  auxquelles 
on  ne  celleroit  point  de  travailler ,  feroient  entièrement 
achevées.  Il  y  laiflà  trois  mille  légionnaires  fous  la  con» 
duite  des  capitaines  la  Palletiere ,  la  Salle  &  Saint-Aubin; 
deux  cens  chevaux-légers  aux  ordres  de  Martin  du  Bellai  ^ 
&  les  deux  compagnies,  chacune  de  cinquante  lances, 
de  Villebon  &  de  Moyencourt.  Il  plaça  k  Dourlens  les 
huit  mille  lanfquenets  de  Fuftemberg  ;  &  ayant  tout  ar* 
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■  ■  rangé  pour  que  Targent  ne  manquât  point  aux  travailleurs, 

Anju  i5j7t  il  fit  prendre  au  refte  de  l'armée  la  route  de  Lyon  ,  où 
il  devoît  aller  la  rejoindre ,  après  qu'il  auroit  paffé  quel- 
ques jours  à  Fontainebleau.  A  peine  y  étoit-il  arrivé,  qu'il 
apprit  le  danger ,  puis  la  ruine  de  la  ville  de  Saint  -  Pol 
&  la  perte  totale  de  la  garnifon.  La  reine  de  Hongrie , 
^  gouvernante  des  Pays-Bas,  avoit  eu  Fart  de  dérober  fes 

préparatifs  ;  &  contente  de  jettèr  des  garnifons  dans  ks 
places  menacées ,  elle  avoit  attendu  tranquillement  que 
Tarmée  Françoife  fe  fût  retirée ,  pour  mettre  la  fîenne 
en  mouvement.  Tout -k -coup  cette  armée,  compofée  de 
vingt-trois  mille  lan(quenets ,  lîx  mille  Wallons  &  huit 
mille  chevaux ,  fe  montra  fous  les  murs  jde  Lens ,  mar- 
chant à  grands  pas  fur  Dourlens ,  pour  enlever  les  neuf 
mille  hommes  de  Fufl:emberg.  Une  lettre  interceptée , 
où  Ton  rendoit  compte  au  grand-maître  de  tout  (ce  qui 
manquoit  encore  aux  fortifications  de  Saint-Pol  ,  chan- 
gea cette  première  réfolution.  Floris  d'Egmond,  comte 
de  Bures,  entre  les  mains  de  qui  cette  lettre  étoit  tom- 
bée, viht  invefHr  Saint-Pol  ,  &  au  bout  de  fix  jours 
de  tranchée  ,  il  livra  un  aflaut  général.  La  vigou- 
reufe  réfîftance  des  affiégés  ne  fervit  qu'à  mieux  afTurer  leur 
perte  :  ils  furent  tous  paffés  au  fil  de  Tépée ,  k  la  réferve 
de  Villebon ,  de  Martin  du  Bellai  &  de  deux  ou  trois 
autres  capitaines ,  dont  on  fe  promettoit  de  fortes  rançons. 
Les  fortifications  élevées  avec  tant  de  dépenfe,  furent 
renverfées  &  démolies  jufques  dans  les  fondemens. 
Perte  de  ^  Cette  première  perte  en  entraîna  une  autre.  On  avoit 
Montrcuii.  tiré  de  Montreuil  prefque  toutes  les  munitions  de  guerre 
Ibidem,  qu'on  avoit  mifes  dans  Saint-Pol ,  &  Ton  ne  s'étoit  pas  donné 
le  tems  de  les  remplacer.  Le  comte  de  Bures  ,  en  ayant 
été  inflruit ,  vint  bientôt  afiîéger  cette  place.  Canaples , 
qui  en  étoit  gouverneur ,  nWoit  pour  garnifon  que  mille 
légionnaires  &  deux  cens  gentilshommes  de  l'arriere-ban 
de  Normandie.  Quoiqu'il  manquât  de  poudre ,  il  atten- 
dit, pouf  parler  de  capitulation  ,  qu'une  partie  des  mu- 
railles fûtrenverfée,  &  il  obtint  des  conditions  honorables. 
Le  comte  de  Bures ,  qui  craignoit  d'afFoiblir  fon  armée 
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en  y  plaçant  une  garnifon ,  acheva  de  la  démolir.  Se  re-  i 

pliant  enfuite  fur  Hefdin  dont  il  n'ofa  pourtant  entrepren-  Ann.  i;}7. 
dre  le  fiege ,  il  alla  inveftir  Térouanne ,  la  place  la  plus 
avancée  du  côté  des  Pays-Bas.  François  de  Montmo- 
renci ,  frère  du  grand -maître ,  y  jetta  un  renfort  deux 
jours  avant  que  les  ennemis  arrivalTent.EIle  fe  trouva  pour- 
vue afièz  abondamment  d'hommes  &  de  vivres  ;  mais  on 
s^apperçut  dès  les  premiers  jours  du  fiege,  qu'on  étoitàla 
veille  de  manquer  de  poudre.  Bernieulles  y  gouverneur 
de  la  place ,  fit  fortit  un  foldat  déterminé ,  qui  trompant 
les  gardes  ennemies  ,  alla  en  donner  avis  au  dauphin  & 
au  grand -maître.        ' 

Ils  traverfoient  la  Champagne  pour  fe  rendre  à  Lyon  ,     sicgcdcTé- 
lorfqu'un  courier  étoit  venu  leur  apprendre  le  danger  où  *^"^°^^- 
étoit   expofée  la  garnifon  de  Saint- PoL  Ils  avoient  re-     ^^^^-^^f^ 
brouflë  chemin ,  amenant  avec  eux  la  cavalerie  &  -tout     Heuter.  nr. 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difpos  dans  l'armée ,  &  ordonnant  Aufir. 
à  l'infenterie  de  les  fuivre  d'auffi  près  qu'il  feroit  poffi- 
ble.  N'ayant  pu  arriver  affez-tôt  pour  fauver  ni  Hefdin  , 
ni  Montreuil ,  ils   fongerent  k  fecourir   Térouanne  ,  & 
chargèrent  de  cette  commiffion  Annebaud ,  colonel -gé- 
néral de  la  cavalerie -légère.  Celui-ci  ayant  choifi  quatre 
cens  arquebufiers  auxquels  il  lia  un  fac  de  poudre  autour 
du  corps ,  partit  de  Hefdin  à  l'entrée  de  la  nuit ,  avec  une 
compagnie  de  cent  lances  &  quinze  cens  chevaux -légers. 
Quoique  les  ennemis  euflent  été  avertis  de  fon  projet ,  il 
leur  donna  fi  habilement  le  change  &  combina  fi  bien  fa 
marche  ,  qu'il  introduifit  les  quatre  cens  arquebufiers  dans 
Térouanne  ,  fans  perdre  un  leul  homme.  Il  fe  feroit  re- 
tiré avec  le  même  bonheur ,  fi  les  jeunes  volontaires  qui 
s^étoient  joints  k  fa^bande  ;  fâchés  de  perdre  une  fi  belle 
occafion  de  rompre  des  lances ,  ne  fe  fuffent  écartés  k  foii 
înfu ,  pour  aller  provoquer  l'ennemi  :  il  pouvoit ,  peut-être 
même  il  devoit  les  abandonner  k  leur  mauvais  fort  ;  mais 
touché  de  compaflîon  pour  une  imprudente  jeunefle ,  &  , 
n'ofant  s'expofer  aux  reproches  d'une  multitude  de  familles 
diftinguées ,  il  prit  le  parti  de  les  attendre  au  bord  d'une 
rivière,   faifant  pafler  de  l'autre  côté  de  l'eau  d'Oflua 
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:  avec  la  cavalerie -légère,  &  fe  rangeant  avec  les  cent 
Aim.  IJ57.  lances  à  la  tête  du  pont ,  afin  de  laifkr  le  pafFage  ouvert 
aux  fuyards  au  travers  de  fa  troupe ,  &  de  foutenir  auffi 
long-tems  qu'il  feroit  poflîble ,  Teffort  des  ennemis.  Ce 
qu'il  avoit  prévu ,  ne  manqua  pas  d'arriver.  Ces  jeunes  gens 
fiiyoient  à  bride  abbatue ,  pourfuivis  par  Tennemi  la  lance 
dans  les  reins  :  il  leur  ménagea  une  retraite  ;  mais  ce  fut 
aux  dépens  de  (a  liberté  &  de  celle  de  la  plupart  de  fes 
compagnons.  Accablé  par  la  foule  des  ennemis  &  ren- 
verfé  de  cheval ,  il  fut  fait  prifonnier  avec  de  Piennes ,  Vil- 
la rs  5  d'O ,  Sanfac ,  George  Capuffimcnt ,  capitaine  des  Alba- 
nois  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  gentilshommes.  D'OjC- 
fun  qui  n'avoit  pu  le  fecourir ,  s'enfuit  à  Hefdin ,  où  n'é- 
tant refté  que  le  tems  néceffaire  pour  changer  de  chevaux, 
il  revint  fur  le  champ.de  bataille,  trouva  les  ennemis  en 
défordre ,  les  attaqua,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoîtrc,  fit  des  prifonniers  &  recouvra  quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  été  pris  trois  ou  quatre  heures  aupa- 
ravant. Peu  de  jours  après ,  Cani,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Vendôme,  enfermée  dans  Térouanne, 
enleva,  dans  une  fortie ,  le  fénéchal  de  Hainaut  &  quel- 
ques autres  officiers  diftingués.  Ces  deux  avantages  don- 
nèrent la  facilité  de  retirer  par  deç  échanges ,  Annebaud 
6c  tous  les  François  pris  avec  lui. 

Quoique  Térouanne  fe  trouvât  dès-lors  en  état  d'oppo- 
fer  une  longue  réfiftance ,  Montmorenci  fe  hâta  de  mar- 
cher k  Pennemi ,  foit  pour  lui  fiiire  lever  le  fiege ,  foit  pour 
livrer  bataille.  La  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  avoit 
tout  à  redouter  des  fuites  d'une  défaite,  &  prefque  rien  à 
efpércr  de  la  viâoîre  la  plus  complette ,  recourut  aux  né- 
gociations. Depuis  plufieurs  années  elle  entretenoit  avec 
k  reine  Eléonor  fa  fœur ,  une  correfpondance  que  la 
guerre  même  n'avoit  point  interrompue  ,  &  qui  avoic 
pour  objet  de  procurer  une  paix  folide  entre  les  deux 
bcaux-freres.  Cependant  ce  ne  fut  point  à  elle  que  la 
gouvernante  eut  recours;  car,  outre qu'Eléonor  avoit  peu 
de  crédit  fur  l'efprit  de  fon  mari  ,  elle  fe  trouvoit  trop 
éloignée  des  frontières  jpour  la  tirer  aflez  promptement 

d'embarras. 


Trêve  de 
Bommi. 

Ibidem^ 
Traités  de 
paix. 
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d*€mbarras.  Elle  s'adrefTa  au  Dauphin  par  rentremife  du  .*———> 
djc  d'Arfcot,  en  le  priant  de  vouloir  bien  envoyer  dés  Ann,  1537, 
députés  au  village  de  Bonlmi ,  dans  le  comté  de  Saint- 
Pol ,  pour  entendre  des  propofitions  qui  oourneroient  k 
l'avantage  des  deux  Etats.  Les»  députés  du  Dauphin  furent 
Saint  -  André ,  l'un  des  fes  gentilshommes  ;  le  préfident 
Poyet  &  le  fecréraire  Bertereau.  La  gouvernante  propofa, 
pour  les  Pays-Bas  feulement,  une  trêve  de  (ix  mois, 
•  pendant  lefquels  elle  efpéroit  d'amener  l'empereur  fon 
frère  ,  aune  paix  finale  &  générale ,  s'il  plaifoit  au  roi  de 
faire  accompagner  les  agens  qu'elle  alloit  envoyer  en 
Efpagne,  par  un  homme  de  confiance  ,  chargé  de  pleins- 
pouvoirs.  Le  roi  i  toujours  malade ,  s'étoit  fait  transporter 
de  Fontainebleau  k  Compiegne ,  afin  d'être  plus  k  portée 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée;  Ainfi  ,  on  ne  pau-^^ 
voit ,  fous  aucun  prétexte  ,  fe  difpenfer  de  j  le  .fconfulter^ 
Montmorenci ,  en  lui  fkifant  pafler  cette  offre  ;  de  la  gou4 
vernante  ,  lui  confeilloit  de  la  rejetter ,  promettant  de  répa^ 
rcr  en  peu  la  perte  de  Saint-Pol.  Le  roi ,  au  contraire, 
confidérant  que  les:  conquêtes  dont  on  le  flattoit ,  ne 
compcnferoient  pas  la  perte  du  Piémont ,  &  qiie  fes  finan- 
ces ne  pouvoient  plus  luifireii  foudoyertdut-à-la-^foisrdcui 
grandes  armées ,  adceptà  la  «rêve  &  chargea  Velli  d'acconvt 
pagner  en  Efpagne  les  députés  de  la  reine  de  Hongrie.     ■) 

Humieres  ,  nouveau  gouverneur  du  Piémont,  n'avoir    Etat  dcsaf- 
pas  parfaitement  répondu  k  l'idée. qu'on  s'étoit  faite  de  fes  '^^^^  ^^  ^^^' 
forces  &  de  fes  talens.  En  arrivant,  il  s'étoit  emparé  ikns> 
beaucoup  de  difficulté,  ^deGhivas,  d'Albe  &  de  Quieras  ;  ^fe/^^ 
il  avoir  forcé  l'ennemi  de  lut  abandoiiner  la  campagne  ;  tun'^eu.y^  ,  vi 
mais  il  avoir  bientôt  perdu  cette  fïipériorité^  moins  peùt-t     p^ ^^^ 
être  par  fa  faute  que  par  la  mauvaife  volonté  de  fes  .trou-.       I^à:  ..  ^ 
pes-  Les  lanfquenets  ,  que  Ton  ri'avoit  préférés  aux  Suifles 
que  parce  qu'on  les  fuppofoit.plus;  dociles  6ç  moins  inté<^ 
reffés,  fe  montrèrent  &  pJiis  yiokns  &  pbs  mjùfles.  Non 
contcns  d'exiger  une  folde  pour  dik  mille  homrpes  i^qxioi-j 
qu'ils  ne   fuflent  quefix  tnille^.ils^v^uloîent  étr^^^ 
d'avance  &  reftifoicnt  le  fervice  jufqu'k  Ce  qu'on  léç  eût, 
(atisfaits.  ChriftopKc  de  Wlrtemberg^  leur  colonel  p  man-j 
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,  quoit  d'autoritd,  ou  conmvoit  fecrettemciu:  à  ce  dëfordrc. 

Apof  i;i7é  Quoique  fauvenc  déconcerté  par  ces  contradiôions,  Hu- 
jmteres  s'étoit  maintenu  dans  une  forte  de  fupériorité  jus- 
qu'il ce  que  la  pertç  inefpérée  de  Saint-Pol  &  de  Montreuil 
eût  forcé  le  gouvernement  de  tourner  à  la  défenfe  de  la 
Picardie  les  tonds  deftinés  à  Tarniée  de  Piémont  :  alors 
Humieres  non  -  feulement  perait  Teftime  &  la  confiance 
4e  fon  armée  ,  mais  il  fe  vit  en  danger  detre  maflacré. 
Hans  Ludovic  ,  l'un  des  principaux  chefs  des  lanfquenets  , 
leva  fur  lui  Tépée ,  (ans  que  pcrfonne  fe  mît  en  devoir,  de 
^arrêter.  Le  roi  envoya  ordre  à  Humieres  de  caffer  cette 
milice  infolente  ,  de  renforcer  les  garntfons  des  places 
les  plus  importantes  9  &  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée en  Dauphiné.  Ceft  le  feul  parti  qui  reftoit  k  pren- 
dre ,  quoiqu'il  fût  aifé  de  prévoir  que  des  garnifons  aban- 
données dans  un  pays  lointain ,  perdroient  bien-tôt  courage  : 
la  plupart, en  effet 9  ne  demandèrent  que  la  liberté  defui- 
vre  leur  général.  Le  marquis  de  Guafl  reprit  en  peu  de  jours 
Albe  y  Quiers ,  Quieras ,  Carignan  ;  &  après  s'être  emparé 
du  pas  de  Suze  y  il  fe  contenta  de  bloquer  Pignerol  & 
Turin  que  la  difette  ne  pouvoit  manquer  de  livrer  entre 
fcs  mains.  Elle  fut  fî  extrême  à  Turin ,  qu'on  y  vendoit 
au  poids  de  l'or  la  chair  de  cheval  &  les  alimens  les  plus 
dégoûtans.  Toutefois^  ajoute  un  hiflorien,  Ze^  François 
ne  ft  vouhinnt  jamais  rendre  ^  aimant  mieux  mourir  de 
^'  '  '  male^rage,  comme  chiens  attachés  ^  que  de  perdre    une 

demi --heure  d^  honneur. 
LcpasacSu^      I-c  Dauphin  &  Moqtmorenci  accouroient  a  leur  fecours 
emponéparkf  avec  l'armée,  de  Picardie  &  voituroient  au  travers  des 
li^içois.    ^     Alpes  un  convoi  qui  devoir  rétablir  l'abondance  en  Pié- 
Uidim.      mont.  Il  s'agifToitde  franchir  ce  fedoutable  pas  de  Suze  , 
où  dix  mille  Impériaux  s'étoient  retranchés.  Montmorenci 
ayant  remarqué  qu'ils  avoient  négligé  d'occuper  les  fom- 
jnets  des  deux  montagnes  qui  dominoient  leur  camp ,  ne 
défefpéra  pas  de  les  déloger.  Séparant  du  gros  de  Tarmée 
deux  troupes  d'arquebufîers,  chacune  de  douze  cens  hom- 
mes ,  il  leur  ordonna  de  gravir  fdr  ces  montagnes  ,  d'où 
elles  feroient  pleuvoir  une  grêle  de  baies  fur  les  retran-^ 
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chemen^,  tandis  qu'il  les  actaqueroitlui-mème  de  front  SSS  J 
avec  une  troupe  d'hommes  déterminés ,  par  l'ouverture  Atui.  i^i^v 
étroite  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  montagnes  :  Tes  or- 
dres furent  ponâuellement  exécutés.  Au  moment  où  les 
arquebufiers  firent  feu  du  fommet  des  montagnes  ,  la  divi* 
fion  que  commandoit  Montmorenci ,  fe  jettant  à  corps 
perdu  dans  les  fblTés,  gagna  les  retranchemens.  Lesenne-^ 
mis ,  furpris  de  ces  trois  attaques  &  ne  fâchant  de  quel 
côté  faire  face ,  ne  fongerent  qu'à  fe  dérober  par  une 
prompte  fiiite.  Montmorenci  réduifît  en  paflant ,  les  châ- 
teaux de  Suze,  de  Vctllane,  de  Rivole  &  de  Grouillas: 
il  fît  entrer  fans  obflaclé  dans  Turin  &  à  Fignerol  les 
convois  qui  fuivoient  Tarmée.  Le  marquis  de  Guaft  n'o* 
fant  hafarder  une  bataille  contre  des  troupes  fraîches  & 
fupérieures  aux  fiennes  ,  s'étoit  allé  retrancher  fur  les 
bords  du  P6 ,  ayant  derrière  lui  le  pont  de  Montcallier  > 
d'où  il  tiroit  fes  vivres.  A  l'approche  de  Montmorenci , 
il  fe  retira  encore  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  coupa  le  pont  & 
vint  afleoir  fon  camp  fous  les  murs  de  Quiers.  Les  habî- 
tans  de  Montcallier ,  qui  regrettoient  la  domination  Fran« 

Îoife  ,  envoyèrent  fecrettement  des  députés  au  camp  du 
)auphin  ^  pour  lui  indiquer  les  inoyens  de  traverter  le 
fleuve ,  &  lui  livrèrent  les  magafins  de  l'ennemi ,  où  l'on 
trouva  de  quoi  approvifionner  Turin  pour  une  année 
entière.  Le  marquis  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  k  Quièrs^ 

Îr  laifla  quatre  mille  hommes  de  garnifon  &  fê  retira  avec 
e  refle  de  l'armée  dans  l'Aftéfan.  Le  Dauphin  fe  difpo* 
foit  k  le  fuivre  lorfqu'il  fut  arrêté  par  les  ordres  du  roi* 
François  voulant  tenir ,  quoiqu'un  peu  tard,  l'eneagement 
qu'il  avoir  pris  avec  Soliman  de  conduire  en  perionne  uilc 
armée  dans  le  Milanès ,  traverfoit  les  Alpes  &  craignoit  quo 
la  bataille  ne  fe  donnât  fans  lui.  Dans  le  confeil  de  guerre 

3ui  fc  tint  après  fon  arrivée ,  on  (c  détermina  pourlefiege 
e  Q  uiers ,  Quoiqu'on  flk  déjà  au  milieu  du  mois  de  Nbyem-- 
bre  y  rems  ou  flni(&ilt  ordinairement  les  opérations  militai-^ 
tes.  Deux  ou  trots  joufrs  après  »  arriva  le  courier  qui  apportoic 
la  copie  d'une  trêve  générale  conclue  k  Monçon  le  16  No 
vembre.  Elle  devoit  durer  trois  mois  ^  pendant  lelquels- 

L  % 
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'  les  plénipotentiaires  des  deux  puiflances  s'aflembleroîent 
^'  }5}7'  près  de  Leucate,  fur  les  frontières  dii  Languedoc  &  du 
RouffiUon,  pour  travailler  à  une  paix  définitive.  Ainfï  le< 
xoi  nC)  fembla  être  venu  que  pour  fe  montrer  à  ks  nou- 
veaux fujets  &  prendre  connoiflance  de  fa  conquête.  Il 
établit  pour  fori  lieutenant-général  en  Piémont,  Montéjan 
qu'il  décora  ,  bientôt  après,  du  gradé  de  maréchal  de 
France;  &  pour  gouverneurs  particuliers,  à  Turin,  Guil- 
lauipe  du  Béllai  ;  k  Pignerol,  le  comte  de  Pontrefme  ; 
à  Savillàn  ,  le  baron  de  Caftelpers  ;  à  Véroline,  Ludovic 
Çirague  ;'  k  Mondévis  ,  Charles  de  Dros  ,  feigneur  Pié- 
çiûntois.  Il  difpofa  pour  la  troifieme  fois  ,  du  marquifat 
de  Saluées ,  dont  il  raut  reprendre  Thiftoire. 

Le  marquis  François,  que  la  crainte  de  perdre  fori  Etat 
^  le  defir  d'acquirir  le  Montferrat ,  avoient  porté  k  tra- 
hir fi  lâchement  fon  Souverain  ,  avoit  été  doublement 
puni;  car,  d'un  côté,  l'empereur  avoit  affigrié  le  Mont- 
ferrat k  Frédéric  de  Gonzague  ,  duc  de  Mantoue ,  qui 
pouvoir  lui  rendre  des  fervices  importans ,  &  n'avoit  ré- 
lervé  au  duc  de  Savoie  &  au  marquis  de  Saluées  ,  dont 
Falliance  lui  devenoit  purement  onéreufe  ,  que  dç  foibles 
démembremens  ;  &  de  l'autre ,  Gui  Rangoné  y  accouru 
de  la  Mirandole  au  fecours  des  François  dans  le  tems  oii 
le  marquis  accompagnoit  l'empereur  dans  l'expédition  de 
Provence ,  éroit  entré  fans  obftacle  dans  ce  petit  Etat  & 
en  avoit  conquis  toutes  les  places.  Le  roiquiétoit  le  maître 
de  le  garder  ,  fe  fouvint  de  Je^n-Louîs  qu'il  avoit  enfermé 
^  la  Bàjftille  ;  &  croyant  apparemment  qu'une  longue  dé- 
tention l'auroit  rendu  plus  fage  ,  il  le  remit  en  pofleffion 
de  fon  Etat,  en  (e  contentant  de  lui  former  un  confeiL 
d'hommes  fages  &  fidèles  dont  il  devoit  prendre  lés  avis  ,; 
&  en  ravertiflànt  fur -tout  defe  tenir  en  garde  contre  les 
embûches  de  fon  frère ,  ennemi  dangereux  &  le  premier 
auteur  de  toutçs  fes  difgraces.  Jean -Louis  le  jura  ;  mais 
né  crédule  &  fenfible,  il  -n'çut  pas  la  force  de  refuîer  k 
ce  frère  une  conférence  qu'il  lui  demandoit  pour  dernière 
èyQur.  IVfut  fi  touché  de  fon  repentir,  il  ajouta  une 
CçToyancB  fi  pleine  k  tout  ce  qu'il  vpulut  lui  dire  pour  fa 
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niftifieariion  ,  qu'il ^  livra  à  lui  falis  réferve.  François, 

fyere  auffi  dénaturé^  que  fujet  infidèle  ,  conjSna  dje  nou-'  Ann.  1537^ 

veau  le  m^lheureux^  dans  une  étroite  prifo^. 6c  îp  força^ 

d'abdiquer  fa  fouyjçraineté  pour  enjhraffer  Tétatt  ?.Çclé-, 

fiaftique.  11  le  remit  enfuite  enttieles^  mains»  de  Tempe-^  ^ 

reur  qui  Temmena  en  Efpagne  oii  il  deypit  lui  conférpr  de. 

riches  abbayes.  Cette  feconde  trahifon  neréuffit  pas  mieux- 

au  marquis  que  la  première  :  les  ofïiciers,qui  avpient  accom-^ 

pagné  Jean-Louis  &  qui  n'avpient  pu  rejcnpêchj^r  de  courir  à , 

fa  perte, fe  maintinrent  en  poffeflion.^çs principales p^aceSf 

du  marqui(at,  &  ne  demanderçac  au  roi  qaun  npuveau> 

chef  dont   ils  puffent   prendre  les  ordres.  ;J[1  .çeftoit  en] 

ifrance  un  quatrième  frère  nommé  Gabriel  j,  déjà  pourvijj^ 

4e  révêché  d'Aire,  quoiqu'il  ne  fût poînt  encore  promu 

aifx  ordres    facrés.    Le  roi  le  retira  de  la  carrière  ecclé-: 

fiaftique  où  Tempereur  engageoit  l'aîné,  &  Tetivoya  en^ 

cjialitéde  fon  lieutenant -général^  défendre  les  places  qui 

tenoient  encore  pour  la  France.  Le  marquis  François  y. 

devenu  l'exécration  des  Français ,  la  rifée  des  Italiens  & 

le  rebut  des  Efpagnols  ,  forma  le  fiege  ^e  Carmagnole , 

la  plus  forte  place  du  marquifa,t  ,  où  s'expofant  commo. 

un  homnr\e<iui  n'a  plus  rien  à  perdre,  il. périt  d'une  mojt 

trop  honorable  pour  un  traître;,  Ce  fut ,  fdon  toutes  les^ 

apparences^  pendant  le   voyage  de  Piémont  que  le  roi  i, 

qui  n'avoit  encore  donné  a  Gabriel'  qu'un    grade    mili-^ 

t»ire ,  lui  conféra  rinveftitiu"e  du  marquifat. 

Lç  rpi  revint  à^Lyon  d'où  , il  fit  partir  avec  des  pleins-,  Aon.  1558. 
pouvoirs,  le  cardinal  de  Lorraine  &  le  grand-maître  Mont-^    Congrès  de 
morenci  pour  aflîfter  aux  confér^encçsi  de  Lcuca;e.  yem-^^"^*^«* 
pereur  ,  qui  s'étoit  rnontré  fi  prompt  ^  convenir  d'une    Manu  fer,  de 
crève ,  -*îe  paroiffoit  pas  fe  fpucier  .de  ;îa  paix*  Plus  il  àvoir,^^^^*"*^- 
été  rnalheureux  dans, les  deux   caijipagnes  précédentes  j  traîUUepaix. 
plus  ilafïeâoit  de  hauteur  &  d'indifiérence.  irremît  entre, 
les  rarains  de  (es  plénipoteiîçïaires   un  écrit  Coi;itcnantî  Içst 
conditions  auxquelles  il  vouToit  bien  donnep  la  paix  ^  en' 
leur,  déféfidaat  d^  fç  relâcher  fur  aucun-. article^  Çep.  éerîtf^ 
portpit, qu'il  feroit  énoufer  fa  nièce ,  fiUq  du  roî.des  J^t 
mains,. au  duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  roi,  &  donneroît:* 
pour  dot  le  duché  de  Milan  au^  conditions  ,1'^.  queVj^' 
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— — — "^  jeune  prince  vîendroît  réfider  à  (à  Cour  ,  oii  que  lui , 
Ano.  !;)«•  empereur ,  gardcroit  les  places  fonts  de  cet  Etat,jufqu'à 
ce  que  lé  mariage  fut  confommé  ;  %^.  que  le  roi  confir- 
meroit  les  traité  de  Madrid  &c  de  Cambrai ,  6c  jureroic 
de  nouveau  de  les  accomplir  :  3*,  qu'il  rendroit  à  Tempe- 
reur  la  ville  de  Hefdtn ,  &  au  duc  de  Savoie  »  toutes  les 
places  qu'il  lui  avoit  enlevées ,  tant  en  •  deck  qu'au  delà  des 
monts:  4*.  qu'il  renonceroit  k  toutes  les  ligues  &  confé- 
dérations qtfil  pouvoit  avoir  en  Allemagne ,  &  s'oblige- 
roit  de  n'en  plus  coiitraâcr  au  préjudice  de  la  mailon 
d'Autriche  :  5^  qu'il  promettroit  d'intervenir  k  la  célébra^ 
cion  du  concile  général  qui  fèroit  indiquée  par  le  papç  ^ 
&  d'en  faire  obferver  les  décifions  par  tous  les  fujets  :  6^ 
qu'il  s'obligeroit  de  fournir  fon  contingent  dans  toutes 
les  guerres  ^  foit  offcnfives ,  foit  défenfîves  ,  que  les  Chré- 
tiens auroient  k  ftnitenir  contre  les  Turcs. 

Le  roi  auquel  cet  écrit  fut  communiqué ,  répondit  qu'ii 
accepteroît  pour  fon  fécond  fils  le  duché  de  Milan  à  titre 
de  dot ,  quoiqu'il  dût  le  reclamer  k  titre  d'héritage  :  qu'il 
.  confentiroit  que  Pempereur  gardât,  cantque  cela  lui  feroic 
plaifîr,  toutes  les  places  fortes  de  cet  Etat,  pourvu  que  ce 
prince  trouvât  bon  qu'il  gardât  de  fon  côté  Hefdin  &  les  pla- 
ces fortes  de  Piémont  &de  Savoie,  &  ne  fut  tenu  de  les 
évacuer  qu'k  mefure  que  les  places  du  Milanès  lui  feroient 
i*,emifes  :  qu^il  obferveroit  celles  des  conditions  des  traités 
de  Madrid  &  de  Cambrai  qui  feroient  jugées  tolérables  par 
des  arbitres  défîntérelTés  :  qu'il  n^çntretiçndroit  ni  en  AUc- 
•  .  iriagne  ni  ailleurs  aucune  confédération  préjudiciable  k  la 
tnaifon  d'Autriche,  lorfqu*il  pourroît  compter  fur  l'amitié 
éks  princes  dfe  cette  maifon  ,  mais  qu*il  ne  vouloit  point  en 
faire  un  article  du  traité  :  qu'il  en  étoit  de  même ,  k  plus 
forte  raifon  ,  des  deux  autres  articles  concernant  le  concile 
général  &  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  qu'il  connoiflbit 
les  devoirs  que  lui  îippofoit  Iç  titre  de  roi  très» Chrétien, 
et  ne  confentiroit  jamais  que  FEuirope  eût  obligation  k; 
un  autrç  de  ce  quM  prétendoit  faire  pour  la  caufe  com* 
fhutte.  Comme  rempereur  rejettoit  avec  dédain  ces  mo^i 
diÊcarionç ,  le  roi  propofa  dé  proroger  la  trêve  pour  dàux 
cnj  même  pow  dix  afiS ,  &  de  sVn  rapporter  k  i'wWtragel 
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du  faim  père ,  fur  les  objets  qui  leur  avoientmîs  les  armes  ? 

à  la  main.  La  trêve  fut  prorogée  pour  trois  autres  mois;   -^na.  15 5«. 
&  les  miniftres  fe  féparerent. 

£n  cotiiidérant  d'un  côté  remprellêment  du  roi  pour     Dir^ofirions 
obtenir  ou  la  paix  ou  ime  longue  trèv^,  &  de  l'autre  Tin-  <î«  ?^^^^?^^^ 
différence  &  le  refus  de  l'empereur ,  on  feroit  naturelle-  ^^p"        **" 
ment  porté  k  juger  que  le  premier  fe  trouvofit  beaucoup      indem. 
plus  embarrailé  que  le  fecond  à  continuer  la  guerre  \  &c    Mémêirtsdê 
cependant  on  fe  tromperoit  :  car ,  quoique  les  coffres  du  *'*'^'** 
Louvre  fuflent  épuifès ,  &  que ,  pour  lubvenir  aux  frais 
extraordinaires  des  deux  dern\eres  campagnes  ^  le  roi  eût 
été  forcé  d*impofer  des  décimes  extraordinaires  fur    le 
clergé ,  &  une  crue  de  fix  cens  mille  Kvres  fur  les  tailles^ 
les  mêmes  rellburces  lui  étoient  ouvertes  pour  les  années 
luivantes  ,  &  il   n'aroit  point   contrafté  d'autires  dettes 
qu'un  foible  emprunt  fur  l'hôtel^de-ville de  Paris;  au  liett 
que  l'empereur ,  poiieifeur  de  tout  l'or  du  nouyjeau  monde  » 
en  pouilànt  au  défefpoir  fes  fujets ,  en  payant  mal  fes  trou- 
pes i  en  'vendant  une  grande  partie  de  fes  domaines  /  avott 
contraâé  une  dette  defept millions  de  ducats ,  &  ne  trouvoit 
plus  une  feule  banque  eii  Europe  où  il  pût  emprunter  à 
douze,  ni  même  à  quatorze  pour  cent.  Pourquoi  donc  lé 
roi,  qui  connoiflbit  l'avantage  de  fa  pofition^  âoit-il  (i 
éloigné  de  s'en  prévaloir,  qu'il  paroiflbit  au  contraire  di& 
pofe  à  feire  des  facrifices  pour  obtenir  la  paix  ?  Ce  n'eft 
certainement  ni  dans  la  trayeur  que  lui  caûfoit  fon  én^ 
nemi ,  ni  dans  une  prétendue  modération  y  quelquefois 
mife  en  avant,  toujours  démentie  par  les  faits,  qu'on  doit 
chercher  la  fohinon  de  ce  problême  :  c'eft  uniquement 
dans  les  difpofiôons  des  principales  cours  dd  l'Europe  k  Ton 
égard.  La.  ligue  ,  peut-être  néceifaire,  qu'il  avoir  cotatrac4 
céc  avec  Soliman ,  le  rendoit  fufpeâ  à  toutes  les  Puiflajpice^ 
Chrétiennes  :  Quoiqu'il  cherchât  k  la  déguifer  fous  le  nom 
de  trêve  marchande,  il  ne  feflattoît  pas  de  pouvoir  long-^ 
tems  en  impofer  à  PEiirdpev  fur  la  nature  de  fes  engage^ 
mens.  Déjà  Barberouiïe ,  en  exécution  du  traité,  venoit 
de  faire  une  defcente  dans  le  royaume  dê|  Napfes,  où  \l 
Evoic  faccagé  la  Fouille ,  tandis  que  la  grâadè  armée  ^ 


88  Histoire   de   Fraitce, 

'  Soliman  !,  deftinée  d'abord  pour  lltàlic  ,  s'étoit  avancée 

.Ann^  ij^â.  ça  Hongrie,  &  avoir  remporté  fous  les  murs  d'Eflek, 
une  victoire  qui  avoir  coûté  la  vie  ou  la  liberté  à  trente 
mille  Chrétiens ,  .&' privé  T Allemagne  de  fes  plus  fermes 
défen&urs.  A  la  première  nouvelle jde  ce  défaftre ,  le  pa]^ 
&  les  Vénitiens  avoient  formé,  avec  l'empereur ,  une 
ligue  par  laquelle  ces  trois  Puiflances  fe  garàntiffoient  ref- 

^-1  pedivement  leurs   poflbffiôns  &  s'obligcoient  d'agir  de 

•  -  poncert  contre  rcnhcmi  commun.  A  la  vérité ,  cette  ligue 
ne  fembloit: encore  dirigée  que  poutre  le.  Turc  ;  ^rnais 
n'étpit  -  il  pas  à  craindre  qu'elle  n'envelopât  bientôt  fon 
allié?  Vétoit  oîi  tendoiént:  vifiblemént  toutes  les  négociâ-i 
tioûs  de  remt)ereur.  Car  d'tin  côté,  fechsinc  ler'defir  que 
le.pape .  avoit  d'élever  fa  femille ,  &I  de  lui  laifferen  mou-f 
rant  Ma  |)«iflânt  protedeur ,  il  promettoit  de  .faire  époufer 
h  Q^yç  Farnèle  ,  neveu  du  pape,  fa  iillc  naturelle, 
^*( WPVôi jdu  rduc  de  Tofcane  ,  &  recherchée  par  ;  jdu- 
lieufs  fouverains ;  &  dp  l'autre, il  propofoit  le  mariage 
5ief»  qièoe,  Marie  d'Angleterre , fille  aînée  d'HenrrVni, 
flv,e<?jle-frerè  du  roi  de  Portugal  ,  offrant  pour  la  dot  de 
fa:_nièçe],':  le  duché  dé  Milan,  à  condition  que  les  deux  rois 
^ççédefrciient  à  l'a  Kgue  d'Italie  ,  &  s'uniroientà  lui  pour 
Jtîîiintçnir  |es  deux  épou*  dans  ime.  pofitiiDniî, enviée.  On 
dVgitbiJécouvert  ^e  fecret  de  cette  négociation ,  par  des  let-f 
ÉtçS  îinfcrceptécs  ;  Jçxonfeil  du  roi  étôit  d'autant  plus  allar*^ 
mé ,  qu'en :î^frct Hehri  VIII,  après  avoir  fait  déclarer,  par 
lloaâe!tiu>p^rlemerit.:df^ngleterre,fa  iille  bâtarde  &  in-> 
fi^^ble  de,  lui  fiK:iéder  ,  ne  pouvoir  jamais  trouver  jahc 
ffççftfiçtn  'fhs  fe5?orabFe&  tnoiins;  pdièufede  s'ch  débarraflen 
Auffi  mrï^S4ih^omt  h  l'ambafladeui^jFrançois,  qu'il  n'eut 
prêté  l'oreille  à' cette  prb^ofifion  ;  iltifFeéla  même  ,;pàur  fo 
V^Pgefîd*  chagrin  tîwerlm  av oit  cavfé  Je -mariage  de  Ma-* 
^leinel  di^iTxàn€ejiày^c  h  rj3r.d'EiC.Q(ïe  ,  de  repréfente* 
ceçt»^  négwifttioà  cqmmç  beaucoup, plus  avancée  qii'ello 
û^îréwtit  ?réelIeoiej)t,'  ôc;  entrqpmrdç  k  lui  feire  approuvcn 
Çepe.nd^tit  ^•(ii.dlef^s'i3.çhfevQitv  9^  fi  l'empereur-  parvenoit 
çhqore ,  a  br^Jifillér  :le  rpi  avec  !  le»  Protefta  n  s  d' AI  jemagne  ^ 
^«ii  sitéw^kwi  m  wioifts^^ferij^ués;  ni  rtoisi  alarmé*  ^es  iat 
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ourfions  des  Turcs  que  les  princes  Gacboliques,  laFrance^.   '  ■     ■^— s 
onvcloppée  d*ennemis,  alloit  fe  trouver  expqfée  au  pivis   An».  V3i«,\ 
grand,  danger.  Dans  une  poficion  fi  critique ,  le  parti  le         # 
plus  fage  étoit  donc  de  parokre  défirer  la  paix ,  &.  même 
de  fe  montrer  difpofé  k  Tacheter  par  des  facrifices,  afin  que 
fi  malgré  ces  avances  la  guerre  ne  laiflbitjpas  de  continuer ,  ^ 
tout  Todieux  eh  retombât  fiir  un  aggreueur  injufte  &  opi-, 
niâtre ,  &  qu'on  excusât  même  l'alliance  avec  le  Turc ,  par  îa  ^ 
liéceffité  d'oppofer  une  forte  barrière  aux  entreprifes  d'un 
prince  qui  tendoit  vifiblement  à  la  monarchie  univerfeUe  :, 
c'eft  TefFet  que  produifirent  en  partie  les  conférences  de 
Leucate*  L'Europe,  qui  en  attendoit  fon   repos,  plaignit 
le  roi,  &  laifla  éclater  fa  jutte  indignatioa  contre  l'empe- 
reur; &  quelque  intérêt  qu'eût  le  pape  k.le  ménager ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  librement  (a  penfée  fur  uiîe 
propoHcion  qui  faifoit  dépendre  la  tranquilité  publique'  du 
futur  mariage  d'un  enfant  de  fix  à  fept  ans.  Il  remercia 
le  roi  de  la  confiance  qu'il  venoit  de  lui  témoigner ,  en 
le  prenant  pour  arbitre  de  fes  diffërens  ;  il  le  pria  de  per-  ^s 

fifter  dans  les  mêmes  difpofitions ,  &  d'être  perfua^é  que 
fi  les  foUicitations  qu'il  alloit  fiiire  auprès  cfe  re;npçreur  ^ 
reftoient  fans  fuccès ,  quelque  alliance  qu'il  eût  d'ailleurs 
avec  ce  prince,  il  perfifteroit  &  retiendroit  les  Vénitiens 
dans  la  plus  exaâe  neutralité,  C'eft  tout  ce  qu'on  pouyoit 
raifonnablement  attendre  de  lui  dans  de  pareilles  cir- 
Conftances  :  cependant  le  roine  s*en  contentai  pas.  Pour 
balancer  le  crédit  que  devmt  donner  à  l'empereur  le 
mariage  de  fa  fille  naturelle  avec  Oiâave  Farnèfè  ,  il  ne 
rougit  pas  de  prdpofer  le ,  n^ariage  d'Antoine ,  duc  de 
Vendôme  &  premier  prince  du  fang,  avec  Vittoria  Far-* 
nèfe  ,  fille  de  Pierre  Louis ,  bâtard  dé  Paul  III. 

Ce  pontife  me  paroît  avoir  été  beaucoup  trop  décrié.  Entrevue  de 
par  les  écrivains  Proteftans.  S'il  eut  upe  jeunefle  licen- ^*^^; 
cieufe  ;  fi  dans  un  âge  avancé  il  céda  trop  à  la  Daffion-,  j^l^^"^^^^ 
d'ailleurs  fi  naturelle  ,  d'élever  fa  fiimille,  ces  défauts  de  MÙnufi.  d€ 
l'homme  privé ,  n'égarèrent  jamais  l'homme  public.  Dif-  *'^""g  ..  . 
cingué  parmi  les  cardinaux  ,  par  une  pénétration  vive^  Brantôme!* 
un  jiigement  exquis,  &  une  çonÂciffîmce  ptofondç  des     Regifiresdu 

TomcXIIL  M  parUnunt. 
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■-■  ihtétêts  de  TEurope  ,  il  parvint  au  fouverain  pontificat  fans: 

^Asdutsi^.  brigué j  fans  fimonie,  fans  l'appui  d'aucune  couronne». 
•  Père  commun  des  Chrétiens ,  il  refufa  conftamment  de 
pi'endre  parti  dans  les  longues  querelles  de  Charles-Quint 
&  de  François  I ,  fouffranrpatiemment  les  maux  qu'il  ne 
pouvoir  empêcher ,  &  faififlant  avec  empreflëment  la  pre- 
mière occanon  qui  fe  prefentoit  d'en  tarir  la  fource.  Dès 
le  commencement  des  troubles  de  la  religion,  il  avoit 
opiné  i  comme  cardinal,  à  la  tenue  d'un  concile  général: 
devenu  pape ,  il  ne  changea  point  de  fentiment;  &  fupé- 
rieur  à  tous  les  petits  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt  qui 
avoiént  retenu  (cs^  prédécefleurs  ,  il  pourfuivit  fon  projet 
avec  cette  perfévérance  qui  triomphe  à  la  fin  des  plus 
grands  obftacles.  Il  l'avoit  d'abord  indiqué  dans  la  ville 
de  Màntoue  :  déconcerté  par  la  défiance  du  fouverain  de 
ce  petit  Etat ,  qui  refufa  d'ouvrir  les  portes  de  fa  capitale  à 
un  fî  grand  concours  d'étrangers,  à  moins  qu'on  ne  Fui 
donnât  des  sûretés,  incompatibles  avec  la  liberté  qui  doit 
^  régner  dan?  ^n  concile  ,  Paul  venoit,  p^r  une  nouvelle 

bulle  de  le  transférer  à  Vicence ,  ville  du  domaine  des 
Vénitiens ,  &  en  avoit  fixé  l'ouverture  au  premier  de 
Septembre,  efpérant  qu'avant  ce  teras  la  paix  feroit  réta- 
blie entre  les  deux  grands  potentats  de  l'Europe ,  fans  l'af^ 
fifbnce  desquels  il  ne  falloit  rien-  entreprendre.  Décon- 
certé encore  une  fois  parla  rupture  des  conférences  de 
Leûoaté,  il  agit  fi  fortement' auprès  de  l'empereur ,  que 
ce  prince,  qui  cômmençoit  à  s'appercevoir  combien  Ion 
obftination  lui  faifoit  d'ennemis  ,  proniit  de  fe  trouver 
à  upe  entrevue ,  que  le  pape,  en  .Qualité  dé  médiateur, 
indiqua  pour  le  premier  de  Mai  dans  la  ville  de  Nice. 
Le  roi,  de  fon  côté,  balança  long-tems  s'il  fe  rendroic 
à  cette  tnvitatioii  ;  car  ,  outre  qu'il  vouloit  plutôt  pa- 
roître  defirer  la  paix,  qu'il  ne  ladefîroit  en  effet,  il  ne 
pouvoitfe  défendre  d'une  forte  d'inquiétude  fur  les  liaifons 
du  pape  avec  l'empereur ,  que  les  ambaffadears  Efpagnols 
^^  afFeftoient  de  repréfenter  comme  intimes  &  indiflblubles. 

Cependant,  comment  reculer  après  avoir  fait  de  fî  grandes 
avances  ?  Et  que  diroit  l'Europe  en  voyant  un  vieillard 
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feptuâgiénaire  fe  tt-arifporter  à  rexcféhiitë  de  rïtalfe' ,  r^"^-  — T" 

percur  traverfer  les  mers,  fi  celui  qu'on  venoit  eri  quel-        '  ^^^^* 

âue  forte  vifiter,  reflifoit  de  fe  rendre  fur  la  frontière  de 
îs  Etats?  On  eflaya  d'abord  de  dégoûter  k: ^ pape  d'une 
entreprife  fi  hafardéufe  &  beaucoup  trop  précipitée;  riiais 
comme  il s'étoit mis  en  routé,  &  ne  vôuloit  rîett  écouter^ 
on  infinua  au  duc  de  Savoie ,  que  Tenipereùr  ',  cjui  n'ayoit 
pu  jufqu'alors  lé  foire  confentir  k  recevoir  une  garnifon 
Efpagnole  dans  le  château  de  Nice,  h'avoit imaginé  cette 
fcène  théâtrale  que  pour  lé  dépouiller  adroitement  dfe  ce 
dernier  afyle.  Le  duc  éroît  àflez  niàlheureux  pour  qu'on 
clût  lui  pardonner  de  la  défiance  ;  maïs  comme  il  étôît 
prefque  àuffi  dangereux  pour  lui  de  la  laiïîèr  jjàroître, 
que  de  négliger  un  avis  qui  poiivoit  être  bien  fondé  ,  il 
engagea  fous  main  fes  officiers  &  fes  bourgeois  k  le  tirer 
d'embarras,  ert  rçfufant  d'obéir^  tous  ordres  qu'il  leur 
envcrroit;d'ôilvrir  leurs  portes,  ^  Ce  nouveau  céntretents 
n'arrêta  point  le  pape.  AfTez  gfehd'pour^trè'rèj^ 
quelque  endroit  iquilfè  trouvâfV  il  drivoya  marquer  fon 
logis  dans  un  côu\rent  de  cofdéliers  hors  des  murs  de  là 
ville.  François  ,  qui  travérfoit^  alors  le  *Daupliiné  ,  chati» 
gea  Nîa)las  Thibàuh:  ,  pbrcuteur-éëftém  au  parl^ 
de  Paris ,  d'aller'  dîr^  de'ïapii't  à^là^côur  ,;  qu'il  aVûifc 
entrepris  le  voyage  de  'Nice ,  a'  là'  fôlfiçilatibh  du  pape  v  « 
fur  la  promiefTfe  que  Pefnpereiw  a^ôit  Faite  de  i'y  rendre  de 
fon  côté  pour  traiter  dé  la' paix  ;  qu'il  çréfumoît  bien  que 
ce  prince  cherchoit  frioins.  là,  paix  du^yri  prétexte  hÔnhêtë 
lk)ùr  être  difjfenfé  de'foumtt^k  fd  lîjg  ridmriibîent 

JcàntCy  les  dnqùamé  gal^ijGj'^âVh^ies^/^  Jé^' ,  dhq^^^^ 
iilillè  hommes  qu'il  avoît  jpf^is ,  4^  i^i  Itiî^coïïtèrdlétït 
tîînq  cens  mllîe  ducats  pat  inoîs  j'^dépenfe  qu'ail  luiétôit 
împoflîbe  de  porter ,  dansl^t  d'épûîfçrhent  ou  fés  financés 
ëtoieti^  réduites V'qup  fins  dbutfe  çc  prïncérfd^  le  -tbit 
^tfî!  is'étiiît  fait  i;  éiri  rdm^fii^  fà^  corrfëfénce  c|e  '  leutâtp^ 
n'âvbit  mis  celïé- ci  eri  àvâné'^^^que '  ^n^'  ïa  ^erfuâfitxn^bu 
il  ôoit(jufele%VÎ^  r,eîcttei^9i^  fon^%^^^^^^ 
par'  ce  irefus  de  tout  rodlérix^iïè'  la  guêtre  :  que  hé  Vbli- 
lant  pâs  donnw  cet  avafléage  (îff  lin  k  lVnipérev(ï**J  il  Ife 

M  % 
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!  '  .  rcndrpic^Nice»  quand  biep  rpême  celui -pi  refuferoît  âe 

Axm.  1538.  Vy  trouver  :  qu'il  étoit  averti  par  fou   ambafladeur   en; 

iffpagne  ,  qu'on  n'avbit  encore  fait  aucuns  préparatifs  pour 

ce  voyage,  &  qu'il  n'y ^^voit  pas  trois  galères  en  état  de 

tenir  la  mer  dans  le  port. 4e  Barcelonhe;  rabais  qu'il  favoit 

très-certaiinenient  que  -  le  pjipe  coi^tinuoit  de  s'avancer  &  fe 

trouveront  k  I^içe  au  jpur  niarqué,  , 

TrfTcJcdix      L'empereur  avdit  apparemment  dérobé  la  connoifTance 

»s.  de  fa  xnarche  à  l'ambaiTadeur  de  France,  dans  le  deflein 

nidâm.      de  rallentir  celle  du  jçoi,.&;  dp  fe  méi>ager  un  entretien 

Ïarticulieravec  le  .j^RÇr  ^Y^^^  l'ouverture  des  conférences, 
left  cer^in  qu'il  arriva  le  preijiier  à  Villefranche,  où  le 
pape,  quipaflfoft  dans  le  voifinase,  ne  crut  pas  pouvoir  (è 
diô>enfer  de  lui.  rendre  vifite.  Cette  démarche  ,  de  la  part 
d'ufl  médiateur  ,  parut  à  1^  cour  de  France ,  déplacée  &  fuf- 
pede.  Le  Tjoi  XT^epaça  de  retourner  fur  fes  pas  ^  &  le  pape 
ne  put  l'adoucir^ ,f  qu'en)  offrant  d'aller  luixenàre,  k  Ville* 
neuve,  le^niême;  honneur  qu'il  avpit  rendu  à  l'empereur 
à  Villerfrançhe  :  q'étoit  îes:deux  endroits  o\x  ces  fiprs  rivaux 
s'étoient  arrêtés  ^  cpntens  d'envoyer  de -là  des  minittres 
plénipotentiafes  pi  Nice,; ou  de,s'y  rendre  quelquefois  eux^ 
mêmes  à,  des  heiufes,  où  ils  étoient  aflur^  de  ne.pas  fe 
rencontré^  ,&  réfplits  de  pe  fe  point  voir ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
folTent  piirf^itei^ent  jéconciïiés. ,  Le  pap    fe  tqurnienta 
lorig-tetaS;^  vouloir  ^accorder  les  plénipotentiaires  ,  au 


paixfinale  ne^pQUvoit être  le  ft^^  !àc  féjour  qu  |J  de-r 

jfoit  faireà  N^çe  î,  (5f  £ç  ri^uifît  ài  propofprjbiîe  trêve  àe  dix 
ans  ,  pendant  laqueHe .'  Içs ,  cleux  ïouy ef ams  enverroien t 
leurs  titres  à  Rjpme,,  où  ifeièrôien^  rnûrement  examinés^ 
a^  qu'ien  fa^ualit^jde  nijédiateur^  iI;PÛt prononcer,  en 
conçwflançe.cl^ç.jca  tpiw^  J^jpbjçts  de  conn^ftancxqu 

jÇe'para  plut  f  uic  dpux  (bWer^ç.v,  ^  l'içmper^ ,  parcç 

fp:iç©.l9jcrij^%ui^  ^  qpîflejui'étoitijius 

.  on  k  jicn  ^  il  çcmiervoit  te  Milaql^  y  & ,  retenoit^  aii .  rpoins 
.pour  dnc  an?  ^  l'ïtalîe  dans  la.  àépend^çe^  au  jfpi^  p^r.çe 
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que  fans  porter  atteinte  à  fes  droits ,  i\  gardoit  la  Savoie  ■.  i 

&  le  Piémont  ;  province  d'un  moindre  revenu,  mais  auffi  Aon.  15 j», 
beaucoup  plus  à  fa  bienféance  que  le  duché  de  Milan.  Le 
duc  de  Savoie  ,  au  dépens  duquel  fe  faifoit  cette  efpèce  de 
pacification ,  fut  fonimé  dp  déclarer  ,  dans  l'efpace  d'un 
mois ,  s'il  vouloir  y  être  compris  ;  &  au  cas  qu'il  ne  donnât 
pas  fes  lettres  d'adhéfion  ,  l'empereur  ne  devoir  plus  pren- 
dre aucune  part  k  ce  qui  le  regardoit.  Il  donna  ces  dou- 
loureufes  lettres  dans  la  forme  qu*on  voulut  lui  prefcrire  : 
mais  à  quelque  humiliation  quUl  le  trouvât  réduit^  quelques 
offres  qu'on  lui  fît  pour  l'engager  k  céder  volontairement 
au  roi  le  comté  de  Nice ,  &  à  venir  chercher  en  France 
un  ample  dédommagement  de  toutes  fes  pertes,  il  rejetta 
conftamment  une  opulence  qu'il  ne  pouvoit  fe  procurer 
que  par  la  perte  de  fon  rang.  Le  pape  demanda ,  pour  prix 
des  peines  qu'il  s'étoit  données,  que  les  deux  fouverains 
envoyaflent  dès  ce  moment  k  Vicence  leurs  amballadeurs 
avec  tous  les  évêques  qu'ils  avoient  amenés  avec  eiuc,  & 
qu'ils  donnalfent  ordre  k  ceux  qui  étoicnt  reftés  dans  leurs 
diocèfes  de  fe  rendre  au  concile.  Voyant  qu'ils  s'en  excu- 
foient  l'un  &  l'autre  ,  fur  l'obligation  indifpenfable  où 
étoient  ces  prélats  ,  qu'il  vouloit  faire  partir  fur-le-champ  ^ 
de  conférer  auparavant  avec  leurs  confrères  ,  &  de  s'in- 
former des  befoins  de  leurs  églifes  ,  &  apprenant  bientôt 
après  que  fes  légats  étoient  feuls  k  Vicence  fans  qu'il  fe 
préfentât  un  féul  ambaffadeur,  un  feul  évêque  d'aucune 
partie  de  la  chrétienté ,  il  fut  forcé  de  proroger ,  pour  la  , 

troifieme  fois,  l'ouverture  du  concile. 

Sorti  avec  fi  peu  de  profit ,  &  moins  de    réputation      ^mrtrae 
encore ,  d'une  guerre  dont  il  s'étoit  promis  de  fi  grands  ^^^«^«-^*^' 
fuccès,  &:  convaincu  par  cet  eflai,  gu'il  fe  feroit  plus  de     ji^^^^z-  ^ 
mal  k  lui-même  qu'il  n'en  cauferoit  k  fon  ennemi  en  Betklnc 
l'attaquant  k  force  ouverte  ,  Charles   changea ,.  s'il   efl     ^^^  f^^'A 
permis  de  s'exprimer  ainfi^  toutes  Ces  batteries  :  aux  repro-  {^"eJoL  "^ 
ches  amers  ,  aux  propos  infultans  &  aux  menaces ,  nous     Du  BtUaL 
allons  voir  fuccéder  de  perfides  careflès  ,  des  promefles 
illufoires,  de  faufles  confidences  &  une  feinte  n  adroite  ^ 
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î  que  la  France  fe  trouva  plus  afFoiblie  par  une  trêve  de  trois 
Ann.  i;j8.  ans ,  qu'elle  ne  Tavoit  été  par  vingt  années  de  guerre. 

Tant  qu'avoient  duré  les  conférence  de  Nice ,  6c  même 
après  qu'elles  furent  terminées ,  il  avoit  refufé  une  entre- 
vue avec  le  roi ,  quoique  le  pape  l'en  priât ,  &  que  la 
feule  bienféance  femblât  en  raire  une  loi  k  deux  beau- 
freres  fi  voifins  Tun  de  Tautre.  Il  mit  k  la  voile  pour 
TEfpagne  ,  fans  rendre  k  la  reine  Eléonor  fa  fœur ,  &  aux 
dames  Françoifes  qui  Tavoîent  jiccompagnée  ,  la  vifitc 
qu'elles  lui  avoient  faite  k  Villefranche.  Dans  le  trajet  ^ 
il  aborda  k  Tifle  Sainte -Marguerite,  foit  de  deffein  pré- 
médité, foit  qu'il  y  fût  porté  par  la  force  des  vents 
contraires.  N'ayant  plus  k  redouter  la  préfence  d'un  té- 
moin auffi  clairvoyant  que  Tétoit  Paul  III ,  il  dépêcha  un 
Courier  au  roi  pour  lui  dire  combien  il  auroit  de  plaifir  à 
l'embraffer  avant  que  de  s'éloigner  de  ces  parages  ,  &  pour 
lui  demander  une  entrevue  dans  la  ville  d'Aiguës- Mortes. 
François  étoit  k  Avignon  avec  toute  fa  cour  :  fans  exa- 
miner d'où  pouvoir  provenir  un  changement  fi  fubit ,  il 
,  partit  prefgu'en  même-tems  que  le  courier  qui  portoit  fa 
réponfe.  Craignant  de  céder  en  générofité  k  un  ennemi 
k  peine  réconcilié,  qui  venoit  fe  livrer  k  lui  ,  il  fit  équiper 
une  galère  ,  &  d'aufli  loin  qu'il  apperçut  la  flotte  de  l'em- 
pereur, il  mit  k  la  voile,  accompagné  dû  duc  &  du  car- 
ainal  de  Lorraine  ,  &  pafla  fur  le  vaifleau  où  l'empereur 
avoir  raflcmblé  autour  de  lui  ce  qu'il  avoît  d'officiers  les 
plus  diftingués ,  afin  de  les  préfenter  au  roi  qui  les  carefla 
tous ,  fans  même  en  excepter  le  célèbre  André  Dorîa.  Le 
lendemain ,  i  ^  de  Juillet ,  l'empereur  defcendit  fur  le  rivage 
où  le  roi  arrivoit  de  fon  côté  pour  le  recevoir  :  dès  quMs 
purent  fe  joindre  ,  ils  volèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
La  reine  Eléonor  les  entrelaflant  de  fes  bras,  les  mouilla 
de  fes  larmes  &  les  tînt  long-tems  embrafles ,  tandis  que 
les  fpeftateurs  ,  doutant  fi  ce  qu'ils  voyoîent  n'étoit  pas  qn 
rêve  ,  admiroîent ,  les  uns ,  que  deux  princes  qui  avoîent 
paru  fe  haïr  niortellement  quelques  mois  auparavant,  &  qui 
jivoiçnt  encore  tant  de  fujets  de  fe  défier  l'un  de  l'autre , 
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fuflent  devenus  tout-k-coup  des  amis  fi  tendres  ;  les  autres ,  ' 

pourquoi  il  avoit  fallu  que  plus  de  deux  cens  mille  Ann,  i5}8, 
hommes  fuflent  égorgés  avant  qu'on  s'avisât  d'une  ré- 
conciliation qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.  Les  cavaliers 
François  &  Efpagnols  montèrent  fijr  des  mules  richement 
caparaçonnées ,  menant  chacun  une  dame  en  croupe  :  ils 
traverlerent  dans  cet  équipage  la  ville  d'Aiguës- Mortes 
au  bruit  du  canon ,  au  fon  des  cloches  &  aux  acclamations 
redoublées  du  peuple  qui  mêloit  les  noms  de  l'empereur 
&  du  roi  :  le  refie  de  la  journée  &  une  partie  de  la  nuit 
furent  donnés  k  la  bonne-chere  &  à  la  danfe.  Le  lende- 
main matin ,  les  deux  Souverains  eurent  un  entretien  où 
ils  n'admirent  que  leurs  principaux  miniftres.  François , 
toujours  emporté  par  le  fentiment ,  déclara  le  premier 
que  la  trêve  de  dix  ans  qu'ils  venoient  de  conclure  ,  équi- 
valoit  k  fes  yeux  k  une  paix  finale  :  qu'il  confèntoit  de 
fon  coté,  k  lui  en  donner  &  la  force  &  le  nom  ,  fans 
rien  changer  k  ce  qui  avoit  été  flîpulé  :  que  s'il  perfiftoit 
k  defirer  le  duché  de  Milan  pour  fon  fécond  fils ,  ce  n*étoic 
qu'autant  que  cet  arrangement  conviendroit  également  k 
l'empereur  &  pourroit  fervir  k  unir  leurs  maifbns  :  qu'il 
s'en  rapportoit  entièrement  k  fa  bonne  volonté  :  qu'un 
refus  abfolu  non -feulement  ne  lui  feroit  point  recom- 
mencer la  guerre,  mais  ne  l'empêcheroit  ni  de  contri- 
buer de  fon  argent  aux  frais  d'une  expédition  contre  les 
Infidèles ,  ni  d'employer  fes  bons  offices  pour  pacifier  les 
troubles  de  l'Empire.  Charles ,  de  fon  côté ,  protefta  qu'il 
étoit  fermement  réfoJu  d'accorder  l'inveftiture  du  Milanès 
au  duc  d'Orléans ,  en  lui  faifant  époufer  ou  fa  nièce  ,  ou 
fa  propre  fille  :  qu'il  n'étoit  arrêté  que  par  l'âge  des  deux 
époux  :  que ,  bien  que  ce  mariage  dût  néceflairement  s'a- 
chever avant  l'expiration  de  la  trêve ,  on  pouvoit  avec  une 
difpenfe  du  faint-fiege ,  en  hâter  le  moment  &  changer  la 
trêve  en  un  paâe  de  famille  :  qu'en  attendant,  il  ne  for- 
meroit  aucune  entreprife  fans  y  aflbcier  le  roi  fon  frère: 
qu'il  lui  communiqueroit  tous  (es  projets ,  bien  afliiré  que 
t:e  qu'ils  voudroient  tous  les  deux,  il  faudroit  bien  que 
les  autres  finiflent  par  le  vouloir  :  qu'une  feule  chofe  le 
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^.  !  chagrinoic,  la  querelle  fur  la  Navarre  ,  parce  que,  d'un. 

Aïm.  1538.  côté,  il  prévoyoic  que  tant  que  cette  conteftation  dure- 
roit ,  il  n*y  auroit  point  une  union  (î  folide  qu'il  le  defiroic 
entre  la  France  &  TEfpagne  ;  &  que,d*un  autre  côté, 
il  efTayeroit  vainement  de  la  rendre,  puifque  les  Efpagnols 
n^  confentiroient  jamais  :  qu'après  y  avoir  mûrement 
réfléchi,  il  ne  voyoit  potnt  d'autre  moyen  de  fortir  de 
cet  embarras  ,  que  de  luivre  Tindication  de  la  nature ,  en 
fàifant  époufer  à  Philippe  fôn  fils ,  prince  des  Afturies , 
Tunique  héritière  du  roi  de  Navarre.  Avec  quelque  adrefle 
qije  cette  propofition  eût  été  amenée  ,  François  fentit 
ce  qu'elle  avoit  de  captieux  :  la  princeffe  ,  indépendam- 
ment de  fes  droits  fur  le  royaume  de  Navarre  ,  dévoie 
hériter  du  Béarn,  .du  comté  de  Foix  &  de  plufieurs  terres 
confidérables  en  Gafcogne  :  c'eût  été ,  par  conféquent , 
Kyrer  à  TEfpagrte  des  provinces  Françoifes  &  donner 
naiflance  à  une  querelle  plus  interminable  que  celle  qu'on 
vouloit  écouiFer.  François  expofa  ces  inconvéniens  k  Tem- 
pcreur  qui  n*infifta  pas.  L'entretien  finit  par  de  nouvelles 
proteftarîons  d^une  confiance  fans  réferve  ,  d'une  union 
mdiflbluble.  Après  un  dîner  auflî  gai  que  le  permettoit  la 
qualité  des  convives ,  l'empereur  remit  à  la  voile ,  content 
des  difpofitions  où  il  laifToit  la  cour  de  France, 
#"  Elles  étoient  telles  en  effet,  qu'il  ne  pouvoir  en  defirer 

de  plus  favorables  ,  tant  de  la  part  du  roi  que  de  celle 
du  miniftre  abfolu  c}ui  préfîdoit  à  tous  les  confeils ,  fur-^ 
Veilloit  les  autres  miniflres  &  exèrçoit  par  lui-même  le 
département  des  affaires  étrangères ,  celui  de  tous  pour 
Fautes  contre  lequel  la  naturg  Tavoit  le  moins  fait.  Je  parle  du  célèbre 
loftbîe' aÏ  Anne  de  Montmorenci ,  homme  infatigable  dans  le  tra. 
PC  de  Mootmo-  Vaille  ,  auftere  dans  ks  mœurs ,  partifan  déclaré  de  Tordre 
rcnci.  &  de  la  juftice,  mais  confiant  dans  (es  propres  lumières. 

Mémoires  de  ppiniâtrc  dans  fes  réfolutions,  dur  &c  hautain  dans  fes  ma- 
Manufc.du  Hicres  fiç  dans   fçs  propos  ,  ami  impérieux  ,  implacable 
fiabzn.  de  Fon^  ennemi ,  plus  jaloux  d'infpirer  du  refpeft  que  de  la  con- 
^'''^^^^^^^j^.^  de  titres ,  d'honneurs  &  de  biens  qu'il 

,;igr^  auroit  voulu  eptafTer  tous  fur  fa  tête ,  ou  du-moins  concen- 

trer dâps  fa  maifpfl.  Am  charge?  de  grand  -  maître.,  d^ 

maréchal 


François      I.  97 

maréchal  de  France  ,  de  gouverneur  de  Languedoc ,  il  ^— ™— ^ 
venok  d'ajouter  celle  de  connétable;  &  le  roi  avoit  choifi  Ann.  in^. 
pour  lui  conférer  cette  fuprême  magiftrature ,  le  château 
même  de  Moulins ,  d*où  Bourbon  s'étoit  enfui.  Miniftrc 
plénipotentiaire  aux  conférences  de  Leucate  &  de  Nice , 
admis  k  Tentretien  fecret  d'Aiguës -Mortes,  il  regardoitla 
trêve  comme  fon  ouvrage  &  croyoit  fon  honneur  intéreffé 
à  la  maintenir. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  quelles  allarmes  une  réconcilia- 
tion fi  peu  attendue  devoit  caufer  au  roi  d'Angleterre  , 
aux  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  &  à  Soliman  lui- 
même.  La  prudence  exigeoit  donc ,  fi  Ton  vouloit  confer- 
ver  leur  alliance  ,  qu'on  s'empreflat  de  les  raflurer  :  mais 
pour  tenir  à  la  fois  k  deux  partis  fi  oppofés,  &  ménager 
l'amitié  de  Tun  fans  perdre  la  confiance  des  autres ,  Mont- 
morenci  auroit  eu  befoin  d'une  foupleffe  d'efprit  que  la 
nature  lui  avoit  refiifée.  Sous  prétexte  que  ces  alliances 
étoient  ou  onéreufes ,  ou  flétriflantes ,  &  que  le  feul  befoîn 
d'oppofer  une  digue  k  l'ambition  de  l'empereur  les  avoit 
feit  contraéler ,  il  ne  fe  donha  aucun  mouvement  pour  les 
conferver  ,  &  regarda  comme  un  avantage  d'en  être  dé-  ^ 
livré.  La  France  payoit  tous  les  ans  k  l'Angleterre  une 
fommedecent  mille  écus,  en  déduâion  de  celle  de  deuK 
millions ,  dont  elle  s'étoit  reconnue  redevable  par  le  traité 
de  Moore ,  conclu  pendant  la  prifbn  du  roi ,  enregiftré 
dans  tous  les  parlemens ,  &  garanti  par  les  bonnes  villes 
du  royaume.  Les  paiemens  s'en  étoient  faits  régulièrement 
jufqu'au  commencement  de  la  guerre  de  Provence  :  alors 
feulement  ils  avoient  été  fufpendus,  fans  que  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  connoiflbit  la  détreflë  de  fon  allié ,  eût  paru 
s'en  ofFehfer.  Il  ne  doutoit  point  qu'k  la  paix ,  les  chofes 
ne  repriflent  leur  ancien  cours.  C'eft  cependant  ce  qui 
n'arriva  pas.  L'ambafladeur  tf  Efpagne ,  qui  s'étoit  infinué 
dans  la  confidence  de  Montmorenci,  lui  repréfènta  qu'il 
avoit  un  moyen  bien  fimple  de  fecouer  ce  tribut  odieux  ; 
qu'il  fuffifoit  pour  cela  de  fommer  Henri  de  rentrer  dans 
le  fein  de  l'églife  ;  &  en  cas  de  refus,  de  rompre  tout 
commerce  avec  lui,  &  de  fermer  les  ports  de  France  k 
Tomp  KIIl  N 
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y—*"—?  tous  les  marchands  Anglois  ,  comme  l'empereur  de  fon^ 
A«u  ijjs.    côté  leur  interdiroit  Teiitrée  de  toutes  les  terres  de  fon 
obéifTance.   Ces    malignes   infinuations  produifirènt  leur 
cfFet.  A  la  vérité,  on  eut  honte  de  paiTer  brufquement  & 
fans  aucun  motif  apparent  du  langage  de  la  confiance  & 
dé  la  plus  tendre  amitié  ,  aux  injures  &  aux  menaces.  On 
fe  contenta  d'abord  de  marquer  de  la  froideur  :  on  voulut 
enfuite  favoir  fur  quoi  étoient  priniordialement  fondées 
les  créances  que  Henri  faifoit  valoir  contre  la  France; 
&  on  croyoit  cette  demande  d'autant  plus  jufte ,  que  le 
traité  de  Moore  avoit  été  conclu  fans  la  participation  du 
roi,  &  dans  des  conjondures  où  le  confeil  n'avoit  eu  ni 
le  tems  ni  la  facilité  de  rien  examiner  :  on  ajoutoit  qu'il 
y  auroit  peu  de  générofité  au  roi  d'Angleterre  de  fe  pré- 
valoir d'un  engagement  forcé ,  pour  exiger  çlus  qu'il  ne 
lui  étoit  dû;  que  les  divers  paiemens  déjà  faits,  remplif- 
foient  &  au-delà ,  les  dettes  légitimes  :  que  le  roi ,  quelque 
cas  qu*il  fît  d'ailleurs  de  l'alliance  &  de  l'amitié  du  roi 
d'Angleterre ,  n'étoit  ni  dans  le  cas ,  ni  dans  la  difpofition 
de  l'acheter;  qu'il  ne  la  croiroit  fincère ,  qu'autant  que, 
fondée  fur  une  eftime  réciproque,  elle  feroit  dégagée <lc 
tout  intérêt  pécuniaire.  Henri  répondit  que  la  conduite 
qu\l  avoit  tenue,  &  pendant  la  prifonduroi,  &  pendant 
celle  des  fils  de  France ,  montroit  affez  qu'il  favoit  com- 
ment on  doit  aimer  fes  amis ,  &  ne  pas  fe  prévaloir  de 
leur  détreffe  :  que  les  difficultés  qu'on  dppoloit  au  paie- 
ment d'une  dette  ancienne   &  facrée  ,  étoient  quelque 
chofe  de  fi  nouveau ,  de  fi  incroyable ,  qu'il  n'en  pouvoit 
conclure  autre  chofe,  fmon  cju'on  fe  laffoit  defon  amitié, 
&  qu'il  y  avoit  dans  le  coivfeil  du  roi  fon  frère,  des  gens 
qui  n'approuvoicnt  pas  l'alliance  de  l'Angleterre ,  de  même 
qu'il  yen  avoit  dans  fon  propre  confeil  qui  blâmoient  fes 
liaifdns  avec  la  France  :  que»  puifqu'on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  dé  les  entendre  ,  il  nilloit  pefer  leurs  raifons , 
fonder  les  motife  fecrets  qui  les  faifoient  parler  ,  &  ne 
pas  les  croire  fur  parole.  Que  très-certainement  ceux-là 
trompaient  le  roi  ion  frère  ,  qui  vouloient  lui  perfuader 
que  l'empereur  lui  rendroit  de  bonne  amitié  le  duché  de 
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Milan  :  qu'il  étoit  inconcevable  coniment  après  avoir  été  ^"'^""''^ 
fi  fou  vent  &  û  cruellemchc  trompé  jpar  ce  prince ,  dû    ^P^  ^n^ 

f>ouvoit  encore  ajouter  quelque  foi  à  tes  promelTes  :  qu'il 
e  rappellât  le  tems  &  les  circonllances  de  Tentrevue  de 
Boulogne ,  où ,  le  cœur  ulcéré  des  traitemens  qu'il  avoîc 
reçus  à  Madrid  j  il  plaça  k  (es  cotés  le  Dauphin  &  le 
duc  d'Orléans,  &  déclara ^ qu*il  les  défkvoueroit  pour 
fes  fils, s'ils  oublioient  un  jour  de  le  venger.  Qu'il  ré- 
fléchie donc  f  encore  une  fois ,  fur  le  parti  qu'il  fembloit 
vouloir  prendre ,  &  qu'il  pefat  mûrement  fi  la  forame 
modique  dont  il  prétendoit  s'affranfhir  valoit  mieux  que 
les  avantages  qu'il  avoit  précédemment  tirés  ,  &  qu'il 
pouvoir  encore  tirer  de  ralliance  avec  l'Angleterre  :  que 
pour  lui,  il  n'avoit  point  à  délibérer  :  que  jugeant  Ion 
honneur  intéreflé  k  pourfuivre  le  payement  d'une  dette 
facrée  &  légitime  ,  il  ne  confentiroit  jamais  k  s'en 
défifter. 

Si  cette  difcuflion  pécuniaire  eût  été  la  feule  caufe  de  Ann.  ij}^ 
refroidifTcment  entre  les  deux  cours,  il  fe  préfentoit  une 
occafion  de  la  terminer.  Madeleine  de  France ,  mariée 
au  roi  d'Ecofle ,  venoit  de  mourir  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  ,  &  le  jeune  monarque  ne  vouloir  fe  remarier  qu'k 
une  princefie  Françoife.  La  (econde  fille  du  roi  n'étoit 
pas  entore  nubile  :  on  jetta  les  yeux  fur  la  fille  ainée  du 
4ucde  Guife,  déjà  veuve  du  duc  de  Longueville.  Henri , 
k  qui  cette  liaifon  infpiroit  la  f^us  violente  jaloufie ,  fe 
dédara  une  féconde  fois  le  rival  du  roi  d'Êcofie  foti 
neveu.  Ilfe  trouvoit  veuf  de  fa  troifieme  femme  ;  &  pour 
mieux  s'aflurer  d'une  préférence  quM  (e  croyoit  due  k 
tous  égards ,  il  promettoit  k  ce  prix  de  tranfiger  aux  coof- 
dîtions  qu'il  plairoit  au  roi,  fur  la  dette  conteftée  ,  ôc 
d'unir  indiffolublement  Tes  incérèts  k  ceux  de  la  France. 
Le  roi  ne  put  fe  difpenfer  de  promettre  fes  bons  offices 
tant  auprès  du  duc  de  Guife  &  du  cardinal  de  Lorraine, 
père  &  oncle  de  la  princefle ,  qu'auprès  de  la  princei^ 
elle-môme  ;  mais  en  leur  laiflànt  k  tous  le  libre  exercice 
des  droits  que  leur  donnoit  la  nature.  Ils  préférèrent  le 
roi  d'EcofTe  :  Henri  ne  doutant  point  qu'il  n'eût  été  joué  y 
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IP  ■  ■  rcfufa  durement  la  main  de  la  princeffe  de  Vendémc 
.Asm.  is)9»  qu'on  lui  oflroit  pour  dédommagement,  &  efTaya  s'il  ne 
réufliroitpas  à  fon  tour  à  infpirer  de  la  Jaloufîe  k  la  France. 
En  paroiflant  donc  accepter  la  propolition  du  mariage  de 
Marie  (a  fille  aînée  avec  le  prince  de  Portugal,  aux  condi- 
tions que  l'empereur  ,  en  qualité  d'oncle  de  la  princefTe 
avoir  le  premier  propofées ,  il  demanda  pour  lui  -  même 
une  autre  nièce  de  l'empereur,  fille  du  roi  de  Danne- 
marck  détrôné  ,  &  veuve  de  François  Sforce ,  dernier 
duc  de  Milan.  Ce  projet  lui  réuffit,  mais  autrement  qu'il 
n'avoit  compté-  car^u-lieu  de  ramener  à  lui ,  par  ce 
moyen, le  confeil  de  France,  il  acheva  de  le  pouffer  dans 
les  bras  de  l'empereur.  Montmorenci  ,  qui  n'attendoit  pour 
fe  livrer  aveuglément  k  ce  prince  que  la  confirmation  par 
écrit  des  principaux  articles  dont  on  étoit  convenu  verba- 
lement à  Aiguës -Mortes,,  ayant  été  infltruit  des  négocia- 
tions du  roi  a  Angleterre ,  la  follicita  plus  ardemment  que 
jamais  ,  &  eut  la  fatisfadion  de  voir  enfin  arriver  cet 
écrit.  L'empereur  y  promet  fur  fa  foi  &^  fon  honneur  y 
d'accomplir  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la  princefTe 
d'Efpagne ,  fa  fille  aînée ,  ou  avec  fa  nièce ,  la  féconde 
fille  du  roi  des  Romains ,  duquel  fa  majejlé  Impériale  fe 
fait  fort  j  &  de  difpofer  du  duché  de  Milan  en  faveur  des 
deux  époux  :  il  promet  de  faire  époufer  à  fon  fils  Philippe, 
prince  des  Afturies  ,  madame  Marguerite  de  France , 
dernière  fille  du  roi,  ou  du- moins  ;de  né  prendre  aucun 
autre  engagement  par  rapport  au  mariage  de  fon  fils, 
fans  le  confentement  du  roi^  à  condition  que  le  roi  s'oblige 
à  la  même  condition  par  rapport  au  mariage  de  fa  fille. 
-Quant  au  projet  de  changer  la  trêve  de  dix  ans  en  une 
3)aijc  perpétuelle ,  l'empereur  déclare  qu'if  s'en  rapporte 
à  la  parole  du  roi  qui  annonça  ,  dès  que  cette  trêve  fut 
conclue ,  qu'il  la  tenoitpour  une  vraie  paix  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie  ,  &  qu'ils  ne  laifferoient  pas  de 
demeurer  amis  &  alliés,  quand  même  ils  ne  pourroîent 
«'accorder  fur  leurs  prétentions  refpeétives  :  que  pour  ce 
^ui  le  concerne,  il  efl  d'avis  &  defire  ardemment,  que 
4ans  toutes  leurs  entreprifes  ils  agifTeot  de  concert,  qu'ils 
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dToient  amis  des  amis,  ennemis  des  enliemis  l'un  de  l'autre,  ■ 

^  que  cette  confédération  s'étende  jufqUes  fur  leurs  en^  Annv  i$)f, 

fens  :  ainfi  le  promutons  &  jurons ,  ajoute  Charles  ,  /ur 

notre  foi    fir  honneur  ,  par  le  préfent    écrit  ,  figné  de 

notre  main. 

Après  un  engagement  de  cette  nature ,  l'empereur  ne 
pouvant  plus  accéder  aux  demandes  du  roi  d'Angleterre', 
s'exct^  lur  le  danger  de  contracter  un  mariage  entre  de$ 
'pareus  fi  proches  fans  une  difpenib  du  faint  fiege,  qu'oa 
n'obriendroit  jamais ,  tant  que  ce  monarque  retuferoit  de 
reconnokre  U  fupériorité  du  pape  &  demeure roit  excom-^ 
munie.  G'étoit  Teh^rcur  lui-même  qui  avoit  follicité  la 
bulle  d'excommunication  ,  en  fe  chargeant .  de  la^  mettre 
à  exécution^  Paul  III ,  qui  av^oit  fufperidu  fon  jufte  teflèn- 
timent ,  tant  qu'il  avoit  vu  te  roi  d'Angleterre  iii^i  ali  roi 
•de  France ,  confidérant  que  le  changement  inefpéré  qui 
-venoit  de  s'opérer  dans  le  fyftême  politique  ,  ne  laifloit 
plqs  k'  l'empereur  aucun  prétexte  de  différer ,  lui  àdreilk 
Je  cardinal  la  Foie  ou  Piolus ,  proche  parent  ^^  mais  Tuil 
<les  plus  ardens  ennemis  du  fchifmatique  Henri.  L'empeireut 
Taccueillit  ;  ipaisfous  prétexte  qu'il  rie  pouvoii:  rien  entrer 
prendre  fans  la  participation  dé  fon  allié ,  il  l'adrefTa  att 
roi  de  France,  en  promettant  d'adopter  fans  réferve  U 
parti  que  celui^^i  croiroit  devoir  prendre.  Henri,  fiit  in- 
formé de  ce  qui  (e  tramoit  contre  lui,  &  comme,  mal-^ 
^ré  fes  plaintes,  il  nWoit  point  .encore  rompu  avec  la 
France ,  il  pria  le  roi ,  comme  fon  bon  frère  ÔJon  meilleur 
alliée  de  lui  livrer  le  traître  Polus  quil  qualiifioit  A^fujet 
rebelle.  François  fe  hâta  d'interdire  k  Polus  Tentrée  de  fes 
£tats,  en  lui  marquant  cependant  qu'il  étoit  dans  la  dif- 
•pofirion  de  fe  joindre  au  pape  &  k  l'empereur  ^  mais  feu* 
iement  en  qualité  d'auxiliaire ,  le  feul  rôle,  en  effet,  qui 
lui  convînt  dans  cette  querelle,  puifqu'il  n'avoit  perfonnel- 
lement  aucun  motif  de  plainte  contre  le  roi  d'Angleterre; 
Malgré  ce  contre-tems,  le  projet  d'invafion  fe  pourfuivoif, 
-même  à  la  cour  de  Henri.  On  çalculoit ,  d'après  les  difpo- 
fitions  de  la  nation  k  l'égard  de  fon  Souverain ,  que  la 
conquête  entière  du  royaume  pouvoit  fe  faire  k  peu  de  frais 
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r— — — !  .&  en  moins  d'un  art  :  qtie  le  partage  ne  fouffriroît  aucune 
Anq.  isi9.  difficulté,  en  dpxii^ant  au  roi  d^Ecoffe  les  provinces  fep- 
^nqrioàales,  au.roi  de  Fjnance ,  la  partie  occidentale  ,  ôc 
à  l'efnppreur,rorientale  jufqu^à  la  Tamîfe  cmi  ferviroit  de 
bornes  entre  ces  deux  derniers  Souverains.  Henri  apprit  ou 
^vîoa  une  partie  de  c^  négociacionsvfecrettes.  Non  con«- 
jtçfM:  d'armer  toutes  ks  .milices  d'Angleterre ,  il  voulut  Te 
^jTQCWief  un  appui  ren  AUen^iagae.^  en  ^oufant  la  princefTe 
4e  'jQlçve,  belle-^Œur  .de  l'éleâeur  de  Saxe.  A  la  faveur 
de  cette  alliance  &  au  moyen  des  fommes  oifil  promet> 
toit  aux  confédérés  de  Smalcalde,  il  fe  crut  amiré  de  pour- 
voir faire  paâer  dans  foajfle  tous  les  lanfquenets  dcmt  il 
euroit.  befoin.  n 

^  Ljerapereur  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fentir  tout  ce 
que  ie  :  projet  de  partager  TAngleterre  avoit  de  chiméri- 
ique.  Content  d'avoir  amené  les  chofes  au  point  qu'il  pour- 
rait ,  lorfqu'il  le  voudrait  ,  brouiller  irrévocablement 
l'Aogleierrp  avec  la  France,  4c  ne  cherchant: plus  qùà 
^procurer  le  même  avaQtage  fur  cette  dernière  couronne 
vis^ryiis  dœ  proteftaos  d'Allemagne,  il  répondit  aux  nou*- 
jvdles  follicitations  du  pape  &  de  Folus,. qu'on  perdroit 
Ton  tems  tn  attaquant  direâement  Henri ,  tant  qu'on  lui 
laifTeroit  la  liberté  de  tirer  des  fuldats  d'Allemagne;  que 
ce  prince  avoit  des  tréfors  immenfes ,  mats  peu  ou  poiac 
4e  troupes  aguerries  ;  qu'il  falloit  donc  i  commencer  par 
lui  ôter  fes  défenfeurs,  en  pacifiant  l'Allemagne ,  &  qu'a- 
près cela  on  l'auroit  bientôt  à  dtfcrétion  :  qu'en  conféquence 
il  venait  d'indiquer  une  diète ,  où  il  envoyoit  deux  com^ 
miflàires  qui  avoient  ordre  de  pafTer  par  la  France,  &  de 
communiquer  au  roi  leurs  inftruâions  :  qu'il  ne  doutoit 
point  que  s'il  plaifoit  au  roi  de  les  faire  «accompagner  d'uii 
minifirç  de  confiance,  iquiparlk  le  même  langage  qu'eux , 
les  proteftans  abandonnés  à  eux-mêmes,  &  privés  de  tout 
appui ,  n'acceptafTent  avec  foumiflion  les  conditions  qu'on 
.voudrait  leur  prefcrirç.  Montmorenci  tomba  encore  dans 
ce  nouveau  piège  :  envain  le  maréchal  de  Montejan,  gou^ 
vemcur  de  Piémont,  venoit  de  lui  donner  avis  d'une  cpn- 
îwatioi)  tramée  par  le  marquis  de  Guafl ,  pour  furprendf^ 
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Turin  ;  envain  les  miniftres  du  roi /dans  les  différences  i 

cours  d'Italie ,  lui  rendoient  compte  d'un  grand  nombre  Amu  is}9* 
de  propos  qui  auroientdû  lui  ouvrir  les  yeux;  incapable  de 
revenir  fur  fes  pas,  il  révoqua  fuccefEvenient  les  anciens 
ipiniftres  qui  ne  fe  prétoient  <jue  dfficilement  à  fon  nou- 
veau plan  y  &L  donna  ordre  à  ceux  qu'il  nommoit  pour 
les  remplacer ,  de  concerter  toutes  leurs  démarches  avec 
les  ambafladeurs  de  l'empereur ,  fans  fonger  un  moment 
qu'il  s'ôtoit  à  lui-même  tout  moyen  d'être  averti, il  l'em- 
pereur le  trompoit. 

Malheureufement  il  ne  fe  trouvoit  alors  perfonne  dans  Adminiftratîon 
le  confeil  qui  eût,  ou  aflèz  de  courage ,  ouaffez  de  cré-  ^"^^"«"fcSup. 
dit ,  pour  élever  la  voix  contre  un  pareil  aveuglement.  Le       .       . 
chancelier  Antoine  du  Bourg  étoit  mort  l'année  précé-  (tHérldot^ 
dente ,  par  un  accident  dont  il  femble  que  fa  dignité  au-  •  Recueil  et  or. 
roic  dû  le  préferveré  II  afliftoit  avec  toute  la  cour  à  l'enttevue  ^^^^^^^** 
du  roi  &  de  la  reine  de  Hongrie ,  gouvernahte  des^Pays-Bas ,  • 
dans  la  ville  de  Laon.  I^a  foule  des  fpeâateurs  étoit  n  gran- 
de ,  &  l'on  avoir  pris  fi  peu  de  précautions ,  que  ce  premier 
magiftrat  du  royaume  fut  renverfé  de  fa  mule,  foulé  aux 
pieds ,  &  étouffé  avant  qu'on  pût  lui  porter  du:  fecours* 
Entre  les  diver fes  ordonnances  rédigées  par  fes  foins ,  il  en  > 
eft  une  qui  fait  époque  dans  la  juftice  criminelle.  En  1434/ 
les  bri^nds  s'étoient  extraordinaireraent  multipliés.  'Lt^' 
uns  inrcftoient  les  grands  chemins  ;  les  autres  fe  répandant 
dans  les  fermes  &  les  hameaux ,  levoient  des  contributions , 
enfonooient  les  portes ,  &  maflàcroient  tout  ce  qui  ofoit  leur; 
réfifter.  Comme  la  potence  paroiffoît  ne  ^lus  les  effrayer , 
le  chancelier  remit  en  vigueur  le  fupplice  de  la  roue,  donti 
on  trouve  des  vefliges  fous  la^premiere  race  de  nos  rois , 
&  qui s'étbit apparemment confervédans quelques  contrées ^ 
de  r Allemagne.  La  loi  porte,  que  tous  les  criminels  con- 
vaincus de  vdls  fur  les  grands  chemins ,  ou  avec  efSraâîon , 
auront  les  bras  &  les  cuifTés  rompus  en  deux  endroits , 
&  feront  élevés  fur  une  roue  pour  y  feire  pémtencë  & 
attendre  la  mort,  fans  qu'il  foit  permis  à  perfonne  de  leur 
donner  du  fecours*  Quelque  plaufible  que  fut  le  motif 
qui  animoit  le  légiflateur,  on  peut  raifonnablement  dou« 
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■!  ter  sHl  atteignit  le  but  qu'il  fe  propofoit:  outre  que  cen 
Ami.  1539.  fupplice,  long  &  atroce,  eft  plus  propre  par  fa  nature  à 
jetter  dans  le  défefpoir  qu'à  infpirer  des  fentimens  de  pé- 
nitence, n'auroit-il  pas  été  k  défirer  qu'on  n'eût  pas  puni 
du  même  fupplice  le  fimple  vol,  foit  fur  les  grands  che-" 
mins,  foit  avec  efFraâion,  &  le  vol  joint  à  raflaflînat, 
puifque  ce  dernier  crime  eft  infiniment  plus  préjudiciable 
à  la  fociété  ? 

Au  chancelier  Antoinç  du  Bourg ,  fuccéda  le  fameux 
Guillaume  Poyet ,  fils  d'un  avocat  d'Angers,  long-tems 
avocat  lui  -  même ,  puis  préfident  du  parlement  de  Paris. 
Comme  il  devoit  au  connétable  fon  élévation ,  il  continua 
de  fe  regarder  bien  moins  comme  fon  affbcié  que  comme 
fon  premier  commis.  Au  refte ,  nourri  dans  l'étude  des 
loix  &  des  formes  judiciaires ,  &  ayant  fouvent  eu  occa- 
fion  de  remarquer  les  imperfeâions  de  notre  jurifpruden- 
ce ,  il  fe  propofa  d*y  remédier  par  l'ordonnance  de  Villers- 
Cotterets ,  conçue  en   igx  articles,  dont  quelques-uns 
méritent  d'être  obfervés. 
Ordonnance      ^^^  premiers  règlent  les  limites  entre  les  ofEcialités  ou 
acviiicrs-cot-  tribunaux  eccléfiaftiques ,  &  les  juftices  féculières.  Dans 
tcrcts.  toutes  les  caufes  perfonnelles  ,  à  la  réferve  toutefois  des 

Fontanon.  ipatieres  de  facrement  ou  autres  purement  fpirituelles ,  il 
eft  défendu ,  fous  peine  d'amende  arbitraire  ^  de  citer  au- 
cun laïc  devant  les  juges  d'églife  ;  &  à  ces  mêmes  juges 
de  provoquer  ou  de  recevoir  la  connoif&nçe  de  ces  fortes 
d'afiàires. 

La  difficulté  de  conftater  juridiquement  l'heure  de  la 
mort  des  bénéficiers ,  la  difficulté  plus  grande  encore  de 
cpnftater  Iç  tems  de  la  majorité  des  enfans  mineurs,  & 
les  degrés  de  confanguinité  dans  les  familles ,  donnèrent 
naiflance  k  un  établiflement  fi  fimple ,  &  d'une  utilité  fi 
générale,  qu'il  eft  étonnant  qu'on  s'en  foit  avifé  fi  tard. 
Les  chapitres,  monaftères,  &  cures ,  tiendront  un  regiftre 
des  fépultures  de  toutes  perfonnes  tenant  bénéfice ,  où  ils 
marqueront  le  tems  précis  de  la  mort  des  bénéficiers ,  & 
qui  fera  foi  en  jufticc  :  les  curés  tiendront  un  pareil  re- 
giftre en  bonne  forme ,  des.  baptêmes  dç  tous  les  enfans  „ 

pif 
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où  Ton  marquera  le  jour  &  l'heure  de  leur  naiflancc  ;  s^T! 
les  curés  &  chapitres  feront  tenus  de  remettre  tous  les    Aon.  i;;^» 
ans  ces  regiftres  au  grefFe  du  bailliage  le  plus  voifin ,  afin 
qu'ils  puifient  être  confultés  dans  le  befom. 

Un  jargon  fcientifîque  ^  moitié  latin ,  moitié  François  ^ 
deshonoroit  non  -  feulement  les  plaidoyers  des  avocats  & 
les  remontrances  des  magiftrats ,  mais  les  arrêts  des  cours 
ibuveraines  j  &c  prefque  tous  les  aâes  judiciaires.  C'étoic 
déjà  un  grand  abus  que  les  titres  qui  afTuroient  l'état  & 
la  fortune  des  citoyens ,  ne  pufTent  être  entendus  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  pour  qui  ils  étoient  &its  :  mais  c'en 
étoit  un  plus  monftrueux  encore  y  que  beaucoup  de  pra- 
ticiens ignorant  la  valeur  des  termes  latins ,  dont  ils  avoient 
la  manie  de  fe  fervir ,  donnaifent  naiflance  k  de  nouveaux 
procès  y  plus  difficiles  k  terminer  que  la  première  contefta- 
tion«  Le  nouvel  édit  abolit,  l'ufage  du  latin  dans  tous  les 
aâes  judiciaires ,  &  ordonne  que  les  arrêts  foient  enregif* 
très  &  délivrés  aux  parties ,  en  langage  maternel  François* 

La.  procédure  criminelle,  déjà  très  -  rigoureufe  parmi 
nous ,  le  devint  encore  davantage  par  le  changement  fui- 
vaut.  L'accufé  contre  lequel  on  produifoit  des  témoins , 
entendoit  leurs  dépofitions  avant  que  de  déclarer  les  rai- 
fons  qu'il  pouvoit  avoir  de  les  reculer  ou  de  les  tenir  pour 
fufpeas.  Par-là ,  il  évitoit  d'aigrir  mal-à-propos  des  hom- 
mes qui  pouvoient ,  ou  lui  (ervir ,  ou  lui  nuire.  La  loi 
ordonne  que  le  juge ,  en  préfentant  les  témoins  à  l'accufé , 
&  avant  que  de  lui  donner  aucune  connoifTance  de  leur 
dépofition ,  lui  enjoindra  de  déclarer  s'il  a  quelque  repro- 
che à  propofer  contre  eux  :  s'il  n'en  allègue  aucun  ,  ou 
après  qu'on  aura  mis  par  écrit  ceux  qu'il  auroit  allégués , 
il  fera  procédé  à  la  leâure  des  dépofitions ,  après  laquelle 
l'accufé  ne  fera  plus  reçu  à  rien  propofer  qui  puilTe  infir- 
mer leur  témoignage. 

Dans  le  nombre  confidérablç  de  réformes  &  d'inno-i 
vations  que  préfentoit  l'ordonnance ,  il  s  en  trouva  plufieurs 
qui  déplurent  aux  magiftrats  :  ils  arrêtèrent  des  remontran- 
ces ;  mais  avant  que  d'avoir  pu  les  préfenter ,  ils  reçurent 
^dre  de  procéder,  fans  aucun  délai,  à  renregiflrementi 
Tome  XIII.  O 
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■■       ■       '  L'ordre  du  roi  étoit  accompagné  d'une  lettre  du  chance- 

éan.  isj9.    lier ,  à  Tavocat-générial  Raimont ,  qui  lui  avoit  donné  avis 

de  ce  qui  fe  panbtt  au  parlement:  M.  r  avocat  y  j^ai  reçu 

vos  lettres  ,  &  pour  nponfe  ,  ce  n^ejl  autre  chofe  que  cette 

forme  ancienne  ,  fi  mal  reçue  &  goûtée  de  ceux  qui  ont 

puiffanct  de  commander  quil  n^efi  pofjible  de  plus.  C^étoit 

ajfe'[  qu^en  votre  préfcnce  les  thojes  avoient  été  lues  ,  §  ne 

fe  y  devoit  perdre  le  tems  ja  employé.  Vous  y  penjere[ 

&  en  fere[  votre  devoir  :  Sf  à  Dieu ,  auquel  je  prie  vous 

donner  ce  que  vous  defire^.  A  Villers^Cotterets  ,  ce  24 

Août;  votre  bon  ami  Guillaume  Poytt. 

Le  parlement,  après  avoir  tranfcrit  fur  fes  regiftres  Tor- 
dre du  roi  &  la  lettre  du  chancelier ,  enregiftra  Tordon- 
nance  avec  la  claufe,  de  V ordre  &  du  commandement  du 
roi.  Cette  claufe,  qui  n*étoit  inférée  que  pour  conftater 
la  violence ,  déplut  au  roi  &  -au  chancelier  ,  qui  deman- 
dèrent un  enregîftrement  pur  &  fimple.  La  cour  députa 
deux  de  fès  confeillers  à  Villcrs-Cotterets,  avec  ces  mêmes 
remontrances  qu'on  avoit  réfufées  de  recevoir  auparavant  : 
îls  ne  purent  parler  au  roi  qui  étoit  dangereufement  ma- 
lade ;  le  chancelier  leur  réitéra  Tordre  ai  obtempérer  :  ils 
s'y  déterminèrent  enfin  ,  mais  en  fe  réfervant  la  liberté  de 
renouveller  leurs  remontrances  lorfque  le  roi  viendroit 
prendre  féance  au  parlement.  Cette  précaution  ne  fut  pas 
néceflaire  :  Texpérience  ne  tarda  pas  à  juftifier  les  obser- 
vations du  parlement  ;  &  Ton  donna  fucceflîvement  deux 
ou  trois  déclarations  pour  corriger  quelques  articles  de 
Tordonnance. 
^.uM.A..^e.\       Lahonteufe  maladie  dont  ïe  roi  étoit  atteint ,  le  forçoît 

Maladie  da  roi*  ^  p  ...  ^         //•!*         ^#i  ^^  ^ 

Hiftoircdcs  a  le  tenir  étroitement  renfermé,  afin  d'en  dérober,  autant 
inaladicsvéné-  qu'il  étoit  poffible,  le  fpeâacle  à  tous  fes  fujets.  Cette  ma- 
ncnncs.  làdîe,  long-tems  étrangère  h  notre  continent ,  fe  manifèfta 

La  Marre,  pQ^j.  j^  première  fois  à  Naples,  fous  le  règne  de  Charles 

traité  de  la  po'  Wr^rr    t\  t  j  -ii  •  • 

lice.  yiil-  Ues  matelots  de  cette  ville,  qui  avoient  accompa- 

Jftruc.  gné  Chriftophe  Colomb  à  la  décoirvcrte  du  nouveau  mon- 
de ,  Tavoient  puifée  dans  le  commerce  des  femmes  de 
Saint-Domingue  &  tranfportée  dans  leur  patrie.  Les  com- 
pagnons de  Charles  VIII ,  abufant  des  droits  dç'  la  vie- 
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coire  y  s*en  étoient  infcâés  dans  le  commerce  des  NapoU- 
taines ,  &  Tavoient  bientôt  répandue  dans  le  refte  de  l'Italie 
&  en  France.  Voici  les  (ignés  auxquels  on  la  recc^noiflbit: 
rabbatement,  l'infomnie^une  fombre  mélancholie^  un 
dégoût  général ,  la  maigreur ,  un  teint  livide  y  des  puftules 
qui  couvroient  tantôt  le  front ,  tantôt  d'autres  parties  du 
corps  :  ces  puftules  dégénérant  en  ulcères,  confumoi^it 
les  chairs ,  s'attachoient  aux  os ,  rongeoient  le  palais ,  la 
trachée-artere  ou  tes  cloîfons  du  nez  :  quelques-uns  per- 
Soient  I4  barbe  ,  les  cheveux  &  les  paupières  ;  ce  qui  leur 
donnoit  un  air  e&ré  &  ridicule  ;  d'autres ,  les  lèvres ,  les 
dents  y  le  nez ,  les  yeux  ou  les  organes  de  la  génération  : 
là  étoit  le  foyer  du  mal.  Des  écouleraecs  acres  &c  puru- 
lens ,  des  tumeurs  qui  obftruoient  les  conduits  naturels , 
livroient  tout-à-la-fois  ces  déplorables  viâhnes  &  aux  tour- 
ipents  les  plus  cruels  &  au  plus  affreux  abandon.  L'exem- 
ple de  la  lèpre  &  de  quelques  autres  maladies  contagîeufes 
qui  fe  communiquoient  par  la  refpiration  ou  le  fimple  ao- 
touchement  ;  les  menfonges  des  malades  qui ,  pour  exciter 
la  pitié  y  nioient  le  défordre  de  leur  cotiduite  y  l'odeur  it^ 
feâe  qu'ils  exhaloient,  tout  çontribuott  à  écarter  les  mains 
dont  ils  auroient  dû  attendre  des  fecours.  Les  médectms  ^ 
<]ui  ne  trouvoient  dans  leurs  livres  aucun  fpécifiaue  contre 
une  maladie  ignorée  avant  eux ,  n'ofoient  ni  looder  les 
plaies  9  ni  refpirer  le  même  air.  Tandis  quis  ces  homthes 
pufillanimes  trahiflbient  ainfi  leur  devoir  y  que  les  prédi- 
cateurs exhdrtoient  les  fidèles  à  fléchir  par  des  jeûnes  & 
des  aumônes ,  la  colère  célefte  ;  le  parlement  diargé  de 
la  haute  police,  voyant  avec  ÎQqmétude  (que  le  nombre  de 
ces  triftes  viâimes  de  la  débauche  fe  multiplioit  de  jour 
en  jour  y  rendit  y  de  concert  avec  l'évèque  de  Paris ,  ua 
arrêt  en  forme  de  règlement,  par  lequel  il  enjoignoit  de 
par  le  roi  y  &  fous  peine  de  la  harty  à  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  infeâés  de  cette  maladie ,  s'ils  étoient  étrangers 
&  non  domiciliés ,  de  fortir  de  la  ville  dans  l'elpace  de 
vingt-quatre  heures  y  en  recevant  des  mains  de  deux  com- 
mis prépofés  aux  portes  Saint  -  Denis  &  Saint  -Jacques  y 
quatre  lous  parifis  pour  fe  retirer  ok  bon  leur  fembleroit^ 

O  % 
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^'*'™*^''^  avec  défenfe  de  rentrer  ;  s*ils  étoient  domiciliés ,  de  ne  (br^ 
•Ann.  i;j^.  ^^  j^  j^y^.  maifon  ni  de  jour  ni  de  nuit  fous  la  même 
peine  ;  à  ceux  qui  n'avoient  point  de  domicile  qui  leur  ap- 
partînt ,  ni  aucun  moyen  de  fe  procurer  des  fecours ,  de 
le  retirer ,  dans  le  même  efpace  de  vingt-quatre  heures , 
dans  les  granges  du  fàuxbourg  Saint-Germain ,  où  ils  fe- 
roient  nourris  fur  les  fonds  dcftînés  aux  aumônes. 

Ce  règlement  &  quelques  autres  plus  féveres  encore 
étoient  plutôt  des  prélêrvatife  contre  le  danger  chimérique 
d'une  contagion  générale ,  qu^un  fecours  efficace  contre 
les  progrès  de  la  maladie.  Le  premier  remède  vint  du  lieu 
même  d'où  elle  avoit  été  apportée  :  la  fage  nature  y  fai- 
foit  croître  un  bois  réfineux  &  noirâtre ,  nommé  gayac 
ou  guïac  y  dont  les  naturels  du  pays  formoient  une  cijfane 
fudorifique  qui  les  guérifFoit  promptement  &  fans^  douleur. 
Les  Efpagnols  établis  à  Saint-Domingue  en  tentèrent  Tu- 
fage  avec  le  même  fuccès ,  &  ne  tardèrent  pas  k  l'apporter 
en  Europe  où  il  eut  d'abord  un  débit  prodigieux.  Mais 
foit  qu'il  eût  perdu  une  partie  de  fa  vertu  en  traverfant 
les  mers,  foit  plutôt  que  la  tranfpiration  fôt  plus  difficile 
&  moins  abondante  dans  un  climat  tempéré,  que  fous  la 
zone  torride ,  on  reconnut  bientôt  ou'autant  il  étoit  efficace 
en  certains  cas ,  autant  il  étoit  infuffifant  ou  même  dange« 
reux  en  beaucoup  d'autres ,  &  qu'il  falloit  chercher  im 
fp^cifique  plus  puiflknt ,  fi  l'on  vouloit  extirper  le  poifom 
Le  hafard ,  &  non  Tétude ,  en  procura  la  découverte.  Quel- 
ques charlatans  accoutumés  k  guérir  les  maladies  delà  peau 
par  des  friâions  de  mercure ,  en  tentèrent  l'efiai  fur  cette 
nouvelle  ipaladie ,  &  furent  eux-mêmes  étonnés  du  fuccès. 
Ce  n'el^  pas  qu'opérant  fans  principes  &  appliquant  indiffiî^ 
remment  la  même  dofe  fur  toutes  fortes  de  perionnes ,  iltie 
tuaiTent  beaucoup  de  malades  ;  mais  ils  en  guérirent  radica- 
lement  quelques-uns ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
gager les  vrais  médecins  k  perfeôionner  cette  découverte. 
Il  y  avoit  quarante  ans  que  cette  maladie  étoit  connue 
en  France ,  &  l'art  de  la  traiter  avoit  déjà  fait  des  progrès  > 
Jorfque  François  I ,  que  fon  rang  fembloit  devoir  en  pré- 
fcrver,  puifqu'elle  n'étoit  point  encore  fortie  des  dernières 
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clâffes  cie  la  fociété ,  eut  le  malheur  d'en  être  atteint.  Il  ■ 

étoit  devenu  amoureux  d'une  fimple  bourgeoife  de  Paris,  Ann.  ijj^. 
que  les  mémoires  du  tems  ne  défignent  point  autrement 
que  fous  le  nom  de  la  belle  Feronniere.  Le  mari  tranfporté 
de  jaloufie  &  content  d'expofer  fa  vie  ,  pourvu  qu'il  par- 
vînt à  fe  venger ,  alla  puifer  dans  les  lieux  de  proftitution 
le  venin  dont  il  infefta  fa  femme ,  &  qu'elle  ne  tarda  pas 
de  communiquer  à  fon  amant.  Le  mari  fe  mit  fur-le-champ 
entre  les  mains  des  médecins ,  &  guérit  :  la  femme  mou- 
rut; &  le  roi,  malgré  la  vigueur  de  fon  tempérament, 
refta  long-tems  dé(efpéré,  A  la  fin,  un  apofthume  qui  s'é* 
toit  formé  à  la  jointure  des  cuifTes  ,  creva  &  laiflà  couler 
une  partie  du  venin  ;  mais  foit  que  Burgenfîs  &  les  autres 
médecins  de  la  cour  manquaflent  d'expérience  dans  le  trai-^ 
tement  de  ce  genre  de  maladie ,  foit  qu'ils  craignifTent  d'ap- 
pliquer des  remèdes  trop  forts ,  le  germe  du  mal  fublifta 
&  te  reproduifit,  quelques  années  après,  avec  une  nouvelle 
violence. 

Tandis  que  le  monarque  exploit  par  un  long  fupplice   Fantes  pofit^ 
l'erreur  d'un  moment,  le  connétable ,  trop  fidèle  au  plan  qû««Jc.Monu 
de  politigue  qu'il  s'étoit  formé ,  ne  laifToit  échapper  aucu--  "*°'"^  ' 
ne  occanon  d'obliger  l'empereur ,  fans  même  examiner  fi     3^^''r*  ju 
celui-ci  répondoit  bien  exactement  à  tant  d'avances.  Après  Betlwni. 
la  mort  de  l'impératrice ,  le  marquis  de  Guaft ,  gouver- 
neur du  Milanès,  vint  trouver  Montéjan ,  gouverneur  de 
Piémont ,  &  lui  fit  obferver  que  cet  événement  pouvoir 
fervir  à  reflferrer  les  liens  de  l'union  qui  fubfiftoit  déjà  entre 
leurs  maîtres;  que  l'empereur  étoit  trop  jeune  pour  ne 
pas  fonger  k  un  nouveau  mariage,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
pour  lui  de  parti  plus  fortable  que  la jprincefle  Margue- 
rite, féconde  fille  du  roi.  Quoiqu'il  afteâât  de  parler  en 
fon  nom  &  par  manière  d'avis ,  Montéjan  ne  douta  point 
qu'une  vifîte  &  une  converfation  fi  extraordinaires  n'euf^ 
fent  été  fuggérées  par  le  confeil  d'Efpagne  :  il  en  rendit 
compte  au  connétable  qui  fe  hâta  d'envoyer  en  Efpagne, 
avec   la   qualité   d'ambaflàdeur  extraordinaire  ,  le  gros 
Brifiac ,  ann  de  fonder ,  à  cet  égard  ,  les  difpofitions  de 
Tempereur,  en  lui  ofiBranc  pour  lui-môme  la  princefib  déjà 


iio  HTiSToiRE   DE  France, 

!  promîfe  à  Philippe ,  prince  des  Afturies.  L'empereur  ,  qui 
Abq.  ff)^   n'avoit  apparemment  voulu  que  fe  foire  rechercher,  mon- 
tra de  Téloignement  pour  un  fécond  mariage ,  &  ne  vou- 
loir, diroit41,  rien  changer  aux  arrangemens  précédens. 

ILcs  Vénitiens  s'étoîent  laiffës  entraîner ,  quelques  années 
auparavant,  dans  la  ligue  conclue  entre  l'empereur  &c  le 
pape  contre  les  Turcs  :  s'appercevant  trop  tard  que  la  plus 
forte  dépenfe ,  les  pertes  &  les  rifqucs ,  tomboient  fur  eux, 
au  lieu  que  tous  les  avantages  tournoient  au  profit  de  l'em- 
pereur &  de  Ferdinand  fon  frère ,  voifins  non  moins  re- 
doutables pour  la  république  que  les  Turcs  eux-mêmes, 
ils  foHicitèrent  ou  une  paix  ou  une  longue  trêve ,  &  em- 
fdoyerent  utilement  ta  médiation  des  miniftres  François  k 
la  Porte.  L'empereur  ne  pouvant  les  retenir  voulut  être 
compris  dans  le  traité  &  ne  manqua  pas  de  s'adrefler  à 
Montmorenci,  qui  lui  auroit  rendu  ce  lervice,  fi  Soliman 
n'eût  mieux  connu  les  intérêts  du  ror  que  le  miniftre  au- 
quel ils  étoient  confiés.  Voici  fa  réponfe. 

Sultan  Soliman  >  empereur.  A  îres-iRuflre  Çf  tres^xcel'- 
lent  prince ,  le  chef  des  Chrétiens  &  le  puis  renommé  de  la 
génération  du  Meffic ,  pacificateur  &  modérateur  de  tous 
les  gefies  des  Nazaréens ,  dément  >  vaillant ,  prudent ,  digne 
de  tout  honneur  &  éminence  ,  empereur  des  domaines  & 
royaumes  de  France ,  le  roi  François  mon  frère  ;  que  Poe» 
çrot/Tement  de  toute  fécilité  fe  perpétue  fur  lui. 

En  recevant  mon  fceau  impérud,  qu^il  vous  foit  notoire 
gue  par  les  lettres  adrejfees  à  votre  ambajfadeur,  vous  ave[ 
marqué  que  Charles ,  roi  d^Efpagûe  ,  avecfes  partifans  , 
dcfîre  &  recherche  par  votre  médiation ,  une  trêve  de  ma 
fublime  Porte.  Perfévérant  dans  PaffeSionnée  fraternité  qui 
a  étéjufqu^ici  entre  moi  &  vous^  &  la  confirmant  de  nou-^ 
veau  par  ma  foi  impériale^  je  dédare  queji  le  roi  d^Efoa^ 
gne  fouhaitt  une  trêve  &  que  cela  vousfajfeplaifir^  il  faut 
çu^U  commence  par  remettre  entre  vos  matns  toutes  les  pro^ 
vinces  ,  tenes  &  feigneuries  ,  qu^il  vous  détient  ;  lorfqiiil 
aura  rempli  cette  condition  j  vous  en  donnere^  avis  à  ma 
fublime  Porte  &  je  ferai  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  : 
notifiant  Çf  dédaranf  qu'alors  mafilblme  Porte  fera  çu^ 
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verte  à  çuiconçue  voudra  s^y  adrejfer  ^  [bit  pour  la  paix  ,  î 

foit  pour  la  guerre.  Donné  au  milieu  de  la  lune  de  Muca-    Ann.  151^. 
rem^  Pan  de  t Hégire  94.6.  On  devine  aifémcnt  que  Tem- 
pereur  ne  défira  plus  de  trêve  à  cette  condition. 

La  troifieme  occafion  qui  s^offrit  ait  connétable  d'obli-     R^yokc  dc$ 
ger  l'empereur , mérite , k  toutes  fortes  d'égards,  qu'on  s'at-  ^^'°"" 
tache  à  la  développer.  Dans  la  guerre  qui  fe  perpétuoit  de-  u)7'^^?%f 

Îuis  près  de  vingt  ans ,  entre  Charles-Quint  &  François  ziUndt. 
,  les  peuples  des  Pays-Bas ,  &  comme  les  plus  riches  de  T^tuttr.  rer. 
la  domination  impériale ,  &  comme  les  plus  voifins  du  ^'^^eharius 
danger ,  avoient  été  le  moins  ménagés.  Ces  peuples  cepen-  Du  Beiiaî. 
dant  avoient  des  privilèges  très-étendus  ;  mais  là  reine  de 
Hongrie ,  qui  les  gouvernoit  avec  un  confeil  compofé  de 
douze  feigneurs ,  ne  leur  lailToit  gueres  que  le  foin  de  ré- 
partir entr'eux  les  contributions  qu'elle  exigeoit  arbitrai- 
rement. Dans  la  dernière  guerre ,  ces  impolitiops  avoient 
été  portées  jufqu*a  douze  cent  mille  florins,  dont  quatre 
cent  mille  dévoient  être  acquittés  par  la  feule  province  de 
Flandre.  Les  Gantois  ne  fe  croyant  obligés  qu'à  défendre 
la  patrie ,  toutes  les  fois  qu'elle  étoit  envahie  par  l'ennemi, 
offrirent  un  corps  de  milices  &  refuferent  abfolumenc 
d'acquitter  leur  cote-part  de  rimpofîtion.  Pour  les  y.  for- 
cer ,  la  gouvernante  fit  arrêter  les  plus  riches  marchands 
de  Gand ,  que  le  commerce  avoir  attifés  dans  le  Hainauc 
&  le  Brabant,  &  menaça  de  les  tenir  dans  les  fers  jufqu'à 
ce  que  la  dette  fut  acquittée  :  les  Gantois  folliciterent  la 
délivrance  dé  leurs  bourgeois ,  offrant  de  s'en  rapporter  à 
la  décifîon  des  tribunaux  &  d'acquitter  la  fomme  qu'ott^ 
leur  demandoit,  fi  les  titres  d'exemption  qu'ils  avoient  k 
produire ,  n'étoient  pas  décififs  &  k  l'abri  de  toute  contef- 
tation.  La  gouvernante ,  au  contraire ,  exigeoit  qu'ils  com- 
mençaflent  par  payer, fans  toutefois  leur  refufer  la  permit 
fion  de  produire  leurs  titres  devant  le  confeil  fouverain  de 
Malines.  Comme  ce  tribunal ,  compofé  de  créatures  ou 
de  penfionnaires  de  la  gouvernante ,  leur  paroiffoit  fufped, 
ils  demandèrent  &  obtinrent  la  permiflîon  d'aller  plaider 
leur  caufe  en  Efpagne ,  devant  l'empereur  lui  même.  Les 
députés  qu'ils  y  envoyèrent  furent  reçus  avec  mépris  & 
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•  renvoyés  pour  toute  réponfe ,  au  confeil  de  Malines.  La 


Ann.  I  j5^.  fentetice  que  porta  bientôt  contr'eux  ce  tribunal ,  les  prépa- 
ratifs de  guerre  que  faifoit  la  reine  de  Hongrie  pour  mettre 
cette  fentence  k  exécution,  achevèrent  d'aigrir  les  efprits 
&  entraînèrent  les  Gantois  dans  une  révolte  ouverte.  Ils 
s^armerent  tumultuairement ,  maffacrerent  quelques-uns 
des  officiers  de  la  reine ,  &  chargèrent  les  autres  de  fers 
pour  fervir  d'otages  k  leurs  bourgeois  cmprifonnés.  S'a- 
drefTant  enfuite  aux  autres  villes  de  Flandres,  il  leur  repré- 
fenterent  qu'auffi  long-tems  que  leurs  defpotes  s'étoient 
donné  la  peine  de  voiler  leurs  ufurpations  &  de  garder  les 
dehors  de  la  julHce ,  ils  avoient ,  de  leur  côté ,  étouffé  leurs 
plaintes ,  diflimulé  les  infraâions  qu'on  faifoit  journellement 
à  leurs  privilèges ,  &  porté  les  fardeaux  énormes  dont  on 
les  écrafoit ,  œ  flattant  toujours  qu'on  mettroit  un  terme 
k  leurs  foufFrances,  qu'on  ne  leur  oteroit  pas  du-moiixs  ref** 
pérançe,  U  fçulç  çonfolation  qui  refle  aux  malheureux  : 
Gu'au  contraire ,  leur  longue  patiçnçe  n'avoit  fervi  qu'k  en- 
Qurcir  leur$  (yrans;  qu'ils  s'ofFenfçient  de  leurs  larmes , 
rejettoient  avec  un  mépris  infultant  leurs  humbles  remon- 
trances ,  emprifonnoient  Gins  forme  4e  procès ,  d'honnêtes 
citoyens ,  qui  fur  1^  foi  publique  exerçoient  paifiblement 
leur  négoce  dans  les  diftérentes  villes  des  Pays  -  Bas ,  & 

Su'enfin  ils  armoient  pour  exterminer  tous  les  malheureux 
Gantois.  Cependant  quel  çrimp  avoit-on  k  leur  reprocher  ? 
P'avoir  offert,  au  lieu  d'une  fomrne  qu'ils  n'avoient  pas, 
de  prendre  eux-mêmes  les  armes  &  de  verfer  jufqu'k  la 
dernière  goutte  de  leur  fang  pour  la  défènfe  de  la  patrie* 
Qù  vouloit-on  qu'ils  trouvaflent  encore  de  l'argçnt  dans 
rétat  d'épuifement  où  les  avoient  réduits  les  impofitions 
des  années  précédentes  ?  Qu'on  calculât  les  fommes  énor-- 
mes  qui  étoient  forties  de  la  prgvince  depuis  vingt  ajiç , 
^  l'on  çefïeroit  d'être  furpris  de  leur  pauvreté.  Où  étp^enç 
all^  fç  perdre  ces  fommes  énormes  qui  auroient  fuf$  poup 
acheter  pne  province  plus  étendue  que  la  Flandrç  ?  Falloit 
donc  le  ^demander ,  puifque  perfonne  n'ignorpit  qu'une 
partie  étoit  paffée  en  Efpagne  ,  l'autre ,  en  Italie  &  en 
fion^nc ,  pour  y  acheter  ^çs  allié?  ou  des  p-îiîpres  ?  Etoit-il 

}^9 
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jufte  que  les  Gantois  acbevaflent  de  ruiner  leurs  en^s  îî5î= 
pour  enrichir  des  gens  qu'ils  ne  connoifToient  pas  ?  Qu'ils  Aon.  ly;^. 
prioient  leurs  compatriotes  de  faire  de  férieufes  réflexions 
fiir  la  conjonâure  préfente ,  puifqu'elle  devoit  décider  fi 
les  Flamands  auroient  encore  des  loix ,  une  propriété  y  ou 
û  j  réduits  \i  la  condition  des  brutes  »  ils  n'étoient  plus  ré* 
fervés  qu'à  fervir  de  pâture  a  leurs  maîtres  :  qu'il  étoit  clair 
qu'abandonnés  à  leurs  propres  forces ,  les  Gantois  fuccom*- 
beroient,  mais  qu'à  l'exemple  de  leurs  pères  qui  s'étoient 
toujours  dévoués  pour  la  caufe  commune ,  ils  préféroient 
une  mort  certaine  k  la  honte  de  l'efclavage  :  que  les  autres 
Flamands  ne  pourroient  du-^moins  fe  difpenfer  de  les  plain*- 
dre ,  &  fans  doute  fe  repentiroient  un  jour  de  les  avoir 
abandonnés. 

La  plupart  des  villes  de  Flandres ,  quelques  ^  unes  du 
Hainaut  &  du  Brabant ,  prêtoient  l'oreille  à  ces  plaintes  ^  / 
&  laifToient  clairement  appercevoir  que  fi  elles  n'embraf- 
foient  pas  le  même  parti ,  elles  n'étoient  plus  retenues  que 
par  le  colofle  impoiant  de  la  puifTance  Autrichienne  & 
par  le  peu  d'efpérance  de  trouver  des  fecours  étrangers. 
Pour  achever  de  les  entraîner ,  les  Gantois  envoyèrent  des 
députés  en  France ,  avec  ordre  de  déclarer  que  les  privi- 
lèges qu'ils  réclamoient ,  leur  avoient  tous  été  ou  accordés 
ou  garantis  par  nos  rois  :  que  membres  de  la  monarchie  y 
fiijets  de  la  couronne ,  ils  avoient  le  droit  inconteftable 
d'appeller  leur  comte  devant  le  tribunal  fuprême  de  la 
nation  :  qu'ils  avoient  ufé  de  ce  droit  tant  qu'ils  avoient 
été  gouvernés  par  des  princes  François  :  que  c'étoit  au  même 
titre  &  fous  la  même  condition  qu'il  s'étoient  foumis  à  des 
princes  Autrichiens  :  que  ceux-ci ,  en  fe  féi>arant  ouverte- 
ment de  la  monarchie ,  avoient  anéanti  le  titre  primordial 
de  leur  podeflion ,  &  laifTé  aux  Flamands  la  liberté  de 
relever  direftement  de  leur  fouverain  primirif  :  qu'enfin 
ils  obéifToient  au  dernier  arrêt  du  parlement,  qui  déclarant 
Charles  d'Autriche  déchu  de  tous  fes  droits, comme vafîal 
félon  &  rébelle ,  leur  enj'oignoit  de  s'attacher  direftement 
au  roi  :  qu'ils  le  fupplioient  donc  «de  les  prendre  fous  fa 
proteâion  &  f^  fauve-garde ,  &  qu'ils  ofFroient ,  à  ce  prix. 
Tome  XIII.        ^  ^  p      ^ 
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■  de  lui  livrer  non  -  feulement  leur  ville  &  leur  territoire , 
A»o*  ^539*  mais  la  Flandre  entière  &  la  meilleure  partie  des  Pays-Bas. 
Ces  offres ,  quoique  tardives ,  ne  paroiffoient  pas  devoir 
être  rejettées  :  jufqu'à  ce  jour,  la  France  n'avoit  point  mé- 
connu fes  droits  fur  la  Flandre  &  l'Artois  ;  les  feuls  aâes 
qui  pulTenty  donner  atteinte,  étoient  les  Traités  de  Madrid 
oc  de  Gamorai ,  contre  lefquels  elle  avoir  protefté.  Si  Ton 
regârdoit  cette  ceflîon  comme  valide ,  pourquoi ,  depuis 
deux  ans,  le  roi  tenant  fon  lit-de-juflice  ,  avoit-il  feit  pro- 
noncer la  confifcation  de  ces  comtés,  &  leur  réunion  k 
la  couronne  ?  N'avoit  -  il  voulu  que  tendre  un  piège  aux 
rnalheurcux  Flamands  ?  Les  conjonftures  d'ailleurs  étoient 
fî  favorables ,  qu'à  quelque  degré  de  puiflance  que  fût  par- 
venue la  maifon  d'Autriche ,  elle  perdoit  fans  retour  les 
Pays-Bas ,  fi  la  France  les  eût  pris  fous  fa  proteélion.  Le 
roi  d'Angleterre  haïflbit  perfonnellement  l'empereur  ;  & 
fi  depuis  quelques  années  il  fembloit  fe  rapprocher  de  lui  ^ 
ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  donner  de  h  jaloufie  à  la 
France  :  on  pouvoir  encore  le  ramener  à  fes  premiers  en- 
gagemens  en  rétablifiànt  fes  penfions.  Les  confédérés  de 
Smalkalde ,  qui  formoient  une  puiflance  redoutable ,  ayant 
tout  à  craindre  de  l'empereur,  étoient  cenfés  les  alliés  de 
fes  ennemis.  Enfin ,  le  prince  qui  par  fa  pofition  pouvoit 
le  plus  influer  fur  le  fort  des  Pays-Bas ,  le  duc  de  Cleves 
&  de  Juliers ,  étoit  entièrement  dévoué  à  la  France ,  parce 
qu'il  devoir  k  la  protedion  de  cette  couronne  ,  Tacquifition 
du  duché  de  Gueldres  &  du  comté  de  Zutphen.  Charles 
d'Egmont ,  le  dernier  fouverain  de  ces  deux  provinces , 
fe  voyant  vieux  &  fans  enfaris,  avoît  inftitué  le  roi  pour 
fon  héritier ,  &  avoir  defiré  de  l'en  mettre  en  poflèflion 
dès  fon  vivant.  Forcé  de  changer  cette  difpofition ,  tant  par 
la  révolte  de  fes  fgjets  que  par  la  fi-oideur  du  roi ,  qui  aimoit 
mieux  avoir  au-delà  du  Rhin  un  allié  puiflant  chez  lequel 
il  pût  au  befoin  faire  des  recrues  de  lanfquenets ,  qu'une 
fouveraineté  litîgieufc  &  fans  communication  avec  le  refte 
de  la  monarchie  ,  Charles  d'Egmont  avoit ,  par  le  confeil 
du  monarque  lui-même,  inftitué  pour  fon  légataire ,  le  duc 
de  Cle\'es  &  de  Juliers  fon  parent,  en  dérogeant  à  tous 
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les  engagemens  antérieurs  que  la  néceflîté  feule  lui  avoic  " 

fait  contraéter  avec  la  maifon  d'Autriche.  '^^^* 

Aucune    de   ces   confidérations  n'ébranla    Finflexible 
Montmorenci.  Non  content  de  repoufler  les  députés ,  il 
fit  parvenir  à  l'empereur  leurs^  propofitions ,  &  lui  offifit 
toutes  les  troupes  Françoifes  dont  il  auroît  befoin  pour  châ- 
tier les  rebelles.  Charles-Quint  n'accepta  point  ce  fecours  , 
mais  parut  fi  fenfible  à  la  franchife  de  ce  procédé ,  que 
n'ayant  plus  aucun  doute  fur  l'amitié  du  roi ,  il  vouloit , 
difoit-il ,  en  reflerrer  les  nœuds ,  en  avançant  le  terme  des 
mariages  projettes.  Il  alloit  donc  fe  rendre  inceffamment 
dans  les  Pays-Bas,  &  auffi-tôt  qu'il  les  auroit  pacifiés,  il 
indigueroit  au  roi  un  rendez -vous  fur  la  frontière,  où  il 
auroit  encore  une  fois  le  plaifir  de  TembrafTer  :  il  feroit 
enforte  que  le  roi  des  Romains  y  arrivât  de  fon  côté  ;  & 
là ,  ils  uniroient  leurs  intérêts  &  leurs  maifons  par  des  liens 
îndiflblubles.  Le  trajet  d'Efpagne  dans  les  Pays  -  Bas  ne 
pouvoit  s'exécuter  que  de  Tune  de  ces  trois  manières ,  ou 
en  s'embarquant  fur  l'Océan  pour  fe  rendre  dans  un  port 
de  Flandres,  ou  en  traverfant  la  Méditerranée,  le  haut  de 
ritalie,  &  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne;  ou  en- 
fin, en  traverîant  la  France  dans  toute  fon  étendue.  Le 
premier  moyen  étoit  impraticable  ,  parce  que  l'empereur 
manquoit  de  vaiflèaux  de  tranfport ,  &  n'avoit  ni  le  tems, 
ni  la  facilité  de  s'en  procurer  :  le  fécond  foufFroit  de  gran- 
des difficultés  ;  car  s'il  prenoit  le  parti  de  conduire  avec  lui 
une  armée,  la  marche  feroit  lente,  &  la  dépenfe  énorme; 
s'il  fe  contcntoit  d'une  fimple  efcorte ,  il  couroît  rifque 
d'être  infulté,  ou  peut-être  enlevé  fur  les  terres  des  prin- 
ces proteftans.  C'eft  cependant  celui  pour  lequel  il  parut 
pencher,  &  qu'il  fe  hâta  d*annoncer  k  l'Europe ,  en  laiflant 
^  à  des  agents  fubalternes ,  &  qu'il  pourroit  défavouer ,  le 
foin  de  faire  des  ouvertures  fur  le  troifieme,  le  feul  qui 
remplît  parfaitement  ks  vues.  Montmorenci  faifîflant  vi- 
vement cette  nouvelle  occafion  d^ôbliger  Tempereur ,  ed 
fit  la  propofition  dans  le  confeîl  :  elle  parut  fi  extraordi- 
naire ,  que  quelque  afcendant  qu'il  y  eût  déjà  pris  ,  elle 
efTuya  bien  des  contradictions  j  car  c'étoit  non-leulement 
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■!  livrer  fans  retour  les  Flamands  à  la  maifon  d'Autriche , 
An»,  isi9.   mais  s'expofer  à  perdre  pour  jamais  la  confiance  du  roi 
d'Angleterre ,  des  princes  proteikns  d'Allemagne ,  des  ré- 
publiques d'Italie ,  &  de  l'empereur  des  Turcs  :  étoit-on 
bien  afTuré  que  l'empereur ,  après  avoir  dénué  la  France 
d'alliés ,  n'abuferoit  point  de  fa  fupériorité  ?  &  la  prudence 
n'exigeoit-elle  pas ,  qu'avant  de  fe  prêtera  un  arrangement 
dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  funeftes ,  on  s'aflbrât  au- 
trement que  par  des  paroles ,  que  ce  prince  rempliroit  fes 
engagemens  ?  Le  roi ,  qui  penchoit  naturellement  pour 
tout  ce  qui  avoît  l'air  de  la  générofité ,  fit  prévaloir  l'avis 
de  Montmorenci ,  &  l'on  expédia  un  courrier  pour  prier 
l'empereur  de  ne  point  prendre  d'autre  route  que  celle 
de  France.  Paroilîant  alors  accorder  plutôt  que  de  rece- 
voir une  grâce ,  il  déclara  que  bien  qu'il  fut  réfolu  de  ce* 
lébrer  fans  aucim  délai  le  mariage  de  fa  nièce  ou  de  fa 
fille  avec  le  duc  d'Orléans ,  &  d'expédier  aux  deux  époux 
l'inveftiture  du  duché  de  Milan ,  &  qu'il  en  donnât  de  nou- 
veau fa  parole,  il  ne  vouloit  point  qu'on  pût  foupçonner 
que  la  contrainte  fût  entrée  pour  quelque  chofe  dans  cet 
arrangement  :  &  qu'ainfi ,  il  manderoit ,  pendant  fon  f^our 
en  France ,  Ferdinand  fon  frère,  foit  à  Metz ,  foît  à  Cam- 
brai ,  où  le  roi  &  lui  fe  rendroient  de  leur  côté  ;  que  ce 
feroit  dans  une  de  ces  deux  villes  impériales  que  fe  célé- 
breroit  le  mariage ,  ôc  qu'on  drefTeroit  tous  les  aâes  qui 
y  feroient  relatih  :  que  tout  le  tems  qu'il  pafTeroit  à  la  cour 
du  roi  fon  frère,  devoir  être  donné  k  l'amitié  ou  au  plaifin 
Ces  conditions  furent  acceptées ,  &  lorfqu'il  fut  près  de  fe 
mettre  en  route ,  les  ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne 
allèrent  de  compagnie  en  donner  avis,  tant  au  pape  qu'au 
roi  d'Angleterre.  Cette  nouvelle  inattendue  produific  des 
effets  bien  difFérens  fur  ces  deux  fouverains.  « 

Paul  III  la  reçut  avec  tranfport  ;  car  bien  qu'il  eût  été 
fenfible  à  l'indifiérence  que  lui  témoignoient  l'empereur 
ôc  le  roi  depuis  leur  réconciliation ,  &  qu'il  ne  pût  s'em- 
pêcher de  regretter  la  qualité  de  médiateur  qu'il  n'avoit 
point  mérité  de  perdre ,  il  defiroit  fi  ardemment  la  paix 
de  l'Europe ,  &  il  étoit  û  convaincu  qu'ils  alloient  agir  de 
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concert  pour  faire  rentrer  les  proteltans  d'Allemagne  &  ■ 

le  roi  d'Angleterre  dans  le  fein  de  Téglife ,  qu'il  comptoit  ^""-  ^^î^ 
pour  rien  la  petite  humiliation  que  \m  caufoit  le  filence 
des  ambaiTadeurs  fur  les  conditions  du  traité  de  paix;  car 
il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fut  conclu.  Il  fit  partir  le  car* 
dinal  Farnèze  fon  neveu ,  pour  aflifter  en  qualité  de  légat 
à  l'entrevue  de  l'empereur ,  du  roi  de  France  &  du  roi 
des  Romains ,  &  y  ménager  les  intérêts  de  l'églife.  Henri 
VIII  ,  au  contraire ,  pâlit  en  écoutant  les  ambalTadeurs  ; 
il  ne  revint  de  fon  trouble  ^  qu'en  foupçonnant  toujours 
que  Tempereur  pourroit  bien  ne  vouloir  que  tromper  en- 
core une  fois  le  roi.  Au  refle ,  regardant  cette  démarche 
de  Tambaflàdeur  de  France  comme  une  bravade,  il  fe 
propofa  de  fe  venger ,  avec  le  tems ,  de  la  violence  &  de 
la  contrainte  qu'il  fe  faifoit  en  ce  moment- 

L'empereur  traverfoit  alors  les  Pyrénées  avec  un  train     Pafligc  de 
modefte.  A  l'entrée  du  royaume ,  il  rencont^ji  le  conné-  J'cmpcrcm  par 
table  &  les  deux  fils  de  France,  qui  offrirent  d'aller  lui  *  ^^^^ 
fervir  d'otages  en  Efpagne  :  ce  n'étoit  apparemment  de  i^^l^"^ 
leur  part  qu'une  (impie  politefTe,  qu'il  n'accepta  pas  :  au    Boucha, atc* 
contraire,  il  vouloit  les  av6ir  à  (es  côtés ,  &  ne  s'en  plus  naLd'Aquh. 
féparer ,  s'il  étoit  po(fibIe.  Le  connétable  donnoit  des  or-     ulnhUn. 
dres  pour  que  l'empereur  fut  reçu  dans  toute  les  villes  qui     Brantomî^ 
fe  trouvoienc  fur  fon  pafTage ,  de  la  même  manière  que 
l'auroit  été  un  fouverain  qui  fe  feroit  montré  pour  la  pre- 
mière fois  à  fes  fujets  :  cette  précaution  n'étoit  prefque  pas 
tiéce(raire  :  pénétra  d'admiration  pour  un  guerrier  illuftre, 
autrefois  le  vainqueur ,  maintenant  l'allié  de  leur  maître  ^ 
les  peuples  prévinrent  ou  pa(rerent  de  bien  loin  les  ordres 
du  connétable,  yy  J'ai  vu ,  dit  un  auteur  contemporain  ,  les 
»  entrées  folenneïles  de  trois  de  nos  rois  ;  j'ai  lu  les  en- 
yy  trées  ôi  triomphes  de  leurs  prédéceffeurs,  &  je  n'ai  vu 
»  ni  lu  que  jamais  roi  de  France  ait  été  reçu  en  (i  grand 
V  triomphe  a.  Le  roi ,  dont  la  fanté  commençoit  à  fe  ré- 
tablir ,  alla  au-devant  de  lui  k  quelque  diftance  de  Fonta^ 
nebleau,  &  l'accompagna  jufqu'aux  portes  de  Paris,  où  le 
monarque  entra  fecrettement ,  pendant  que  les  différentes 
compagnies  fe  mettoient  en  marche  pour  aller  compli- 
menter l'empereur.  * 
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r-  !      L*entrée  folennelle  fc  fie  le  premier  jour  de  Janvier  i  Ç 40  : 

Ann.  1J40.  les  ordres  religieux,  Tuniverfité,  les  cours  de  juftice,  le 
chancelier  avec  les  officiers  du  grand-confeil ,  &  les  maî- 
tres des  requêtes,  les  gentilshommes  de  lamaifon  du  roi, 
les  cardinaux,  les  princes  :  enfin, le  connétable  Tépëe nue 
à  la  main,  précédoient  la  marche  de  l'empereur , qui  n'é- 
toit  vêtu  que  de  noir,  parce  qu'il  étoit  toujours  en  deuil  de 
l'impératrice.  Après  avoir  fait  une  courte  prière  dans  Té- 
glife  Notre-Dame,  il  alla  defcendre  au  Palais  :  le  roi  le 
reçut  au  bas  de  Tefcalier  de  marbre ,  &  le  conduifit  dans 
la  grande  falle ,  où  l'on  avoit  préparé  le  banquet  royal  :  le 
fouper  fut  fuivi  du  bal ,  &  pendant  les  huit  jours  que  l'em- 
pereur féjourna  dans  cette  capitale ,  les  tournois  &  les  dan- 
fts  Ce  fuccédérent  (ans  interruption.  Cependant ,  bien  des 
gens  s'étonnoient,  &  de  la  confiance  de  l'empereur,  & 
de  la  crédulité  du  roi  :  les  ennemis  du  connétable  fe  réveil- 
lèrent,  &  crurent  ipouvoir  hafarder  quelques  repréfenta* 
tions  :  Mon  frère  ,  dit  le  roi  à  Pempereur  en  lui  montrant 
la  ducheffe  d'Etampes,  voye[^vous  ùttt  belle  dame;  elle 
me  confeiUe  de  ne  point  vous  laijfer  partir  dici  que  vous 
n^aye[  révoqué  le  traité  de  Madrid.  Eh  bien ,  répondit 
l'empereur  un  peu  déconcerté ,  7?  l^avis  eji  bon ,  il  faut 
lejuivre.  C'en  fut  un  pour  lui  de  mettre  la  ducheffe  dans 
fes  intérêts.  Le  lendemain ,  lorfqu'il  fe  lavoit  les  mains , 
fuîvant  l'ufage,  avant  que  de  fe  mettre  à  table,  il  laiffa 
tomber ,  à  deffein  ,  une  riche  bague  aux  pieds  de  la  du- 
chefTe ,  qui  s'empreffa  de  la  relever  &  voulut  la  rendre  : 
elle  eft  en  trop  belle  main,  dit  l'empereur  ;  &  il  la  força 
de, l'accepter.  En  tâchant  de  fe  concilier  les  ennemis  du 
connétable ,  il  avoit  l'attention  de  ne  lui  point  donner  de  ja- 
loufîe ,  ert  lui  réfervant  toujours  les  faveurs  les  plus  diftin- 
guéés  :  quelquefois  même  il  fe  déroboit  de  la  table  du  roi 
pour  aller  à  Chantilli  furprendre  le  miniftre,  qui  n'auroit 
ofé  l'inviter;  &  il  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  le  bel  or- 
dre &  la  fage  magnificence  qui  régnoient  dans  cette  mai- 
fdn.  Il  fe  feroit  certainement  épargné  ces  vifites^,  s'il  eût 
pu  foupçonner  le  danger  auquel  elles  l'expoferent.  Le  dau- 
phin, le  roi  dç  Navarre ,  &  le  duc  de  Vendôme ,  prirent 
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des  mefures  pour  Tarrêcer  en  leur  nom  dans  le  château  ■  ' 

même  de  Chantilli ,  &  Ty  retenir  prifonnier ,  jufqu'à  ce  qu'il  Ann.  1  s^o. 
eût  reftitué  k  Tun  le  Duché  de  Milan  ,  h  l'autre  le  royaume 
de  Navarre ,  &  au  troifieme  quelques  feigneuries  fituées 
dans  les  Pays-Bas;  Perfuadés  qu'il  feroit  plus  facile  de  faire 
approuver  au  roi  l'exécution  que  le  projet;  qu'en  tout  cas, 
il  fc  trouveroit  toujours  forcé  de  pardonner  k  fon  héritier 
préfomptif ,  à  fon  beau  -  frère ,  &  au  premier  prince  du 
fang  ;  ils  n'étoient  plus  retenus  que  par  la  crainte  de  man- 
quer elTentiellement  au  connétable,.  Le  dauphin  qui  avoir 
en  lui  une  confiance  fans  réferve ,  le  prit  à  l'écart  &  lui 
confia  cet  important  fecret.  Monfîcur ,  lui  répondit  Mont- 
morenci  ^  cette  mai/on  eji  à  vous  ,  &  vous  y  pouve:^  tout. 
Mais  y  puifque  vous  me  demande:^  mon  avis  y  trouve^  bon 
guc  je  vous  dife  que  Pon  ne  prend  point  les  taureaux  par 
les  cornes  ,  ni  les  rois  par  la  violence.  Le  roi  ,  votre  père  , 
a  donné /a  parole  à  F  empereur  y  &  ne  Jouffrira  pas  que  per^ 
Jonne  dans  fon  royaume  lefajfe  pajfer  dans  F  Europe  pour 
un  prince  infidèle  &  parjure.  Le  Dauphin  refta  confondu , 
&  abandonna  fon  projet.  Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence 
que  l'empereur  ignora  toujours  ce  fecret,  il  n'en  défîra  pas 
avec  moins  d'ardeur  de  fe  tirer  au  plus  vite  du  royaume. 
Ferdinand ,  fon  frère ,  qui  dans  le  premier  arrangement 
avoir  dû  fe  rendre  dans  la  ville  de  Metz,  étoit  retenu  pour 
quelque  tems  en  Autriche ,  par  des  affaires  de  la  dernière 
conféquence  :  mais  il  promettoit  de  fe  rendre  dans  les  Pays- 
Bas  ,  d'où  ils  reviendroient  enfemble  trouver  le  roi  fur  la 
frontière ,  &  mettre  le  dernier  fceau  à  leur  union  ,  cepen- 
dant le  défordre  croifToit  dans  les  Pays  -  Bas ,  &  il  étoit 
dangereux  de  laifTer  k  la  rébellion  la  liberté  de  fe  propa- 
ger. Telles  furent  les  raifons  qu'allégua  l'empereur ,  &  dont 
il  fallut  fe  contenter.  Le  w\ ,  fuivi  de  toute  lâz  cour,  l'ac- 
compagna jufqu'k  Saint-Quentin,  tant  pour  lui  faire  hon- 
neur ,  que  pour  être  plus  près  du  lieu  où  fe  devoir  tçnir  la 
conférence.  Le  connétable  &  les  fils  de  France  le  re- 
conduifîrent  k  Valenciennes ,  la  première  place  de  fa  do- 
mination. 

L'arrivée  fubite  de  l'empereur ,  fes  liaifons  avec  ia  France , 
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■  répandirent  une  confternation  générale  parmi  les  Flamands. 

Ann.  1540.    Les  villes  qui  penchoient  pour  la  révolte,  fans  cependant 
soumifliçn    s'êtrc  OU vcrtcmcnt  déclarées ,  furent  les  plus  empreffées  a 
des  Gantois,     donner  des  marques  de  foumiffion  &  de  relpeâ.  Les  Gantois , 
Beicarius.    univerfcllement  abandonnés ,  voyant  marcher  contr'eux  , 
Hoi^!^"'^'  "^  ^'""  ^^^^  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  commandées  par 
Du  Beiiai.  Tempcreur  en  perfonne ,  de  l'autre  le  roi  des  Romains , 
qui  amenoit  du  fond  de  TAllemagne  une  armée  de  lanf- 
quenets ,  perdirent  todt  efpoir  de  fe  défendre.  Attendris  par 
les  larmes  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  ils  mirent 
1,  bas  les  armes ,  &  s'abandonnèrent  k  la  miféricorde  de  l'em- 

pereur. Les  chefe  de  la  fédition  furent  condamnés  à  mort, 
&  exécutés  fur  la  place  publique.  Parmi  les  principaux 
citoyens ,  les  uns  furent  bannis  de  toute  Tétendue  des  Pays- 
Bas  ,  les  autres  envoyés  en  pèlerinage  à  Jérufalem ,  d'où 
ils  ne  revinrent  jamais.  La  ville  fut  condamnée  à  une  amen- 
/  de  de  cent  cinquante  mille  florins  pour  les  frais  de  la  conf- 

truâion  d'une  .citadelle  ,  &  à  une  redevance  annuelle  de 
fix  mille  florins  pour  L'entretien  d'une  garnifon  :  on  lacéra 
6c  on  jetta  au  feu  tous  les  privilèges  que  Gand  avoit  obte-» 
nus  de  fes  anciens  fouverains ,  on  traita  de  la  même  manière 
les  contrats  ou  conftitutions  de  rente  qu'elle  avoit  fur  le 
gouvernement ,  tandis  qu'on  l'obligeoit  de  payer  &  les  rentçs 
&  les  intérêts  des  fommes  qu'elle  avoit  été  obligée  d'em-^ 
prunter  ;  enfin ,  en  aboliflant  les  fôciétés ,  les  corporations 
&  les  confrairies  qui  fàifoîent  fa  force ,  en  lui  interdifant 
toute  efpèce  d'aflemblée,  on  parvînt  à  mettre  tous  les  ha- 
bitans  dans  une  dépendance  immédiate  &  abfolue  du  gou-» 
vernement. 
L'empereur        Le  roi  des  romains  qui  avoit  été  retenu  en  Autriche  par 
r^p  "^^B^^^^  ^^^  affaires  preflantes ,  tant  que  l'empereur  étoit  en  France , 
4uc  d^Oriéans!  arriva  pçefque  auffitôtque  lui  dans  les  Pays-Bas ,  amenant, 
,^     ^    ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervéJune  armée  de  lanfquenets, 
Berkune.        dont  On  auroit  pu  S  épargner  les  frais  s  il  ne  s  étoit  agi  que 
RibUr.        de  réduire  la  villç  de  Gand.  Après  l'avoir  entretenu  pen* 
dant  plufieurs  jours  en  particulier ,  l'empereur  ne  pouvant 
plus  le  difpenfer  de  donner  une  réponfe  définitive  k  1^ 
France^  ^t  vçnir  George  de  Selve,  évêque  de  Lays^yr, 

que 
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que  le  roi  àvoit  laiffé  auprès  de  lui ,  on  qualité  d'ambafla-  ■' 

deur  )  &  lui  dit  qu'il  confefToit  à  regret  qu'il  s'étpit  long-    Amu  ij4^ 
tems  abufé  fur  le  compte  de  Ferdinand  fon  frère;  que 
croyant  qu'il  craindroit  de  le  défobliger ,  &  qu'il  auroitalfez 
de  confiance  en  lui  pour  fuiVre  fes  confeils,  il  avoir  contrac- 
té avec  la  France  un  engagement  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  remplir  puifqùe ,  de  quelque  manière  qu'il  s^ 
Fût  pris,  jamais  il  n'avoit  pu  obtenir  le  confentement  de 
fon  frère,  tant  par  rapport  au  mariage  projette,  qu'à  la 
ceflion  du  duché  de  Milan  :  que  cependant  il  ne  permettroit 
pas  que  le  roi  eût  à  foufFrir  du  caprice  de  Ferdinand  ;  qu'il 
alloit  donc  propofer  un  échange  dont  il  préfumoit  que  le  roi 
feroit  content;  qu'au-lieu  de  fa  nièce  il  donneroit  fa  fille  ;  & 
qu'à  la  place  du  duché  de  Milan ,  il  céderoit  les  Pays-Bas. 
»  Je  n'ignore  point ,  ajouta-t-il ,  oue  bien  des  gens  feront 
»  étonnés  que  je  dépouille  mon  nls  d'une  portion  fi  con- 
yy  fidérable  de  fon  patrimoine ,  pour  en  former  une  dot 
2>  à  fà  fœur  ;  mais  il  lui  rcfi:era  encore  après  ma  mort  des 
p  domaines  fi  étendu;  ^  &  il  trouvera  tant  d'avantages  dans 
»  une  union  folide  avec  la  France ,  qu'il  n'aura  point  à  fe 
7}  plaindre  de  cette  difpofition.  Je  ne  rais  aucun  doute  qu'à 
yy  ce  prix  le  roi  de  Francer  mon  frère,  ne  confente  à  ref- 
yy  tituer  au  duc  de  Savoie  les  terres  qu'il  lui  détient ,  &  4 
99  remplir  tous  les  engagemens  qu'il  a  déjà  pris  à  mon  égard, 
L^ambaffadeur  avoua  fans  peine  que  l'échange  étqit  tout 
à  la  fois  honorable  &  utile  ;  &  il  ne  doutoit  point  que  fa 
cour  n'en  portât  le  même  jugement.  Mais  il  nt  pbferver, 
avec  tous  les  ménagemens  convenables,  que  plus  il  étoit 
avantageux,  &  plus  on  deyoît  craindre  qu'il  ne  fe  trouvât 
retardé  par  quelque  condition  ou  reftrioion ,  fur  laquelle 
on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  s'accorder.  Il  fupplia  donc 
l'empereur  de  vouloir  bien  lui  expliquer  quand,  comment, 
ôc  à  quelles  conditions  il  rempliroit  fes  nouvelles  offres , 
^fin  que  le  confeil  du  roi  pût  en  délibérer  ?  Uemperepr 
déclara  qu'auffitôt  après  la  célébration  du  mariage ,  il  feroit 
prêter ,  par  toutes  les,  villes  &  communautés  des  Pays-Bas , 
le  ferment  de  fidélité  aux  deux  nouveaux  époux  :  qu'il  leur 
formeront  *un  confeil  dVdqiuniftratiQ^  pendant  leur  ipino** 
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!■■■  !  rite,  qui  régiroit  en  leur  nom,  mais  ne  rendroît  compte 

Ann.  1J40.  qu'à  lui  ;  qu'enfin  >  il  leur  donneroit  un  état  de  maifon  à 
(a  cour,  jufqu'h  ce  qu'ils  fviflenc  en  âge  de  gouverner  par 
•eux-^mêmes.  De  Sclve ,  en  quittant  l'empereur ,  alla  vifiter 
fcs  deux  minières  de  confiance,  afin  d'en  tirer,  s'il  çtoit 
pbffible,  de  plus' amples  éclaircilTemens.  Le  Peloux  &i 
Granvelle,  après  l'avoir  entendu,  convinrent  qu'une  pa-^ 
Teille  offre  avoit  de  quoi  étonner  ;  qu'eux-mêmes  auroienc 
eu  de  la  peine  k  la  regarder  comme  fincere  ,  s'ils  n'eufTenc 
remarqué  depuis  long-tems  Texceflive  tendreffe  de  Tempe-- 
reur  pour  fa  fille  :  qu'ils  vouloient  bien  lui  confier  qu'il 
l'aimoit  de  préférence  à  tout ,  &  qu'il  n'y  avôit  point  de 
facrifice  qu'il  ne  fût  capable  de  faire  pour  la  rendre  heu- 
reufe  ;  que  l'ambafTadeur  pouvoir  donc  en  toute  fureté  man- 
der cette  bonne  nouvelle  à  fa  cour ,  &  l'affurer  que  pourvu 
qu'on  profitât  des  difpofitions  où  fe  trouyoit  l'empereur , 
éc  qu'on  eût  Tattention  d'écarter  les  minuties ,  les  chicannes , 
&  une  défiance  toujours  offenfante  lorfquelle  efl  poufîéè 
h  l'excès ,  cette  grande  affaire  feroit  promptement  termi- 
née. 

Sans  fe  laifTer éblouir  par  ces  lueurs,  de  Selve  rendît  au 
roi  un  compte  précis  &  fidèle  de  ce  qu'il  avoit  entendu; 
enfuite  établiffant  l'état  de  la  queftion ,  il  entreprit  de  la 
difcuter  k  charge  &  k  décharge ,  afin ,  difoit-il ,  de  mettre  le 
confeil  k  portée  de  prononcer  fur  l'affaire  la  plus  importante 

3 ut  fe  fût  préfentée  depuis  long-tems  ;  d'un  côté,  il  s'agiffoit 
'acquérir ,  fans  aucuns  frais,  dix-  fept  provinces  ,  &'des 
droits  certains  k  toute  la  monarchie  d'Efpagne,  fi  le  fils 
junique  de  l'empereur  venoit  k  mourir  fans  poflérité ,  de 
l'autre  •,  de  perdre  tout  efpoir  de  recouvrer  jamais  ni  les 
Pays-Bas  ni  le  duché  de  Milan ,  &  de  replonger  le  royau- 
me dans  une  guerre  difficile  ;  car  il  n'étoit  prefque  pas 
douteux  que  l'empereur  re^arderoit  un  refus  abfolu  com- 
me un  afïront,  &  que  le  roi  de  fon  côté  auroit de  la  peine 
^  fe  contenir ,  s'il  venoît  k  fe  perfuader  qu  il  avoit  été  joué  ; 
ils  cpmmenceroient  donc  par  s'obferver ,  &  ne  tarderoient 
pas  k  en  venir  k  une  rupture  ouverte.  Sous  ce  premier 
aifpeft  ,  il  parôifToit  qu'on  devoit  accepter ,  &  ne  pas  s'cx- 
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pofer  au  reproche  qu'on  feroit  éternellement  à  la  mémoire  ■ 

de  Louis  XI ,  pour  avoir  laiffé  échapper  une  occafion  toute    Aun.  x  J404 
pareille  d'acquérir  ces  mêmes  provinces. 

Mais  les  offres  de  Tempereur  étoient-elles  fmcères?  Et 
après  tant  de  paroles  données,  &  toujours  rétraftées,  par 
rapport  au  duché  de  Milan ,  k  quoi  rie  devoit-on  pas  s'at^ 
tendre  dans  cette  nouvelle  négociation  ?  I^eut-être  ne  vou^ 
1  oit-il  jque  gagner  du  tems  ?  peut-être  étoit-ce  une  rufe 
pour  fe  faire  donner  en  otage  le  duc  d'Orléans,  qui  lui 
répondroit  de  la  patience  &  de  Tinaétion  de  la  i?rance> 
pendant  qu'il  exécuteroit  fes  vaftes  projets?  Il  cxigeoit  que 
le  roi  fe  défifïât  de  fes  droits  fur  le  Milanès,  &  reftituât 
fur -le -champ  la  Savoie  &  le  Piémont;  &  cependant  il 
fe  bornoit  h  faire  prêter  au  duc  d'Orléans  un  ftérile  hom- 
mage par  les  villes  des  Pays-Bas,  il  y  formoit  un  confeil 
d'adminiftration  qui  ne  dépendroit  que  de  lui  ;  il  confer- 
voit  par  conféquent  un  moyen  infaillible  d'anéantir  tous 
fes  engagemens  ,  lorfqu'il  le  jugeroit  k  propos.  C'écoit  k 
titre  de  dot  que  l'infante  d'Elpagne  apportoit  k  fon  mari 
la  fouveraineté  des  Pays-Bas.  Qù'arriveroit-il  fi  la  princefle 
venoit  à  mourir  fans  enfans,  ou  même  avant  que  le  ma- 
tiage  fût  confommé  ?  N'étoit-il  pas  clair  que  le  prince  fe 
trouveroit  dépouillé ,  méprifé  &  renvoyé  ?  Qu'arrivoit  -  il 
encore  fi  par  un  malheur  qu'il  eft  toujours  bon  de  prévoir^ 
alors  même  qu'on  fe  flatte  qu'il  n'arrivera  pas ,  le  dauphin 
qui  n'avoit  point  encore  d'enfans  venoit  k  mourir ,  tandis 
que  fon  frère  réfideroit  en  Efpagne  ?  Oferoit-on  afTurer 
que  l'empereur  ne  fe  prévâudroit  point  de  cette  funelle 
conjondure?  ;         . 

En  fuppofant,  ou  qv^  l'émûercur  agît  de  bonne -foi, 
ou  qu'on  trouvât  des  moyens  lûri  de  parer  k  tous  ces  in- 
convéniens ,  &  même  de  l'envelopper  dans  fes  propres  fi- 
lets, il  refteroit  encore  k  examiner  s'il  étoit  avantageux 
k  la  France  d^avoir  un  prince  du  fangp^efquéauflîjpuifTant 
jue  le  monarque.  Pour  réfoudre  la  qùeftion  ,  il  fufnfoit  de 
eVappeller  les  maux  qu'avôit  caiïfés  au  royaume  la  redca*^ 
table  m^ifon  de  Bourgogne  ,  &  ce  qu'il  en  avoit  coûté 
peur  l'abbatre.  Egfin ,  l'ambaiTadeur  obfèrvoit ,  que  hiom 
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■  que  Fèmpereur  ne  fpécifiâc  poinc  encore  quel  prix  il  met- 

^Mn,  1546.    toit  à  la  ceffion  apparente  des  Pays-Bas,  on  pouvoit  croire 
qu'il  ne  s'oublioit  pas.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  préfumer  qu'il 
nxéditoit  la  conquête  dé  Fltalie  entière ,  dont  il  poffédoit 
déjà  la  meilleure  partie ,  &  que  fous  prétexte  d'extermi- 
ner les  hérétiques ,  il  fe  propofoit  de  réduire  l'Allemagne 
en  une  monarchie  abfolue  :  s'il  rempliiToit  ces  deux  pro- 
jets fans  que  le  roi  s'y  oppolat,  la  France  fe  trouvât -elle 
accrue  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas ,  devenoit  ref- 
peftivement.plus  foible  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été,  puis- 
qu'elle çefleroit  de  tenir  la  balance  dans  le  fyftême  politique 
de  l'Europe. 
intrîgacs  &      Tandis  que  de  Selve  épuifoit  la  fagacité  de  fon  génie , 
feaions  à  la    à  fonder  tous  les  replis  de  la  politique  de  Charles-Quint , 
^°"''  &  prêtoit  à  fes  offres  im  grand  nombre  de  motifs  aux- 

Be/clriull  4^^^^  ^^  ^^  fôngea  pçut-être  jamais,  il  laiflbit  échapper ,  ou 
Manufc.  de  bien  il  évitoit  d'indiquer  le  plus  apparent  &  vraifemblable^ 
fQntaniciu  ment  le  feul  véritable.  L'ambition  &  l'intrigue  partageoient 
la  cour  en  deux  faâions.  La  ducheffe  d'Etampes,  maitreflè 
du  roi ,  haïfToit  Diane  de  Poitiers  ,  veuve  de  Brezé ,  grand 
fénéchàl  de  Normandie  9  &  alors  maitrefle  du  dauphin. 
Diane ,  Supérieure  à.  la  duchede  par  la  naiffance  ^  &  au 
moins  fbn  égale  par  la  beauté ,  quoiqu'un  peu  plus  âgée  ^ 
^fFeftoiç,  k  l'égard  de  cette  brgueilleufe  favorite  ,  une  in- 
différence plus  offençantè  cjûe  la  haine,  &  attendoicle  mo- 
ment où ,  dépofitaire ,  pour  ainfî  dire ,  de  l'autorité  fuprême , 
par  l'afcendant  qu'elle  fe  flattoit  de  çonferver  fur  l'efprit 
cfe  fon  amant  ,.elle  donnejroit  une  libre  carrière  k  fon  réffen- 
riment.  Autant  cette  perfpeâive  la  flattoît  agréablement, 
autant  elle  efFrayoit  la:  ducheffe  y  qui ,  foogeant  dès-lors  à 
fe  ménager  un  proce^eur ,  travailjoit  de  tout  fon  pouvoir 
à  élever  fi  haut  la  fortune  du  duc  d'Orléans,  fécond  fils 
de  France,  qu'il  rie  dépendît  que  le  moins  qu'il  feroit  pof- 
fible  de  fon  aîné.  Le  roi,  fans  peut-être  s'en  douter,  céd^ 
aux  infinùations  de  la  ducheffe.  Les  marques  de  pr^ilec- 
rion  qu'il  dou^oit  au  duc  d'Orléans ,  excitèrent  la  jaloufiô 
du  dauphin ,  engendrèrent  de  la  défiance ,  de  l'aigreur  •  & 
enfin  ^  uoe  antipathie  déclarée ,  qui  y  fe  caïqmuniquant  dq 
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proche  en  proche,  d'abord  aux  gentilshommes  de  leur  î=!ïî!!ï=! 
maifon,  enfuite  aux  courtifans ,  gagna  jufqu'aux  miniftres  Ann.  i^^o. 
qui  fbrmoienc  le  confeil  d'étac  :  l'amiral  écoit  chef  du  parti 
du  duc  d'Orléans;  le  connétable ,  de  celui  du  dauphin. 
L'empereur,  qui,  pendant  fon  féjour  en  France,  avoir 
eu  la  facilité  aobferver  ces  femences  de  troubles ,  les  re- 
cueillit avidement ,  &  cherchoit  les  moyens  les  plus  propres 
à  les  fomenter  &  à  les  accroître.  En  paroidant  céder  au  duc 
d'Orléans  une  fouveraineté limitrophe  de  la  France ,  où  tous 
les  mécontens  &  les  brouillons  feroient  aflurés  de  trouver 
un  afyle  &  des  récompenfeS ,  il  enhardifToit  les  feuteurs  & 
les  partifans  de  ce  jeune  ambitieux  à  tout  ofer.  A  la  véri- 
té,  il  reconnoiflbit mal  les  fervices  du  connétable  Mont- 
morenci  ;  mais  il  acquérait  un  parti  puiflant  dans  la  maifon 
&  Jufques  dans  le  confeil  du  roi  fon  rival. 

Cette  rufe  politique  n'eut  pas  d'abord  tout  le  fuccès  qu'il 
en  efpéroit  :  le  confeil  n'apperc^ut  dans  cette  variation  de 
l'empereur  qu'un  manquement  de  parole  :  çn  chargea 
Tambafladeur  d'infifter  uniquement  fur  les  premiers  enga- 
gemens;  &  le  roi, qui  s'étoit  avancé  jufques  fur  la  fron- 
tière pour  fe  rendre  plus  promptement  au  lieu  de  la  con- 
férence, honteux  de  s'être  donné  en  fpeâacle,  reprit  la 
route  de  Compiegne. 

.  L'empereur  parut  confterné  en  apprenant  ce  départ 
Qu  avoit  donc  la  propofition  de  fi  oltenfant  pour  être  re- 
jettée  avec  tant  de  mépris  ?  &  que  diroit  l'Europe  entière 
en  voyant  qu'une  négociation  dont  elle  attendoit  Ion  repos , 
avoit  été  rompue  au  moment  où  elle  étoit  k  peine  entamée  ? 
Qui  ne  s'imagineroit  qu'il  formoit  des  demandes  odieufes 
&  abfurdes  ?  Cependant ,  fi  l'on  y  prenoit  bien  garde ,  il 
ne  demandoit  rien  pour  lui  :  il  achetoit  par  le  facrifice  de 
fon  patrimoine ,  la  paix  générale  &  l'alliance  du  roi.  Ne 
s'étoit-il  pas  toujours  réfervé  le  choix  ou  de  fa  nièce ,  ou 
de  fa  fille ,  lorfqu'il  avoit  été  quefiion  du  mariage  du  duc 
d'Orléans?  Et  puifqu'il  ne  pouvoit  difpofer  de  la  première, 
la  féconde  étoit -elle  un  parti  k  dédaigner?  &  quant  a  la 
dot,  les  dlx-fçpt  provinces  des  Pays-Bas,  fous  quelque 
afpeâ:  qu'on  les  envifageât,  n'étoient- elles  pas  un  ample 
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■!  dédommagement  du  Milanès  ?  Elles  étoient  iticonteftabîe-' 
Ann.  1540.    ment  &  plus  étendues  &  plus  riches.  Si  la  France  rifquoit 
de  perdre  par  la  mort  prématurée  de  Tinfante ,  ne  rifquoit- 
elle  pas  auffi  de  gagner  infiniment  davantage ,  fi  le  prince 
des  Afturies  venoit  à  mourir  fans  laifler  de  poftérité  ?  Quand 
Tarchiduc  Philippe  fon  père  ,  époufa  Jeanne  d'Arragon ,  il 
couroit  rifque  de  n'avoir  qu'une  fomme  très-modique  qui 
conftituoit  la  dot  de  cette  princefle  ,  puifqu'elle  fe  trou- 
voit  précédée  dans  Tordre  de  la  fucceflîon  par  un  frère  & 
deux  fœurs  :  c'eft  cependant  ce  mariage  qui  avoir  fait  en- 
trer dans  la  maifon  d'Autriche  toutes  les  couronnes  d'Ef- 
pagne.   Par  quel  privilège  la  France  feule  vouloît  -  elle 
toujours  gagner  fans  courir  aucun  rifque  ?  D'ailleurs  les 
inconvéniens  q\ii  l'efFrayoient ,  étoient-ils  réels ,  étoient-ils 
fans  remède  ?  La  chofe  valoit  bien  la  peine  d'être  appro- 
fondie. 
Infidélité  de      S^*^  qu'on  fe  perfuadât  que  l'empereur  parloit  fincére- 
I empereur.      ment,   foit  plutôt  quc  le  parti  du  duc  d'Orléans  com- 
Ri6îer,       mençât  à  prendre  le  deffus  ,  le  roi  fe   rapprocha  de   la 
s/eidan.      fronticrc   &  envoya  une  nouvelle  inftruâion  à  l'évêque 
de  Lavaur  ;  mais    Tempereur  ,  qui  fe  vit  recherché ,  ne 
montra  plus  le  même  défintérenement   qu'il  avoit  affi- 
ché jufqu'alors  :  il  forma  des  demandes  qu'il  s'attendoit 
à  voir  réjettées  ;  entr'autres ,  le  mariage  de  Philippe  fon 
fils ,  avec   l'héritière  du  royaume  de  Navarre  ,  mariage 
qui  non-feulement  auroit  légitimé  l'ufurpation  de    Fer- 
dinand le  Catholique,  mais  porté  à  l'Efpagne  la  province 
de  Béarn  &  une  partie  de  la  Gafcogne.  Dans  le  tems 
qu'il  amufoit  l'ambafladeur  François,  il  traitoit  férîeufe- 
mentavec  les  miniftres  du  roi  d'Angleterre  &  des  princes 
proteftans  qu'il  avoit  attirés  des  Pays-Bas  &  qu'il  combloît 
de  careffes.  Il  fe  fervit ,  dit -on,  pour  les  brouiller  irré- 
vocablement avec  la  France  ,  de  quelques   confidences 
que  le  roi  ou  fon  premier  miniftre  lui  àvoient  faites  pen- 
dant fon  féjour  à  Paris ,  dans  ces  ihftans  de  gaieté  ou  lc[ 
cœur  fe  déploie  en  liberté,  en  croyant  parler  à  un  ami. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  &  le  roi  d'Angleterre  &  les  princes 
de  la  ligue  de  Smalkalde  rompirent ,  dès  cet  inftant  p 
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tout  commerce  avec  la  France.  Le  légat  Farneze  ,  neveu  — 
du  pape  ,  &  envoyé,  comme  nous  Tavons  dit,  pour  Ann.  1540. 
aflîfter  à  la  conférence  qui  devoir  unir  par  des  liens  indif- 
folubles  les  trois  grands  Souverains  de  l'Europe ,  &  réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  ennemis  de  l'Eglife,  voyant 
avec  douleur  que  les  affaires  prenoient  une  marche 
direftement  contraire ,  ofa  hafarder  quelques  repréfenta- 
rions;  mais  elles  furent  fi  mal  reçues,  que  craignant  d'c- 
tre  arrêté ,  il  s'évada  fecretcement  des  Pays-Bas.  Le  car- 
dinal Marcel  Cervin  ,  qui  refta  chargé  des  affaires ,  &  le 
nouveau  nonce  qui  vint  le  remplacer  ,  fe  conduifirent 
avec  une  extrême  circonfpedion  ;  car ,  bien  que  le  pape  , 
en  apprenant  par  Tambaffadeur  de  France  à  Rome ,  ce 

3ui  fe  paffoit  dans  les  Pays-Bas  ,  fe  fut  échappé  jufqu'à 
éclater  qu'il  regardoit  l'empereur  comme  une  pejlt  pu-^ 
hliqut  &  un  homme  abominable  ,  cependant,  comme  il 
n'ignoroit  pas  qu'il  dépendoit ,  dans  ce  moment ,  de  ce 

Î rince  de  fouftraire  entièrement  l'Allemagne  à  l'Eglife 
Lomaine  ,  il  enjoignit  à  fes  agens  d'éviter  ,  fur  toutes 
chofes  ,  de  l'irriter  &  de  fouffrir  patiemment  les  maux 
qu'ils  ne  pourroient  empêcher. 

Le  roi  lui-même  fut  forcé  de  diffimuler  ;  car  réfléchit- 
fant,d'un  côté,  que  la  négociation-étoit  aufli  peu  avancée 
que  le  premier  jour,  &  de  l'autre,  qu'il  étoit  alors  bien 
moins  en  état  que  l'empereur  de  recommencer  la  guerre, 
il  étoufià  fon  dépit  &  fit  déclarer  à  ce  prince ,  qu'ayant 
été  affez  heureux  pour  trouver  une  occafion  de  l'obliger, 
il  s'y  étoit  porté  fans  intérêt  &  fans  aucun  retour  fur  lui- 
même  :  que  toutes  les  fois  qu'il  s'en  préfenteroit  de  pa^ 
reilles  ,  il  les  faifiroit  avec  le  même  empreffement  :  qu'il 
étoit  content  de  ce  qu'il  poffédoit  &  fermement  rélolu 
d'obferver ,  de  fon  côté,  la  trêve  de  dix  ans.  L'empereur , 
au  contraire ,  paroifibit  défolé  de  ne  |)ouvoir  faire  goûter 
fes  offres,  &  ne  fe  confoloit ,  difoit-il ,  que  par  i'efpérance 
qu'on  y  revietidroit ,  lorfque  de  nouvelles  réflexions  ^n 
auroient  mieux  montré  le  prix  :  &  cdmme  il  importoit 
^ue  l'Europe  demeurât  perfuadée  que  cette  difcuflion 
n'avoitrien  changé  k  leurs  difpofitions  pacifiques ,  il  prioit 
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!  le  roi  de  le  faire  accompagner  à  la  diète  de  l'Empire  par 
Ann.  1540.  des  miniftres  plénipotentiaires  qui  en  fiflent  publiquement 
la  déclaration.  Il  fallut  poufTer  la  complaifance  julques-lk; 
mais  perfonne  ne  fut  la  dupe  de  c^s  démonftrations  ex- 
térieures :  en  voyant  les  foins  qu^ils  le  doimoiaic  Tun  & 
l'autre  pour  acquérir  des  alliés^on  ne  douta  point  que  1^ 
guerre  ne  dût  bientôt  recommencer. 
Mariaçe  de  II  n'y  avoit  plus  en  Allemagne  qu'un  feul  prince  dont 
bmavccM^^  la  France  pût  encore  fe  promettre  1  alliance  :  c'étoit  Guil- 
de  cicves.  laume  de  la  Mark ,  duc  de  Cleves  &  de  Juliers  :  il  devoit , 
Ibidenu  ^^^  ^^  ^^^^  Tavoris  rapporté ,  à  la  modération  &  aux 
bons  offices  du  roi  l'acquintion  importante  4es  provinces 
de  Gueldres  &  de  Zutphen  qui  lui  étoient  :  difputées  par 
Tempereur.  Tout  foible  qu'il  étoit ,  là  France  ne  dédaigna 
pas  de  faire  les  premières  avances,  parce  que  fi  la  guerre 
venoit.  à  fe  déclarer,  il  étoit  également  à  portée  ou  de 
fbndrç  >  du  coté  de  F  Allemagne ,  fur  les  Pays  ^^  Bas ,  ou 
de  faire  jpalTer  dans  le  royaume  toua  les  lanfquenets  dont 
on  aurôit  ,befoin  ;  mais  convaincu  qu'on  ne.  le  recher- 
choit  que  parce  qu'il  feroit  le  premier:  expofé  aux  coups  , 
<5c  que  fes  Etats  deviendroient  un  avant- mur  qui  couvri- 
rbit  la  France ,  il  mit  à  Ton  alliance  une  condition  qui 
auroit  dû  en  dégoûter.  Car  voulant  s!ailujtr  par  un  gage 
certain  ,  qu'après  l'avoir  engagé  dans  une  éntreprife  qui 
fiirpâffbït  infiniment  fes  forces^  on  21e  l'abaiwionneroit" 
point,  il  exigea  qu'on  lui  fît  époufer  fur-le-champ  une 
princefTe  du  fang,  dont  la  dot  lui  tînt  lieu  de  ce  qu'il 
pourroit  perdre  en  Allemagne.  Il  n'y  en  avoit.  alors  que 
ceux  fur  qui  l'on  pût  jetter  les  yeux ,  la^  dernière  filte 
du  roi  qui  étoit  encore  en&ht^  oc  fa  nièce ,  fille  unique 
de  Marguerite  fa  fbeur ,  &  de  Henri  d'Albret ,  roi  de 
Navarre  ,  laquelle  même  n'étoît  pas  nubile  ;  car  elle 
n^avpit  alors  qu'onze  ans  accomplis.  C'eft  fur  elle  qu Vu 
sWrèG^ ,  malgré  les  juftes  réclamations  du^  père  .&  de  la 
mère:  qui  fe  plaignoient  amèrement  qu'on  leur  enlevât  le 
gage  précieux  de  leur  union,. la  plus  riche  Héritiëre  de 
l'Europe ,  pour  la  confiner  dans  une  cour  obfcure  d^AlIe-» 
ma^e  pu  ejile  vivroit  fans^  appui  &  fans  aucune  commur 

piçatiQn 
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nîcation  avec  fes  fidèles  fujèts.   Les  écrivains,  qui  ont" 
recherché  les  raifôns  qui  purent  porter  François  I  k  \mv  ^l^r^s^^* 
procédé  (i  dur  envers  une  fœur  dont  il  étoit  tendrement 
aimé  ,  &  envers  un  beau-frere  dont  il  n'avoir  jamais  eu 
à  fe  plaindre ,  rapportent  que  Tempereur  defirant  ardem- 
ment de  feire  époufer  à  fon  fils  ITiéritiere  du  royaume  de 
Navarre,  &  nefpérant  plus  de  vaincre  fur  cet  article  la 
répugnance  de   François  I ,  s'étoit  adreffé  fecrettement 
aru  père  &  h  la  mcre ,  qui ,  foit  qu'ils  préféraflent  à  l'in- 
térêt du  royaiune  rélévation  de  leur  fille ,  foit  qu'ils  efpé- 
raffent  dé  tirer  pour  eux-mêmes  un  parti  avantageux  de 
cette    négociation  ,   avoient  paru  goûter   cette    ouver- 
ture :  que    ce  commerce  clandeftin  fut   découvert   par 
Grammont ,  archevêque  de  Bordeaux  &  lieutenant-géné- 
ral   de  Guyenne^  qui  parvint  à  interceptei:'  les  lettres  & 
krs  fit  parvenir  au  connétable  de  Montmorenci  :  que  le 
roi  y  à  Tinftigation  du  connétable ,  avoit  ôté  la  jeune  prin- 
cefîbàfes  parens,  &  que  trouvant  une  occafion  de  Téta-  . 
blir,  finon  avantageulement^pour   elle,  au  moins  d'un& 
manière   qui  i^e'préjudicioit  point    au  royaume  ,".il  tio 
voulut  écouter  aucunes  repréfentations.  Le  duc  de  Cleves 
vint  en   France,  &  ûfant  de  toute  l'autorité  du  roi,  il 
époufa  folennellement  la  jeune  princefle  contre  le  gré  du 
père  &  de  la  mère  qui  protefterent  contre  la  violence. 
La  feule  grâce  qu'on  leur  accorda,  fut  qu'attendu  le  bas 
âge  de  laprinceile,  le  mariage  ne  feroit  pas  confommé. 
Le  mari  entra  dans  la  couche  nuptiale,  mais  en  préfence 
de  témoins  qui  ne  lui  aurbient  pas  permis  d'ufer  de  fes 
droits.    Après  cette  vaine   cérémonie  ,  il    retourna  feul 
en  Allemagne  pour  fe  préparer  k  la  guerre  dont  il  étoit 
menacé  de  la  pîart  de  l'empereur.  Ann.  1541; 

Il  rèftoit  à  s'aflurer  de  l'alliance  de  l'empereur    des     Aflàffinatdc 
Turcs  qd'on  fe  reprochoit  d'avoir  trop  négligée;   car,  Fr^gofcl^m^ 
quoiqu'on    n'eût  point  ceflë  d'entretenir  un  miniftre   à  baSdcurs  du 
Conftantinople,  on  avoit  prefque  ceflK  d'avoir  des  relations /°*- 
avec  cette  cour  depuis  la  trêve  de   Nice  &  l'entrevue   ^BeU^rull 
d'Aiguës  -  Mortes.  Charles  -  Quint  profitoit  de  ce  filence    .Ferron.  ' 
pour  accréditer  le  bruit  d'une  çroifade  générale  contre  ^^"f/''^^* 
"^  Tome  XIIL  R  *'*'''• 
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■  I  rennemî  commun  de  la  chrétienté ,  à  laquelle  le  rot  de 

Aim.  i;4i.  France  avoit  promis  de  fe  joindre.  Le  paffage  de  Tesn- 
pereur  par  ia  Fratice  ,  un  grand  nombre  de  dépêches 
de  ce  même  empereur,  datées  de  Paris  &  portées  par 
des  couriers  François  dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope,  d'où  elles  étoient  paffées  à  Conftantinople,  accré- 
ditèrent tellement  ces  bruits,  que  le  miniftre  du  loi  fut 
plulîeurs  fois  en  danger  de  perdre  la  vie  &  n'ofoic  plus 
fe  montrer  dans  les  rues.  La  feule  chofe  qui  lui  conferva 
un  refte  de  crédit,  c'eft  qu'en  même-tems  que  Tempereur 
affeâoit  de  fe  louer ,  dans  les  termes  les  plus  emphatiques  ^ 
des  difpofitions  du  roi  de  France  à  fon  égard ,  &  parloit 
de  la  croifade  comme  d'une  entreprife  certaine  &  arrêtée  , 
il  follicitoit,  foit  en  fon  nom  ,  foit  au  nom  de  Ferdinand 
fon  frère,  Talliance  de  la  Porte  aux  conditions  les  plus 
humiliantes;  ce  qui  impliquoit  une  contradiâion  trop  ma- 
nifefte.  Cependant  on. lentit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  k 
perdre  ;  en  conféquence  ,  le  roi  fit  partir  fans  délai  Rincon 
&  Frégofè  avec  le  titre  d'ambafTadeurs^^  le  premier,  pour 
Conftantinople  où  il  avoit  déjà  été  employé  ;  le  fécond , 
pour  réfiderà  Vènifed'où  il  feroit  parvenir  les  dépêches 
de  Paris  à  Conftantinople- en  même  temps  qu'il  obferve- 
roit  les  mouvemensde  l'Italie  &  tâcheroit  d'y  nouer  xies 
intelligences.  L'empereur  averti  du  d^art  des  deux  am- 
bafTadeurs  &  delà  route  qu'ils  dévoient  prendre,  envoya 
ordre  au  marquis  de  Guaii,  gouverneur  du  Milànès,  de 
s'en  défaire  le  plus  fecrettement  qu'il  feroit  pofFible  ,  &  de 
lui  &ire  parvenir  leurs  inflrudions  dont  il  comptoit  tirer 
un  grand  parti  auprès  du  corps  Germanique.  Rincon  &c 
Frégofe  fe  rendirent  k  Turin  d'où  il^  dévoient  traverfer 
le  Milanès  k  la  fkvçur  de. la  trêve  qui  fubfifloit  toujours 
entre  Tempereur  &  le  roi.  En  vain  Guillaume  du  Bellai , 
gouverneur  de  Piémont,  Voulut  les  engager  k  prendre 
ime  route  détournée,  parce  que  fes  efpions  lui  donnoient 
avis  des  mefures  que  prenoit  le  marquis  de  Guaft  pour 
garder  les  paflages  :  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'ils 
lui  confiafTent  leurs  inflruftions  qu'il  s'engageoit  de;  leur 
feire  parvenir  k  Venife  ,  dès  qu'il  fauroit  leur  arrivée. 
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Quant  à  leurs  perfonnes  p  raffurés  fur  leur  qualité  d'hom-  '  '  \ 
mes  publics ,  ils  crurent  n'avoir  rien  k  redouter  &  s*em-  A<in.  is^u 
barquerent  fur  le  Pô.  lis  navigeoient  depuis  deux  jours ,  lors- 
qu'ils fe  virent  fubitement  aflkillis  par  deux  barques  remplies 
d'hommes  armés  qui  fondirent  fur  eux  l'épée  k  la  main ,  les 
maffacrerent  avec  tout  ce  qui  formoit  leur  cortège  ,  char- 
gèrent de  chaînes  les  bateliers  &  les  confinèrent  dans  un 
cachot  obfcur.  Fruftré  du  fruit  de  fon  crime  ,  puifqu'il 
ne  trouva  point  les  inftrudions  qu'il  cherchoit ,  le  mar- 
quis fe  flatta  du  -  moins  d'avoir  fi  bien  pris  fes  mefures ,  . 
qu'on  ne  jpourroit  jamais  dévoiler  ce  myltere.  Mais  du 
Bellai,  qui  lorfqu'il  s'agiflbit  du  fervice  de  lEtat  ,  ne 
ménageoit  point  la  dépenfe ,  parvint  non  -  feulement  à 
^  bien  conftater  le  délit ,  mais  à  retirer  du  cachot  les  ba« 
teliersy  témoins  oculaires,  &  mêriie  quelques-uns  des 
agens  du  marquis  qui  fe  plaignoient  de  n'avoir  pas  été 
fuffifamment  !  récqmpenfés.  Il  ne  manqua  pas  de  commu- 
niquer au  roi  fes  découvertes  ;  &  afin  que  les  affaires  de 
France  à  Conftantinople  foufFriffent  le  moins  qu'il  feroit 
poflible  de  cet  accident, il  remplaça  RincoQ  par  le  capi«- 
tait^eFolin  dont  il  font  fouvent  mention  dans  la  fuite. 
Folin  étoit  originaire  du  bourg  de  la  Garde  ^  en  Langue*»» 
doc,  &  né  fî  pauvre  ,  qu'un  fimple  caporal  ^  qui  lui 
trouva  une  phyfionomic  heureufe ,  ne  craignit  point  de 
le  demander  au  père  &  à  la  mère  pour  l'attacher  en  qua- 
lité de  goujat  au  fervice  de  la  ccnnpagnie.  La  demande  fut 
rejettée  ;  .mais  le  jeune  Folin  fe  dérobant  de  la  maifbn 
paternelle  ,  fuivit  de  près  fon  guide^,  le  fervit  deux  ans, 
parvint  fuccefCvement  au  grade  de  foldat,  d^enfeigne, 
de  lieutenant  &  de  capitaine  j  toujours  fupérieur  ,  par 
fon  aâivité  &  fon  intelligence,  aux  emplois  qu'on  lut 
conféroit.  La  commiffion  donc  l'iionora  du  Bellai,  déve^ 
loppa  en  lui  les  talens  les  plus  rares  pour  les  négocia** 
rions;  mais  comme  cette  carrière,  toute  glorieufè qu'elle 
étoit ,  ne  convenoit  ni^  à  fa  fortune  ni  à  fes  goûts,  il  !*a- 
l>andonna  pour  s'attacher  au  fervice  de  mer.  Il  devint 
bientôt ,  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde  ,  Général  des 
|;aleres  de  France.  Malgré  quelques  difgraces  pajQàgeres 
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■— — Tgs;  &  des  profits  immenfes  ,  il  fe  maintint  dans  ce  pofte  en«- 
Ann.  1541.    vie  jufqu'à  rage  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  &  mourut 
-prefque  auffi  pauvre  qu' il  étoit  né. 

L'empereur  tenoit  la^  diète  de  Ratisbone  où ,  pour  ache- 
ver de  fe  concilier  les  protcftans ,  il  leur  accordoit  ce 
fameux  intérim  qui  caufa  tant  de  chagrin  k  TEglife  Ro-^ 
maine ,  lorfque  le  roi  lui  envoya  demander  raifon  de  Tin^- 
jure  qui  venoit  de  lui  être  faite  dans  la  j>erfonne  de  fes 
deux  ambaffadeurs ,  emprifonnés  ou  maflacrés  en  traver- 
fantte  Milanès.  L'empereur  paroiflant  pénétré  dé  douleur  & 
d'indignation ,  promit  de  faire  les  recherches  les  plus^  exaâes 
&  de  punir  de  la  manière  la  plus  exemplaire  les,  brigands 
qui  avoient  commis  ce  crime,  s'il  parvenoit  ,  comme  il 
y  avoit  lieu  de  TeTpérer  ,  à  découvrir   le    lieu  de    leur' 
retraite.  François  ,-de  fon  côté,  évita  pour  lors  d'entrée 
en  explication  ,  parce  que  l'état  de*  fes  finances  ne  lui  per- 
mettoit  pas  encore  de  recommencer  la  guerre. 
Recherches      Comme  on  avoit  compté  fur  la  trêve  de  dix  ans ,  on 
fur  ceux  qui    avoit  néglijgé  de  remplir  les  coffres  du  Louvre  :  prefque 
chiTiux'dT^ns  tout  l'argent  qu'on  avoit  épargné  fur  la  dépenfe  courante, 
dcrEtat.        avoit  été  employé  ou  à  retirer  des  domaines  engagés, ou 
Brantôme.    ^  fatisfàirc   le  goiût  du  roi  pour  les  bâtîmens.  Dans  la 
Ferron.      pofition  OU  l'on  fc  trpuvoic ,  il  felloic  des  fecours  extraor- 
Manufc.  de  dinaircs  &  prompts.  On  réfolut  de  rechercher  la  conduite 
oç  dexammer  les  comptes  de  tous  ceux  qui  avotent  eu 
quelque  maniement  des  deniers  publics  :  les  financiers  fut 
reût  arrêtés  &  condamnés  pour  la  plupart  k  fdes  am^n-* 
des   confidérablesi    Cette  Redoutable   inquifition   ne    fe 
borna  point  k  èùx,  comme  cela  s'étoit  toujours  pratiqué; 
le  roi,  que  la  maladie  avoit  rendu  chagrin  &  difl&cilei 
^  voulut   rétendre  fur  les  têtes  les  plus  confidérables  dé 
TEtat,  fans  en  excepter  ceux  de  fes  favoris  dont  la  for* 
tune  pouvoir  paroître  excéffive    ou  mal    acquife.  «Une 
convcrfation  qu'il    avoit  eue   autrefois  avec   André    de 
Vivônne  ,  fénéchàl  de  Poitou,  avoit  fait  une  profonde 
împreflîon  fur  fon  efprit.  Comme  il  fe  plaignoit  en  pré-^ 
fence  de  cet  homme  véridique  ,  de  n'avoir  pas  été  auffi*- 
bien  fécondé  qu'il  auroit  dû  l'être, à  la  bataille  dePavie^ 
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par  une  partie  de  fa  noblelTe ,  »  fire ,  lui  avoit-U  répondu ,  .- 
»  vous  ne  devez  pas  en  être  furpris,  puifque  vous  aviez  Ann.  1541. 
»  rcfervé  vos  faveurs  à  trois  ou  quatre  hommes ,  dont  la 
»  fortune  étoit  une  infulto  pour  tout  le  refte  de  votre  no- 
y>  blefle  ;  car  k  quel  propos  Brion  a-tril  reçu  tant  de  bien- 
j>  feits  de  vous  j  que  de  fa  feule  fauconnerie  il  a  foixante  . 
»  chevaux  en  fon  écurie  ?  lui  qui  n'eft  que  gentilhomme 
»  comme  un  autre ,  &  encore  cadet  de  fa  maifon ,  &  que 
»  j'ai  vu  n'ayant  pour  tout  fon  train  que  ibe  ou  fept  che- 
».vaux  u;  Ge  dîfcours  qui,  fuivant  la  remarque  de  Bran-^ 
tome,  ne  l'avoit  pas  corrigé  d'abord,  lui  revint  à  lamé- 
moire  ;  &  dans  le  befoin  oii  il  étoit  d'argent ,  il  defira  ' 
d'approfondir  la  fource  de  toutes  les  grandes  fortunes- 
Quelques  ennemis  du  grand-écuyer  Galiot  de  Genouillac 
lui  rapportèrent  qu^il  avoit  fait  bâtir  le  fuperbe  château 
d'Aflter  ,  dans  le  Querci  :  qu'il  Tavoit  orné  avec  une 
magnificence  inconnue  jufqîu'alors  ,*de  meubles  de  foie, 
de  draps  d'or  &  d'argent ,  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  ces  richefles  provenoient  des  larcms  ou  gains 
illicites  quil  avoit  faits,  &  comme  grand -écuyer  & 
conj me  grand-maître  de  l'artillerie.  Le  roi  lui  demanda  des 
édairéilfémens  :  •»  Il  eft  bien  certain  ,  fîre  ,  répondit  Ga- 
»liot,  &  il  .faut  que  je  le  çonteffe,  q»e  quand  je  vins  à 
»  votre  fcrvice  k  la  charge  des  grftqds  Etats  que  vous  m'a-  , 
»  vez  donnés ,  je  n'étois  nullement  riche  ;  mais  par  votre 
»  moyen  &  grâce,  je, me  fuis  fait  tel  que  je  fuis,  &  ç'eft 
9>  vous  qui  m'avez  élevé  par  la  faveur  que  vous  m'avez  por- 
»  tée.  J'aiépoufé  deux  femmes  fort  riches,  dont  l'une  de  la 
99  maifon  d'Archiac  ;  le  refle  eft  .venu  de  mes  gages  .& 
w  pi:ofits  dans  les  Etats  que  vous  m'avez  donnés.  Bref  ^ 
»  c'eft  vous  qui  m'avez  fait  tel  que  je  fuis  ;  c'eft  vous  qui 
>3  m'avez  donné  les  biens  que  je  tiens  ;  vous  me  les  avea 
n  donnés  librement;  aulfi  librement  vous  me  les  pouvez 
y>  ôterî^&  je  fuis  prêt  à  vous  les  rendre.  Pour  quant  à  a\)cun 
»  latcin  que  je  vous  aie  fait ,  faites-moi  trancher  la  tête,  fî 
99  je  vous  en  ai  fait  aucun  a.  Ces  paroles ,  ajoute  Braptome , 
attendrirent  fi  fort  le  cœur  du  roi,  qu'il  lui  ditrw  Mon 
yy  bon-homme ,  oui ,  vous  dites  vrai  de  tout  ce  que  vou$ 
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»  avez  dit  :  aufE  ne  vous  veux  -  je  ni  reprocher  ni  ôter 
Aqo.  I54I-  »  ce  que  je  vous  ai  donné  :  vous  me  le  redonnez,  & 
f>  moi,  je  vous  le  rends  de  bon  cœur.  Aimez -moi,  & 
99  fervez  bien,  comme  vous  avez  fàic^  &  je  vous  ferai 
n  toujours  bon  roi  «.  i 

Procès  de  l*a.  Philippe  Chabot ,  comte  de  Charni  &  de  Buzançois  > 
mirai  chabor.  j^j^j.  \q  f^f^ç  ^y^j^.  ofFcnfé  les  yeux  de  la  noblefle  dès  le 
PafquUr.  tcms  OU  îl  n'étoit  encore  que  Brion  ,  ne  fe  comporta 
A^dU^'^dùx  P^^  ^^^^  ^^  même  adrefle,  quoiqu'il  dût  encore  mieux 
Mém.  d'eCaf  connoîtte  le  caradèrc  du  monarque  :  au  lieu  de  parler 
t^^nau.^  le  langage  du  dévouement  &  de  la  reconnoiflknce  ,  il 
çkancç/fpoyet,  s'ofFenla  des  foupçons  du  roi ,  répondit  avec  aigreur  qu'il 
n'avoit  rien  k  redouter,  &  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le 
mettre  à  portée  de  juftifier  fa  conduite  dans  les  tribu- 
naux. Peut-être  au  refte  cette  fierté  ,  aflez  pardonnable 
à  un  gentilhomme  qui  croyoit  fon  honneur  bleffé,  ne 
lui  auroit-elle  point  nui  dans  l'efprit  du  roi ,  s'il  n'eût  eu 
des  ennemis  puiflans  intéreffés  à  le  perdre.  Il  étoit  alors 
le  feul  gentilhomme  François  qui  n'eût  point  fléchi  fous 
le  crédit  énorme  de  Montmorenci  :  élevés  l'un  &  l'autre 
auprès  du  roi ,  promus  prelque  en  même-temç  aux  pre- 
mières dignités ,  ils  avoient  gardé  l'un  vis-k-vis  de  l'autre 
un  ton  d'égalité  qui  fe  contracte  ordinairement  dans  une 
éducation  commune  :  tandis  que  le  chancelier  &  des 
cardinaux  donnoient  au  connétable  le  titre  de  monfct^ 
gncur  j  l'amiral  ne  l'appeloit  que  fon  bon  compagnon 
&  fon  frerc.  Heureux  li ,  en  confervant  ces  noms ,  ils 
n'euflènt  jamais  oublié  les  fentimens  qu'ils  dévoient  leur 
rappellçr  ;  mais  devenus  chefs  des  deux  faâions  qui,  par- 
ta|g;eoient  la  cour ,  ik  àvoient  commencé  par  le  crain^ 
dre  &  ils  finirent  par  fe  détefter.  L'amiral  s'étoît  allié  à 
la  duçheffe  d'Etampes  ,  &  favorifoit  le  duc  d'Orléans  ; 
Montmorenci  s'étôit  allié  avec  Diane  de  Poitiers,  & 
portoit  les  intérêts  du  Dauphin ,  qui  étoient  vifiblcment 
Ceux  du  royaume.  Ne  pouvant  toutefois  fe  diflimuler  à 
lui-même  les  fautes  énormes  qu'il  venoit  de  commettre 
contre  la  politique  ,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne 
l'en  préyajuflènt  pour  le  fupplanter,  il  faifit  avidcmment 
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rpccafion  de  perdre  Tamiral,  le  feul  homme  h  la  cour  -- 

qui  lui  fît  ombrage.  Après  avoir  infinué  malicieufemenc  A°"-  'H». 
que  Chabot  n'auroit  point  répondu  avec  tant  d'aigreur  k 
une  queftion  toute  (impie  y  s'il  s'écoit  fenti  aufli  innocent 
qu'il  vouloit  le  paroîtrc  ,  il  promit  de  mettre  bientôt  le 
roi  h  portée  de  s'alTurer  par-lui-même  de  ce  qui  en  étoit , 
&  peu  de  tems  après  il  lui  préfenta  des  cahiers  d'infor- 
rnations  &  de  dépofîtions  qu'il  avoit  recueillies,  tant  en 
Bourgogne  que  dans  diiFérens  ports  de  mer.  Le  chance- 
lier auquel  le  roi  avoit  remis  ces  cahiers  j  affura  qu'il  y 
avoit  compté  jufqu'k  vingt-cinq  délits  qui  tous  méritoient 
la  mort.  On  conltitua  l'amiral  prifonnier  au  château  de 
Melunjon  lui  choifit  des  juges  parmi  les  maîtres  des 
requêtes  &  les  magiftrats  des  différens  parlemens  du 
royaume  ,  &  l'on  fe  crut  fi  affuré  de  fa  condamnation , 
que  le  connétable ,  fon  délateur ,  ne  rougit  pas  de  folli- 
citer  &  de  fe  foire  expédier  des  lettres  fans  date,  qui 
lui  afluroient  une  partie  de  la  confifcation.  Lcf  chance- 
lier Poyet ,  qui  avoit  examiné  la  procédure  ,  qui  en  avoit 
dit  fon  fentiment,  qui  avoit  nommé  les  juges,  auroit  dû 
s*exclure  ;  mais  ce  viel  ambitieux ,  qui ,  à  l'âge  de  foi- 
xante-dix  ans ,  venoit  de  fe  faire  ordonner  prêtre ,  & 
qui  attendoit  de  la  protection  de  Montmorenci  un  arche- 
vêché &  le  cardinalat ,  non-feulement  fe  rcferva  la  place 
de  j>réfident  de  la  commiffion ,  mais  employa  la  baffeffe 
&  l'intrigue  pour  n'être  pas  récufé.  Il  avertiflbit ,  ou  fei- 
foit  avertir  en  confidence  la  ducheffe  d'Etampes  que 
cette  affaire  fi  férieufe ,  en  apparence,  n'étoit  au  fond 
qu'une  tracaflerie  telle  qu'il  s'en  élevoit  journellement 
entre  les  meilleurs  amis  :  que  loin  de  porter  aucun  pré- 
judice k  l'amiral ,  elle  tourneroit  k  fon  avantage  ,  puif- 
qu'elle  mettroit  au  grand  jour  fa  fidélité  &  Ion  innor 
cence  :  qu'il  avoit  vu  les  divers  chefs  d'accufation  qui 
rouloient  fur  de  fi  grandes  minuties,  ou  fur  des  bruits 
fi  deflitués  de  vraifemblance  ,  que  pourvu  qu'on  eût  de 
la  confiance  en  lui,  il  dévoileroit  bientôt  Timpotture, 
&  confondroit  les  calomniateurs.  Parvenu ,  malgré  fon 
dévouement    pour  le  connétable,   k  fe  faire   regarder 
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^,,,,_,,^,^  comme  le  proteÛeur  fecret  de  ramiralfîil  difoit  aux  com- 
milTaires  que  ce  n'étoit  qu'après  une  mûre  délibération 
""'  '^^^-  que  le  j-i^j  s'écoit  déterminé  à  abandonner  Tamiral  à  la 
lévérité  des  loix;  qu'il  vouloit  montrer  par  cet  exemple 
qu'il  préféroit  l'Etat  à  fes  favoris  :  qu'au  refte  il  attendoit 
de  leurs  lumières  &  de  leur  probité  une  juftice  rigoureufe 
&  impartiale ,  &  qu'ils  dévoient  être  affurés  <  que  leur 
fcntence  feroit  niife  à  exécution.  Chabot  étoit  amiral  & 
gouverneur  de  Bourgogne ,  comme  amiral,  il  avoit,  de 
fa  propre  autorité  ,  hauffé  les  droits  qui  fe  percevoient  k 
fon  profit  fur  la  pêche  du  hareng;  comme  gouverneur 
de  Bourgogne  ,  il  avoit  exigé  à  la  rigueur ,  &  s'étoit 
approprié  certains  autres  droits  réfervés  dans  les  provinces 
frontières  pour  l'entretien  &  les  fortifications  des  villes 
de  guerre.  C'eft  à  ces  deux  chefs  que  fe  réduifoient  en 
dernière  analyfe  toutes  les  accufations  intentées  contre 
lui.  Il  réponaoit  fur  le  premier  que  les  frais  de  l'amirauté 
étant  de\?^nus  plus  considérables  depuis  que  la  navigation 
avoit  pris  des  accroiflemens ,  il  s'étoit  cru  fufHfamment 
autorité  par  fk  charge  à  y  pourvoir  ;  que  l'augmentation 
qu'on  lui  reprochoit  étoit  fî  peu  onéreufe  au  public, 
que  perfonne,  jufqu'k  ce  jour,  ne  s'en  "étoit  plaint;  qu'au 
refte  il  n'avoit  fait  qu'ufer  de  fes  droits ,  &  que  jamais 
on  n'avoit  difputé  k  fes  prédécelTeurs  le  privilège  de  ren- 
dre de  femblables  ordonnances  :  &  par  rapport  au  fé- 
cond, que  les  droits  réfervés  pour  l'entretien  des  places' 
fortes  étant  k  la  difpofition  du  gouverneur  ,  étoienc 
cenfées  avoir  rempli  leur  deftination  toutes  les  fois  que 
les  fortifications  de  ces  places  n'étoient  point  dégradées  : 
qu'en  comparant  l'état  aftuel  des  places  de  la  Bourgogne 
avec  celui  où  elles  le  trouvoient  lorfqu'il  prit  pofiéfnon 
de  ce  gouvernement ,  on  fe  convaincroit  qu'il  ne  méri- 
toit  aucun  reproche  à  cet  égard  :  qu'au  refte  on  ne 
pouvoir  raîfonnablement  exiger  ,  ni  de  lui  ,  ni  d'aucun 
de  fes  pareils,  qu'ils  juftifiafTent  chaque  article  de  recette 
Sa  de  dépeiife ,  puifque  leur  métier  n'étoît  pas  de  tenir 
des  regiltres.  Quoique  ces  réponfes  fuffent  plutôt  une 
^cufe  qu'une  juftification  ,  la  plupart  des.  commiflaires 

penfoient 
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penfoienc  qu'on  ne  devoit  pas  punir  II  la  rigueur  des  abus  - 

devenus  fi  communs,  qu'ils  fembloient  en  quelque  forte  Ano.  ij4x. 
autoriféspar  Tufage;  mais  on  exigeoit  d'eux  un  exemple 
de  févérité  qui  lervît  de  leçon  aux  autres  gouverneurs 
ou  dépofitaires  de  l'autorité.  Ainfi  malgré  les  fentimens 
de  pitié  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre,  ils  le  déclarè- 
rent convaincu  de  concuflions ,  d'exaâions  indues ,  de 
malverfations  ,  &  autres  enireprifes  fqr  l'autorité  royale  ^ 
&  le  condamnèrent  à  quinze  cens  mille  livres  d'amende  ^ 
à  la  privation  de  fes  charges  &  offices  ,  au  banniflement 
&  à  la  confifcation  de  fes  biens.  Cette  fentence,  toute 
rigoureufe  qu'elle  étoit,  ne  fatisfaifoit  pas  le  chancelier  ^ 
parce  qu'en  effet  elle  ne  répondoit  point  à  la  promefTc 
qu'il  avoit  faite  au  roi.  Ainfi ,  fous  prétexte  que  c'étoit  k 
lui,  en  qualité  de  préfident  du  tribunal,  à  y  donner  la 
dernière  forme  ,  il  le  la  fit  apporter  le  foir  par  le  gref- 
fier ;  il  ajouta  de  fon  chef  aux  concuflions  &  malverfa- 
dons  dont  étoit  convaincu  l'amiral ,  les  mots  infidélités 
&  déloyautés  ;  à  la  privation  des  offices  &  au  bannifle* 
^ment  auxquels  on  le  condamnoit,  la  cl^uk /ans  pouvoir 
jamais  être  rappelle  pour  quelque  occajîon  ou  mérite  que 
ce  fut  y  &  enfin  à  la  connfcation ,  la  réunion  au  domaine 
de  la  couronne ,  &  la  fit  tranfcrire  toute  la  nuit.  Le  len^ 
demain  les  juges  fe  rendirent  dans  l'appartement  du  chan- 
celier, qui ,  avant  que  de  leur  donner  audience ,  leur  fit  pré- 
fenter  par  un  maître  des  requêtes  l'arrêt  mis  au  net ,  afin 
qu'ils  le  fignafient.  Surpris  d'y  rencontrer  les  additions 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  ne  fâchant  encore  à  qui 
les  attribuer ,  ils  s'en  plaignirent  avec  chaleur ,  &  re- 
fuferent  leur  fignature  :  le  chancelier,  qui  les  écoutoit, 
fortit  de  fa  chambre  ,  rouge  de  colère ,  les  accabla  d'in- 
jures ,  &  menaçant  de  dénoncer  au  roi  les  réfraâairps, 
il  les  intimida  au  point  qu'ils  fignerent  aveuglement» 
Alors  il  £e  chargea  de  les  préfenter  au  roi,  qui  |e$ 
reçut  avec  bonté ,  &  leur  déclara  que  bien  qv'ils  euflent 
ufé  de  beaucoup  d'indulgence ,  il  étoit  content  de  leur 
conduite.  Cette  rigueur  ne  fe  foutintpas  Ipng-tems  contre 
les  larmes  de  la  ducheile  d'£campçs  :  l'amiral  obtint  la 
TomcXin.  S 
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'  ?  permiffion   de  mettre  fous  les  yeux  des  mêmes  commif- 

Autu  1541;  faires  quelques  pièces  qui  fervoient  à  fa  juftification,  & 
qui  n'avoient  point  été  produites  pendant  le  cours  de  la 
procédure.  Les  commiflaires ,  fans  porter  atteinte  au 
premier  jugement,  déclarèrent  raccufé  exempt  de  crime 
de  lèfe  -  majefté  ^  &  d^infidélité  au  premier  chef.  Bientôt 
après  le  roi  lui  permit  de  venir  à  la  cour,  yy  Eh  bien, 
w  lui  dit -il  ,vaifiterez-vous  encore  votre  innocence  ?Sire, 
w  répondit  humblement  lamiral ,  j'ai  trop  appris  que 
»  nul  n'eft  innocent  devant  fon  Dieu  &  devant  fon  roi  y 
»  mais  j'ai  du  moins  cette  confolation,  que  toute  la  ma- 
»  lice  de  mes  ennemis  n'a  pas  pu  me  trouver  coupable 
7j  d'aucune  infidélité  envers  votre  majefté  ce.  Abbatu  par 
ce  revers  ,  &  ne  confervant  plus  rien  de  fa  première 
fierté,  il  follicita  &  obtint  des  lettres  de  grâce  qui  le 
déchargeoient  de  l'amende ,  &  le  rétabliflbient  dans  fcs 
emplois  ,  mais  au  dépens  de  fon  honneur ,  puifqu'il  pa- 
roSflbit  s^interdire  à  jamais  tous  les  moyens  de  revenir 
contre  le  premier  jugement.  Le  chancelier  qui  les  drefla , 
non-feulement  y  inféra  mot  à  mot  le  premier  arrêt,  mais 
il  eut  l'attention  d'ajouter  qu'il  avoit  été  porte  au  vu^  fu 
du  roi  >  &  muni  de  fon  approbation ,  ce  qui  achevoit 
de  le  mettre  à  l'abri  de  toute  révifion. 
Difgracc  du      ^^  rétabliflement  de  l'amiral  fut  un  coup  de  foudre 

connétable      pour  le  Connétable  :  fentant  bien  qu'après  ce  qui  s'étoit 

ontmorcnci.  p^^^  jj  ^^  pouvoit  plus  fç  trouvcr  affis  à  côté  de  lui  dans 

Ibîdtm.      le  confeil ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Chantilly ,  d'où 

^Wr« i/tf  îi  continua  d'expédier   les  affaires  de   fon  département, 
Mhiioiresde  attendant ,  pour  rèparoître  à  la  cour, qu'il  plût  au  roi  de 

/tf  r/V//w//^.  lui  ménager  une  réconciliation,  au  moins  apparente  , 
avec  fon  ennemi.  Cette  fôiblefTe  ,  de  la  part  d'un  homme 
qui  n*avoit  jamais  reculé  ,  annonça  clairement  une  dif- 
grace  prochaine ,  &  délia  toutes  les  langues  que  la  crainte 
avoit  jufqu'alors  tenues  captives.  Le  comte  de  Furftem- 
berg  crut  devoir  déférer  au  roi  une  dépêche  direûement 
contraire  aiix  intérêts  de  la  France,  &  dont  il  fuppofoit 
par  cette  raîfon  que  le  monarque  n'avoir  point  éit  inf* 
truît;  mais  fentant  lui- même  tout  ce  que  le  rôle  de  dér 
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lateur  a  d'aviliflant ,  il  donna  par  le  même  côurier  avis  f!;ïïf:=î: 
au  connétable  de  raccufarion  ,  afin  qu'il  ne  fe  tourmen-    Am.  ih»- 
tac  pas  à  en  découvrir  l'auteur.  Montmorenci ,  qui  fe  crut 
bravé ,  répondit  par  un  cartel  :  comte  Guillaume  de  Furfy 
temberg  ^  j^ai  reçu  une  lettre  de  toi  ....•  fur  ce ,  &  pout  te 
faire  réporfe  là-dejjus ,  je  vois  bien  que  tu  veux  toujours 
de  pats  en  plus  faire  connoître  Çt  mettre  en  évidence  tes    , 
accoutumées  folies  &  menfonges }  mais  afin  que  tu  entende 
bien  une   autrefois  ce  que  tu  écris ,  je  te  dis  que  fi  toi 
ou  autre  de  la  chrétienté,   {réfervé  ceux  que  je   dois  r/- 
ferver  )  veut  dire  que  telles  lettres  d^importance  Çf  de  con- 
féquence  dont  peut    être   celle  -  là  que  tu  accufe  ,   voire 
encore  qu^elles  fujfent  de  moindre  conféquence  ,  aient  été 
^  ou  foient  dépêchées  fans  que  le  roi  les  ait  bien  entendues , 
tu  as  faujjement ,  lâchement  &  méchamment  meriti  par  la 
gorge  ,    Çf  pour    corriger,  fi  bon  te  Jèmhle ,  ce  méchant 
&  vicieux  propos ,  je  te  renvoie  le  Jufdit  article. 

Toutes  les  fautes  politiques  du  connétable  de  Montmo- 
renci procédoient  d'une  exceffive  crédulité  &  d'une  fauflè 
combinaifon  qu'il  avoit  faîte  des  intérêts  de  l'empereur 
avec  Ceux  de  la  France  :  le  roi ,  qui  n'avoit  pas  été  moins        , 
crédule ,  &  qui  avoit  goûté  ce  chimérique  fyftême  de  pa- 
cification ,  ne  pouvoit ,  fans  fe  condamner  lui-même ,  rien 
reprocher  à  ion  miniftre.   Il  falloit  ,  pour  achever   de 
le  perdre,  lui  trouver  des  torts  d'un  autre  genre  ,  &  c'eft 
k  quoi  £^s  ennemis  travaillèrent.    Malgré  l'auftérité  de 
fes  mœurs  &  la  forte  de  cenfure  qu'il  exerçoit  contre  tous 
les  états ,  l'immenfité  de  fa  fortune  étoit  déjà  un  fâcheux 
préjugé.  En  cherchant  k  l'approfondir  ,   on  s'afliira  que 
s'il  refpeâoit  les  loix ,  au  moins  n'étoit-il  pas  bien  délicat 
fur  les  moyens  de  s'enrichir.  On  avoit  été   étonné  que 
Jean  de    Laval  ,  feigneur   de    Châteaubrient  ^  l'un    des 
plus  riches   feigneurs  du  royaume  ,   lui  eût  fait  don  de 
dix  graijdes  terres ,  la  plupart  titrées  &  fituées  en  Bre- 
tagne ou  en  Anjou.   On   ne  concefoit  pas  quel  motif 
avoit  porté  ce  feigneur  k  frufter  fes  héritiers  a  une  por- 
tion ficonfidérable  defaTucceffion.  On  ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir que  cette  donation  avoit  été   extorqués.   Châ-  . 

S  X 
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^""""'^  teaubrîent  ,  gouverneur  de  Bretagne ,  avoit  logé  le  ro 
^^y  *i4«.  pendant  la  fameufe  tenue  d'Etats  où  cette  province  fiic 
irrévocablement  unie  à  la  couronne,  &  où  Ton  forma 
le  projet  de  rendre  la  Vilaine  navigable  jufqu'a  Rennes. 
Le  roi  afligna  des  fonds  pour  cette  entreprife  ,  &c  en 
confia,  fuivant  Tyfage  ,  la  perception  &  Temploi  au  gou- 
verneur. Celui-ci ,  ou  négligea  de  les  percevoir ,  ou  fe  les 
appropria  ;  le  canal  fut  bientôt  oublié.  Dans  le  tems  où 
le  roi  portoit  une  inquifition  fi  févere  fur  tous  ceux  qui 
s'étoient  enrichis  aux  dépens  de  l'Etat ,  Montmorenci  fe 
chargea  de  la  commiffion  d'examiner  les  comptes  du  gou- 
verneur de  Bretagne.  Muni  de  ce  pouvoir ,  il  commença  par 
lui  envoyer  un  de  fes  fecrétaires  chargé  de  TefFrayer  6c  de 
ramener  adroitement  à  fe  racheter  par  un  facrifice  qui , 
après  tout,  ne  devoir  pas  beaucoup  lui  coûter  ,  puifqu'il 
n  avoit  pomt  d'enfans.  Châteaubrient  avoit  perdu  fa  fem- 
me ,  qui ,  par  fon  crédit ,  auroit  pu  le  tirer  d'embarras  ; 
il  étoit  vieux ,  &  craignoit  les  aftaires.  Il  goûta  le  parti 
qu'on  lui  propofoit,  d'mtérefler  fon  juge  à  la  confervation 
de  fon  bien, en  Tinflituant  pour  l'un  de  fes  principaux  hé« 
ritiers.  Le  connétable  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  en  Bre- 
tagne, &  loin  de  le  chagriner  fur  fon  adminiftration ,  il 
en  rendit  un  compte  fi  favorable ,  qu'il  lui  fit  obtenir  le 
collier  de  Saint-Michel. 

Il  était  lui-même  gDUverneur  de  la  province  du  Lan- 
guedoc, &  quoiqu'il  n'en  remplît  pas  les  fondions,  il  ne 
laiflbit  pas  de  toucher  régulièrement  les  dons  que  la  pro- 
vince éroit  dans  l'ufage  de  lui  afiîgner  à  chaque  tenue 
d'Etats,,  corn  me  au  premier  commilfaire  qui  étoit  cenfé 
y  afiîfler  de  la  part  du  roi.  On  eflaya  apparemment  de 
lui  en  faire  un  crime ,  il  eft  au  moins  certain  que  ce  fut 
dans  ces  circonflances  aue  le  roi  rendit  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  éroit  détendu ,  fous  peine  de  défobéifTancc 
&  d'être  réputé  criminel  de  lèfemajefté,  à  tous  lieute- 
nans- généraux  &  ^gouverneurs  de  province  ,  de  rien  exi- 
ger des  peuples  ,  foit  aux  tenues  d  Etats  ou  autrement, 
&  aux  gens  des  Etats  de  rien  impofer  pour  cet  objet: 
&  afin  q;u'on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  regardât  principa^ 
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lemcfiT  Montmorenci ,  quoiqu'on  ne  prétendît  pas   lans  " 
doute  donner  à  cette  loi  un  etFet  rétroadif ,  elle  tut  adreC-    ^^  ^^^i* 
fée  diredement  à  la  province  de  Languedoc. 

Tandis  que  les  ennemis  du  connétable  fappoient  les 
fonde  mens  de  fa  fortune ,  une  imprudence  des  feuls  par- 
tifans  qui  lui  reftaflènt  9  acheva  de  la  renverfer.  Le  dau- 
phin donnoit  à  dîner  à  fes  gentilshommes  ;  quelqu'un 
s'avifa  de  lui  demander  ce  qu'il  feroit  lorfqu'il  feroit  roi  ? 
Il  ne  manqua  pas  de  rappeller  aufli-tôt  le  connétable , 
&  il  fe  mit  k  diftribuer  d'avance  les  grands  offices  à 
ceux  qui  fe  trouvoient  préfens  ,  donnant  k  celui  -  ci  un 
bâton  de  maréchal ,  à  l'autre  la  charge  de  grand-maître , 
&  ainfi  de  fuite  ,  fans  fonger  à  l'inquiétude  &  au  cha- 
grin qu  il  ailoit  caufer  à  ceux  qui  pofTédoienc  ces  emplois , 
s  ils  venoient  à  être  inftruits  qu'il  en  avoir  déjà  difpofé. 
Il  y  avoit  dans  la  chambre  du  feftin  un  tbu  du  roi, 
nommé  Briandas,  dont  on  ne  fe  doutoit  point,  &  qui 
ne  perdoit  pas  un  mot  de  ce  qui  fe  difoit  :  ce  dange- 
reux fou  vint  trouver  le  roi  au  moment  où  il  fe  levoit  de 
table  ,  &  lui  dit  :  Dieu  te  garde,  François  de  l^alois. 
Ouais ,  Briandas  y  lui  dit  le  monarque,  qui  t^a  donc 
appris  cette  leçon  ?  Par  te  Jàng  Dieu ,  reprit  le  fou ,  tu 
nUs  plus  roij  je  viens  de  le  voir\  &  toi  ,  de  Taix,  tu 
n^es  plus  grand -maître  de  F  artillerie  ,  c^eji  BriJJac  ;  & 
toi ,  dit-il  à  un  autre,  tu  n\s  plus  premier  chambellan , 
c^e/i  Saint- André  ;  puis  revenant  au  roi ,  par  la  mordieu , 
tu  verras  bientôt  M.  le  connétable  qui  te  cçmmandera  à 
la  baguette  &  î^ apprendra  à  faire  le  fbt  ;  fuis-t^en  :  je 
renie  Dieu  ,  tu  es  mort.  Dans  toute  autre  circonftance , 
ic  roi  n'auroit  donné  a  cette  extravagance  que  le  degré 
d'attentijn  qu'elle  méritoit  :  raffoibhflement  de  fa  fanté 
&  les  inrri:^ aes  qui  agitoicn:  la  cour  ,  le  rendoient  excef- 
fivemen:  jaloK  d^  Ton  autorité  :  il  fit  prendre  les  armes 
aux  archers  de  la  garde  &  s'avança  à  leur  tête  pour  fur- 
prenire  les  convives.  Un  meflager  fecret  étoit  déjà 
venu  leur  annoncer  le  danger;  &  ils  setoient  évadés  par 
une  porte  de  derrière.  Entré  dans  la  falle  du  feftin  & 
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n'y  trouvant  plus' aucun  de  ceux  qu'il  cherchoit  ,  il  dé- 
chargea fa  colère  fur  les  pages ,  les  valets-de-chambrc, 
les  laquais  ,•  qu'on  fit  fauter  à  coups  de  hallebardes  ,  par 
les  fenêtres  ,  renverfa  les  tables  ,  brifa  les  meubles  & 
arracha  les  tapiflèries.  Le  dauphin  ,  après  s'être  abfenté 
quelque  tems  de  la  cour,  eut  la  permiffion  de  reparoître 
d;  obtint  fucçefltvement  le  retour  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  k  fa  difgrace  ,  à  la  réferve  du  connéta- 
ble :  les  fondions  qu'il  rempliflbit  dans  le  miniftere  fu- 
rent partagées  entre  le  cardinal  de  Tournôn  &  l'amiral 
Chabot. 

Il  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  ce  dernier  que  de 
perdre  le  chancelier ,  ce  vil  efclave  de  la  faveur ,  l'inftru- 
ment  plutôt  que  le  complice  de  Montmorenci.  Poyet  ne 
s^étourdiflbit  point  fur  le  danger  de  fa  pofition  :  renfer- 
mé dans  fa  maifon  dont  il  n'ofoit  prefque  plus  fortir, 
ne  trouvant  ni  au  dedans  de  lui-même ,  ni  dans  tout  ce  qui 
l'envîronnoit  ;  aucune  reflburce ,  aucun  réconfort  ;  &  vain- 
cu avant  que  d^avoir  été  attaqué,  il  regardoit ,  les  bras  croi- 
fés,  de  quel  côté  fondroit  l'orage  ;  la  lâcheté  fut  fon  plus 
dangereux  ennemi.  Dans  le  tems  de  fa  faveur ,  le  roi  lui 
avoit  fait  don  des  refies  de  la  fucceflîon  de  madame  Louife 
de  Savoie ,  que  Poyet  lui  avoit  repréfentés  comme  un  ob- 
jet de  huit  k  neuf  mille  livres  ,  mais  qu'il  avoit  eu  l'adrefTe 
de  porter  k  dix-neuf,  en  prolongeant  de  trois  mois  le  ter- 
me de  fa  jouiflance ,  &  afin  d'en  dérober  la  connoiflancc 
aux  examinateurs  de  la  chambre  des  comptes,  il  n'avoit 
donné  au  receveur  que  des  quittances  informes  &  partiel- 
les. On  arrêta  Barguin  ,  (  ainfi  fe  nommoit  le  receveur  ) 
&  on  le  fomma  de  produire  ks  comptes.  Poyet  connut 
que  c'étoit  k  lui  qu'on  en  vouloit  :  il  fit  un  effort  pour  al- 
ler trouver  le  roi  &  folliciter  l'élargiffement  du  prilonnier; 
mais  il  ne  put  articuler  quatre  paroles  de  fuite  &  verfa  un 
torrent  de  larmes.  Le  roi  le  jugeant  dès-lors  plus  coupa- 
ble encore  qu'il  ne  Tétoit,  le  fit  arrêter  prifonnier  k  Ar- 
gilli ,  &  donna  les  fceaux  k  Montholon ,  avocat-général , 
quis'étoit,  comme  Poyet,  fignalédans  la  carrière  du  bar- 
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reau  ,  mais  qui  joignoit  k  la  connoiflance  des  loix  &c  au  '- 

talent  oratoire  une  grandeur  d'amc&un  défintéreffement    ^^*  M4i- 
qui  l'ont  fait  furnommer  VAriJlidc  François. 

Si  Poyet  n'avoit  eu  h  fe  reprocher  que  cette  fraude ,  il 
en  auroit  été  quitte  pour  une  difgrace  k  laquelle  il  étoit 
tout  préparé  ;  car  on  auroit  eu  honte  d'intenter  un  procès 
criminel  au  premier  magiftrat  du  royaume  fur  une  pareille 
minutie  ;  mais  il  favoit  qu'il  s'étoit  feit  un  grand  nombre 
d'ennemis  :  il  s'attendoit  k  les*  voir  fondre  fur  lui  de  toutes 
parts ,  ayant  à  leur  tête  l'amiral  qu'il  avoit  fi  cruellement 
ofFenfé.  Comme  les  bafleffes  ne  lui  coûtoient  rien ,  il  im- 
plora fa  miféricorde  &  ofa  même  réclamer  fa  proteétion 
pour  un  vieillard  feptuagénaire  &  infirme  qui  ne  méritoit 
plus  d'exciter  d'autres  fentimens  que  la  pitié.  L'amiral  n'é- 
couta que  la  vengeance ,  &  l'on  délivra  un  grand  nombre 
de  commiffions  pour  informer  dans  différentes  provinces 
&  entendre  les  dépofitions  de  témoins.  Ces  informations 
durèrent  trois  ans  entiers  ;  dans  cet  intervalle ,  l'amiral 
mourut  &  fut  remplacé  par  Claude  d'Ânnebaud ,  maréchal 
de  France  &  gouverneur  de  Piémont. 

Le  fort  de  Poyet  n'en  devint  pas  meilleur.  La  veuve 
de  Chabot  &  la  aucheffe  d'Etampes ,  intérelTées  k  venger 
fa  mémoire ,  pourfuivirent  le  procès  avec  acharnement  & 
animèrent  tellement  le  roi ,  qu'oubliant  fa  qualité  de  pre- 
mier juge ,  il  fc  rendit  accufateur  &  dépofa  lui-même  de- 
vant les  commiffaires  vingt-cinq  griefs  dont  il  certifioît  la 
vérité  &  fur  lefquels  il  feUoit  l'en  croire ,  puifque  fon  rang 
ne  permettoit  pas  qu'on  le  confrontât  avec  l'accufé.  Le  pri- 
fonnier  avoit  été  transféré  d'Argilli  k  la  Baftille  ,  &  de  la  - 
Baflillc  k  la  Conciergerie  du  palais.  Il  femble  qu'on  auroit 
dû  laifler  la  conduite  de  cette  procédure  au  parlement  de 
Paris  :  cependant,  fous  prétexte  qu'il  étoit  chargé  d'une  mul- 
titude d'affaires  courantes  qu'on  ne  vouloit  pas  fufpendre^ 
mais  en  effet ,  parce  qu'on  fe  défioit  d'un  grand  nombre 
de  magiflrats  ,  on  prit  le  parti  de  former  un  tribunal  am- 
bigu qui  n'étoit  proprement  ni  une  commiffion,  ni^è 
parlement.  On  commença  donc  par  préfenter  k  l'accufé 
une  lifte  de  tous  les  magiftrats  du  royaume ,  en  lui  per- 
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i  mettant  d'effacer  les  noms  de  tous  ceux  qui  lui  paroitroienc 
Ann.  1541.  fufpeds ,  afin  que  le  roi  pût  enfuite  choifir  ceux  dont  il 
cntendoit  fe  fervir ,  &  qui  dès-lors  ne  pourroient  plus  être 
récufés.  Poyet  craignant  avec  raifon  de  fe  taire  autant  d'en- 
nemis qu'il  efïaceroit  de  noms ,  rejetta  la  propofition  ,  (c 
réfervant  toutefois  la  liberté  de  récufer,lor(qu'il  en  feroit 
rems,  ceux  dont  il  pourroit  prouver  la  partialité,  &  il 
n'ufa  pas  même  de  ce  droite  ainfi  que  nous  le  verrons 
bientôt.  Le  roi  choifit  vingt  confeillers  du  parlement  de 
Paris ,  cinq  du  grand-confeil ,  &  deux  de  chacun  des  autres 

rrlemens  du  royaume.  Il  conféra ,  de  fa  pleine  puiffance, 
ce  tribunal  la  même  autorité  qu'auroît  eue  le  parlement 
de  Paris ,  auquel^  en  qualité  de  cour  des  pairs  ,  appartient 
la  connoiffance  des  grandes  araires ,  &  dérogea ,  en  tant 
que  befoin  feroit,  à  ledit  qu'il  avoit  précédemment  rendu 
pour  fouftraire  le  chancelier  de  France  a  la  jurifdiâion  de 
tous  les  tribunaux.  On  nomma  pour  remplir  conjointe- 
ment les  fondions  de  procureur -général ,  Raimond ,  pre- 
mier préfident  du  parlement  de  Normandie  &  créature 
de  la  duchefle  d'Etampes;  &  Bourgeois ,  préfident  des  re- 
quêtes du  parlement  de  Bourgogne  &  pcnfionnaire  de  l'a- 
miral Chabot  :  on  leur  affocia ,  mais  feulement  pour  la 
forme ,  Martineau ,  fubflitut  du  procureur-général  de  Paris , 
lequel  refufa  long-tems ,  &  ne  confentit  que  par  pure  obéit 
fance ,  de  communiquer  avec  eux.  André  Guilîart ,  préfi- 
dent des  requêtes ,  fut  quelque  tems  à  la  tête  de  la  com- 
miflîon  ;  mais  comme  fes  lumières  &  fa  fermeté  embarraf^ 
foient  les  procureurs-généraux ,  on  lui  fubfHtua  Antoine 
Minard ,  préfident  des  requêtes ,  proche  parent  du  fccrétaire 
Bayart ,  qui  avoit  obtenu  d'avance  des  lettres  de  don  d'une 
portion  confidérable  des  biens  de  l'accufé.  Le  malheureux 
Poyet  n'ignoroit  aucune  de  ces  particularités  :  n'ofant  ce- 
pendant récufer  ouvertement  des  hommes  qui  lui  étoient 
fufpefts  à  fî  jufle  titre ,  il  tâchoit  de  les  mettre  dans  le  cas 
de  fe  récufer  eux-mêmes,  En  répondant  aux  griefs  con- 
tenus dans  les  requifîtoires  des  deux  procureurs-généraux, 
il  paroifToit  quelquefois  les  défigner  par  les  titres  odieux 
de  fes  délateurs  j  de  calomniateurs,  de  minijires  des  ve/i- 

geances 
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gcanus  d^unc  grande  dame.  Lorfqu'ils  crurent  ne  pouvoir  T 
plus  s^Y  méprendre ,  ils  voulurent  avoir  avec  lui  une  ex-  An».  154t. 
plication  en  préfence  des  juges.  Raimond  y  qui  portoit  la 
parole ,  expola  fommairement  les  raifons  qui  avoient  forcé 
le  roi  à  s'affurer  du  chancelier  &  à  commettre  divers  ma- 
giftrats  pour  recevoir  &  vérifier  les  différentes  dépofitions 
qui  arrivoient  en  foule  de  prefque  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Il  dit  qu'ayant  été  du  nombre  de  ces  commif- 
faires ,  il  avoit  long-tems  refufé  la  commidion  de  procureur- 
général  qu'il  exerçoit ,  &  n'avoit  cédé  qu'à  un  ordre  exprès 
^dù  fouvcrain  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir. 
AdrefTant  enfuite  la  parole  au"  chancelier ,  il  lui  demanda 
s'il  croyoit  avoir  k  Te  plaindre  du  roi?  à  qui  s'adrefToient, 
dans  fes  réponfes ,  les  titres  de  calomniateurs  ,  de  délateurs 
&  de  minijlrts  des  vengeances  d^une  grande  dame  ?  s'il  en-^ 
tendcMt  défigner  par-là  madame  la  ducheiTe  d^Etampes  ?  en* 
fin,  s'il  les  regardoit,  Bourgeois  &  lui ,  comme  fes  enne-^ 
mis  ?  II  ajouta  que  s'il  defiroit  fincérement  de  les  connoître , 
fes  véritables  ennemis ,  il  n'avoit  qu'à  rentrer  en  lui-même 
&  fonder  fon  propre  cœur  :  qu'il  découvfiroit  bientôt  que 
c'étoient  &  fon  infolent  oreueil  &  fon  infatiable  avarice , 
qui  en  le  rendSht  tout-à-la-rois  odieux  &  méprifable  à  tous 
ceux  qui  l'approchoient,  avoient  creufé  le  précipice  où  il 
étoit  tombé,  :  qu'il  fitUoit  que  ces  deux  pallions  fuffenc 
bien  enracinées  dans  fon  ame ,  puifque  la  chute  affreufe 
qu'il  avoit  faite  n'avoit  encore  pu  l'en  guérir.  Poyet ,  qui 
n'étoit  point  préparé  à  cette  étrange  fcène ,  répondit  qu'il 
étoit  facile ,  mais  peu  glorieux  à  un  homme  revêtu  d'une 
grande'  autorité ,  d'accabler  un  malheureux  :  que  cepen^ 
dant  il  devoit  remercier  le  procureur-général  de  lui  avoir 
révélé  fes  défauts  &  de  s'être  efforcé  de  lui  en  infoirer  une 
honte  falutaire  en  préfence  d'une  fi  augufte  aflemblée  : 
qu'il  ne  prétendoit  plus  s'en  défendre ,  puifqu'un  fi  habile 
nomme  les  avoit  obfervés  :  qu'il  convenoit  encore  que 
l'orgueil  &  l'avarice  étoient  deux  grands  vices ,  mais  qu'il 
ne  le  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  lu  que  ce  fufTent  des 
crimes  qui  euffent  jufqu'à  ce  jour  été  déférés  aux  tribu- 
naux de  la  juftice  :  que  fes  juges  lui  étoient  témoins  fi . 
Tome  XI JI.  -  ■  T 
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■  loin  de  (è  plaindre  du  roi ,  il  ne  s'étoit  pas  fait  un  devoir 

Aip.  x;4i.  de  confeflër ,  toutes  les  fois  que  Toccafion  s'en  étoit  pré- 
fentée  ^  qu'il  ne  devoit  qu'à  fa  juflicç  &  à  fa  bonté  de* 
l'avoir  foutenu.&  protégé  contre  une  foule  d'ennemis  con- 
jurés contre  lui  :  que  la  dame  dont  avoit  parlé  le  procureur- 
général  &  dont  le  nom  n'auroit  point  dû  être  prononcé 
dans  ce  lieu,  lui  avoit  long-tems  fervi  d'appu^,  &  qu'il 
mettroit  encore  en  elle  fa  coftfiance ,  s'il  n'aimoit  mieux 
la  mettre  en  Dieu  &  en  l'équité  de  fes  juges  ;  qu'ils  étoicnt 
plus  en  état  que  perfonne  -de  décider ,  d'après  l'examen 

2u'ils  avoient  déjà  &it  des  accufations  intentées  contre  liii , 
les  qualifications  de  calomniateurs  6c  de  délateurs  étoienc 
trop  fortes  pour  caraâérifer  fes  ennenfis  :  qu'après  tout ,  oa 
ne  devoit  pas  exiger  d'un  homme  perfécuté ,  des  expreffîons 
bien  mefurées  :  qu'enfin  il  rendoit  tellement  juftice  aux 
procureurs-généraux ,  que  la  chofe  du  monde  qu'il  défire- 
roit  le  plus  ,  feroit  de  les.  compter  parmi  fes  juges. 

Raimond  &  Bourgeois  parurent  fe  contenter  de  cette 
déclaration.  Le  chancelier  craignant  qu'elle  n'eût  fait  la 
même  imprefEon  fur  tous  les  efprits ,  demanda  le  lende- 
main une  audience  particulière ,  &  l'ayant  obtenue ,  il  die 
que  dans  la  réponfe  qu'il  avoit  faite  la  veille ,  il  avoit  ufé 
d'une  difTimulation  qu'on  excuferoit  fans  doute ,  fi  l'on 
réfléchiflbit  fur  fà  polition  :  qu'il  n'y  avoit  de  vrai  que  ce 
qu'il  avoit  dit  en  derôier  lieu  aux  procureurs -généraux, 

Su'il  défîreroit  de  les  avoir  pour  juges ,  parce  qu'en  effet, 
s  feroient  moins  à  portée  de  lui  nuire  en  cette  dernière 
qualité  que  dans  l'emploi  qu'ils  remplifToient  :  qu'il  avoit 
toutes  fortes  de  raifons  de  les  récufer ,  mais,  qu'il  n'ofoit 
les  feire  valoir,  depuis  que  Ces  neveux  ayant  tenté  une  pa- 
reille démarche,  n'avoicnt  pu  parvenir  à  le  fiiire  écouter  ni 
du  parlement  ni  du  roi  :  qu'il  (e  réfervoit  de  délibérer  avec 
fon  confeâl  fur  la  conduite  qu'il  tiendroit  à  cet  égard,  mais 
qu'en  attendant,  il  demandoit  qu'on  lui  communiquât  la 
dépofîrion  de  Saint-Ravi  que  les  procureurs-généraux  dé- 
voient avoir  entre  les  mainis. 

Saint-Ravi  avoit  é'-é  l'homme  de  confiance  du  chancelier 
jufqu'au  moment  de  Ùl  difgrace  :  foit  qu'il  appréhendât  de 
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la  partager ,  foit  qu'il  fe  fut  laiflTé  gagner  par  le  parti  con-  •  ■ 

traire ,  il  s'étoit  hâté  de  confefler  qu'il  avoir  fait  un  trafic  Abu.  ij4r. 
de  la  juftice ,  des  offices  &  des  grâces  ;  &f  il  prétendoit 
n'avoir  agi  de  la  forte  que  par  ordre  du  chancelier  auquel 
il  rendoit  fidèlement  compte  du  produit  de  cet  infâme  com- 
merce. Sa  dépofition ,  qui  peut-être  avoir  été  concertée  pour 
achever  de  ruiner  le  chancelier  dans  lefprit du  roi ,  n'étoit 
point  produite  au  procès.  En  vain  le  préfident  Guillart , 
tant  qu'il  s'étoit  trouvé  à  la  tête  de  la  commiffion ,  avoit 
follicité  des  ordres  pour  faire  arrêter  cet  homme  qui  (c 
confefToit  coupable  &  qui  avoit  encore  Taudace  de  fe  mon- 
trer dans  le  palais  de  la  juftice  :  fes  repréfentations  avoient 
déplu  &  lui  avoient  fait  fubflituer  le  préfident  Mina rd.  La 
demande  de  Taccufé  fut  également  infrudilèufe  :  Saint- 
Ravi  ne  fut  point  arrêté ,  &  Ton  aiTura  que  fa  dépofition 
avoit  été  égarée. 

On  accufoit  le  chancelier,  1°.  d'avoir  reçu  de  Nolles, 
commerçant  de  Touloufe ,  à  qui  il  avoit  fait  obtenir  un 
privilège  exclufif  des  traites  foraines ,  un  préfent  de  four-^ 
rures  dPun  grand  prix. 

Il  répondoit  qu'il  n'avoit  envifàgéque  le  bien  du  royaume , 
en  affermant  h  cent  mille  écus  une  branche  des  revenus 

Î oublies  qui  ne  rapportoit  jufqu'alors  que  fept  à  huit  mille 
ivres  :  que  n'ayant  rien  exigé ,  il  ignoroit  fi  en  effet  on  lui 
avoit  adreffé  quelques  fourrures.  v 

,  X®.  D'avoir  reçu  des  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Rouen,  auxquels  il  avoit  expédié  des  lettres  -  patentes , 
une  pierre  gravée  avec  un  cadre  d'or  valant  plus  de  fix 
cens  livres. 

Il  répondoit  que  ceux  de  la  ville  de  Rouen  connoifTant 
fon  goût  pour  les  antiques ,  lui  avoient  préfenté  cette  pierre , 
&  qu'il  n'avoit  confenti  k  Taccepter  qu'autant  qu'ils  rece- 
vroient  le  prix  du  cadre  :  qu*il  avoit  donné  des  ordres 
pour  leur  taire  toucher  la  fomme  à  laquelle  il  avoir  été 
évalué,  &  que  s'ils  n'avoient  pas  été  remplis,  il  la  devoit 
encore. 

30.  D'avoir  créé  dans  différentes  villes  du  royaume  des 
charges  de  mefurcurs  de  grains,  d'aulneurs  de  toile  &d'huif^ 

T  X 
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P— — —  fiers  à  la  connétablic ,  &  de  les  avoir  ou  données  k  fes  do- 
Ann,  i;4i,    meftîques  pour  leur  tenir  lieu  de  gages,  ou  fait  vendre  à 
fon  profit  particulier  par  Saint  -  Ravi  &  Tabbé  de  Saint- 
Melaine. 

Il  répondoit  que  ces  créations  d'offices  avoient  toutes  été 
précédées  d'une  enquête  juridique  &  rapportées  dans  le 
confeil  du  roi  :  qu'étant  le  maître  d'en  difpofer ,  il  avoir  pu , 
à  Texemple  de  les  prédécefleurs,en  gratifier  quelques-uns 
de  fes  domeflîques  ;  qu'il  avoit  ignoré  jufqu'à  ce  jour,  que 
Saint-RaVi  &  Tabbé  de  Saint- Melaine  en  eulTent  tiré  de 
l'argent ,  qu'en  tout  cas ,  ils  avoient  eu  grand  foin  de  lui 
cacher  cet  odieux  trafic. 

4^.  D'avoir  évoqué  au  confeil ,  c'eft-k-dire  devant  un 
tribunal  qu'il  préfidoit  &  dont  il  nommoit  tous  les  mem- 
bres ,  les  procès  pour  fàufTetés  &  falfifications  du  fceau , 
&  de  s'être  approprié  les  amendes  ou  confifcations^  aux- 
i^uelles  il  condamnoit  les  coupables. 

II  répondoit  que  c'étoit  un  des  droits  de  fa  charge ,  & 
qu'il  n'avoir  fait  que  fuivre  en  cela  l'exemple  de  fes  pré- 
décefleurs ,  &  notamment  du  chancelier  Duprat* 

5^  D'avoir  trompé  le  roi  fur  les  reftes  de  la  fucceffion 
de  madame  Louife  de  Savoie,  en  fe  procurant  dix -neuf 
mille  livres  d'un  don  qu'il  n'avoit  fait  envifager  que  com- 
me un  objet  de;  huit  à  neuf  mille ,  &  d'avoir  fi  bien  fenti 
toute  la  noirceur  de  ce  procédé ,  qu'il  .avoir  fondu  en  larmes 
en  apprenant  que  Barguin  étoit  arrêté  &  que  la  fraude  al- 
loit  être  découverte.  ^ 

Il  répondoit  ^ue  c'étoit  au  confeil  d'état ,  où  le  chance- 
lier n'entrôit  pomt ,  que  le  roi  avoir  expédié  les  lettres  du 
don  qu'on  lui  reprochoit  d'avoir  furpris  ;  que  l'amiral ,  en 
les  lui  remettant ,  avoit  ajouté  qu'il  devoit  être  moins  re- 
connoiflànt  de  la  chofe  en  elle-même ,  que  de  la  manière 
dont  le  roi  s'jr  étoit  porté.  Que  la  générofité  du  monarque 
ne  s'étoit  pomt  bornée  à  fi  peu  de  chofe  à  fon  égard ,  puif* 
que  bientôt  après  il  lui  avoit  donné  huit  mille  écus  pour 
1  aider  à  fe  meubler  :  qu'il  en  avoit  ufé  avec  plus  de  libé- 
ralité encore ,  tant  envers  le  chancelier  Duprat ,  auquel  il 
avoit  donné  en  un  feul  jour  une  fomme  de  dix  mille  écus^ 
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&  les  baronnics  de  Cafteinau  &  de  Saint-Sulpice,  qu'en-  îsS5ï!!î!= 
vers  plufieurs  autres  de  fes  Serviteurs  qu'il  étoit  inutile  Aim.  i;4i. 
de  citer  ;  &  que  pour  s'en  tenir  à  ce  oui  le  concernoit 
perfonnellement  9  le  roi  lui  avoit  donné,  deux  abbayes , 
qu'il  lui  promettoit  l'archevêché  de  Narbonne  ,  &  follici- 
toit  pour  lui  à  Rome  un  chapeau  de  cardinal  ,*peu  de  jours 
avant  qu'il  donnât  ordre  de  l'arrêter.  Que  s'il  avoit  négligé 
de  remettre  fous  les  yeux  du  roi  le  tableau  de  la  quotité 
exafte  du  premier  don  qu'il  en  avoit  reçu  ,  c'eft  qu'il  jugeoît 
ces  détails  indignes  de  l'occuper  ;  qu'il  fklloit  en  effet  que 
fes  ennemis  exerçaflènt  un  terrible  empire  fur  fon  efprit , 
pour  qu'il  daignât  s'abaiflTer  à  de  pareilles  minuties  :  qu'il 
ne  difconvenoit  point  qu'il  avoit  donné  un  libre  cours  à  fes 
larmes ,  en  apprenant  la  détention  de  Barguin ,  non  qu^il 
craignît-,  comme  on  l'avançoit ,  que  la  fraude  prétendue  ne 
fût  mife  au  g;rand  jour ,  mais  parce  que  cet  homme  ayant 
été  arrêté  à  fon  infçu ,  &  fur  une  commiffionTcellée  du 
fceau  de  la  chambre  du  roi,  il  ne  lui  avoit  plus  été  permis 
de  douter  qu'on  ne  fût  déjà  parvenu  k  lui  enlever  la  con- 
fiance dont  le  roi  Ta  voit  toujours  honoré  ;  qu'il  avoit  véri- 
tablement pleuré  cette  perte ,  &  qu'il  la  pleureroit  jufqu'au 
dernier  inftant  de  fa  vie. 

Les  reproches  concernant  le  procès  dé  Tamiral  Chabot , 
étoient  &  plus  graves  ,  &  en  plus  grand  nombre  :  ils  for- 
moient  feuîs  foixante-douze  chefs  d'accufation  déférés  par 
des  hommes  conftitués  en  dignité ,  expofés  dans  toute  leur 
force  par  les  deux  procureurs-généraux ,  &  munis  de  l'au- 
torité d^une  pièce  qui  auroit  fermé  la  bouche  au  chancelier , 
fi  Ton  en  eût  produit  l'original  :  c'étoit  le  difpofitif  de  l'arrêt 
tel  qu'il  avoit  été  rédigé  par  les  commiffaifes ,  avec  les  ra- 
tures &  additiofts  qu'il  y  avoit  faites  :  Cottel ,  maître  des 
requêtes  ,  s'étoit  vanté  d'être  le  dépofîtaire  de  cette  pièce 
importante ,  mais  il  n'en  avoit  iufqu'alors  produit  qu'une 
copie  qu'on  avoit  droit  de  fufpeaer. 

Poyet  demandoit  qui  avoit  fourni  aux  procureurs-géné- 
raux ces  foixante-douze  articles ,  car  il  n'y  avoit  point  eu 
d'autres  témoins  de  la  procédure  que  les  juges  eux-mêmes , 
&  ils  craignoient  ou  feignoient  de  craindre  fi  fort  d'être 
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■  '■  entendus ,  qu'ils  fouilloient  les  lits  &  armoires  de  la  chambre 

Anu.  i;4x.    o^  ils  ten,oient  leurs  aflemblécs,  &  plaçoient  des  gardes  dans 
les  environs  pour  s'afTurer  que  perfonne  ne  les  écoutoit.  Il 
n*y  avoit  donc  qu'eux  qui  pufïcnt  parler  en  connoiflànce 
de  cajjfe  de  ce  qui  s'éroit  paffé :  or  ces  juges,  en  vertu  de 
leur  ferment, n'étoient  pas  moins  obligés  au  (ecret  que  des 
confefTeurs.  Si  les  témoins  qui  dépofoient  croient  étrangers , 
il  étoit  clair  qu'ils  n'étoient  pas  recevables,  puifqu'ils  n  a- 
voicnt  pu  s'aflurer  des  faits  :  fi  c'étoient  les  juges  eux  mêmes , 
ils   ne  Tétoient  pas  davantage ,  puifqu  ils  le  trouverôienc 
tout- à -1^- fois  parjures,  délateurs  &  témoins.  L'amiral*^ 
ajoutoit-il ,  n'avoir  ignoré  aucune  des  particularités  de  cette 
affaire  ;  malgré  la  loi  facrée  du  filence,  il  avoit  été  informé 
à  point  nommé,  non -feulement  des  opinions  &  des  pro- 
pos ,  mais  de  la  contenance  &  des  moindres  geftes  de  chacun 
de  tes  juges.  Après  qu'il  fut  rentré  en  grâce ,  il  avoit  ob- 
tenu la  révifion  du  procès  &c  avoit  eu  la  mortification  de 
voir  confirmer,  au  moins  indiredement,  la  première  fen- 
tence.  Ce  ja 'avoit  été  qu'après  ce  fécond  examen  qu'il  s'é- 
toit  enfin  déterminé  à  prendre  des  lettres  de  grâce  :  les 
eût-il  follicitces ,  ces  lettres  flétriffantes ,  s'il  eût  pu  con- 
vaincre fes  premiers  juges  d'avoir  prévariqué ,  s'il  ne  s'étoit 
fenti  coupable?  Cette  fentence,  qu'on  s'avifoit  bien  tard 
d'attaquer ,  étoit  fignée  de  plus  de  vingt-quatre  magiftrats 
diftingués,  &  fon  nom  s'y  lifoit  le  dernier.  Pourquoi  donc 
ne  fe  trouvoient-ils  point  impliqués  dans  l'adion  intentée 
contre  lui  ?  Ceux  qui  ofoient  dire  que  la  plupart  n'avoienc 
figné  que  par  force ,  avahçoient  un  fait  &  bien  abfurde 
en  lui  -  même  &  bien  déshonorant  pour  ces  magiftrats , 
qu'ils  prétendoient  difculper  ;  car  quelle  contrainte  pourroic 
jamais  les  excufer  d^avoir  participé  à  une  femblable  ini- 
quité ?  Le  dernier  reproche  qu'on   lui  faifoit  n'étoit  pas 
mieux  fondé  :  s'il  s'étoit  feit  apporter  le  difpofitif  de  l'ar- 
rêt pour  y  donner  la  dernière  forme  avant  que  de  le  pré- 
fénter  au  roi ,  il  y  étoit  autorifé  par  fa  qualité  de  préfîdent 
du  tribunal  :  il  s'étoit  conformé  k  ce  qui  fe  pratique  dans 
tous  les  parlemens;  car  donner  la  dernière  forme  à  un 
arrêt,  n^efl  pas  en  changer  les  difpofîtions ,  en  altérer  la 
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fubftance  :  que  ceux  qui  l'accufoient  de  cette  horrible  pré-  îî== 
varication ,  commcnçafïent  donc  par  en  ft)urnir  la  preuve  ;  ^^^  'i^»* 
&  puifqu'ils  fe  vantoient  davoir  en  main  l'original  qui 
conftatoit  ces  altérations ,  qu'ils  ne  difFéraflent  plus  à  le 
montrer  ;  car,  quant  k  la  copie  modelée,  difoit-on,  fur 
ce  prétendu  original  &  collationnée  par  deux  notaires , 
elle  portoit  des  carafteres  fi  évidens  de  fauffeté ,  les  deux 
notaires  qui  avoient  été  entendus  en  la  cour  fe  contredi- 
foient  fi  manifeftement,  enfin  Bourgeois  &  Cottelfe  don- 
noient  l'un  à  l'autre  des  démentis  fi  publics  &  fi  fcandaleux , 
qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  couvrir  d'ignominie 
&  les  auteurs  &  les  fauteurs  de  cette  infâme  fuppofi- 
tion. 

L'infl:ruftion  du  procès  s'étoit  faite  par  les  commiflàires 
dans  la  falle  de  S.  Louis  :  l'arrêt  fut  prononcé  dans  la  falle 
du  plaidoyer ,  toutes  les  chambres  aflemblées ,  afin  qu'il 
parût  être  émané  du  parlement  entier.  Poyet ,  qu'on  avoit 
placé  dans  le  parquet  des  avocats ,  en  entendit  la  leâure 
debout  &  la  tête  nue.  Cet  arrêt  porte  »  que  pour  raifon 
»  des  fautes ,  abus  ,  malverfations  ,  entreprifes ,  outre  & 
îîpar-defTus  fon  pouvoir  de  chancelier,  crimes  &  délits 
>5 particuliers  par  lui  commis,  ledit  Poyet  fera  privé,  &: 
yy  le  prive  ladite  cour ,  de  fon  état  de  chancelier  ;  le  déclare 
>)  inhabile  &  incapable  de  jamais  tenir  office  royal ,  &  pour 
»  plus  ample  réparation ,  le  condamne  h  cent  mille  livres 
»  d'amende  envers  le  roi  &  à  tenir  prifon  jufqu'à  ce  qu'il 
yy  ait  payé  cette  amende  :  &  par  rapport  à  l'inflance  ror- 
yy  mée  par  dame  Francoife  de  Longwi ,  veuve  du  feu  amiral 
»  Chabot,  la  cour  déclare  l'arrêt  prononcé  k  Melun»,  nul 
yy  pour  le  regard  des  charges  &  claufes,faifant  mention  d'a- 
.»  mendes  particulières  &  en  ces  mots ,  infidélités  &  déloyau- 
yy  tes  i  en  ceux  -  ci , /à/z^  efpérancc  de  pouvoir  jamais  être 
yy  rétabli  par  quelque  mérite  &  caufe  que  cefoit  ;  &  enfin , 
»  en  ceux  de  réunion  au  domaine  de  la  couronne  ;  &  pour 
y/y  le  furplus ,  la  cour  laifle  fubfifter  ledit  arrêt,  fa uf  à  la  dame 
>)  de  Longwi  k  fe  pourvoir  en  caflation  «. 

Le  roi  parut  furpris  &  indigné  de  l'exceffive  indulgence 
du  parlement  :  échauffé  par  les  murmures  de  ceux  qui 
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— — —  s'étoient  alTurés  d'avance  d'une  partie  de  la  confifcatîon 
Ami.  i;4i.  &  qui  fe  voyoient  à  regret  fruftrés  de  leur  attente, ni  dit 
aux  députés  qui  lui  apportoienc  cet  arrêt ,  que  c'étoit  l'ou- 
vrage d'une,  cabale  perpétuellement  occupée  k  contrarier 
^  les  opérations  du  gouvernement  :  que  les  feuls  articles  qu'il 
avoît  dépofés  &  dont  il  avoit  une  Icience  certaine ,  étôient 
plus  que  fuffifans  pour  faire  condamner  k  mort  le  coupa- 
ble :  qu'il  alloit  lui  donner  d'autre  juges  qui  recommen- 
ceroient  la  procédure.  En  efFet,  il  adrefla  le  lendemain  un 
ordre  à  la  cour  de  remettre  k  Bourgeois,  l'un  des  deux 

Îrocureurs-généraux ,  toutes  les  pièces  dépofées  au  greffe, 
je  patlement  arrêta  des  remontrances  ;  &  comme  il  pré- 
voyoit  qu'elles  ne  feroient  pas  écoutées ,  il  recommanda 
fecrettement  aux  greffiers  de  travailler  nuit  &  jour  k  tirer 
de  toutes  ces  pièces  des  copies  collationnées  qui  tiendroient 
lieu  des  originaux.  Ge  fecret  tranfpira  ;  &  l'on  vit  arriver 
de  nouveaux  ordres  de  remettre ,  fous  peine  de  défobéif- 
fance ,  k  Bourgeois ,  tant  les  originaux  que  les  copies  fans 
aucune  réferve.  Le  parlement  n'oppofa  plus  de  réfilfcjnce; 
Cette  précaution ,  fuggérée  fans  doute  par  lès  procureurs^ 
généraux  pour  fouftraire  bien  des  pièces  qu'on  craignoît 
d'expofer  k  des  yeux  trop.pénétrans,  n'a  fervi  qu^k  nous 
priver  de  beaucoup  de  détails  intéreflans  pour  lliiftoire  des 
mG^urs  ;  bar  le  roi ,  qui ,  lorfqu'il  étoit  abandonné  k  lui* 
même,  étoit  plus  enclin  k  pardonner  qu'k  punir,  non** 
feulement  n'ordonna  pas  la  révifion  du  procès ,  mais  il  n'at^ 
tendit  pas  que  l'amende  fut  entièrement  payée  pour  ren* 
dre  la  liberté  au  prifonnier.  Les  écrivains ,  qui  ont  avancé 
que  Poyet  fe  trouva  fi  pauvre  qu'il  fut  réduit  k  reprendre 
les  fonoions  d'avocat  pour  fe  procurer  une  miférable  fub- 
iîflance,  n'ont  pas  pris  garde  fans  doute  qu'il  déclare  lui*- 
même  dans  fes  réponfes  aux  interrogatoires ,  qu'il  pofTedç 
^  dix  mille  livres  de  rente  &  deux  abbayes. 
Situation  rct  Tandis  que  la  cour  étoit  bouleverfée  far.  toutes  ces  în- 
w2u7  fc^ïr  ^"g^^s»  l'empereur ,  comme  s'il  eût  eu  véritablement  def.. 
i,  fein  de  donner  au  roi  la  fatisfaftion  qu'il  lui  demandoit 

Du  Btiiai.  ^^^  '^  meurtre  de  fes  ambalFadeurs  ,  envoya  des  ordres 
PauiJçvc'  au  marquis  de  Guafl:  de  découvrir,  s'il  étoit  poffiblç,  fie 

de 
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de  punir  exemplairement  les  aflaffins.  Le  Ittiarquis ,  apr^s  - 

beaucoup  de  perquifitions  apparentes ,  fie  dire  à  du  Bel-  Anfi.  154^ 
lai ,  gouverneur  de  Turin  ,  que  quelques  tourmeps  q\t%  SUUan. 
fe  fût  donnés^  U  n^avoit  trouvé  aucim.  indice  4c,  cet  ^f-i  l'aiiavidiu 
faffinat^&  qu'il  falloit  néceflairement  pjli  qu'il  n'eût  ppiijt 
^té.  commis  dans  l'éteiîduç  du  ^Mil^inès  ,  ou;  que  les  bri-? 
gands  enflent  pris  des  précautions  bien  extraordinaire^ 
pour  fe  fouflraire  k  tous  les  regards-  Du  Bellai  répondit 
que  fans  fe  donner  autant  de^  tourmens ,  il  avoit  été  inâ-, 
niment  plus  heujreux  que  lui,  pjiifqju'il  favoit  très-certainer 
ment  en  quel  endroit j  à  quelle  heure,  par  qui  ce  forfait 
avoit  été  commis;  où  avoicnt  été  portés  Ips:  effets  &  U 
dépouille  des  ambafladeùrs,  &  qu'il  donneroit  fur  tou$ 
ces  points  des  notions  fatisfaifantes ,  lorfqu'il  en  feroît  tems. 
Cette  réponfe,  en  apprenante  l'empereur  que  tout  étoit 
découvert ,  lui  fit  comprendre  très-clairement  que  la  guerre 
étoit  inévitable ,  &  que  fi  le  roi  différoit  k  la  déclarer ,  ca 
n'étoit  que  pour  mieux  s'y  préparer  &  attendre  une  occa- 
sion de  la  commencer  à  fon  avantage.  Cependant  il  étoit 
forcé  d'attendre  l'événement;  car  noyant  aucun  moûf  dç 
fe  plaindre  du  roi ,  il  n'ignoroit  pas  qu'en  commettant  les 
premières  hoftilités ,  il  fouleveroit  codtiie  lui  toutes  les  puif- 
iances  du  fécond  ordre  qui  s'intéreflbient  aii  maintieri  de 
la  paix ,  &;  exciteroit  des  murmures  &  des  plaintes  dé  ï/l 
part  de  fes  propres  fujets.  N'ofant  donc  ni  défarmer,de 
peur  d'être  pris  au  dépourvu,  ni  faire  aucun  ufage  des 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  fon  entrée  dans  les  Pays-Bas, 
&L  qui  épuifoient  inutilement  (es  finances,  il  forma  U9  pkn:, 
qui  en  le  tirant  de  cet  embarras  ,devoit  le  couvrir  de  gloirç 
&  lui  attirer  mille  bénédiûions. 

Depuis  que  Barberoufle  s'étoit  emparé  d'Al^r ,  les  côtes     Caufcf  Je 
d'Italie  &  d'Efpacne  étaient  devenues  le  théâtre  du  brigan-  ^*"P^^«ion 
dage  &  de  la  délolation.  Non  -  feulement  on  n'ofoit  plus      ^^^' 
naviguer  de  port  çn  port,  les  grande  routes  même  à  une     ^^slni^li 
certaine  diflance  de  la  mer,  offroient  h  chaque  pas  des    Epift.caroù 
dangers.  Les  corfaires  cachant  leurs  bâtimens  derrière  des  ^'^dPauium 
rochers,  fe  répandoient  dans  Tintérieur  des  terres, enle* 
Voiçiit  les  voyageurs  ou  le$  pQyfàos  que  les  travaux  de  b 
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■  campagne  &  là  pâture  des  bettiaux  obligeoient  k  s^éitar^ 

Aim.  1541.  çer  des  villes^  &  les  chargepient  fur  leurs  vaiffeaux  pour 
aller  les  vendre  en  Afrique,  Les  provinces  les  plus  expo-* 
fées  k  ces  vexations  avoient  porté  aux  pieds  du  trône  leurs 
f epréfentations  &  avoierit  menacé  de  le  refufer  à  toute  es- 
pèce de  contributions  j  fi  Ton  rie  les  mettôit  promptement 
à  portée  de  cultiver  en  sûreté  leurs  héritages.  L^empereur 
fentant  la  juftice  de  leurs  plaintes,  avoit  toujours  promis 
d'y  avoir  égard  ;  &  depuis  la  trêve  conclue  avec  la  France, 
il  avoit  mis  ordre  à  les  préparatifs ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  lenteur  &  de  négligence,  Calcuknt  que  d'une  part ,  cette 
expédition  lui  fournilîoit  un  moyen  infaillible  de  réparer 
fes  finances ,  puifque  fes  fujers  y  contribueroiènt  avec  ardeur 
&  que  le  pape  ne  lui  refuferoit  ni  des  décimes  ni  le  produit 
d'une  croifade,  &  que  d'autre  part,  le  roi  de  France ,  s'il 
entreprenoit  d'y  mettre  des  obftacles,  rendroit  fon  nom 
fexécrable  à  l'Europe  &  fur-tout  à  l'Italie ,  &  s'il  fe  tenoit 
ttahquille ,  fe  trouveroit  encore  auffi  embarraflé  qu'il  l'a- 
voit  été  après  la  prife  de  Tunis  ,  il  jugea  qu'il  n'avoit  plus 
à  balancer.  Ainfi ,  après  avoir  annoncé  aux  proteflans  qu'il 
alloit  travailler  à  leur  procurer  un  concile  tel  qu'ils  le  de- 
firoient ,  il  quitta  l'Allemagne  ;  &  traverfant  une  partie 
de  l'Italie  ,  il  s'avança  fur  la  côte  de  Gênes  où  il  avoit 
afltgné  le  riendez-vous  général  de  fes  troupes.  Pendant  qu'on 
travailloit  à  l'emibarquement,  il  eut  dans  la  ville  de  Lucques 
une  conférence  avec  le  pape,  tant  pour  concerter  les  me* 
fures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  la  tenue  d'un  concile , 
<îue  pour  s  aflurer ,  autant  qu'il  étoit  poffible  »  que  l'Europe 
lie  feroit  point  troublée  pendant  fon  abfence.  Ils  envoyèrent 
conjointement  une  ambaflade  au  roi  de  France, afin  de  fon- 
der fes  difpofitions.  François  déclara  que ,  bien  qu'il  regar- 
dât la  trêve  comme  rompue  par  le  meurtte  de  ihs  ambaf- 
fadeurs ,  cependant ,  pour  ne  point  mettre  d'obftacle^  une 
entreprife  fi  fainte  &  fi  falutaire ,  &  pour  montrer  de  plus 
en  plus  qu'il  favoit  oublier  Ces  querelles  particulières  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  queftion  de  l'intérêt  général ,  il  diffère- 
roit  k  demander  juftice  ou  à  fe  la  faire  à  lui-même,  jufqu'à 
ce  que  l'empereur  fût  de  retour  de  fon  expédition.  Comme 


F  R   A  ,N    ç    o    I   S      I.;  t^^ 

on  aVoit  des  raif^ns  de  fe  défier  d'une  parole  qui'  n'avoit  . 
peut-être  été  extorquée  que  par  la  proximité  où  étoit  rar-i  Ann.  t^^u 
mée  impériale  des  rrontieres  du  Piémont ,  le  pape  fe  char- 
gea d'en  exiger  l'accompliffement  ;  &  Tempereur  mit  à 
la  voile ,  nialgré  tout  ce  qu'on  put  lui  repréfenter  pour 
l'engager  à  différer  jufqu'au  printems  fuivant. 

Le  nonce  Ardingel ,  chargé  par  le  pape  d'entretenir  le 
roi  dans  l'inadion  pendant  la  durée  de  l'expédition  d'Ak 
ger ,  &  mêmç  de  l'amener ,  s'il  étoit  poffible ,  a  un  traité 
de  pacification ,  convaincu  que  le  meurtre  de  Rincon  & 
de  Frégofç  n^étoitque  l'occafion  d'une  rupture  déjà  réfolue, 
&  qu^il  feliqit  chercher  plus  ;  loin  la  (ource  du  mal,  fit 
tomber  adroitement  la  converfation  fur  les  dernières  offres 
de  l'empereur,  &  ne  manqua  pas  de  dire  que  tout  le  monde 
à  Rome ,  avoit  été  étonné  que  ce  prince  eût  pu  confentir 
k  céder  pour  la  dot  de  fa  fille,  un  pays  aufli  confidérable 
àc  aufli  riche  que  l'étoient  les  Pays  -  Êas  :  qu'on  avpk  été 
bien  plus  étjoriné  encore,  en  apprenant  que  la  dçt  &  la 
princefle  avoient  été.  rejettées ,  que  perfpnne  n^avoit  pu  de-> 
yiner  pourquoi  le  roi,  dont  on  vaptoit  à  (i  jqfte  titre  les 
lumières  &  la  politique ,  préféroit  le  Milanès  à  un  pays 
deux  ou  trois  fois  plus  confidérable ,  &  infiniment  plus  à 
fa  bienféance  ?  pourquoi  encore  Ion  &ifoit  fi  peu  de  cas 
de  la  fucceflion  éventuelle  k  la  monarchie  d'Efpagne ,  puif* 
que  l'exepiple  tout  récent  de  Philippe,  père  de  l'empereur^ 
prouvoiit  aficz  qu'on  pouvoir  y  arriver  déplus  loia?9)  Mon- 
»  fieur  le  nonce, répondit  le  monarque,  ne  vous  rappeliez^ 
»  vous  point  d'avoir  lu  quelque  part  l'hifloire  d'un  ancien 
a> Romain,  dont  le  nom  m'a  échappé:  fes  amis  vouloienc 
9>  qu'il  leur  expliquât  pourquoi  il  avoit  répudié  une  femme 
w  belle,  riche  &  féconde,  pour  en  époufer  une  autre  qui 
»  ne  la  valoit  pas.  Cette  homme  étendant  le  pied  &  décou-^ 
yy  vrant  une  magnifique  chaufTure ,  clic  eji  belle  trh<crt(tt^ 
9>  nement ,  leur  dut-il  ^  Ç/  pas  un  de  vous  rufcnt  où  elle  me 
yy  blejfe  a. 

L^mpereur  voguoit  plein  d'efpérance  &  dç  joie ,  en  Expédition 
contemplant  le  nombre  &  l'ardeur  de  fes  troupes  :  elles  «1^  l*cmpcrcuc 
jpontoient  à  vjtngt  millç  hommes  d'infanterie ,  deuiç  millç  "^"^^luSlgn. 
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■  '  de  cavalerie  ,  cous  vieux  foldats,  trois  millef  voïofitaîres  ^'^ 

Aftni'ii^î:^  KcM-iiëment  &  Tappui  des  plus  grandes  mâifons  d'Bfpaghtf 
apudSchard.  &  d^Italie ,  Cinq  cens  chevaliers  de  Malthe,  la  terreur  des 
p^^^^f  j  itifidèles.  Si,  avec  de  moindres  forces,  il  avoit  fi  facile- 
Rihîtr.^^^^  fti^nt  triomphé  de  Tunis,  qui  lui  oppoibit  des  armées  in-^ 
Manufcr.de  nombrables ,  que  ne  devoit-il  pas  fe  promettre  d'Alger^ 
Betkunc.  ^  ji  ,^»a^j.^|.  affaire  qu'à  une  poignée  de  brigands  hardis 
contre  des  femtnes,  ou  de  paifibles  marchands,  lâches  &' 
timides  contre  des  hommes  armés ,  &  dont  aucun ,  peut- 
être  ,  n'avoit  jamais  paru  en  bataille  rangée  ?  Sans  doute  ils^ 
ne  fouriendroîent  pas  lés  regards  de  fes  troupes ,  &  fe  croi- 
i^oîent  heureux  sll  leur  perrticttoit  dé  fuir  en  lui  abandon- 
ilanc  leurs  tréfors  :  enrichi  de  leurs  dépouilles ,  il  reparoîtroic 
à  la  tête  d'une  armée  vidorieufe,  foit  en  Provence ,  foit  en 
Piémont ,  &  forcerait  le  roi  de  s'expliquer.  Agréablement 
bercé  de  ces  magnifiques  efpérances,  il  fe  lavoit  gré  de 
À'avôi?  ^int  cédé  aux  ihftances  du  célèbre  André  Doria^ 
fon  -amifai  ^  ^îii  le  conjûrôitf  de  reniéttr^  foh  expédition 
au  prihfems  j  en^  lui  repréfentant  tout  ce  qu'il  avoit  à  crain* 
dre ^Vhé  côte'  pragéuie  &  bordée  d'écueils ,  dans  la  faifon 
de  l'année  où  tous  les  vents  fembloient  déchaînés.  Cepèn* 
(iant  il  ne  tarda  pas  k  s'appércevoir  qu'en  effet  Doria  l'avoit 
biërt  èonféillé  ;  unc^  Éertipête  violente  diffierfa  fa  flétte  fur 
Icis  côtes  de  Sahlaij^néî  il  eut  beaucoup  de  peine  k  gagner 
lin-  port  où  il  f^t  forcé  dé  fe  tenîr  renfermé  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Ettfin  le  calme  fe  rétablit ,  &  il  débarqua  fans 
obftade  fous  léis  murs  d'Alger.  Barberoufle  n'y  étoit  pas* 
Averti  du  projet  de  l'empereur,  mais  fentant  bien  qu'il  né 
fouvoit  lui  opbfer  une  àrrhée  de  terre  âfTez  forte  pour  te- 
ftir  la  campagne  ^  il  s*étoit  fcôhtenté  de  laifTer  dans  la  place 
Une  fimplé  gârhifon  dé  huit  ^ens  Turcs  ,  &  de  cinq  mille 
Maures ,  qui  dèvoit  uniquement  s'occuper  des  moyens  de 
prolonger  la  durée  du  fiege,  tandis  qu'il  iroit  dans  les  ifles 
de  l* Archipel ,  raflembleroit  les  vaiffeaux  du  grand-fergnêur 
&  fe  rnettrçit  en  état  de  livrer  une  bataille  navale  qui  de- 
'  .  voit  décider  du  fort  d'Alger.  La  fortune  lui  en  épargna  les 
rifqués.  Troîs^jours  feulement  après  que  l'empereur  eut  pris 
X      terre ,  &  au  moment  où  il  fe  difpofoit  à  débarqjier  fes  mu- 
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hïûoûs  de  guerre  &  de  bouche ,  le  ciel  s'obfcurcit ,  une  T— "t 
pluie  abondante,  pouffée  par  un  vent  impétueux,  perça  Awi.  i54i.. 
bientôt  les  habits  des  foldats  ,  qui  n'avoient  ni  cabanes  ^ 
ni  tentes  pour  fe  mettre  à  couvert ,  &  inonda  le  terrein 
bas  &  fangeux  où  ils  s'étoient  retranchés/  Haflen ,  qui 
commandoit  dans  Alger,  profita  de  la  circonftance  pour 
faire  une  fortie  k  la  tête  de  fa  garnifon  :  il  renverfa  fans 
effort  les  gardes  avancées  de  Tempereur ,  qui  ne  pouvant 
faire  aucun  ufage  de  leurs  arquebufes ,  à  caufe  de  la  pluie, 
ne  fe  foutenoient  debout  qu'en  s'appuyant  fur  leurs  piques  : 
ôl  pénétra  jufqu'au  camp,  tuant  tout  ce  qui  s'oppoioit  à 
fon  paflage  ,  &  fe  retira  en  bon  ordre ,  dès  qu'il  s'appercut 
qu'il  couroit  rifque  d'être  enveloppé.  L'orage  ,  en  fe  diffi- 
pant,  préfenta  un  fpedacle  plus  affreux  encore  :  la  mer 
foulevée  par  l'impétuofité  des  vents ,  arrachant  les  ancres 
&  brifant  les  cordages  qui  arrêtoient  lès  vaifleaux  fur  la 
côte,  les  renverfa  les  uns  fur  les  autres,  fracafla  ou  en- 
gloutit en  moins  d'une  heure  de  tems  quinze  vaiffeaux  de 
guerre,  &  cent  foixante  de  tranfpôrt,  &  couvrit  le  rivage 
de  morts ,  de  mourans ,  &  de  débris.  Les  bâtimens  qui 
purent  gagner  le  large  difparurent  aux  yeux  de  l'armée 
qui  fe  trouvoit  au  milieu  d'un  défert ,  dénuée  de  toute  ef- 
pece  de  fubfittance ,  &  fans  communication  avec  l'euro^ 
pe.fLe  refte  de  la  journée  &  la  nuit  fe  paflerent  dans  cette 
affreufe  inquiétude  :  le  lendemain  matin  ,  une  barque  vint 
apprendre  k  l'enlpereur  que  Doria ,  en  s'éloignant  du  rivage , 
avoit  fauve  une  partie  de  la  flotte  ;  qu'il  l'avoit  ramenée ,  dès 
que  le  vent  l'avoit  permis ,  au  cap  de  Metafus ,  k  quatre 
journées  de  diftance  du  camp  ;  &  que  ne  pouvant  en  for- 
tir  ,  il  confeilloit  à  l'empereur  de  s'y  rendre  par  terre.  Ce 
parti  offroit  des  difficultés  prefque  infurmontables  ;  mais 
c'étoit  le  feul  qui  pût  fauver  l'armée  :  ainfi  on  fe  déter- 
mina fur -le- champ  à  le  fuivre.  Plaçant  donc  au  centre 
les  bleffés  &  les  malades  ,  &  diftribuant  fur  le  front ,  les 
deux  ailes ,  &  principalement  k  la  queue,  les  troupes  légères 
&:  les  cavaliers  les  mieux  montés ,  il  fe  mit  en  marche , 
toujours  harcelé  par  les  Arabes  ,  qui ,  fe  fiant  fur  la  vîtefle 
de  leurs  chevaux^  &  la  connoifTance  du  terrein ,  voltigeoienc 
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'  de  jour  &  de  nuit  autour  de  Tarmée,  &  difparoiflbîent  dès 
AniL  15.41.  qu'ils  fe  voyoicnt  pourfuivis.  Un  ennemi  plus  redoutable 
que  ces  Arabes ,  étoit  la  difette  :  Paul  Jove,  ëvêque  Italien , 
exalte  la  générofité  de  Tempereur ,  pour  avoir  égorgé  & 
diftribué  à  fcs  foldats  des  chevaux  d^un  grand  prix,  comme 
(î ,  étant  homme  &  roi ,  il  avoit  pu  agir  autrement  L'armée , 
épuifée  de  fatigues ,  arriva  au  cap  de  Metafus,  où  elle  trouva 
des  vivres  ;  mais  ce  n'éçoit  pas  encore  le  terme  de  fes  fouf- 
frances  :  à  peine  embarquée ,  elle  effuya  une  nouvelle  tem- 
pête qui  la  difperfa  :  tandis  que  quelques  bâtimens  abor- 
doient  en  Efpagne ,  d'autres  en  Italie ,  le  vaifTeau  qui  portoit 
Tempereur  fut  repouflë  fur  les  côtes  d'Afrique,  &  Tom 
ignora  pendant  pltis  de  quinze  jours  s'il  n'avoit  pas  été 
englouti. 
Ann.  1541.  Avant  que  la  nouvelle  de  cet  aiFreux  défaftre  fût  répan- 
Rcpréfcnta.  ^^^  ^^  curopc ,  Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  juftemenc 
ns  des  am-  allarmé,  &  des  progrès  que  les  Turcs  avoient  Éàits  Tannée 
^  K","/l  précédente  en  Hongrie,  &  des  immenfes  préparati&  quMs 
^  ir^*  ^  raflembloient  pour  la  campagne  fuivante ,  avoit  indiqué  une 
suidaru  ^i^^^  générale  à  Spife,  où  dévoient  fe  régler  les  contribu- 
Beicarius.  cions  que  chaque  cercle  fourniroit  pour  la  défenfe  com- 
mune. Les  Proteftans,  jaloux  de  montrer  qu^ls  n'étoient 
pas  indignes  des  &veurs  que  l'çmpereur  venoit  de  leur 
accorder  ,  s'étoient  empreffés  de  s'y  rendre.  François  9  et 
frayé  de  ce  concert ,  prit  fur  lui  d  y  envoyer  une  députa- 
tion  folennelle ,  dont  il  auroit  dû  s'épargner  les  frais.  Le 
préfident  Olivier ,  chargé  de  porter  la  parole ,  dit  ;  que  le 
roi  fon  maître ,  bien  qu'il  eût  à  fe  plaindre,  &  de  l'infrac- 
tion du  droit  des  gens  dans  la  perfbnne  de  fes  ambafladeurs, 
&  des  calomnies  dont  on  cherchoit  k  le  noircir ,  n'enve- 
loppoit  point  daos  fon  jufte  reffentiment  les  innocens  lavec 
les  coupables ,  &  que ,  forcé  de  s'intéreffer  au  falut  &  à 
la  profpérité  d'un  état  qui  confinoit  avec  fon  royaunjp ,  il 
avoit  cru  devpir  leur  faire  part  de  quelques  réflexions  fur 
l'objet  qui  les  rafTembloit. 

Qu'avant  de  délibérer  fur  la  nature  &  la  quantité  des 
fecours  que  chaque  état  de  l'empire  devoit  fournir  contre 
Jes  Turcs ,  il  falloit  peut-être  exanriinçr  s'ij  étoit  utile  à  la 
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plupart  des  membres  de  Tempire  de  faire  la  guerre  aux  ■ 

Turcs ^  &  au  cas  que  Ton  tombât  d^accord  fur  ce  pre-  Ann.  154t. 
mier  point ,  quand  ,  comment  &  où  il  fkiloit  la  faire, 
puifque  perfonne  n^ignoroit  que  les  remèdes  les  plus  fa* 
îutaires  ,  pris  k  contre  -  tems  ,  pouvoient  fe  changer  en 
poifons.  Que  ceux  qui  defiroient  la  guerre  ne  manque- 
roient  pas  de  dire  que  les  Allemands ,  qui  avoient  toujours 
été  regardés  comme  les  plus  fermes  défenfeurs  de  la 
liberté  de  Teurope  ,  ne  dévoient  pas  permejttre  qu'un  bar- 
bare ,  que  Tennemi  du  nom  chrétien  ,  s'emparât  pied  a 
pied  de  la  Hongrie ,  s'établît  tranquillement  à  leur  porte , 
&  les  ailtégeât ,  pour  ainfi  dire ,  dans  leurs  maifons  : 
qu'en  réuniffant  leurs  forces  ,  ils  dévoient  être  affurés 
d'un  heureux  fuccès  :  que  les  armées  inombrables  qu'il 
traînoit  k  fa  fuite ,  avoient  perdu  le  droit  d'effrayer  , 
depuis  que  Humiade  ,  Matthias  Corvin  &  Scanderberg, 
fimple  roi  d'Epire ,  les  avoient  fi  fouvent  &  fi  complette- 
ment  battues  &  diflipées  avec  une  poignée  d'hotnmes 
difciplinés  :  que  les  Turcs  ,  qui  ne  connoiifoient  que  la 
petite  guerre ,  ne  foutiendroient  pas  un  moment  le  choc 
des  Allemands ,  accoutumés  à  combattre  de  pied  ferme , 
fans  jamais  fortir  de  leurs  rangs.  Que  telles  étoient  fans 
doute  les  raifons  de  ceux  qui  opinoient  à  la  guerre  :  que 
ces  raifons  étoient,  pour  la  plupart,  folides ,  mais  qu'elles 
fuppofoient  une  chofe  qui  n'étoit  pas  ,  favoir ,  que  le 
corps  germanique  n'ayant  qu'un  feul  intérêt,  tourneroit 
toutes  fes  forces  contre  l'ennemi  commun;  qu'au  con- 
traire ,  tout  étoit  plein  de  foupçons  ,  d'animofité ,  de 
jaloufie  &  de  divinon  :  qu'outre  qu'il  y  avoit  de  l'im- 
prudence k  laifler  fermenter  fi  long-tems  ces  liqueurs  in- 
flammables ,  il  étoit  infiniment  dangereux  de  provoquer 
.  en  cet  état  l'ennemi  le  plus  formidable  qui  fût  fous  le 
ciel:  que  la  guerre  qu'on  alloit  entreprendre  n'étoit  point 
de  nature  k  être  terminée  en  deux  ou  trois  campagnes  : 
que  le  Turc  étoit  déjà  maître  des  plus  fortes  places  de 
la  Hongrie  ;  qu'il  pouvoit  ,  en  les  mettant  en  état  de 
d^fcnfe  ,  contenir  (es  troupes  fur  la  frontière ,  &  atten- 
dre ,  pour  livrer  une  bataille ,  que  les  Allemands ,  épuifés 
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"  par  la  longueur  des  marches,  par  les  fatigues  d'un  fîcge, 

Apn.  i54t,  aiFoiblis  par  les  déferrions  &  les  maladies  ,  fuflent  hors 
d'état  de  rcfifter  :  que  la  guerre  fe  feroit  en  Hongrie, 
pays  entièrement  dévafté  ,  &  dont  les  habitans ,  quoique, 
chrétiens ,  rcdoutoient  encore  plus  la  domination  Autri- 
chienne, que  celle  de  l'empereur  des  Turcs.  Que  fi  Ton 
rifquoit  une  bataille  générale ,  &  qu'on  eût  le  malheur 
de  la  perdre ,  l'ennemi  auroit  le  tems  de  pénétrer  juf- 
qu'au  centre  de  l'Allemagne  ,  avant  qu'on  pût  lui  oppofer 
une  féconde  armée.  Que  d'après  toutes  ces  confidéfations  , 
il  fembloit  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  for- 
tifier &  de  remplir  de  bonnes  garnifons  les  places  fron- 
rieres  de  la  Bohême  &  de  l'Autriche,  &  de  travailler 
cependant  k  rétablir  la  concorde  &  Tunion  entre  tous  les 
membiies  de  l'Empire  :  que  ceux  qui  avoient  étudié  l'hif- 
toire  avoient  dû  remarquer  que  c'étoient  les  divifions  intel^ 
tine$  qui  avoient  perdu  les  Empires  les  plus  floriflans  ;  que 
c'étoit  en  fufcitant  des  querelles  entre  les  cités  des  Gaules , 
&  en  paroifiant  défendre  les  plus  foibles  contre  les  plus 
puifiàntes  ,  que  Céfar  avoit  ,  en  moins  de  dix  années  ^ 
fubjugué  un  peuple  dont  le  nom  feul,  pendant  des  fiè- 
cles ,  avoit  fait  trembler  les  Romains  ;  que  c'étoit  par 
le  même  art  que  Tibère  avoit  conquis  la  plus  grande 
parrie  de  la  Germanie  ;  enfin  que  c'étoit  à  la  faveur  des 
querelles   &  des  divifions    entre   les  princes  chrétiens, 

2u^une  horde  de  Turcs  s'étoit  emparée  du  trône  de 
îonftantinople  ,  &  étoit  fucceflcvement  parvenue  à  un 
tel  degré  de  puiflance ,  qu'il  n^y  avoit  plus  qu'une  confé- 
dération générale  entre  ces  mêmes  princes  ,  qui  pût  lui 
aflîgner  des  bornes, 

Ce  difcours  excita  un  murmure  général  dans  Taflem- 
blée  ;  on  fe  perfuada  que  le  roi  ne  confçilloit  d'abandon- 
ner la  Hongrie  aux  Turcs  ,  que  jparce  qu'il  agiflbit  de 
concert  avec  eux,  &  vouloit  leur  rrayer  la  route  d'Aile*- 
magne.  On  congédia  durement  les  ambafladeurs ,  &  oa 
accorda  au  roi  des  Romains  les  fecours  qu'il  demandoit  : 
cependant  le  bruit  qui  commencoit  k  le  répandre  du 
4élàftre  arrivé  devant  Alger,  refroidit  fenfiblçment  la 
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ferveur  des  Etats  :  les  précautions  extraordinaire^  que 
prenoit  Ferdinand  poiur  empêcher  que  ce  bruit  ne  tranf^ 
pirât ,  contribua  à  faire  regarder  la  perte  comme  beau- 
coup plus  confidérable  qu'elle  n'étoit  :  on  débita  &  on 
crut  afTez  généralement  que  l'empereur  ^  &  prefque  tous 
ceux  qui  Tavdient  accompagné  avoient  été  enfevelis  fous 
les  flots. 

François  y  qui,  depuis  le  retour  de  fès  ambaflkdeurs , 
Jpi'avoit  plus  rien  à  ménager,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  dé- 
clarer ouvertement  la  guerre  ;  fes  préparatifs  étoient  fort 
avancés ,  &  par  Tentremife  du  duc  de  Cleves ,  il  venoit 
d'attirer  dans  fon  alliance  Chrifliern  III ,  roi  de  Dane- 
mark ,  &  le  célèbre  Guflave  Vafa ,  roi  de  Suéde  ^  tous 
deux  ennemis  irréconciliables  de  l'empereur,  mais  trop 
fbibles  &  trop  éloignés  pour  qu'on  dût  en  attendre  des 
fecours  bien  efficaces.  Les  nouvelles  qu'il  recevoit  de 
Conflantinople ,  où  le  capitaine  Polin  étoit  arrivé  ,  lui 
donnoient  de  plus  jufles  efpérances.  Confidérant  donc 
qu'un  plus  long  délai  refroidiroit  fes  alliés,  &  donneroic 
à  l'empereur  la  facilité  de  réparer  fes  pertes  ,  il  permit 
à  du  Bellai  de  publier  tous  les  éclairciflemens  qu'il  avpit 
recueillis  fur  le  meurtre  deRincon  &  de  Fregofe,  &  de 
dénoncer  à  l'europe  le  ^marquis  de  Guafl,  comme  l'arti- 
fkn  de  ce  forfait.  Cette  efpece  de  manifelTe  fut  fuivi  d'une 
déclaration  de  .guerre.  François,  après  avoir  expofé  les 
démarches  qu'il  avoit  faites  pour  obtenir  une  jufte  répa- 
ration de  cette  infulte  ,  les  réponfes  ambiguës  &  les  dé- 
lais de  l'empereur  qui  fembloit  par-là  s'avouer  ,  ou  le 
premier  auteur  ,  ou  le  complice  de  cet  afTaffinat^  or^ 
donna  à  tous  lesfujets  de  ce  prince ,  à  la  réferve  des  Alle- 
mands qu'il  regardoit  toujours  comme  fes  anciens  & 
fidèles  alliés ,  de  fortir  promptement  des  terres  de  la  do-' 
mination  françoife ,  &  à  tous  fes  fujets  de  leur  courir^fus. 

On  s'attendoit  que  le  Milanès  alloît  devenir  le  prin^. 
cipal  théâtre  de  la  guerre  ,  puifqu'il  en  étoit  l'objet.  Du 
Bellai  y  avoit  pratiqué  des  intelligences  &  garantiflciit  la 
reddition  d'un  grand  nombre  de  places ,  pourvu  que  le 
roi  lui  f k  paiTer  promptenlenc  des  troupes  fuffiÊtntes  ppur 
TomcXIlL  X 
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—~  .  tenir  la  campagne  &  établir  de  fortes  garnifons  par-tout 
An».'  i;4i;  qÙ  il  en  feroit  befoin.  Quelque  féduifante  que  tut  cette 
ofFre  de  la  part  d'iui  homme  qui  n'avançoit  rien  légère- 
ment, on  crut  ne  pas  devoir  Tacceptcr  pour  ce  moment. 
On  réfléchit  que  les  conquêtes  les  plus  brillantes  au- 
delk  des  monts  n'aurment  rien  de  lolide  tant  que  la 
France  refteroit  ouverte ,  puifqu'à  la  première  irruption 
qu'y  feroient  les  ennemis,  foit  du  côté  de  rEfpagne ,  foit 
du  côté  des  Pays  -  Bas  ,  on  fe  trouveroit  forcé  à 
rappeller  les  troupes  qu'on  auroit  envoyées  à  grands 
frai^  en  Italie ,  &  par  conféquent  à  évacuer  les  places 
dont  on  fe  feroit  en^aré.  Il  parut  donc  &  plus  fage  & 
plus  sûr  de  profiter  de  l'embarras  de  l'empereur  pour  lui 
enlever  promptement  deux  ou  trois  villes  frontières  qui 
donnaient  entrée  dans  fes  Etats  ,  &  couvrident  la  Fran- 
ce; après  quoi  Ton  pourroit  tranfporter  l'excédetH:  des 
troupes  en  Italie ,  &  y  feire  des  conquêtes  fiables  &  per- 
manentes. Les  villes  de  Luxembourg  &  de  Perpignan 
fjarurent  les  plus  propres  à  remplir  le  double  objet  au'on 
le  profiofoit  r  LuxemDourg  couvroit  la  province  de  Cham- 
pagne ,  &  ofiroit  un  point  de  communication  avec  le 
duc  de  Qeves,  foit  pour  recevoir  les  lanfquenets  qu'il 
fwoît  paflèr  en  France,  ibit  pour  aller  le  défendre  s'il  étoit 
lè  premier  attaqué  :  Perpignan  ,  (itué  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  mettoit  à  couvert  le  Languedoc  ,  &  donaoit  entrée 
dans  la  Catalogne.  Cène  ville  avoit  de  bonnes  fortifica- 
tions ,  mais  Montpezat ,  qui  l'avoit  feit  ^reconnoître ,  aflii- 
roit  que  la  garnilon  étqit  fi>ible ,  &  indiquoit  les  moyens 
de  l'inveftir  avant  que  les  Efpagnols ,  qui  ne  s'attendoient 
pas  k  être  attaqués  de  ce  coté ,  puflènt  y  jetter  aucuns 
renfijrts.  C'eft  d'après  ces  confidérations  qu'on  drefTa  le 
plan  général  de  la  campagne.  Toutes  les  troupes  qu'on 
avoit  pu  raflembler  ,  furent  partagées  en  trois  armées  : 
la  plus  foible  ,  defBnée  feulement  a  opérer  une  diverfion 
dans  les  Pays-Bas,  fut  confiée  à  Antoine  de  Bourbon , 
duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  Picardie  :1a  féconde, 
compofée  de  fix  cens  lances ,  de  huit  mille  lanfquenets  , 
&  de  fix  mille  légionnaires  ,  au  duc  d'Orlàms  ,  fecohd 
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fils  de  France ,  &  fous  lies  ordres ,  à  Claude  de  Lorrai-  -- 
ne  9  duc  de  Guife  ^  qui  devoit  le  diriger  &  l'înftruire:  Ann.  is^u 
la  r^utation  de  ce  guerrier  n'avoit  pas  moins  contri- 
bué que  la  faveur  du  duc  d'Orléans  k  attirer  dans  cette 
armée  la  plus  briUante  jeunefife  de  la  cour.  On  y  diiftin- 
guoit  entr'aarres  ,  François  de  Bo^on  /conite  d^JËiv- 
ghien  ,  frère  puîné  du  duo  de  Vendôme  ,  les  deux  ta 
Mark ,  princes  de  Sedan  ,  François  de  Lorraine  ,  comte 
d'AumaJe  9  fils  aîné  du  duc  de  Guife,  6c  Gafpard  de  Co- 
ligni-Châtillon  /  neveu  du  connétable  ,  alors  amis  infépa- 
rables  ,  bientôt  rivaux  dangereux,  puis  ennemis  irré- 
conciliables^ :  :  .  ; 

La  croiiieme  armée  ,  plu&  forte  feule  ^e  les  deuk 
autres  enfemble ,  eut  pour  chef  le  xlauphin  Henri ,  & 
pour  lieuienans  -  généraux  Claude  d'Annebaud  /  maré- 
chal de  France ,  &  Montpezat ,  lieutenant  du  connétable 
dans  le  gouvernement  du  Languedoc  y  &  le  premier  infti- 
gateur  de  Tentrepriic.  On  avoir  commencé  par  lui  &ire 
parvenir  fucceifivement,  &  le  plus  fecrètement  qu'il  étok 
poffible  ,  les^  troupes  qu'il  avoit-  jugé  nécelTaires  pour  in^ 
veftir  Perpignan.  Le  dauphin  partit  en  pofte  pour  all^ 
en  prendre  le  commandement.  Le  roi  fe  chargea  de 
conduire  lui*itiêtne  le  gros  4e  l'armée  :  car  pré^yant 
que  l'empereur^  à  la  première  nouvdle  qu'il  recevroit  dfc 
ce  ^ege ,  armerdk  toutes  les  milices  d  Efpagne  ,  &  li-^ 
vreroit  bataille  avant  qu'on  lui  enlevât  cette  clef  de  fes 
Etats ,  il  ne  vouloit  pas ,  au  cas  que  ce  prince  prît  le  parti 
de  commander  lui-même  fon  armée,  cédet  à  fon  propre 
fils  la  gloire  de  le  combattre.  Après  là  prife  de  Per* 
pignan ,  qu'on  croyoit  infaillible ,  l'armée  qui  Te  trouve- 
roit  toute  ponée  dans  les  provinces  méridionales ,  devoit 
prendre  la  route  d'Italie,  &  mettre  à  exécution,  s'il  en 
étoit  encore  tems,  les  projets  de  du  Bellaî. 

Le  duc  de  Vendôme  pénétra  fans  bbftacle  dans  l^Ar-^     Opérations 
tois ,  rafa  les  châteaux  de  Montoire  &  de  Tourneham  ,  °^"**^"- 
dont  les  garnifons  tenoient  dans  des  allarmes  perpétuelles      Itidem. 
la  frontière  de  Picardie  &  du  Boulonès  ,  ravagea  les  en- 
virons de  Bethune ,  d'Aire ,  &  de  Saint  *  Orner,  tandis 
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que  Martin  van  Roffem,  maréchal  de  Gueldres,  k  fa 
Ann.  X541.  tête  de  deux  mille  chevaux  Clevois,  &  Longueval,  avec 
dix  mille  lanfquenets  y  pénétroient  dans  le  Brabant ,  & 
jettoient  la  confternation  dans  Anvers  &  Louvain.  Ils  fe 
feroient  emparés  de  ces  deux  places  9  s'ils  n'euHent  pré- 
féré de  fortes  contributions  ,  qu'ils  tournoient  k  leur 
profit  particulier  y  au  butin  qu'ils  n'auroient  pu  fe  di& 
penfer  de  partager  avec  leurs  loldats. 

Le  duc  d'Orléans  entrant  avec  la  même  âcilité  dans 
Je  Luxembourg  9  réduifit  la  ville  de  Danvilliers,  qui  fut 
rafée  à  la  foUicitation  des  la  Mark ,  fouverains  de 
Bouillon,  dont  elle  reflerroit  la  frontière.  Enfukeil  inr 
veftit  Ivôi ,  la  plus  forte  place  de  la  contrée  ,  &  la  mieux 
pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  nécef&ire  pour  oppofer  une 
longue  réfiftance.  Les  troupes  Impériales  fe  laiiTerene 
effrayer,  &  contentes  d'obtenir  une  capitulation  hono- 
rable ,  elles  rendirent  la  place  aux  François ,  qui  y  mir 
rent  garnifon.  Arlon  ,  avantageufement  fituée ,  mais  donc 
les  fortifications  étoient  en  mauvais  état,  ouvrit  fes  por- 
tés au  comte  d'Enghien  :  Montmédi  fuivit  cet  exemple  ^ 
&  la  ville  de  Luxembourg  elle-même  ,  quoique  cou- 
verte d'un  large  foflé  taillé  dans  le  roc  ,  &  défendue 
par  une  garnifon  nombreufe  ,  n'attendit  pas  ,  pour  fe 
rendre ,  qu'elle  fïk  réduite  aux  dernières  extrémités.  Le 
duc  d'Orléans  croyant  n'avoir  plus  rien  à  faire ,  puifqu'il 
n^entendoit  point  parler  de  l'ennemi ,  &  qu'il  manquoit 
d'argent  pour  réparer  ces  places ,  fe  contenta  d'y  laifler 
des  garnirons  ;  &  congédiant  le  refte  de  fon  armée ,  il 

frit  la  pofte  &  courut  jour  &  nuit,  afin  de  fe  trouver 
la  bataille  que  l'empereur ,  comme  le  bruit  en  couroit , 
devoit  bientôt  livrer  aux  François  :  le  roi ,  qui  étoit  alors 
à  Montpellier,  fut  étonné  de  voir  arriver  fon  fils,  &  lui 
fut  d'autant  plus  mauvais  gré  de  cette  démarche  inconfi- 
dérée,  qu'on  reçut  prefque  en  même-tems  la  nouvelle 
que  les  ennemis  tenoient  la  campagne  dans  le  Luxem- 
bourg ,  &  avoient  déjà  repris  la  ville  de  Montmédi  :  le 
duc  de  Guife ,  qui  ne  s'étoit  pas  éloigné  de  la  frontière^ 
famaflàm  promptemcnt  les  garnifons  des  places  les  moitis 
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expoTées ,  reprit  Montmédi ,  &  obligea  les  ennemis  à  fe  ■ 

difperfer  une  féconde  fois.  [  ^-  '^^*- 

La  grande  armée  du  Rouilillon  y  qui  devoir  porter  le 
coup  décifif ,  arriva  trop  tard.  Quelque  précaution  qu'on 
eut  prife. pour  cacher  fa  véritable  deltination  ,  Tempereur 
en  avcit  été  inftruit  affez  à  tems  pour  jetter  dans  Per- 
pignan toutes  les  munitions  de  bouche  &  de  guerre  qu'il 
avoit  pu  feuver^de  fa  malheureufe  expédition  d'Alger. 
Le  duc  d'Albe ,  s*y  renfermant  avec  un  corps  nombreux 
de  milices  Ëfpagnoles ,  acheva  de  la  mettre  en  état  de 
n'avoir  rien  à  craindre.  Les  approches  furent  difficiles 
.&  meutrieres  dans  un  terrein,  découvert  &  fablonneux  , 
où  il  écbit  impoffible  d'ouvrir  des  tranchées  :  ranillerie 
dont  la  place  étoit  hériifée  y  les  fréquentes  fordes  dès 
aifiégés  y  cauferent  de  grandes  pertes  aux  François  ,  qui 
luttoient  vainement  contre  des  difficultés  infurmontables. 
Enfin  après,  fixjemaines  de  fiege,  le  roi  confidérànt  que 
les  travaux  étoient  peu  avancés  y  6c  que  les  pluies  d'au- 
tomne ,  en  faifant  déborder  les  torrens  y  couperoient 
peut-être  le  chemin  de  la  retraite ,  envoya  au  dauphin  un 
ordre  précis  &  abfolu  de  lever  le  fîege.  Des  compagnies 
de  foldats  Italiens ,  au  fervice  de  France ,  avoient  y  en 
fe  retirant  y  enlevé  un  grand  nombre  de  femmes  Efpa- 
gnôles,  que  leurs  maris  réclamèrent.  Les  Italiens •foute- 
noient  qu'ils  n'avoient  fait  qu'ufer  de  repréfailles ,  d'au- 
tant que  les  foldats  Efpagnols  en  avoient  agi  de  la  forte 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Italie  où  ils  s'étdent  trouvés, 
les  plus  forts  :  le  roi  y  qui  ne  vouloît  ni  approuver  cet 
odieux  brigandage,  ni  mécontenter  les  Italiens,  dont  il 
avoit  encore  befoin ,  acquitta  de  fon  tréfor  la  rançon  de 
ces  captives,  &  les  renvoya  gratuitement  k  leurs  parens. 

La  levée  du  fîege  de  Perpignan  dérangea  tous  les 
projets  qu'on  avoit  formés:  au  lieu  de  faire  paiTer  les 
Alpes  à  cette  armée ,  qui  auroit  été  fuffifante  pour  con- 
quérir en  peu  de  mois  le  duché  de  Milan ,  il  fallut  en 
laifTer  une  partie  pour  garantir  le  Languedoc  des  incur- 
sions des  Efpagnols  :  le  roi  en  prit  une  autre  pour  aller 
réprimer  dans  la  naidânce  une  fédition  qu'il  auroit  été 
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^  trop  dangereux  de  laiflfer  fermcm:er  :  la  troifieme  partie 

•Anû.  1542.  feulement  pafla  en  Italie ,  fous  la  conduite  de  1  amiral 
^AnnebaïKl  Guillaume  du  Bellaî  ,  qui ,  pendant  toute 
la  durée  de  cette  campagne  ,  avoit ,  avec  une  poignée 
jde  monde ,  défendu  le  Piémonc  coatre  une  armée  trois 
fois  plus  nombreufe  que  la  fienne ,  aSon{é  du  peu  d'é» 
gards  cpM  lui  marquoit  ce  nouveau  général ,  &  voyant 
^ue  malgsré  toutes  fes  repréfentadons  ,  il  s'attachoir  aju 
iiege  d'une  place  qu'il  ne  prendroit  pas,  quitta  l'Italie 
pour  venir  expliquer  fes  projets  au  roi  lui-nîême  dont  il 
^fpéroît  être  mieux  écouté  :  une  révolution  de  goutte 
i'enleva  à  Saint-Saphorin  ,  près  le  mont  Tarare  >,  dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  (on  âge.  Général  aâif  & 
plein  de  refiburces,  négociateur  profond  &  délié  ,  écri^ 
vain  judicieux  &  auili  éloquent  que  le  permettoit  fon 
iiècle  ,  il  joignoit  à  tant  de  rares  qualités  un  amour 
pour  la  patrie  &  \m  cléfintéreflement  malheureufement 
trop  rares  dans  nos  gouvernemens  modernes  :  gouver-- 
neur  du  Piémont  pendant  une  année  de  difette,  &  ntt 
pouvant  obtenir  anez  promptement  du  roi  l'argent  ou  les 
vivres  dont  la  province  ne  pouvoit  fe  paifer,  il  avoit  enp 
gagé  tout  fon  patrimoine  à  une  compagnie  de  commer- 
çans  pour  faire  venir  des 'bleds  étrangers  :  fes  frères 
ftcquitterent  religieufement  cette  glonewe  dett^  &  payé» 
rent  jufqu'à  cent  mille  livres  à  un  feul  de  ces  mar^ 
çfaands. 
Impôt  fur  le  La  fédition,qui  forçoit  le  roi  h  fe  faire  accompagner 
laRoSc/^  d'une  partie  de  fon  armée,  avoit  eu  l'cMrigine  fuivante: 
Bouch  t  ï'i™?^^  ^"^  '^  ^^^  ^^^  très-inégal  &fe  percevoit  d'une  ma- 
na^d'Aqui^  tticre  route  différente  dans  les  diverfes  contrées  du  royau- 
Reiation  me.  Dans  les  pays  de  gabelle,  &  l'on  comprenoit  fous  ce 
imprtmit,  ^^^  prcfquc  toutcs  les  provinces  de  l*intérieur  du  royau- 
me, le  roi  levoit  quarante-cinq  livres  par  chaque  muid  de 
fel  ;  &  cet  impôt  éioit  perçu  par  les  grenetiers  &  contre^ 
leurs  répartis  dans  prefque  toutes  les  villes  ,  &  qui  avoienc 
le  privilège  exclufif  àc  cette  marchandife  :  au  contraire , 
dans  les  contrées  maritimes,  telles  querAunis,la  Sain- 
tonge,  la  Guyenne,  les  ifles  de  Ré  &d'01éron,  lecofiH 
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merce  de  fel  étoit  libre,  en  payam  au  roi  le  quart  de  ■  ■  ■■  ■ 
l'achat.  Ce  droit,  tout  modique  qu'il  étoit ,  n*éroit  pas  Awi.  154^, 
exaâement  acquitté ,  parce  qu'il  ^oit  prefque  impoflibk 
d'empêcher  la  collufion  entre  les  acheteurs  &  les  veft- 
deurSé  lyaiHeafs^^comme  il  y  avok  un  gain  confidérable 
à  voituirer  frauduleufement  du  fel  des  provinces  mariti«^ 
mes  dans  les  pays  de  gabelle,  il  s^'étoit  établi  un  com^ 
iilerce  de  contreaande  que  ni  la  févé^ité  des  loix  ni  la  vigi^ 
lance  des  prépofés  ne  pouvoit  arrêter.  Pour  remédier 
d^uoe  autre  manière  à  cette  fraude ,  les  receveurs  de  la 
gabelle  fe  tranfpartoient  fréqueramem  dans  ks  paroiflfes 
ée  leur  dii^Hâ,  entnMcnt  chez  les  habitans  de  les  ôbli^ 
•geoîent  de  leur  repr^entcr  des  certificats  du  grenetier  qui 
conftataiïènt  la  quantité  de  fel  qu'ils  avoient  levée  pcmr 
leur  coafommation  :  s'il  s'en  troBvoit,^  ce  cas  n'étoit 
pafr  rare,  qui  chargés  de  famille  il'en  êuifent  levé  qa'ttii« 
petite  quantité^  ou  qui  refbfafiétlt  de  moiitrer  letirs  cer<^ 
tificats,  on  les  accufoit  d'avoir  fraudé  la  gabelle  ;^^  de  fffif 
le  feul  foupçon  ,  on  les  condamiiioit  ^  des  Amendés,  n4oi* 
tié  au  profit  du  rcn  ,  moitié  au  profit  des  r^^reVreurs.  Ces 
vexations ,  qui  réduifoient  œus  les  ans  une  multitude  de 
familles  à  la  mendicité  6c  qui  tenoienc  les  auti^es  dans 
des  allarmes  perpémelles  ,  étoient  d'autant  pltis  odieufes 
qu'il  en  revenoit  peu  de  profit  k  l'Etat;  car  les  Frais  dt 
perception  abforboient  la  plus  grande  partie  du  produit 
On  avoir  calculé  dans  le  confeil  du  roi ,  qu'en  fimplifiant 
k  perception  de  cet  impôt ,  en  l'étendant  indiftinâement 
à  toutes  les  provinces  &  en  réduifant  à  la  moite  les  droits 
c}uife  percevoient  fur  les  pays  de  gabelle  ,  le  roi  en  reti- 
reroit  encore  une  fomnae  beaucoup  plus  confidérable 
qu'auparavant  :  qu'il  n'y  auroit  pluç  de  contrebandiers  A: 
que  les  habitans  de  la  campagne  feroient  délivrés  des 
vexations  des  employés.  Il  ne  s'agiffbit  que  d'établir  les 
bureaux  de  perception  fur  tous  les  marais  falans,  de  ré- 
duire le  droit  du  roi  k  vingt-quatre  livres  par  muid  de  fet, 
que  les  propriétaires  de  ces  marais  aoquitteroiènt  euif- 
mêmes,  &de  permettre  ènfuite  le  commerce  6c  la  libre 
exportation   de  cette  denrée,  -Ce  projet  fpécieux  ofFroît 
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!  des  inconvéniens  auxquels  on  ne  fongea  point  a  remédien 
Ann.  IJ41.  Les  provifices  maritimes  &  exemptes  étoient  proportion- 
nellement plus  chargées  de  tailles  que  les  pays  de  gabelles  » 
&  on  ne  parloit  point  de  leur  ôter  cet  excédent  :  ces  pro- 
vinces étoient  peuplées  en  grande  .partie  de  matelots  fie 
de  pêcheurs  ,  qui  n'ayant  point  allez  d'avances  pour  char- 
ger leurs  barques  de  fel ,  lorfque  cette  denrée  feroit  rcn-» 
chérie,  alloient  fe  trouver  fans  emploi  &  réduits,  k  la 
mendicité.  Enfin  ,  les  propriétaires  des  marais  falans  , 
indépendamment  des  çêqes  &  de  la  contrainte  auxquelles 
oh  vauloit  lesafTujetnr,  voyoient  clairement  qù\m  ren- 
chérifTement  (i  confidérable  écarteroit  les  marchands  étran«> 
jgers  dut  venoient  de  prefque  toutes  les  parties  de  l'Eu-» 
rope  le  charger  de  fel  dans  les  ports  de  France,  &  qu'en 
diminuant  les  ventes ,  on  diminuoit  dans  la  même  pro- 
|>ortion  leurs  revenus.  Auffi  le  nouvel  édit  excita-t-il  des 
murmuras  &  une  fermentation  générale  dans  toutes  ces 
province^.' 

.  Charles  de  Chabot,  comte  de  Jamac,  gouverneur  dé 
la  Rochelle  &  du  pays  d'Aunjs ,  fut  d'autant  plus  allarmé 
de  cette  difpofition  des  efprits,  qu'il  n'ignoroit  pas  à  quel 
point  il  s'étoit  rendu  perfonnellement  odieux  aux  Ro- 
chellois ,  en  s'armant  quelques  années  auparavant  de  l'au- 
torité du  roi ,  pour  changer  la  forme  de  leur  adminiflra- 
tjoh  municipale.  Ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  au  milieu 
d'eux  ,  il  obtint  du  roi  la  permifSon  de  lever  une  com- 
pagnie de  trois  ou  quatre  cens  avanturiers  ,  &  fous  pré^ 
texte  qu'on  étoit  menacé  d'une  defcente  de  la  part  des 
Anglois ,  mais  en  effet  pour  contenir  les  habitans  & 
intimider  fes  ennemis  perionnels,  il  la  fit  entrer  dans  la 
ville. ,  Les  bourgeois  ,  qui  rempliflbient  eux-mêmes  les 
fondions  de  fbldats ,  &  qui  fè  croyoient  affez  forts  pour 
repouiïër  les  Anglois ,  virent  de  mauvais  ccil  l'arrivée  de 
ces  étrangers,  &  ne  difconrimierent  point  de  monter 
6uK-mêitiesr  la  garde.  '•  Bientôt  il  s^éleva  und  querelle  entre 
un  de  ces.  avanturiers  &i  un  bourgeois;  les  deux  partis 
ço\irui?ent  aux  armes  pow  défendre  leurs  jcan?iarades ,  & 
il  fç  .livra  un  combat  aflwvtfi  où  les  avanturiers  furent 

mis 
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mis  en  fuite  :  plufieurs   perdirent  la  vie  ,  d'autres    fu-  i 

rent  défarmés  &c ,  traînés  dans  les  prifons  :  Chabot,  qui    ^^  xj^t. 
£b  trouva  fans  défenfè,  au  milieu  d'un  peuple  mutinj^. 
ne  fongea  plus  qu'à  s'évader.  Le  feu  de  la  révolte  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  les  contrées  voifînes  ;  les  çommif- 
£àires  que  le  roi  avoit  envoyés  pour  prendre  connoiflance. 
des  marais  falans ,  furent  li  mal  reçus  par-tout  où  ils  fc 
préfenterent ,  qu'ils  ne  purent  remplir  leur  commiflipn  : 
ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  efcortés  de  l'arriére  -  ban  du 
Poitou;  mais  trouvant  tout  le  pays  en  armes  ,  ils  prirent 
encore  une  fois  le  fage  parti  dç  fe  retirer.  Le  roi  diffi- 
mula  cette  ofFenfe  tant  que  dura  le  fiege  de  Perpignan  ; 
à  fon  retour ,  il  manda  dans  la  ville  de  Cognac  vingt- 
cinq  des  principaux  habitans  de  la  Rochelle  ^  les  fyndics 
&  procureurs  des  villes  &  communautés  voifînes  ^  pour 
Juftifier ,  s'il  y  avoit  lieu ,  la  conduite  quMs  avoient  tenue 
envers  fes  xomn^ifTaires.  Il  fallut  obéir  ,  car  ils  éto^j^nc. 
fans  défenfe,  &  le  roi  s'approchoit  avec  une  partie  de 
ion  armée.  Arrivés  à  Cognac ,  ces  députés  furent  mis  aux. 
arrêts ,  &:  on  leur  fîgnina  qu'ils  feroientrefponiablesi  de. 
la  réception  que  feroient  les  îjLochellois  à  Jarnac  leur  gqut 
verneur.   Il   retournoit  dans  cette  ville  rebd^le  avec   la 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'àrmjes^  du  feignevuv  de; 
Kothjelin  ,  &:  deux  ceps  légionnaires  :  trouvant-  Ijss  pprtesr 
ouvertes  &c  le  peuple  entier  livré  aux  pratique3  de^  pé- 
nitence &  de  dévotion  ,  car  lès  prédicateurs  ^  dont   la 
voix  eft  toujours  puiilante  dans  les  calamités  publiques , 
les  avoient  exhorta  à  reçour|ir^  Dieu,. qui  tient  dans  fà 
main  le  co^ur  des  rois ,  Jariif^c  aflit  tranquillemept  des^ 
corps-de-gardes  au  coia  4ps  :rj^eS|  ordonna  aux  bourgeois; 
d'apporter  fur  la  place  ^  publique  toutes  les  armes^  qu'ils 
tenoient  dans  le^rs  ipaifons;,:^  leur  défendit ,  foqspçip^ 
de  la  vie  ,  dq  fortir  de  nuit  y  éç  de  fe.  trouver  de  jour  plinç, 
de  fix  perfonnes  enfemble.  Quoique  la  fçumiffion  des  Ro-, 
chellois   fût  fans  bornes,  je  ^iribunal  éçabh^^  Çpgnap; 
s\vxvi^  çonfr'^mc  de  la  plus  [grai^^e  .  fjèvéinxé. ,  Il  dédafa- 
criminel  dp  lèfe-majdfté  tous  ceux>qui.jf'étoiei^t  op^fé$i 
aux  commiâaires  du  roi^.  chargt^dç  Texécution  4^  foa^ 
TomtXUL  ^  y 
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■  ^  ^  '  M\r  ^  &    regardant  les  propriétaires   des  ma  raïs  falans 

Ani  i;4i.  coHime  Ics  auccurs  ou  les  inftigateurs  de  la  fédition  ,  il 
confirqua  leurs  biens  au  profit  du  roi  ,  &  réunit  ces 
marais  falans  au  domaine  de  la  couronne.  Le  roi ,  qui 
vouloir  effrayer  les  rebelles ,  mais  ne  pas  les  pouffer  au 
défefpoir  ^  fur  fit  pat  des  lettres  -  patentes  Texécution  de 
cet  arrêt  ,  voulant  laiffer  le  tems  &  la  liberté  aux  accu- 
fés  de  produire  tous  leurs  moyens  de  défenfe  ,  &  il  les 
avertit  de  lui  adreflcr  de  nouveaux  députés  dans  la  ville 
de  la  Rochelle ,  où  il  leur  donneroit  audience.  L'entrée 
qu'il  y  fit  avoîc  Taîr  impofant  &  terrible  :  les  malheureux 
boui^geois  n'obtinrent  pas  même  la  permiffion  d'offrir 
au  monarque  l'image  de  leur  défolation  &  de  leur  re- 
pentir. Jamac  les  tint  étroitement  enfermés  dans  leurs 
maifons ,  &  rangeant  fes  foldats  en  deux  haies  ,  il  alla 
recevoir  à  l^une  des  portes  de  la  ville  les  premiers  corps 
de  croUpes  qui  fe  prefenterent  ,  &  qui  continuèrent  de 
fbrn*ér  ék^  fil^  dins  toutes  les  rues.  Les  archers  de  la 
garde  tncptoient  au  milieu  d^eux  les  vingt -cinq  députés 
de-  là  Rôchelte  ,' &  les  fyndks  des  communautés  voifi- 
nes^  >  chargés  dte-  chaînes  ec  ^ns  l'équipage  de  criminels 
c[u^oin-  tra^  au  -fuppRcè  ;  ils  allèrent  les  dépofer  dans 
ïa  ppifdn.  li€  r&i  pèrur  enfuite  armé  de  toutes  pièces  , 
pirécédé  de  (es  gent3*homm€s  ordinaires  ,  &  fuivi  des 
priocës^^^  cacdiinatix  &  mînîftres  ,  iî  alla  defcendre  au  logis 
que  Jamac  lui  »toic[  préparé.  Le  lendemain  il  traverfa 
à  pied  ufte  grande  partie  de  la  ville  pour  vifiter  le  port. 
Partout  régnofent  ^épouvante ,  le  lilence  &  l'horreur. 
Cependant  unfe  tréupë  d'crifens^  des  deux  féxes  s'élançant 
tx>i]t4'*cotip  du  corn  d\ine  nie  3^  ou  par  la  négligence ,  ou 
par  la  connivence  de*  gardes ,  vkit  tomber  aux  pieds  du 
roi ,  &  cria  miferkordc.  -Quelque  effort  qu'il  fit  pour 
armer  fof>  vifage  dé  févérité,  la  puiffante  nature,  dans 
cette  ■  rencontre  inopmée ,  revendiqua  fes  droits ,  &  lui 
arracha  dfes  larmes.  Dès  le  foir  il  ordoima  qu'on  déliât 
les  captifs,  t&  quW  leur  laîl^  une  honnête  liberté, 
fans  cependant  leur  ouvrir  les  portes  de  k.prifon  ,  juf- 
qu'au  lendeniam,  ou  il  leur  doiineroit  audienee.^n  bâ- 
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tiflbit  fous  les  fenêtres  de  fon  cappartcment  un  vafte  écha-- ^^SS  "■: 
faud^  où  il  parue  à  l'heure  indiquée ,  accompagné  des  Afin.  1541. 
ducs  d'Orléans  9  cb  Vendôme,  d'Éftouteville  y  des  cardi- 
naux de  Lorraine  y  de  Fçrrare>&  de  Toumon^ide  Mon- 
tholon  y  'garde  ties  Sceaux  ^  de  Raimond ,  premier  préfi- 
dent  de  Normandie  ,  écsde  quelques  autres  magiârats. 
Au  pied  de  Iféchafaud  étoient  lès  accofés ,  ayant  à  leur 
tête  deux  orateurs  ,  Tun  pour  les  Rochellois  ^  l'autre 
pour  les  communautés,  Quokju'on  afïeâât  de  donner  à 
cette  aâion  une  forme  judiciaire ,  les  deux  orateurs  fen*- 
tant  que  ce  n'étoit  pas  kmomeht  de  difcuter  un  point 
de  droit,  ne  s'attachèrent  qu'à;  fléchir  la  colère  de  leur 
-juge,  &  confèflant  humblement  leur  iaute,  ils  implorè- 
rent fa  clémence  &  fa  miféricorde  :  les  accufés ,  &  ceux 
des  bourgeois  à  qui  l'on  avoit  permis  d'approcher  ,  cou^ 
chés  par  terre  ,  &  les  (mains  tendues  vers  le  trône  ^  ré- 
;pérerent  à  grands  cris  miféricorde.  «  Je  ne  fuis  point 
;»  étonné,  répondit  le  roi,  que  vous  n'ayez  pas  même 
d/y  entrepris  de  juitifier  votre  conduite  à  mon  égard  :  car 
yy  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'cnvifagc ,  elle  eft 
j>  vraiment  înexcufable*  Tandis  que  fe  veillois  jour  & 
19  nuit  à  votre  défenfë  ,  au  moment  ou  mes  fib  &  moi 
n  expofions  nos  vies  pour  mettre  k  couvert  nos^  frondè- 
>»  res ,  &  maintenir  la  sûreté  publique  ;  non  conosns  ^  de 
99  vous  refufer  aux  dépendes  qu'entraîne  néceflairement 
y%  l'entretien  de  cjuatre  ou  dnq  armées ,  vous  avez  ,  au 
jy  mépris  de  la  dœnité  royale ,  outragé  des  officiers  char* 
yy  gés  de  mes  ordres^  kvé  l'étendard  de  la  révolte,  & 
99 ouvert,  autaM  qu?il  étoit  en  vous,  mut  £fragnol8  :& 
99  aux  Anglois  l'entrée  de  nos  provinces.  Corinoiâez* 
99  donc  toute  l'énormicé  de  votre  faute  ,  &  j^^  vous- 
99  même  quelle  réparation  j'ai  droit  d'exiger.  I/cxemple 
79  des  Gantois  a  dû  vous  l'apprendre.  Bien  moîœ  coiqia- 
99  blés  que  vous,  puifqu'ils  pâroiflbîent  ne  redamer  qu'une 
ntuftice  impartiale,  &  qu'ils  offroient  de  fe  foumetnreà 
99  la  décîfîon  du  parlement,  ils  ont  vu  leurs  principatoc 
^  citoyens  expirer  par  la  main  du  bourreau^  un  gratid 
19  nombre  d'autrçs  bannis  &  dépouillés  de  leurs  biens: 

y  X 
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r— — — ?  »  la  vifle  entière ,  privée  de  tous  fes  privilèges,  a  été  cor^ 

Apn.  i;4i.    ,^  damnée  h  bâtir  à  fes  frais  une  citadelle,  &  à  foudoyer 

»  à  perpétuité  une  garnifon*  Tel  eft  le  traitement  auquel 

J5VOUS  avez  du  vous:  attendre,  &  que  vous  éprouveriez 

►wfans  doute ^  fi  je. n^étoisquç: votre  maître,  mais?  je  fuis 

Drvotre  pere.;j  vous  déteftez  votrie  faute,  &  vduslimplo- 

»  rez  maclémerice  |  hélas  !  j^ài .  befoin  plus^  qu'aucun  de 

j3  vous  peut-^re  ,  que  le  Souverain  arbitre  des    peuples 

^5  &  des  rois  me  pardonne  mes  ofFenfes.  Enfans  ,  plus 

*>  imprudens  encore  que  coupables,  ne  craignez  Hen:pour 

^>vos  vies,  pour  vos  biens ,  je  a'en  veux  qu'à  votre  coenr; 

»:  &  puifque  Je  repentir  eft  finccre ,  le  pardon ,  doit  être 

n  entier  &  fans  réferve  :  écoutez  donc;  L'arrêt  que  ^o- 

»  nonce  votre  roi  :  J'impofe  filence  à  mon  pfocureur- 

»  général ,  &  j'abolis  tous  les  ades  de  cette  procédure, 

Ji>ians  qu'ils  puifTent  jamais  être  reprochés  ni  préjudîcier 

yy  aupc  communautés.,  ni  auiç  particuliers  ;  je  vous    rends 

7y vos:  privilèges,,  les  clefs    de   votre  ville  ^  vos  armes; 

oîfervez-moi  toujours   comme  vos  pères  ont  fervi  mes 

»  prédéceflèurs  y  &  loin  de  porter   atteinte  à  vos  libertés^ 

»  je  les  étendrai.  J'ordonne  &  j'entends  que  Jarnac  vous 

a>  commande  avec   douceur  ,  ôc  que   vous  lui  obéifiîez 

»  avec  zèle  comme  à  mon  lieutenant  -  général  ;  &  pour 

:»  vous  montrer  à  quel  point  je  me  fie  en-  vous  ^  je  veux 

:»que  toutes  les  troupes ,.  fans  en  excqjter  ma  maifon, 

»qui  font  à  préfent  dans  la  ville,  en  fortent  avant  la 

»  nn  du  jour  ,  &  que  vous  formiez  vous-mêmes  ma  garde 

»  tant  que  je  ferai  parmi  vous  «.  Il  eft  plus  facile  d'îma- 

:^ner  que  de  dépeindre  l'effet  qu'une  fi  heùreufe  furprife 

produilît  fur  l'ame  des  Rochellois  :  à  l'abbatement,  au 

lîlence  morne  &  profond  quirégnoient  dans  lafièmbtée, 

lorfque  le. roi  commença  ion  difcours,  fuccéderent  par 

degrés  une  lueur  d'efpérance  ,  un  frémiffement ,  un  doux 

murmure,  des  larmes,  des  cris  involontaires  que  la. joie 

arrachoit ,  que  le  refpeét  &  le  défi  r  d'entendare  jufqu'au 

bout  étouffoient ,  &  qui  recommençoient  encorel  Enfinv 

donnant  un  libre  effor  aux  mouvemens  qui  les  oppreC^ 

icttent»  ils  firent  tetentir  la  place  publique  d'acclamations 
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redoublées;  puis  <:ourant  dans  les  rues  comme  des  for-  s 

Gênés  ,  &  embraffant  le  premier  qui  fe  préfentoit ,  ils  Ana.  1541- 
tâchoient  de  lui  répéter  une  partie  de  ce  qu'ils  venoient 
d'entendre.  Aux  cris  dé  joie  fe  mêlèrent  le  fon  de  toutes 
les  ddcKes  &  le  bruit  du  canon.  Le  peuple  accouroit  en 
foule  d^  tous  les  quartiers  de  la  ville  devant  le  logis  du 
roi,  il  s'y  attroiupoit,  renouvelloit  fes  acclamations ,  l'ap- 
pelloit  fôn  fauveur ,  fon  père  ,  &  defiroit  de  le  voir  encore. 
Pour  lui  procurer  cette  fatisfaâion  ,  ôc  jouir  lui-même  du 
plaifir  de  faire  des  heureux  ,  François  envoya  demander 
h  fouper  aux  officiers  municipaux  dans  la  grande  falle 
de  rhôtôl-de-ville  où  tout  le  monde  pourroit  entrer,  & 
il  voulut  qu'eux-mêmes  le  fervilfent ,  ne  gardant  de  tou^ 
fes  officiers  de  bouche  qu'un  maître-d'hôtel  pour  arran^ 
ger  les  plats.  Le  fouper  fut  fuivi  d'un  bal  auquel  les  bour* 
geoifes  de  la  Rochelle  furent  invitées ,  &  qui  fe  prolongea 
fore  avant  dans  la  nuit.  Le  roi,  pour  animer  la . fête  ,  ne 
dédaigna  pas  âe  fe  mêler  dans  la  troupe  des  danfeurs:  le 
lendemain,  it quitta  la  ville  &  alla  rejoindre  fes  troupes 
qui  s'étoient  mïfes  en  marche  la  veille.  Il  pafFa  l'hiver  à 
Paris  ,  afin  de  m^tre  ordre  k  fes  finances  &  de  fe  tenir 
prêt  à  ouvrir  la  campagne,  dès  que  la  faifon  te  per-  ' 
mettroit,  '; 

•   :  Au  milieu  du  bruit  des  armes  dont  déjà  retentiffoit  l'Eu-    CoDrocarfon 
ropc ,  Paul  III ,  fidèle  k  la  parole  qu'il  avoit  donnée  quelques  ÎLnrr™,  ^^ 

^'  Vf»  •    J-  1        ^1^1^       •         i        Trente  :  raani- 

mois  auparavant  a  I  empereur ,  mdiqua  la  célébration  d  un  fcftc  de  lei». 
concile  général  à  Trente ,  la  première  ville  d'Allemagne  P«^^'*'- 
que  l'on  rencontre  en  quittant  l'Italie.  Le  choix  d'un  lieu    Fra-Paoh. 
il  éloigné  de  Rome  étoit  dû  aux  remontrances  des  pro-    Eplftx^oii 
teftahs  :  ils  n^avoient  point  ceffé  dé  repréfentei:  que  puifque  V.  adPauium 
Je  principal  objet  de  ce  concile  étoit  de  prononcer  (ur  les  P^^^^^fici^'n. 
|>oints^  de  doârine  &  de  difcipline  qui  les  féparoient  de 
rEglife  Romaine,  il  étoit  indifpenfable, qu'il  fe  tînren  Al- 
-lema gne ,  afin  que  leurs  députés  pufFent  s'y  rendre  fans 
avoir  à  redouter  Tinquifition  :  cependant  le  choix  de  la 
ville  de  Trente  leur  déplut  encore,  ainfi  que  nous  le  dirons 
bientôt.  Dans  la  bulle  de  convocation ,  Paul  invitoit  lUrri'^ 
pcnur ,  h  roi  tùs-^chrétun  ,^Us  autres  rois ,  ducs  Çf  prinr- 
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■■■■  ■".c^^  ,  d^affijltr  eux-- mêmes  au  concile  ,  ou  s^ils.  eti  étoicnt 

Aiin,  IJ41.    emptchés  ,  d^y  envoyer  leurs  ambajjadcurs  avec  Us  évequts 
^prélats  de  leurs  royaumes  Çffeigneuries.  Quoique  le  pon- 
tife ne  fe  fût  point  écarté  de  la  formule  oiriinaire,  Tem- 
pereur  s'offcnfa ,  i^  que  le  roi  de  France  fe  trouvât  nommé 
à  côté  de  lui  ;  ce  qui  fembloit  m^tre  entr?eux  une  forte 
d'égalité  préjudiciable  à  la  majefté  irapédalc  :  %"".  que  ce 
même  roi  fe  trouvât  décoré  de  très  -  chrétien.  Il  falloit , 
difoit-il,  fuppofer  que  le  faint  père,  ou  bien  avoir  voulu 
retracer  Fexempïe  du  pcre  de  TEvangile ,  qui  montra  une 
joie  fi  vive  fur  le  retour  d'un  fils  rebelle ,  ou  bien  apprenr 
dre  à  TEuropc  que  le  roi  de  France  n'étoit  que  trop  bien 
fondé  à  fe  vanter ,  comme  il  faifoit  ordinairement ,  qu'il 
difpofoit  à  fon  gré  de  la  cour  Ilomaine  :  que  dans  la  pre- 
mière fuppofition,  le  faint. père  auroit  au  moins  dû  imiter 
en  tout  la  conduite  de  ce  père ,  qui  en  témoignant  fa  ten- 
drefie  à  Ten&nt  prodigue ,  évita  avec  foin  de  donner  au- 
cun motif  légitime  de   plainte  au  fils  toujours  docile  &: 
fournis  :  que  dans  la  féconde ,  il  zMXorHok  Tempereur  à 
fe  précauriimncr  contre  les  efFets  d'une  injufte  partialité. 
Mettant  enfuite  en  balance,  d'un  côté,  les  foins  qu'il  s^étoic 
'  donnés ,  depuis  fon  avènement  à  l'empire  ;  pûur  étouffer  dans 
leur  naiflànce  les  querelles  de  religion  ;  le  zèle  avec  lequel 
il  avoit  maintenu  Tautorité  du  faint  fiege  contre  les  atta^ 
ques  de  Théréfie  ;  les  inftances  vives  y  ihàis  toujours  fou^ 
mifes ,  qu^il  avoit  faites  pour  obtenir  la  convocation  d'un 
concile  général  ;  les  périls  fans  nombre  auxquels  il  s'étoit 
expofô  pour  fàuver ,  au  prix  de  fon  propre  fang ,  les  Chré- 
tiens du  jott^  des  Infidèles;  l'oubli^ ou  plutôt  le  généreux 
facrifice  de  les  intérêts  les  plus  cbors,  dont  il  avoit  donné 
l'exempk  toutes  les  fob  que  l'Eurorpe  avoit  eu  un  befoin 
prefiant  de  la  paix  :  &  de  Faucre  côté ,  les  liaîfons  ouvert 
tes  que  le  roi  de  .France  n'avoit  point  ccffé  d*entretenir 
avec  les  hérétiques  ;  les  fecours  pécuniaires  &  les  pro- 
melfes  dont  il  fomentoit  leur  opiniâtreté  ;  les  menées  fourdes 
qu'il  fiiifoit  encore  en  Danemardk  &  en  Hongrie  pour 
embrafer  l'Europe  entière;  les  raifons  firivoles  dont  il  co» 
loroit  Tinfradion  deç  traités  les  plus  facrés  ;  enfin ,  TaiTo- 


F    ïl     A     N  ^     O     I     s  ♦  I.  17^ 

ctation  fi  publique  &  fi  fcandalcufe  de  ce  monarque  avec  ^'^"^"^^^^^^ 
les  Turcs  ;  il  demandoic  comment  deux  princes  ,  dotit  la  ^^^  '^^** 
conduite  étoit  fi  diamétralement  oppofée ,  avoient  pu  être 
rangés  fur  la  même  ligne?  &  comment  enfin ,  le  fauteur 
des  hérétiques  &  le  frère  de  Soliman  fe  trouvoit  décoré 
par  la  plume  du  fi)uveraMi  pontife  ,  du  titre  de  très^ 
chrétien?  Entrant  enfiiite  dans  le  détail  hiftorique  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  entre  lui  &  le  roi  de  France  ,  il  difoit 
qu'immédiatement  après  la  trêve  de  Nice,  conclue  par  la 
médiation  &  fous  la  garantie  du  faint  pcre,  il  étoit  allé 
rendre  vifite  au  roi  dans  la  ville  d'Aigues-Mortes  fans  au- 
cune cfphcc  de  précaution ,  afin  de  lui  donner  clairement 
à  connoître  par  cette  gén^oufe  marque  de  confiance  ,  à 
quel  point  il  defiroit  qu'il  ne  reftât  aucune  trace  de  leurs 
anciennes  éivifions  &  qu'ils  vécuffent  à  l'avenir  dans  une 
parfaite  tmion  :  que  quelque  temps  après ,  ayant  été  appelle' 
dans  les  Paya-Bal  par  \à  mutinerie  de  quelques  brouillons 
de  la  ville  de  Gand ,  g^ns  fans  aveu,  &  qu^il  lui  auroit 
été  facile  de  réprimer  fans  fe  déplacer ,  il  avok  cédé  aux 
inftances  du  roi  &  de  tous  les  feigneurs  François  qui  Hn- 
vitoient  à  traverfer  la  France ,  en  lui  marquant  qu^ils  fe 
croiroient  oifenfés  &  deshonorés,  s'il  prenoit  une  autre 
route  :  qu^en  conféqiwnce ,  il  avoit  rompu  Ics^  préparatifs 

3u'il  avoit  déjà  faits  pour  pafler  par  l'Italie  &  une  oartîe 
e  f  Allemagne ,  &  étoit  allé  confier  une  féconde  fois  fa 
vie  &  fa  li^rté  au  roi  :  qu'il  avoit  manqué  de  payer  bien 
cher  cette  aveugle  complaifance ,  puifqu'il  favoit  de  très- 
bonne  part  qu'au  moment  n>ême  ou  on  l'étouffoit  en  quel- 
que forte  de  carefTes,  on  délibérmt  dans  le  confeil  fi  on 
ne  devoît  pas  l'arrêter  ptifonnier  :  qu'échappé  prefque  mi- 
raculeufement  k  ce  danger  &  toujours  réfolu  de  facri- 
fier  fon  reffentiment  particulier  au  bien  général  de  l'Eu- 
rope, il  avoit  oflfert  pour  prix  de  la  refèitution  des  terres 
violemment  ufurpées  fur  le  duc  de  Sbl^ok  y  &  de  quelques 
prétentions  auffi  mal^ondées  fur  le  Milanès ,  un  établifle- 
ment  utile  &  honorable  au  fécond  fils  de  France;  mais 
eue  le  monarque ,  plutôt  que  de  rendre  jufHce  au  duc  de 
davoie  fon  oncle  1  avok  rejette  des  ofires  fi  avantageufes 
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?— "—  &  rompu  aflez  brufquement  la  négociation  ,  en  déclarant 
Aon.  i;4i.  toutcfois  qu'il  étoit  content  de  ce  qu'il  poflëdoit  &  per- 
fiftoit  dans  la  ferme  réfolution  de  garder  la  trêve  :  qu'au 
moment  même  où  il  fkifoit  cette  déclaration  dans  une 
diète  de  l'Empire,  il  agitoit:  toutes  les  cours  de  l'Europe 
par  des  émiflàires  fecrets,  formoit  des  ligues  avec  l'ufur- 
pateur  du  trône  de  Danemarck,  avec  la  veuve  du  chef  des 
rebelles  de  Hongrie ,  qui  étoit  mort  excommunié  ;  appel- 
loit  à  grands  cris  fon  fidèle  allié  Soliman  auquel  il  pro- 
mettoit  de  fe  joindre  :  que  ne  cherchant  plus  qu'un  prétexte 
pour  remplir  cet  engagement ,  il  croyoit  apparemment: 
l'avoir  trouvé  dans  la  perte  de  deux  fugitif,  l'un  Efpagnol  > 
l'autre  Génois ,  qu'il  lui  plaifoit  de  décorer  du  titre  de  fcs 
uimbaJJadeuTS  ,  &  qui  avoient  i>éri ,  on  ne  favoit  trop 
comment ,  en  traverfant  futivem'ent  le  Milanès  :  que  le 
marquis  de  Guaft ,  auquel  on  avoit  voulu  imputer  ce  meur^ 
tre ,  avoit  offert  de  s'en  purger  ^ar  les  voies  judiciaires  ou 
par  un  combat  en  champ  clos  :  que  de  Ton  côté,  fur  la 
première  plainte  qui  lui  avoit  été  faite ,  il  avoit  renvoyé 
la  connoiuance  de  toute  cette  affaire  au  pape  auquel  elle 
appartenoit  inconteftablement  en  qualité  de  garant  &  de 
confervateur  de  la  trêve  :  que  ,  bien  qu'il  n'en  entendit 
plus  parler,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  s'engager  dans  une 
expédition  auffi  périlleufe  que  l'étoit  celle  d'Alger  ;  fans  s'être 
auparavant  affuré  des  difpofitions  du  roi  de  France  :  qu'il 
lui  avoit  donc  adreffé  de  Lucques  ^  conjointement  avec  le 
pape ,  une  ambaffade  extraordinaire  pour  favoir  définiti- 
vement fur  quoi  il  ppuvoit  compter ,  &  qu'il  avoit  reçu 
les  afTurances  les  plus  pofitives  que  la  trêve  feroit  obfervée  : 
que  le  défaftre  qui  lui  étoit  arrivé  devant  Alger,  ayant  ap- 
paremment fait  efpérer  au  roi  qu'il  pourroit  impunément 
l'endommager ,  ce  prince  n'avoit  pu  réfifler  k  une  pareille 
tentation  9  &  avoit  mis  tout -k*  la -fois  quatre  armées  fur 
pied  pour  envahir  *en  même  tems  l'Efpagne ,  l'Italie  & 
ks  Pays  -  Bas  :  qu'il  fe  trouvoit  donc  forcé  à  repoufTer  la 
force  par  la  force ,  &  que ,  bien  qu'il  ne  refusât  pas  ab- 
folument  d'envoyer  à  Trente  un  ambafîadeur  &  un  certain, 
nombre  d'évêques ,  il  lui  fembloit  qu'on  ne  devojt  fongçr 
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k  ouvrir  le  concile  qu'après  que  la  paix  feroit  folidement  , 

^établie ,  &  que  le  feul  moyen  de  Taecëlérer  étoit  que  tous  Ann.  1541. 
ceuic  qui  la  défiroient,  agîlîent  de  concert  pour  réprimer 
l'ambition  démefurée  d'un  prince  que  les  difgraces  les  plus 
éclatantes  n'avoient  pu  corriger.  Qu'il  fupplioit  le  très-faint 
père,  s'il  fouhaitoit  fîncérement  Tunion  des  fidèles,  Tex)* 
tirpadon  des  héréfies  &  l'exaltation  de  la  foi ,  de  déployer 
toute  l'autorité  fpirituelle  &  temporelle  qu'il  tenoit  de 
Dieu ,  contre  le  perturbateur  du  repos  public ,  Fauteur 
de  toutes  les  difcordes^  le  auteur  des  hérétiques  ôl  l'allié 
dés  Turcs. 

Paul  m.  ne  jugeoit  pas  fans  doute  François  L  aulli 
coupable  que  Tempereur  vouloir  le  repréfenter.  Ferme;-^ 
ment  réfolu  de  ne  prendre  aucune  part  à  leur  querelle  , 
il  offrit  fa  médiation  &  fit  partir  les  cardinaux  Sadolet 
&  Vifeu  pour  ménager ,  s'il  étoit  poflible ,  une  nouvelle 
conférence.  Sadolet ,  prélat  vertueux  &  l'un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  fon  fiecle ,  fut  accueilli ,  comme  il 
le  méritoit ,  à  la  cour  de  France  :  au  contraire ,  Vifeu 
fut  congédié  dès  la  première  audience.  Four  juftifier  un 
procédé  fi  dur ,  l'empereur  adrelTa  au  pape  un  nouvel 
écrit  contre  le  roi ,  auffi  violent  que  le  premier.  Comme 
ils  étoient  apparemment  deftinés  a  échauffer  le  peuple  ^ 
on  ne  manqua  pas  de  les  livrer  à  l'impreffion. 

L'Europe  en  étoit   inondée  depuis  fix   mois ,  lorfque    Ai«;  1541* 
le  roi ,  après  avoir  balancé  longrtems  s'il  répondroit  à     Apologie  de 
ces  deux  libelles  diffamatoires  &  de  quelle  manière  il  y  François  i. 
répondroit ,  crut,  dit-il ,  ne  pouvoir  fe  difpenfçr  de  fuivre     PUca  im-, 
pas  à  pas  fon  advçrfaire  ,  de  prendre  fon  ton,  &,  à  la  pri^^^* 
calomnie  près ,  dont  il  lui  laiiibit  tout  l'avantage  ,  de  le 
traitçr  avec  auffi  peu  de  ménagement  qu'il  en  àyoit  été 
traité;  car ,  bien  qu'il  fentît  combien  il  étoit  aviliflant  pour 
ides  roâs  de  faire  affaiit  d'injures  &  de  fe  permettre  de£ 
expreflions  bannies  depuis  long- tems  du  commerce  des 
honnêtes  gens ,  il  avbit  à  craindre  ,  s'il  gardoit  le  filence , 
que  le  peuple  ,  c'eft-à-dire  la  plus  grande  partie  des  hom-: 
mes,  ne  s'imaginât  qu'il  s'avouoit  coupable  ^  .&,  s'il  fe; 
jrenfermoit  dans  les  bornes  de  la  d^ence  &  dé  la  mod^^ 
Tome  XIII  Z 
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■—— — —  ration ,  qu'on  n'imputât  ce  ménagement  à  foiblefle  ou  k 
Ann.  IJ43.    lâcheté.  I>'ailleurs  IbuiFriroit-il  que  Tempereur  fe  glorifiât 
de  l'avoir  outragé  impunément? 

Commençant  donc  par  le  titre  de  très-^çkrétien  qu'on 
paroifToit  vouloir  lui  difputer ,  il  confefToit  qu'il  le  devoir 
eri^nairement  à  la  pieme  munijBcence  de  Tes  ancêtres  & 
à  la  jufte  reconnoiflance  des  fouvcrains  pontifes  :  il  prioit 
Charles  de  chercher  parmi  les  empereurs  d'Allemagne  ^ 
ou  parmi  Tes  ancêtres ,  des  fouverains  qui  euflent  rendu 
au  fàint  fiege  des  fervices  comparables  k  ceux  des  Charles 
Martel,  des  Charlemagnê  ,  des  Louis;  mais  peut -être  » 
ajoute-t-il ,  noos  n'avons  hérité  ni  l'un  ni  l'autre  des  qiia- 
lités  de  nos  ayeux  ;  peut-être  ferons^nous  devenus ,  lui  ^ 
le  défenfeur,&  moi,  le  perfécuteur  de  l'Eglife?  c'eft  du* 
moins  ce  qu'il  a  voulu  indiquer  par  l'application  modefte 
qu'il  fait  à  IHin  &  à  l'autre  de  la  parabole  de  l'Evangile, 
puifqu'il  s'y  donne  pour  le  fils  toujours  foumis  &  docile , 
tandis  qu'il  me  repréfente  comme  l'enfant  prodigue  & 
rebelle.  Sur  cet  article ,  nous  ne  devons  en  être  crus  ni 
l'un  ni  l'autre  :  il  faut  examiner  les  faits.  L'empereur  étoit- 
il  ce  fils  toujours  docile  &  foumis ,  lorfque  le  faifant  un 
jeu  cruel  d'endormir  par  des  négociations  frauduleufes  & 
de  faux  fermens,  la  prudence  de  Qément  VII ,  il  lâchoic 
contre  lui  une  armée  de  brigands ,  livroit  Rome  au  piU 
iage ,  les  tombeaux  des  apôtres ,  les  faintes  reliques  &c 
tous  les  objets  de  notre  culte,  à  la  profanation  ?  lorfque 
joignant  la  dérifîon  à  l'outrage ,  il  ordonnoit  en  Efpagne 
des  prières  publiques  pour  la  délivrance  du  père  commun 
des  fidèles  y  qu'il  tenoit  prifonnier  &  qpi'il  ran^onnoic  im- 
pkoyablement  dans  le  château  Saint-Ange  ?  Etois-je  l'enfent 
rebelle,  lorfqu'infenfible  à  mes  propres  intérêt,  négligeant 
la  conquête  du  duché  de  Milan  qui  m'étoit  fiicile,  je  bri- 
fois  les  portes  d'une  odieufe  prifôn ,  je  rcndois  la  liberté, 
au  fouverain  pontife ,  au  collège  des  carcttnaux ,  t&  fauvois 
comme  du  naufrage  tout  ce  qui  avoit  échappé  à  la  bar- 
bare avidité  des  Efpagnols  ?  ruifque  ce  premier  temple 
ne  nous  met  ooint  fur  la  voie ,  cherchons-en  d'autres  plus 
propres  à  juftifier  les  titres  magnifiques  qu'il  fe  donne 
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de  pierre  angulaire  de  la  chrétienté  &  de  bouclier  de  f -&•  , 

gUJè.  Il  a  porté  la  guerre  en  Afrique;  il  a  planté  Tes  en-  Ana.  1545.. 
leignes  triomphantes  fur  les  tours  de  Tunis  ;  mais  étoit-ce 
par  zèle  pour  la  foi ,  ou  par  un  motif  d'avarice  ?  comme 
prince  chrétien  ou  comme  marchand  ?  Les  faits  parlent  : 
il  a  fait  afleoir  un  Maure  à  la  place  d'un  Turc;  TAlcoran 
n'y  a  rien  perdu  ;  quV  a  donc  gagné  l'Evangile  ?  Depuis 
bien  des  années^  il  fait  une  guerre  opiniâtre  aux  Turcs 
dans  le  royaume  de  Hongrie,  quel  en  a  été  l'objet?  De 
renverfer  du  trône  un  prince  chrétien,  lequel  y  avoit  été 
appelle  par  les  fufïraees  de  la  nation ,  &  de  rendre  patri- 
moniale dans  fa  maifon  une  couronne  purement  élective  : 
quelles  en  ont  été  les  fuites?  De  forcer  un  prince  natu* 
rellement  ennemi  des  Turcs ,  &  un  peuple  regardé  juf- 
qu'alors  comme  l'avant-mur  de  la  chrétienté ,  d'implorer 
la  proteftion  &  l'appui  des  Infidèles  contre  des  ravilTeurs 
injuftes  ;  d'épuifer  l'Allemagne  d'hommes  &  d'argent; 
de  perdre  des  batailles  ^  d'abandonner  fucceffivement 
toutes  les  places  fortes  de  ce  royaume.  Voilk  cependant 
à  quoi  fe  réduifent  dans  la  réalité  tous  les  triomphes  du 
héros  de  la  chrétienté^  car,  pour  cette  belle  équippée 
d'Alger ,  où  toutes  les  difpofitions  étoient  fi  bien  raites 
qu'il  n'a  paru  que  pour  tourner  le  dos  devant  une  poignée 
de  corfaires ,  il  faut  efpérer  qu'il  n'en  parlera  qu'avec 
modeftie. 

Je  n'ai  pris ,  je  l'avoue ,  aucune  part  à  toutes  ces  guerres^ 
plufieurs  raifons  m'en  ont  empêché.  L'injuftice  évidente, 
ou  plutôt  l'odieufe  violence  qu'on  exerçoit  contre  un  prince 
qui  m'avoit  élu  pour  arbitre  de  fes  droits  ;  l'orgueil  du 
chef  de  ces  expéditions  qui  ne  peut  foufErir  d'égal  &  qui 
fe  croit  né  pour  commander  aux  rois  ;  les  embûches  d'un 
voiiîn  inquiet ,  dont  les  careffes  font  encore  plus  dange^ 
reufes  que  les  menaces;  la  néceffîté,  par  conféc^ùent,  de 
me  tenir  toujours  armé  &  de  chercher  dans  l'alliance  des 
autres  princes  çç  qui  pouvcMt  me  manquer  pour  être  en 
état  de  balancer  fa  puiflknce.  Cette  dernière  confîdération 
a  même  été  afTez  forte  pour  me  faire  accepter  une  partie 
des  offres  qui  m'étoient  propofées  par  l'empereur  des  Turcs. 

Z  X 
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■  Senfîble  à  fes  avances  &  cédant  à  la  nécéffité ,  j'ai  formé 

Ann.  z;43.  avec  lui ,  non  point  une  confédération  ^  non  point  une 
ligue  ofFenlîve ,  comme  Tavance  fauffement  Tempereur^ 
mais  une  trêve  ,  un  traité  de  commerce  pareil  à  ceux 
que  la  République  de  Venife  entretient  depuis  des  fiècles 
avec  cette  même  puiflknce  ;  &  puifque  c'eft  *  là  le  point 
capital  de  Taccufation  que  Tempereur  a  intentée  contre 
moi  y  &  l'arfenal  des  traits  envenimés  qu'il  lance  contre 
ma  réputation ,  je  crois  devoir  entrer  y  à  cet  égard ,  dans 
une  courte  difcuflion  des  principes  du  droit  naturel. 

La  nature ,  en  formant  l'homme ,  l'a  en  quelque  forte 
recommandé  k  lui-même  &  lui  a  donné  pour  première 
loi  le  foin  de  fa  propre  Confervation  :  en  vertu  de  cette 
loi  9  il  aime  &  doit  rechercher  tout  ce  qui  tend  à  le 
conferver  ou  à  lui  £iire  du  bien  :  il  hait  &  doit  fuïr 
tout  ce  qui  tend  à  lui  nuire  ou  à  lui  caufer  quelque  pré« 
judice.  Les  fociétés  ^  qui  ne  font*  qu'un  afTemblage 
d'hommes  y  font  aftreintes ,  conyne  les  individus ,  à  cette 
loi  primitive.  Elles  font  alliées  toutes  les  fois  que  leur 
propre  confervation  ,  ou  leur  intérêt  y  les  porte  à  fe 
prêter  des  fecours  mutuels  ;  elles  devienneht  ennemies , 
dès  que  l'une  cherche  à  fe  prévaloir  de  fa  fupériorité 
pour  priver  l'autre  de  quelqu'un  de  fes  droits.  Ôette  loi 
primordiale  peut  &  doit  être  modifiée  par  les  riippons 
plus  ou  moins  éloignés  de  parenté  ,  de  reffemblance , 
d'habitudes  ;  mais  elle  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être 
détruite-  La  religion  ne  la  contredit  point  ;  car ,  bien 

2u'elle  exige  un  entier  dévouement  &  le  facrifice  ab- 
îlu  de  tout  autre  intérêt,  lorfque  fes  intérêts  font  com- 
promis, elle  n'ordonne  nulle  part  de  traiter  comme  des 
bêtes  féroces  ou  venimeufes  des  peuples  qui  ont  le  mal- 
heur de  ne  pas  la  conrioître  :  ils  font  à  plaindre  ;  mais 
nous  n'avons  pas  droit  de  les  haïr,  tant  qu'ils  ne  nous 
font  point  de  mal  ;  &  rieri  ne  nous  dil^^nfe  d'obferver  à 
leur  égard  les  loix  de  la  bienfeifance  générale  que  la 
nature  a  établie  entre  les  hommes^  Auffi  voyons -nous 
que  les  plus  faints  perfonnages  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle loi ,  un  David ,  un  Salomon  ,  un  Conftantin ,  un 
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Théodofc)  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  cohtraéter  des 
alliances  avec  des  princes  &  des  nations  idolâtres.  Tant  ^^°*  'H3- 
que  les  Turcs  ont  voulu  opprimer  les  Chrétiens  &  ré- 
pandre à  main  armée  leur  fauilb  religion ,  mes  ancêtres  ^ 
on  le  fait ,  traverferent  les  mers  ^  attaquèrent  ces  bar- 
bares fur  leurs  foyers  &  leur  infpirerent  un  effroi  qui 
dure  encore.  Si  le  befoin  étoit  le  même  ^  j'irois ,  fur  leurs 
traces  ,  &  fans  m'informer  fî  les  autres  princes  me  fui- 
vroient  ,  déplayer  mes  enfeignes  fous  les  murs  4'An- 
doche  &  de  Jérufalem  j  mais  depuis  bien  des  fiecles ,  les 
Turcs  fe  font  guéris  de  cette  ardeur  fanatique  :1a' guerre 
qu'ils  font  en  Hongrie  ,  n'a  point  d'autre  objet  que  de 
maintenir  fur  le  trône  un  prince  qui  a  imploré  leur  pro- 
teétion  :  ils  combattent ,  non  pour  étendre  leui^  fuperfti- 
rion ,  mais  pour  réprimer  l'ambition  de  Charles  &  de 
Ferdinand  d'Autriche.  Devois-je  donc  à  mon  préjudice  & 
contre  tout  principe  d'équité,  favorifer  l'ufurpation  du 
trône  de  Hongrie ,  parce  qu'elle  étoit  tentée  &  pourfuivie 
avec  acharnement  par  des  princes  Catholiques  ,  &  m'op- 
pofèr  aux  généreux  efforts  des  Turcs  pour  défendre  un 
opprimé ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  profeffent  une  fâufïb 
religion  ?  C'eft  à  quoi  fe  réduit  la  queftion  ;  &  pour  la 
décider,  je  ne  demanderois  point  d'autres  juges  que  mes 

Îropres  accufateurs  ,  s'il$  vouloient  parler  lincérement. 
)es  princes  qui  ont  eu  recours  k  ma  médiation  pourfolli-, 
citer  une  trêve  de  Soliman ,  &  qui ,  dans  ce  moment 
même,  offrent  de  fe  rendre  fcs  tributaires,  s'il  con*- 
fent  k  leur  facrifier  la  veuve  &  le  fils  de  l'infortuné  roi 
de  Hongrie .,  prétendroient  -  ils  nous  faire  accroire 
que  s'ils  euffent  été  k  ma  place  ,  ils  auroient  rejette  fe^ 
offres  ?  Sans  m'avilir  comme  eux,  j'ai  obtenu  l'établifTe- 
ment  d'une  compagnie  de  religieux  Francifcains  pour 
la  garde  des  faints  lieux  ^  une  entière  sûreté  pour  les  pè- 
lerins que  la  dévotion  y  conduira  ,  un  commerce  avan- 
tageux dans  les  ports  du  Levant  pour  tous  ceux  des  Chré- 
tiens qui  navigeront  fous  mes  bannières  ;  enfin  le  droit 
de  tenir  un  miniftre  ou  repréfentant  k  Conflanttnople  ^ 
a^  d'être  inflruit  k  cems  de  tous  les  projets  que  les  Turcs 
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■  I  ■■■  pourroient  former  contre  les  Chrétiens ,  &  d'en  préve- 
Ann.  i;43.  nir  Tcxécution  ;  avantages  fi  confidérables  pour  l'Europe 
entière ,  qu'il  n'y  a  qu'une  aveugle  jaloufie  qui  puifTe  les 
méconnoitre.  Examinons  maintenant  fi  la  conduite  par- 
ticulière que  j'ai  tenue  avec  l'empereur ,  a  pu  donner 
lieu  à  des  reproches  mieux  fondés. 

Je  l'avois  chalTé  de  Provence  ;  mes  armes  avoient  une 
fupériorité  bien  décidée  en  Flandre  &  en  Italie,  lorfque 
cédant  aux  inftances  du  faint  père ,  je  fisnai  à  Nice  une 
trêve  de  dix  ans.  L'empereur  en  fiit  fi  content,  qu^il 
vint  me  vifiter  k  Aiguës -Mortes.  Il  prétend  qu'on  doit 
lui  favoir  gré  de  la  génércuTe  confiance  avec  laquelle  il 
remit  entre  mes  mains  fa  vie  &  fa  liberté ,  &  il  oublie 
que  je  lui  en  donnai  l'exemple  en  allant ,  accompagné 
feulement  de  deux  perfonnes ,  le  trouver  fur  fa  propre 
galère.  Peu  après  furvint  la  révolte  de  Gand  qui  l'obli^ 
geoit  à  fe  tranfporter  dans  les  Pays-Bas.  Envain  il  cher- 
che à  déguifer  des  faits  connus  de  toute  TEurope  :  il  ne 
s'apperçoit  pas  qu'en  évitant  un  précipice ,  il  tombe  dans 
un  autre;  car  fi  la  révolte  des  Gantois  n'étoit ,  comme  il 
voudroit  le  faire  entendre  ,  qu'une  émeute  paflagere  de 
quelques  gens  fans  aveu  qu'il  lui  auroit  été  facile  de  répri- 
mer ,  fans  même  fe  déplacçr,  comment  fe  lavera -t -il 
d'avoir  puni  du  dernier  fupplice  ,  de  la  confîfcation  & 
de  l'exil ,  un  fi  grand  nombre  de  citoyens  diftingués  , 
d'avoir  oté  a  la  ville  tous  fes  privilèges,  &  d'avoir  ex* 
torque  de  la  plupart  des  autres  villes  des  Pays-Bas,  des 
amendes  fi  confidérables  ?  Si  ,au  contraire ,  cette  fédition 
ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  lui  enlever  lies  Pays-Bas; 
fi  j'étois  vivement  follicité  de  les  recevoir  fous  ma  pro- 
teftion  ,  il  faut  qu'il  confeflè  qu'en  lui  ouvrant  la  porte  de 
ces  provinces  ,  qu'en  lui  livrant  en  quelque  fprte  les 
rebelles  pieds  &  poingts  liés ,  j'avois  droit  de  compter  fur 
fon  amitié,  que  je  ne  fongeois  pas  du-rnoins  à  rompre 
la  trêve.  Il  voudroit  nous  faire  siccroire  qu'il  avoit  def- 
fein  de  pafler  par  l'Italie  &  une  partie  de  l'Allemagne, 
&  qu'il  ne  s'eft  déterminé  à  traverfer  la  France  que  fur 
mes  vives  inftances  &  celles  de  mes  çnfens  j  mais  il  pafîe 
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fous  fîlence    récrit  qui   avoir  précédé  cette  invitation;  ,. 

les  perfécutions  ,  les  promefles  &  les  faiix   fermens  de    Ann.  154$. 
Saint-Vincent  fon  ambaffadeurjil  ne  dit  point  qu'informé 
de   ma  maladie  &  craignant  que  la  mort  ne  m'enlevât  < 

pendant  qu'il  traverferoit  le  royaume  ,  il  écrivit  h  mes 
enfans,  à  ma  fœur,  au  roi  de  Navarre  ,  pour  tirer  d'eux 
des  réponfes  qui  lui  tînflent  lieu  de  fauf-conduits,  Iltraverfa 
mes  Etats  y  comblé  d'honneurs  &  de  careffes ,  mais  tou« 
jours  morne ,  foucieux  &  rêveur ,  parce  que  fentant  au 
rond  de  fon  cœur  qu'il  abufoit  de  la  foi  des  fermens ,  il 
craignoitqueje  ne  fuffe  tenté  de  l'imiter.  Je  pouvois  bien 
le  préferver  du  danger  ;  mais  comment  le  guérir  de  la 
crainte ,  compagne  inféparable  de  la  fraude.  Il  avance 
aujourd'hui  que  j'eus  deffein  de  le  faire  arrêter  &  que 
la  chofe  fut  mife  en  délibération  dans  mon  confeil.  La 
preuve  qu  il  avance  une  faufleté  ,  c'eft  qu'il  ne  le  fut 
point  ;  car  fi  j'en  euffe  formé  le  deflein  ,  qui  m'auroit 
retenu?  Un  mot,  un  gefte  auroit  fuffi:  qu'il  ne  s'ima- 
gine cependant  pas  que  j'aie  été  un  moment  la  dupe  de 
les  promefles  ;  j'avois  trop  appris  à  le  connoitre.  D'ailleurs 
la  rufe  étoit  grofliere  ;  car  pourquoi ,  par  exemple ,  cette 
précaution  imaginée  après  coup ,  de  ne  vouloir  rien  con- 
clure qu'en  préfence  de  Ferdinand  qui  devoit  fe  faire 
attendre  autant  de  tems  que  cela  conviendroit  k  fon 
aîné  ?  Dans  l'écrit  qui  précédoit  le  paflage ,  Charles  ne 
s'étoit-il  pas  fait  fort  de  Ferdinand  j  D'ailleurs ,  fi  le  con- 
fentement  de  ce  dernier  étoit  néceflàire  ,  n'y  avoit-il  pas 
mille  moyens  de  favoir  quelles  étoient  fes  difpofitions  à 
cet  égard  ?  Ils  s'écrivoient  tous  les  jours  ,  &  ils  avoient 
des  minières  à  la  cour  l'un  de  l'autre  ,  qui  pouvoient  en 
un  moment  s'en  éclaircir.  Je  n'efpérois  donc  point  qu'il 
me  rendroit  le  duché  de  Milan  ;  je  ne  voulois  que  lo 
démafquer  aux  yeux  de  l'Europe ,  afin  qu'il  ne  reftât 
aucun  doute  fur  le  véritable  auteur  des  troubles,  fur  l'in- 
fraôeur  des  traités.  Arrivé  dans  les  Pays-Bas ,  &  bientôt 
dëlivré  de  l'inquiétude  que  lui  aVoient  donnée  les  Fia-. 
mands ,  il  crut  s'appercevoir  que  la  ceiTion  du  duché  de 
Milan ,  aux  conditions  qu'il  avoit  prefcrites  &  que  j'avois 
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^  ■  bien  voulu  accepter  pour  le  bien  de  la  pai^ç ,  lui  deve- 

Anfl.  1543-    noit  onéreufe  :  il  n'y  avoit ,  difoit-il,  aucun  moyen  d'y 
j.  faire  confentir  Ferdinand  ,  &  fon  refus  rompoit  tous  les 

.engagemens  qu'on  avoit  eu  Fimprudçnce  de  prendre  fans 
le  confulter  :  il  feUoit  donc  chercher  quelque  autre  ex- 
pédient ;  &  voici  celui  auquel,  il  crut  pouvoir  s'arrêter 
fans  danger.  L'empereur  érigeoit  en  royaume  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas ,  les  affignoit  pour  dot  à  fa  fille  qui 
devoit  époufer  mon  fécond  fils  ,  Iprfaue  cette  princefle 
auroit  atteint  Tâge  nubile  ,  à  condition  que  de  mon 
côté ,  j'affignafle  à  ce  fils  des  provinces  limitrophes  qui 
lui  formaftent  un  appanage  &  le  miffent  en  état  de  fou- 
tenir  le  haut  rang  auquel  on  vouloit  l'élever  ;  k  condition 
encore  qu'il  allât ,  jufqu'à  ce  que  le  mariage  fût  achevé, 
réfider  k  la  cour  de  l'empereur  qui  devenoit  fon  père 
adoptif ,  &  qu'en  attendant ,  je  rendifle  purement  & 
Amplement  au  duc  de  Savoie  les  provinces  &  les  places 
que  je  lui  avois  enlevées ,  &  que  je  renonçaflè  k  toute 
prétention  fur  l'Italie.  On  ne  me  fuppofoit  pas  affez  aveu- 
gle pour  accepter  un  arrangement  qui  ne  mettoit  dans 
la  balance  que  des  efpérances  éloignées  contre  une  poflef- 
fion  réelle  ,  &  qui  dans  la  fuppontion  la  plus  favorable , 
démembroit  mon  royaume.  On  fe  flattoit  donc  qu'in- 
digné d'avoir  été  pris  pour  dupe,  je  courrois  aux  armes* 
On  fe  trompa  :  en  remettant  avec  le  mépris  qu'elles  méri* 
toient ,  ces  offres  inudieufes  ,  je  déclarai  que  jufqu'k  ce 
qu'il  fe  préfentât  un  autre  moyen  de  parvenir  a  une  paix 
lolide,  j'obferverois  la  trêve  de  dix  ans,  Cette  modéra- 
tion ne  s^accommodoit  point  avec  les  deffeîns  de  l'empep. 
reur.  Réfolu  de  me  pouffer  k  bout ,  &  croyant  trouver 
dans  les  dépêches  de  deux  de  mes  ambaffadeurs ,  de  quoi . 
me  noircir  aux  yeux  de  l'Europe,  il  les  fit  affafliner 
contre  la  foi  publique  &  au  mépris  du  droit  des  gens. 
N'ayant  rien  trouvé  de  <:e  qu'il  cherchoit,il  nia  le  fait, 
&  ne  répondit  k  mes  inftances ,  plufieurs  fois  réitérées, 
que  par  des  défaites  qui  équivaloient  k  un  déni  de  juflice. 
Voulant  entièrement  s'en  débarraffer  ,  il  mit  en  avant 
cette  bellje  expédition  d'Alger,  &  voulut  s'affurer  aupa- 
ravant 
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ravatït  fi  je  n'y  mettois  aucun  obftacle.   Je  promis  de  ■■■■j 

ruQ>endre    mon   jufte  reffentiment  jufqu'à  fon  arrivée;   Ann.  i/^i. 
&  il  ne  peut  fe  plaindre  que  je  lui  aie  manqué  de  parole  ^ 
puifque  ce   n'a   été  que  plus  de  quatre  mois  après  fon 
retour,  que  ne  recevant  aucune  fatisfaâion ,  j'ai  pris  enfin 
le  parti  de  lui  déclarer  ouvertement  là  guerre.  Il  fe 
plaint  des  termes  à^ajfajjinat  &  ^infraSion  du  droit  des 
gens  qui  fe  lifent  dans  cette  déclaration  :  nous  autres  Gau«< 
lois  y  comme  le  remarque  un  ancien ,  nous  fommes  des 
hommes  fîmples  qui  appelions  chaque  chofe  par  fon  nom. 
Que  l'empereur  m'en  rourniffe  d'autres  qui  rendent  mieux 
ridée  du  meurtre  de  deux  hommes  publics  médité,  com- 
biné &  exécuté  en  pleine  paix  ;  &  je  confentirai  volon- 
tiers k  m'en  fervir.  Enfin ,  il  m'accufe ,  &  c'eft  la  dernière 
de  fes  calomnies,  de  n'avoir  fufcité  cette  nouvelle  guerre 
que  pour  mettre  un  obfliicle  invincible  à  la  célébration 
du  concile  général  &  à  la  pacification  des  troubles  de 
religion  dans  le  corps  Germanique  qu^il  eft  de  mon  inté^ 
rêt'de  fomenter.  Il  femble  qu'un  dénonciateur,  lorfqu'il 
eft  rédtiit  à  ne  pouvoir  articuler  des  feits  vrais,  devroit 
au  moins  n'en  alléguer  que  de  vraifemblables.  Or ,  quelle 
apparence  y  a-t-il  que  je  veuille  fufciter  des  obftacles  à 
la  tenue  d'un  concile  général  ?  La  dodrine  qu'il  s'agit  de 
profcrire ,  eft  -  elle  prêchée  bu  tolérée  dans  mon  royau- 
me? &  fi  l'on  réforme  les  abus  qui  ont  pu  s'introduire 
dans  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  n'en  réfultera  - 1-  il  pas  un 
très-grand  bien  pour  mes  fujets  ?  Enfin  ,  qud  préjudice 
peut    me   caufer  la  tenue    d'un  concile  ?   Quant  ^  aux 
princes  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  j'avoue  qu'ils  font  mes 
alliés  au  même  titre  que  leurs  pères  l'ont  été  de  mes 
prédéceffeurs  :  J'avouerai  encore,  fi  l'on  veut,  que  noi^s 
ne  pouvons  ,  eux  &  moi  ,  prendre  trop  de  précautions 
contre  un  ennemi  commun,  qui  confondant  perpétuelle* 
ment  la  caufe  de  Dieu  avec  celle  de  fon  ambition ,  & 
voilant  du  manteau  de  la  religion  les  noirceurs  &  les  in- 
juftices  les  plus  criantes  ,  prétend  abufer  le  monde  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  parvenu  k  tout  perdre  &  k  tout  envahir  j  mais 
n'y  a-t^il  pas  une  abfurdité  manifefte'à  fuppofer  que  j'aie 
Tome  XI IL  A  a 
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■'  Rucuti  intérêt  à  empêcher  l&ar  réunion  au  faint  fioçe  ? 

Aan.  i54|.  S'ils  étoient  Catholiques ,  en  feroient-ils  plus  difpoiés  k 
fe  laiâer  opprimer,  à  renoncer  à  leurs  droits,  à  leurs  pré- 
rogatives? L^entiere  conformité  de  fentimens  qui  fe  trou- 
veroît  alors  entr'eux  &  moi,  ne  contribueroit-elle  pas, 
au  contnmre ,  à  relTerrer  nos  liaifons  politiques  ?  L'em* 
pereur  teittiine  fa  longue  lettre  par  fuppUer  votre  fainteté 
de  s'armer  de  fes  foudres,  de  m'exterminer  comme  une 
pefte  publique  ,  &  de  ne  me  laiffer  aucune  place  ni 
parmi  les  vivans,  ni  parmi  les  morts.  Mesconfeils^  très- 
laint  |)ere ,  feront  plus  diaritables  âc  moins  violens.  Vous 
lui  durez  que  ce  feroit  compromettre  étranglement  les 
intérêts  de  la  religion  ,  que  de  la  mêler  dans  des  querelles 
purement  politiques  :  que  ce  feroit  vouloir  la  deshonorer 
publiquement ,  que  de  la  faire  fervir  d'infirument  à  Top- 
preflion  &  à  la  vengeance  :  qu'il  perd  fa  peine  &  fon 
cems  à  vouloir  flétrir  la  réputation  des  autres,  puifque  la 
fraude  &  la  médifance  font  des  armes  ufées  entre  fes 
mains  :  que  ceux-là  le  trompent  ,  qui  veulent  lui  faire 
accroire  qu'il  a  droit  de  commander  à  l'Europe  entière , 
&  qu'en  mattant  les  rois ,  il  les  pliera  infenfiblemenc  au 
}oug  :  qu'au  contraire  cette  chimérique  prétention ,  cette 
politique  barbare,  le  feront  fi;énéralem6nt  détefler  :  qu'il 
le  feroit  facilement  apperçu  a  quel  jpoint  elles  l'ont  déj[a 
rendu  odieux  ,  s'il  avoit  pu  être  témoin  de  la  ^oie  qui 
éclata  datis  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ,  fur  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu  qu'il  avoit  péri  devant  Alger  :  qu'enfin , 
a  achèvera  de  fe  gfuérir  de  la  manie  des  conquêtes,  s'il 
confidere  ce  que  lui  a  déjà  coûté  Fufurpation  du  duché 
de  Milan  :  quel  a  été  le  fuccès  de  fes  entreprifes  fur 
la  Provence  &  fur  la  Hongrie  ;  quel  a  été  ou  quel  efl 
encore  te  fort  de  ceux  qui  fe  font  attachés  à  la  fortune 
de  Chrifliern  II.  (on  beau-frere ,  de  Bourbon  ,  de  Salu- 
ées ,  de  Charles  de  Savoie  &  de  Henri  de  Brunfwich^ 
^  Tels  font ,  très-faînt  père ,  les  confeils  vraiment  chré- 
tiens que  votre  qualité  de  père  commun  vous  autorife  à 
donner  k  Tempereur  :  s'il  a  le  courage  d'y  déférer ,  îa 
paix  fera  bientôt  rétablie  dans  toute  l'Europe  ,  &  rien  ne 
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pourra  retardçr  la  célébration  du  concile  :  s'il  perfifte,  ■ 

au  contraire  9  à  vouloir  maitrifer  ceux  que  la  nailTance  a  Asm.  xf4t« 
fait  Tes  égaux ,  &  à  ne  connokre  d'autres  droits  que  raf- 
tuce  &  la  violence  y  alors  n'imputez  qu'k  lui  feul  les  maux 
qui  continuerorrt  de  défoler  l'kurope.  Dépouillé  du  du- 
ché de  Milan  ^  outragé  dans  la  perfonne  de  ines  repré- 
fentans  ,  &  n'obtenant  aucune  (àtîsfàâion  fur  l'im  & 
Tautre  article  ^  j'ai  pris  les  armes  dans  la  ferme  réfoludon 
de  ne  les  pofer  que  lorfqu'il  fera  difpofé  h  me  faire  }u(^ 
tice.  Votre  fainteté  qui  connoit^  &  les  devoirs,  &  les 
droits  des  fouveraifis,  ne  peut  blâmer  cette  réfolution. 

Quoique  le  roi  fe  flattât  d'avoir  fuffifamment  détruit     Précautiofit 
par  cette  réiwnfe  toutes  les  accufations  intentées  contre  ^''5  ^VJ/T 
lui ,  cependant  craignant  encore  qu  on  ne  le  loujpconnat  ^. 
à  Rome  d'avoir  eu  principalement  en  vue,  en  lufcitant     sieUan. 
cette  nouvelle  guerre ,  de  s'attacher  les  Froteftans ,  juf-     Spondan. 
cément  allarmés,  de  la  convocation  du  concile ,  il  crut    ^^'^^^^^v. 
devoir  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  empêcher  parL^uu! 
que  leur  doârrine  ne  fe  répandît  parmi  fes  (bjets.  La  fa- 
culté de  théologie  venoit  de  les  lui  indiquer.  Allarmée 
des  expreffions  équivoques  &  des  réticences  dont  ufoient 
quelques  pré(Mcateufs,  en  traitant  des  matières  controver- 
fées,  elle  rédigea  en  vingt -fix  articles  un  formulaire  qui 
dut  être  (igné  par  tous  les  membres  ^  fous  peine  de  dé- 
gradation. François,  après  l'avoir  fait  examiner  dans  fbn 
confeil ,  &  s'être  afluré  qu'il  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à  la  foi  ni  aux  maximes  de  fon  royaume ,  le  re- 
vêtit de  lettres-patentes  qull  adreffii  à  tous  les  évêques  , 
chapitres  &  couvons  de  fon  royaume,  afin  qu'il  devînt 
une  loi  de  l'état,  &  que  lès  juges  fulTent  autorités  k  traiter 
ceux  qui  ne  s'y  conformeroient  pas,  comme  des  fédideux, 
des  confpirateurs  6c  des  rebelles.  Cette  précaution  qui  n'a- 
voit  été  imaginée  que  pour  contenir  les  prédicateurs  pu- 
blics, ne  remédioit  qu'à  un  défordre  rare,  &  ne  remontoit 
point  k  la  fource  du  mal.  Les  ennemis  las  plus  k  craindre 
n'étoient  pas  àts  hommes  que  leur  profeifîon  ou  leur  de- 
voir obligeoit  de  parler  en  public ,  &  qui  dès-lors  avoîeni; 
des  ménaçemeos  k  garder  j  mais  des  gens  fans  caraâere  &; 
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— — — —  fans  av€U,q.ui  s'enveloppant  de  ténèbres,  travailloient  faui> 
♦mu  ï;^3  *   dément  à  faire  des  profélytes ,  &  évitoient ,  avec  le  plus  grandi 
foin,  de  fe  donner  ea  fpeétacle.  Le  roi  renouvellant  k  leur 
égard  les  anciens  édits ,  donna  ordre  aux  parlemens ,  &  b 
tous  les  miniftres  inférieurs  de  juftice ,  de  rechercher  &  de 
punir  du  dernier  fupplice,  ceux  qui  avoient  chez,  eux  des 
livres  défendus ,  tenoient  des  aflèmblées  illicites ,  n'obfer- 
voient  pas  les  commandemens  de  TEglife  par  rapport  h 
Tabftinence  de  la  viande  dans  certains  jours,.  &  prioient 
pieu  en  langue  vulgaire.  On  continuoit  de  les  défigner 
dans  cet  édit  par  le  nom  de  Luthériens  ,  quoique  déjà 
les  vrais  Luthériens  euffent  en  quelque  forte  difparu  par- 
mi nous.  Une  autre  feâe,,  qu'il  eft  tems  de  raire  coor- 
noître ,  les  avoir  fupplantés. 
Commence-      J^^^  Calvin  naquit  à  Noyon  le  lo  de  Juillet  1^09  t 
incnsduCalYi.  fon  pcrc,  tonnelier  de  profemon ,  &  procureur  fifcal  de. 
wfmc.  révêque ,  obtint  pour  Ion  fils ,  encore  enfant ,  une  eha- 

Spottdan.     pelle  dans  k  cathédrale  de  Noyon,  puis  (a  cure  de  Mslt^ 
liorimond  tevillc,  qu'il  permuta  deux  ans  après  contre  celle  de  Pont- 
de.  RimoiuL     l'Evêque.  Ainfî  le  jeune  Calvin  ,  par  un  abus  alors  fort 
commun ,  fe  trouva  deux  fois  curé  fans  avoir  jamais  étd 
engagé  dans.  les  ordres  facrés.  Il  étudioit  k  Paris  au  col«- 
lége  de  Porter,  lorfque  le  reâeur  Cop  prononça  devant 
Funiverfité  un  difcours  latin  rempli  de  maximes  Luthé- 
riennes. On  accufa  Calvin  d'y  avoir  travaillé ,  &  le  lieu- 
tenantKrriminel ,  Morin,  prit  des  mefures  pour  l'arrêter- 
Il  s'évada ,  &  alla  fe  cacher  d'abord  k  Bourges  ,  enfuice 
à  Angoulême ,  où  mettant  à  profit  tous  les  moyens  que 
lui  laifToit  une  vie  extrêmement  fobre ,  &  trouvant  dans 
la  riche  bibliothèque  du  chanoine  du  Tillet  tous  les  fe- 
cours  dont  il  avoit  befoin ,  il  compofa.  fon  injlitution 
chrétienne ,  l'ouvrage  le  plus  profond ,  le  plus  méthodi- 

2ue  &  le  mieux  écrit  que  Terreur  eût  encore  enfanté. 
)ar  Luther ,,  comme  nous  l'avons  obfervé ,  jîetté  dans  le 
tourbillon  de  la  difpute  fans  s'y  être  préparé ,,  n'avoit  eu  ^ 
ni  le  loifir ,  ni  peut-être  le  talent  de  combiner  &  de  Mer 
enfemble  toutes  les  parties  de  fon.  fyftême.  Les  nombreux 
/  owjcages  qu'il  avoic  mis  au  [our  arrachés,  pour  ainfi  dife> 
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par  le  befoin  du  moment ,  fe  reffentoîent ,  &  de  la  pré- 

cipitation  avec  laquellç^ils  avoient  été  compofés,  &  de  la    ^*^  '^^^' 
colère  qui  les  avoit  diâés  :,  homme  de  bonne  chère ,  ai- 
mant la  fociété  lorfque  fes  occupations  lui  permettoienc 
d'en  jouir,  toujours  emporté  au-delà  du  but  par  une  îma* 
gination  fougueufe ,  comment  auroit-il  pu  fe  livrer  k  de 
profondes  méditations?  Enfin  il  vouloit  plaire  au  peuple, 
&  devoit  par  conféquent  fe  mettre  a  fa  portée.  Calvin , 
au  contraire ,  maître  de  fon  tems  ,  &  libre  de  n'entrer 
e^  lice  que  lorfqu'il  s'y  feroît  préparé ,  dénué  d'imagina- 
tion ,  mais  pourvu   en   revanche  d'une  rare  fagacité  & 
d'un  jugement  exquis,  opiniâtre  dans  le  travail,  rêveur, 
aufi:ere,&  n'ayant  d'autre  paffionquç  celle  de  dominer, 
s'attacha  à  donner  à  fes  compofitions  l'ordre,  la  clarté, 
l'élégance,  la  corredion  oui  pouvoient  les  faire  goûter 
&  en  affurer  la  durée.  Moins  propre  que  fon   rival  à 
émouvoir  un  nombreux  auditoire ,  ou  plutôt  fans  talens 
pour  la  prédication ,  mais  logicien  &  homme  de  goût, 
û  devoit  mieux  réuffir  auprès  des  favans  &  des  gens  de 
lettres.  C'eft  pour  eux  qu'il  travailla  ,  perfuadé  que  leur 
fuf&age  entraineroit  à  la  longue  celui  de  la  multitude* 
Quittant  fa  retraite  d'Angoulême,  il  vint  s'établir  à  Poi- 
tiers ,  où  il  y  avoit  une  univerfité  femeufe ,  &  s^nfinua 
dans  la   familiarité  de  quelques  profeffeurs  auxquels  il 
communiqua,  mais  avec  de  grandes  précautions,  la  Icc* 
ture  de   ion   livre  :  parvenu  à  fe    former  des  difciples 
courageux  &  ardens,  il  les  difperfa  fous  des  noms  em-- 
pruntes  dans  les  provinces    méridionales  du  royaume  ; 
&  forcé  de  s'éloigner  de  Poitiers ,  il  revint  k  Paris ,  où 
il  Te  croyoit  parraitement  oublié.  Ne  s*y  trouvant  pas 
en  sûreté,  il  prit  le  parti  de  fe   retirer  à  Strafbourg, 
tant  .pour  prendre  la  direâion  d'une  églife  de  réfugiés 
François  ,  que  pour  vaquer  fans  crainte  à  Timpreffion 
de  fon  grand  ouvrage.  Il  ofa  bien ,  k  l'exemple  de  Lu-^ 
ther  &  de  Zuingle ,  le  dédier  à  François  I  ;  car  quoique 
ce  monarque  témoignât  affez  ouvertement  fon  éloigne-- 
ment  pour   leur  doârine  par  les  fupplices  auxquels  it 
condamnoic  ceux  de  fes  fujets  qui  s'en  laiiToient  iafeâer  ^ 
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-  pn  s'obftinoit  à  féparer  le  roi  politique ,  forcé  k  garder 

Ann.  i;43.  jg  grands  ménagemens  tant  avec  un  clergé  nombreux 
qu'avec  la  cour  dç  Rome  ,  dç  Thomme  privé ,  qui  ai- 
moit  la  vérité  ,  cherchoit  à  s'inftruire,  prot^eoit  tous 
tes  talens  &  avoit  pour  confidens  &  pour  miniftres  d'au- 
tres hommes ,  finon  ouvertement  déclarés  pour  les  nou- 
velles opinions,  du -moins  exceffivement  tolérans.  En 
paflànt  par  Genève  pour  fe  rendre  en  Allemagne ,  Calvin 
ne  manqua  pas  de  rendre  vifite  à  Tinfatigable  Farel , 
\c  nouvel  apôtre  de  la  Suifle ,  qui  le  préfcnta  aux  par- 
tifans  qu'il  avoit  dans  cette  r^ublique ,  &  fongea  dès- 
Ibrs  a  laffocier  à  fes  travaux.  Cétoit  dans  le  tems  de 
la  grande  agitation  ^des  efprits  &  avant  que  la  révolu- 
tion fût  opérée.  Calvin ,  qui  ne  prévoyoit  pas  qu'elle 
s'achevât,  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  ae  fang  répan- 
du ,  &  qui ,  comme  il  le  confeiTe  lui-même ,  étoit  foi- 
ble  &  timide ,  alla  s'établir  à  Strafhourg  d'où  Farel  le 
rappella  après  la  révolution  de  Genève.  Flatté  de  la 
perlpeftive  brillante  que  lui  préfentoit  une  ville  célèbre, 
limitrophe  de  la  France ,  &  où  on  ne  parloit  point  âHaur 
tre  langue  que  la  Françoife  qu'il  écrivoit  mieux  qu'au- 
cun homme  de  fon  fiecle ,  il  accepta  la  direâion  de 
cette  nouvelle  églife.  Cependant ,  pour  laifler  encore  aux 
efprits  échauffés  le  tems  de  fe  calmer ,  il  pénétra  en 
Italie  fous  un  nom  emprunté,  &  eut  des  entretiens  fe- 
crets  avec  madame  Renée  de  France,  ducheffe  de  Fer* 
rare ,  qui ,  de  même  que  la  célèbre  Marguerite ,  reine 
de  Navarre,  avoit  puife  dans  la  leâure  &  dans  le  com- 
merce des  favans  les  principes  de  la  réforme,  &  donnoit 
un  afyle  dans  fa  maifon  à  tous  les  littérateurs  que  la 
févérité  des  loix  forçoit  de  s'expatrier.  Quoiqu'il  ne  reftât 
plus  de  Catholiques  à  Genève  &  que  les  efprits  fuffent 
auffi  favorablement  difppfés  qu'il  pouvoir  le  défirer  , 
Calvin  efTuya  une  bourafque  qui  manqua  de  le  fubmer- 
ger  :  en  fe  roidiflant  avec  l'opiniâtreté  d'un  théologien 
icolaftique,  contre  l'ufage  des  azymes  dans  l'EuchariSie, 
il  fouleva  le  peuple  &  fut  honteufement  chaffé  de  la 
villç.  Rappelle,  bientôt  après,  par  les  citoyens  les  plus 
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accrédinfs  ;  devenu  premier  miniftre  de  la  parole  par  lia  > 
retraite  volontaire  de  Farel ,  qui  abandonna  Genève,  dès  ^^*  '545- 
qu'il  n'y  eut  plus  aucun  danger  à  courir  ;  confulté  com- 
me un  oracle  par  les  magmrats,  &  dirigeant  les  déli- 
bérations de  tous  les  confeils ,  il  donna  à  Ton  églife  un 
corps  de  doârine  &  une  police  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpenièr  de  ^ire  connoitre  ,  puifque  Genève  va 
devenir  le  modèle  &  la  métropole  de  toutes  les  églifes 
qui  ne  tarderont  pas  à  s'établir  dans  les  diverfes  provin- 
ces de  France. 

Par  rapport  au  dogme,  Calvin  ne  différa  effentielle- 
ment  de  Luther  que  fur  l'article  de  l'Euchariftie  :  Luther , 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ,  admettoit  la  préfence 
réelle  &  ne  s'éloiçnoit  de  la  dodrine  de  TEglife  catholique 
qu'en  ce  qu'il  nioit  la  tranfubftantiation ,  confervant  tou- 
jours, après  la  confécration ,  la  fubflance  du  pain  &  du  vin 
qui  fervoient  d'enveloppes  au  vrai  corps  &  au  vrai  fang 
de  Jéfus-Chrift.  Calvin  ,  au  contraire ,  n'admettoit  qu'une 
préfence  fpirituelle  &  repréfentative ,  où  il  n'y  avoit  ni 
chair  ni  fang.  Luther  traitoit  Calvin  de  facriiege  &  dô 
vijionnairc  ;  Calvin  traitoit  Luther  d^homme  charnel  & 
aantropophage.  Par  rapport  au  culte  extérieur,  la  dxE- 
férence  entre  les  deux  réformateurs  étoit  énorme.  Lu- 
ther avoit  confervé  prefque  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglife  Romaine ,  non  qu'il  y  attachât ,  difoit  -  il  ,  un 
grand  mérite,  mais  parce  que  l'homme  compofé  d'un 
corps  &  d'une  ame,  avoit  befoin  d'être  averti  par  les^ 
fens ,  &  qu'il  valoit  mieux ,  puifqu'on  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  de  cérémonies  ,  conferver  celles  auxquelles  le  peupfe 
étoit  accoutumé ,  &  qui  pour  la  plupart  reniontotent  aux 
premiers  liècles  de  l'Eglile ,  que  de  fe  fatiguer  à  en  ima- 
giner de  nouvelles  qui  ne  vaudroient  pas  mieux.  II  con- 
fervoit  donc  la  forme  extérieure  &  intérieure  des  églifes^ 
la  croix,  les  calices,  les  habits  facerdotaux,  les  cierges, 
le  plein -chant  accompagné  des  inftrumens  de  mufiquc^ 
Calvin  entêté  de  fes  idées  de  fpiritualité ,  profcrivit  toutes 
ces  pratiques  comme  des  ftigmates  de  randenne  fervi- 
nide  &  les  livrées  aviliiTantes  du  jud^Tmie  &  de  Fidolatrie» 
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^-  -  "  ..■  Il  renvcrfa  les  autels ,  mit  en  pièces  les  vafes  facrés,  dé* 
Ami.  i;43,  moHt  jufqu'aux  fondeniens  les  églifès ,  n'épargna  pas  le 
figne  vénéré  de  la  rédemption  du  genre  humain  ;  &  dans 
fa  fureur  iconoclafte ,  il  ne  fit  pas  grâce  à  une  ftatue  de 
Çharlemagne ,  le  fondafeur  de  la.  ville,  ^  Genève.  Une 
^grange ,  une  hallp ,  une  ■  Stable ,  o^  itpute  autre  enceinte 
qui  mît  a  couvert  des  ipjurçs  ;^de  l'air ,  pourvu  qu^elle 
n'eût  rien  qui  la  diftinguât  des  habitations  ordinaires  ; 
Ides  bancs,  ufte  table  dé  bois,  uq  verre  ou  un  gobelet 
de  terre  ,  un  morceau  de  pain  ;  voilk  tout  ce  qu'il  exigea 
pour  la  célébration  , du  culte.  ^ Le  miniftre,  bien  ou  mal 
vêtu,  mais  toujours  fans  auçiuie  rnarque  4iftindive ,  li- 
Toit  en  FrançQJs  wn  chapitre  de  l'Evangile  qu'il  accom- 
pagnoit  d'un  commentaire  pu  explication;,  prononçoit 
enluite  Içs  paroles  de  la  Confécration  6ç  ;diftribuoit  le 
pain  &  le  vin  k  tous  les  afliftanSp  Dans  la  fuiçe  cependant  , 
Calvip  ientit  lui  *•  rnêrne  w^  ce  quç  cette  extrême  lim- 
'pïiçicé^ayoit  de  morne  &  de  rebutant./ Deux  de  fe$ 
j)rèmiers.difoples, Cljémenç^^^M^  de  Beze, 

ayant  trfîc^uit  les.  pfea  il  les  fit 

mettre  çn  mufique  par  les  plus  habiles  compofitçurs  &  en 
.accrut  (a  liturgie  :  il  n'eut  poinf  k  fe  repentir  de  cette 
.çoçdefcep^anee.  Cette  nouveauté  attira  unefoul/s  de  nou- 
veaux prpfélyçes;  :iTjais  s*accordoit-elle  bien  avec  le  fyf^ 
Iteme  de  recueillement  &  de  fpirifualité  du  réformateur? 
Jtes  voix  d'une   multitude  de  filles,  &  de.  femijies  ani- 
!mées  par  une  mufique  molle  &  paffipnnée  ^  fàifoient-elles 
des  impreffions  moins  fortes  fur  les  fens  que  le  plein» 
jchant  &  les  orgues  qu'il  prpfcrivok?  la  plupart  des  airs 
adaptés  aux  pfeaumes  avpient  été  empruntas  de  chanfons 
^amoureufes  ou  bacchiques  :  or ,  comment  empêcher  que 
l'air  ne  rappellât  à  la  mémoire  les  premières  paroles  beau- 
coup plus  &miliere$  q^ie  les  fécondes,  &ç  ne  causât  au 
moms  de  facheufes  diftra^ions  ? 

Enfin  les  deux  réformateurs  difFéroient  encore  efîcn- 
tiellement  dans  la  conftitution  politique  de  leurs  églifes  ; 
car,  k  la  réferve  du  pape,  des  cardmaux  &  des  mpines, 
loucher  »vpit  conservé  îa  hi^rarçhiç  dç  l'Eglife  P^omaine 

& 
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&  n^avoit  gueres  changé  que  les  noms ,  appellant  yZrp^r-  ' 
inundans  nos  évèqncs  ^  pajieurs  ,  nos  curés  ;  &  quoi-  ^nn.  154»^ 
qu'il  ne* regardât  point  la  confeflîon  auriculaire  comme 
un  afte  néceflaire  à  la  vraie  pénitence  &  à  la  rémiffion 
des  péchés  ,  il  la  recommandoit  comme  une  pratique  qui 
n'avoit  rien  en  foi  que  de  falutaire  &  qui  ne  pouvoit 
que  difpofer  k  une  meilleure  vie.  Calvin  avoit  totale- 
ment fupprimé  les  évêques  &  avoit  mis  ceux  qu'il  fubfti- 
tuoit  aux  curés ,  dans  une  dépendance  abfolue  du  peu<- 
ple  qu'ils  dévoient  régir  ,  puifqu'il  pouvoit  les  deftituer  f 
en  leur  retranchant  leurs  ialaires.  Il  avoit  profcrit  la 
confeflîon  auriculaire  comme  une  invention  tortionnaire 
&  tyrannique ,  mais  avec  peu  de  profit  pour  fes  feâ:a- 
teurs  ,  puilqu'à  une  confidence  ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  à  une 
confufion  fecrette,  il  fiibftituoit  ime  inquifition  redou- 
table &  une  diffamation  publique.  Chaque  églife  étoit 
compofée  d'un  miniftre  de  la  parole,  chargé  d'expliquer 
l'Evangile  &  d'adminiftrer  la  cène  ;  de  diacres  dépofi- 
caires  du  tréfor  des  fidèles  ,  receveurs  &  clifpenfateurs 
des  aumônes  &  des  taxes  ou  contributions  que  ces  ég|ife$ 
s'împofoîent,  lorfque  le  befoin  l'exigeoit  ,  &  d'anciens, 
dont  la  fi)nâ:ion  étoit  de  veiller  fiir  les  mœurs  publiques 
&  particulières ,  &  de  dénoncer  tous  ceux  qui  pouvoient 
devenir  une  occafion  de  fcandale  ;  car  le  miniftre ,  les 
diacres  &  les  anciens  ,  fôrmoient  un  tribunal  nommé 
conjijloîrc ,  qui  s'afTembloit  tous  les  mois ,  &  tenoit  un 
regiftre*  exaft  de  Çts  délibérations.  Sur  la  fimple-  dé- 
nonciation d'un  des  anciens ,  on  fommoit  les  pécheurs 
de  comparoître  ;  &  s'ils  ne  pouvoient  juftifier  leur  con- 
duite ,  on  exigeoit  d'eux  non-feulement  qu'ils  fe  corri- 
geaffent ,  mais  qu'ils  réparaflent  publiquement  la  faute 
qu'ils  avoient  déjà  commife,  Ainfi  un  mari  qui  vivoit  mal 
avec  fa  femme ,  une  femme  infidèle  à  fon  mari  ,  une 
fille  qui  avoit  eu  quelque  foiblefie  pour  fon  amant ,  un 
fils  indocile  ou  diuîpateur  ,  non -feulement  étoient  diiP- 
famés  parmi  leurs  concitoyens ,  mais  voyoient  avec  dou- 
leur leur  honte  confignée  dans  des  regifises  qui  dévoient 
TomcXIJL  Bb 
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■— —  la  tranfmettre  de  génération  en  génération.  Les  affaires 
ém.  iH>.  majeures  étoient  portées  au  finode  compofé  des  députés 
de  tous  les  confiftoiresj  &  enfin,  celles  qui  étoient  d-iuie 
nature  k  intéreffer  la  totalité  des  églifes  réformées ,  étoient 
renvoyées  k  une  affemblée  nationale  ,  compofée,  à  fon 
tour  ,  d'un  certain  nombre  de  députés  de  chaque  pro- 
vince. Les  (inodes  fe  tenoient  tous  les  ans  y  les  conciles  ^ 
quand  le  befoin  l'exigeoit  &  lorfqu'on  le  pouvoir  fans 
un  danger  manifefte  ;  car  le  nouvel  apôtre  ne  bornoit 
point  Tes  vues  k  la  conquête  fpirituelle  de  Genève  ,  ni 
de  quelques  cantons  de  la  Suine;  il  tenoit  Tes  regards 
fermement  attachés  fur  fa  patrie  où  il  fe  promettoit  des 
lauriers  plus  abonda ns. 

Deux  moyens  pouvoient  accélérer  fes  fuccès  ,  des 
écoles  &  des  livres.  Tous  les  revenus  eccléfiaftiques  ,  qui 
étoient  reftés  à  la  république ,  après  que  les  Bernois ,  les 
avides  proteâeurs ,  fe  furent  nantis  de  tout  ce  qui  étoit  à 
leur  bienféance ,  Rirent  defiinés  y  partie  à  fonder  un  hô- 
pital ,  &  partie  à  doter  des  chaires.  Calvin  fe  réferva 
celle  de  théologie  comme  la  plus  importante  ,  même 
dans  Tordre  civil ,  puifqu'alors  cette  fcience  décidoit  du 
fort  des  Empires  :  il  conféra  les  autres  k  Théodore  de 
Beze ,  k  Olivetan  &  k  d'autres  littérateurs  que  la  perfé- 
cution  chaffoit  de  France.  En  peu  d'années  ,-  Genève 
devint  Técole  la  plus  floriffante  de  TEqrope.  Parmi  la 
foule  d'étudians  que  !a  curiofité^  Tardeur  de  s'inftruire^ 
ou  Tamour  de  1^  nouveauté ,  y  attiroit  de  toutes  parts , 
Calvin  s'attachoit  d\ine  manière  plus  particulière  ceux 
qui  n'ayant  point  d'autre  reffource  que  leurs  talens ,  trou- 
voient  dans  leur  pauvreté  même  un  puilïant  motif  de 
tout  ofer  pour  acquérir  de  la  célébrité  :  il  les  adreffoit^ 
.fous  des  noms  déguifés  ,  aux  amis  qu'il  confervoit  en 
France ,  &  leur  faifoit  obtenir  la  direébion  d'une  églifc 
ou  d'une  école.  Après  les  profefleurs  &  les  riiiniftres  > 
les  hommes  que  Calvin  recherchoit  avec  le  plus  de 
foin ,  étoient  les  imprimeurs  &  les  libraires  ;  il  procuroit  à 
ceux  qui  defiroient  de  s'établir  k  Gcnhvc  ^  tous  les  droits 
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de  citoyen  ;  aux  autres ,  des  gains  aflez  confidérables  pour  ■■ 

les  dédommager  des  rifques  qu'il  leur  faifoit  courir.  Ainfi  Aon.  154 j. 
la  France  fe  rempliflbit  fourdement  de  prédicans  ,  de 
traités  dogmatiques  &  de  fatyres  en  profe  &  en  vers 
contre  TEglife  Romaine.  Le  nouvel  édit  du  roi  &  les 
rigoureufes  inquifitions  dont  il  fut  fuivî  ^  difliperent ,  pour 
un  moment,  ces  prétendus  millionnaires  :  les  uns  fuïrenc 
à  Genève  j  les  autres ,  fur  les  terres  de  la  reine  de  Na- 
varre ;  mais  la  guerre ,  déjà  déclarée  entre  Tempereur 
&  le  roi ,  en  tournant  d'un  autre  côté  Tattention  du  gou- 
vernement leur  fournit  bientôt  Toccafion  de  reparoître^ 

Dès  que  la  faifon  le  permit  j  François  fe  mit  en  mar-  Opérations 
che  pour  aller  exécuter  par  lui-même  le  plan  dont  il  "^«K"»'^?- 
avoit  chargé.  Tannée  précédente  ,  le  duc  d'Orléans,  &  i^drcdcs!^ 
que  la  précipitation  de  ce  jeune  prince  avoit  rendu  inutile , 
puifque  les  ennemis  avoient  repris  fucceffivement  prefque 
toutes  les  places  du  Luxembourg.  Avant  que  d'entrer  une 
féconde  fois  dans  cette  province ,  le  roi  voulant  la  fequef- 
trer  en  quelque  forte  du  refte  des  Pays-Bas  ,  pénétra  dans 
le  Hainaut ,  &  vint  afliéger  Landrecies  ,  avantageufe- 
ment  fituée  fur  la  Sambre ,  mais  fans  aucune  fortîfica- 
don  régulière.  A  l'approche  des  François  ,  les  habitans 
allèrent  fe  cacher  dans  une  forêt  voifine  ,  perfuadés 
qu'une  armée  nombreufe  ne  féjourneroit  pas  plus  d'un 
jour  ou  deux  dans  une  place  déferte,  &  qu'alors  ils  pou- 
roient  en  toute  sûreté  retourner  dans  leurs  maifons; 
mais  le  roi ,  qui  amenoit  avec  lui  une  féconde  armée,  pour 
ainfi  dire,  de  pionniers. tirés  de  Picardie  &  de  Cham- 
pagne, auxquels  il  aJÛibcia  prefque  toute  fon  in&nterie, 
employa  cette  multitude  de  bras  à  creufer  des  foffés ,  k 
élever  des  murailles  &  des  tours ,  tandis  qu'avec  le  refte 
de  fon  armée,  il  s'avança  fur  le  territoire  ennemi  pour 
couvrir  les  travailleurs*  Cette  entreprife ,  qu'on  n'avoit  re- 
gardée ,  dans  le  confeil ,  que  comme  l'ouvrage  de  quel- 
ques femaines ,  emporta  une  grande  partie  de  Tété ,  parce 
qu'une  pl\*ie  abondante  ,  qui  dura  trois  fertaines  fans 
interruption  ,  rçndoit  les  charrois  lents  &ç  fouvent  im- 
praticables* 

Bb  X      • 
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^— — '— T.  L'empereur  profita  de  ce  retardement  pour  écrafer  le 
Ami.  154).  duc  de  Cleves,  qui  n'ayant  reçu  de  la  France  que  quel- 
soumiffiondu  9^^^  fecours  pécuniaires  ,  ne  lé  trou  voit  point  aflez  fort 

duc  de  cicvcs  pour  tenir  la  campagne  contre  une  armée  compofée  de 

ài'cmpcicur.    YéWte  des  milices  Elpagnoles,  Italiennes  &  Allemandes. 

Uidem.      Après  avoir  difperfé  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 

H^ltur^er  ^^^^  ^^^  places  fortes  du  côté  de  TAllemagne ,  &  avoir 

Mfir.  '  '  apporté  tous  ks  foins  k  mettre  la  ville  de  Ôuren  en  état 
Chronique  de  d'oppofcr  une  longuc  réfiftance ,  il  s'étoit  retiré  avec  un 
'  ^  *  camp  volant  k  l'autre  extrémité  de  fes  Etats ,  où  il  pou* 
voit  être  plus  promptement  joint  par  les  François.  L'em- 
pereur entrant  fans  obftacle  dans  le  pays  ,  vint  inveftir 
la  ville  de  Duren  &  envoya  fommer  les  habitans  de 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Ils  répondirent  en  riant,  qu'on 
les  prenoit  apparemment  pour  des  imbécilles  :  qu'ils 
favoient  fort  bien  que  l'homme  dont  on  leur  parloit, 
avoit  été  mangé  par  les  cabillaux ,  tant  le  bruit  du  naur- 
frage  de  l'empereur  devant  Alger  s'étoit  enraciné  dans 
les  efprits.  Après  avoir  abbatu  une  partie  des  murailles^ 
Charles  livra  un  premier  aflaut  où  il  pçrdit  beaucoup 
de  monde.  Les  foldats  y  qui  formoient  la  gamifon ,  &  les 
bourgeois  exercés  au  maniement  des  armes  &  endurcis 
à  la  latiguey  jurèrent  de  garder  leur  foi  k  un  prince  qui 
les  abandonnoit ,  &  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
place  :  ils  ne  réfifterent  point  k  un  nouvel  affaut  &  forent 
tous  pafTés  au  fil  de  Tépée  :  la  ville  fot  abandonnée  au 
pillage  &  réduite  en  cendres.  Le  duc ,  qui  ne  devoit  pas 
s'attendre  que  les  autres  places  de  fes  Etats  imitaflent  ce 
glorieux ,  mais  trop  dangereux  exemple  »  appelloic  à  grands 
cris  les  François.  Le  roi ,  qui ,  de  fon  coté  ,  n'avoit  pas 
oublié  le  défaflre  arrivé, quelques  années  auparavant,  k  la 
garnifon  de  Saint-Pol ,  ôc  qui  ne  pouvoit  confentir  k  per- 
dre les  frais  énormes  qu'il  venoit  de  faire  pour  foroficr 
Landrecies ,  difiRéroit  de  femaine  en  femaine  le  dépan  de 
l'armée  auxilfaire  qu'il  avoit  promife.  Lorfque  les  travaux 
de  Landrecies  furent  achevés  ,  6n  s'apperçut  qu'elle  ne 
pouvoit  ^que  bien  difficilement  établir  une  ligne  de  com- 
munication avec  les  Etats  de  Cleves,  &  qiie  l'armée  qu'on 
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fe  prôpofoit  d'envoyer  fur  les  bords  du  Rhin ,  n'auroit  ^■— — 
aucune  place  de  refuge ,  en  cas  de  malheur.  Il  feUut  Ann.  1543. 
donc,  fonger  k  s'emparer  une  féconde  fois- de  la  ville  de 
Luxembourg  :  le  dauphin  fut  chargé  de  cette  expédition. 
Cette  ville  ,  qui  n'avoit  pour  défenfe  qu'un  large  folTé  ,' 
s'obftina,  dans  cette  occalîon  ,  k  foutenir  un  fiege,  ôc 
ne  parla  de  capitulation  qu'après  avoir  fait  perdre  un 
tems  précieux.  L'armée  alloit  enfin  fe  mettre  en  marche 
pour  fe  rendre  fur  les  bords  du  Rhin ,  lorfqu'on  reçut 
la  nouvelle  que  le  duc  de  Cleves  avoit  fait  fa  paix  avec 
l'enipereur.  N'efpérant  plus  de  voir  arriver  les  François , 
&  s'abandonnant  aux  lâches  confeils  de  quelques-uns  de 
f^s  miniftres  que  l'empereur  avoit  gagnés ,  il  étoit  allé , 
fans  fauf^conduit ,  embraffer  les  genoux  du  vainqueur  & 
implorer  fa  miféricorde.  L'empereur  lui  ayant  fait  dévo- 
rer cette  humiliation  ,  confentit  par  pitié  a  lui  laiffer  la 
jouidance  de  Cleves  &  de  Juliers ,  en  exigeant  une  re- 
nonciation abfolue  &  fans  réferve  au  duché  de  Gueidres 
&  au  comté  de  Zutphen  qu'il  unit;  à  fcs  domaines  des  , 
Pays-Bas  ;  &  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  n'entretien- 
droit  aucune  alliance ,  foit  diredc ,  foit  indireâe ,  avec  la 
France,  il  promit,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
l'héritière  de  Navarre ,  de  lui  faire  époufer  une  de  fes 
nièces ,  fille  de  Ferdinand.  Soit  qu'il  le  repentît  bientôt 
de  cet  engagement ,  foit  qu'il  ypulût  que  la  rupture  de 
fon  prenuer  mariage  parût  venir  du  côté  de  la  Francç , 
le  duC  ne  tarda  pas  à  envoyer  un  ambafladeur  au  roi 
pour  juftifier  fa  conduite  6c  demander  qu'on  lui  amenât 
la  femme.  François  ,  qui  le  méprifoit  trop  pour  entrer 
en  explication ,  (e  contenta  de  repondre  qu'il  n'étoit  que 
l'oncle  de  la  princeffe ,  qu'elle  avoit  un  père  &  une  merc 
auxquels  on  reroit  bien  de  s'adrefler.  Après  la  protefta- 
tioA  qu'ils  avoient  faite, Jeur  refus  n'étoit  pas  douteux; 
&  le  duc  s'y  attendoit.  Il  fallut  cependant  recourir  dp 
part  &  d'autre  au  pape ,  qui  bien  informé  que  le  mariage 
n'avoit  été  ni  confommé  ,  ni  libre  du  côté  de  la  prin-> 
cefle  ,  le  déclara  nul.  Le  duc  obtint,  deux  ans  après, 
la  main  de  Marie  d'Autriche  ,  &  devint  un  des  plus  zélés 
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:  partifans  de   l'empereur,  La  princeflè  de  Navarre  époufa- 
Ann,  IJ43.    en  1^48  ,  Antoine  de   Bourbon,  duc  de  Vendôme,  6c 
fut  mère  de  Henri  IV. 

Comme  depuis  la  défèâion  du  duc  de  Cleves ,  la  con- 
quête de  Luxembourg  n'avoit  plus  d'objet ,  les  officiers 
qu'on  y  avoit  laiffés  en  garnifon  ,  repréfenterent  au  roi 
que  dans  l'état  où  étoit  cette  ville  ,  elle  ne  pouvoit  être 
regardée  comme  une  place  de  guerre  :  qu'il  en  coûte- 
roit  des  fommes  énormes  pour  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  :  qu'enfuite  on  feroit  réduit  à  tirer  du  royaume 
toutes  les  provifions  néceflaires  pour  nourrir  la  garnifpn  : 
qu'il  falloit  conipter  au  moins  trois  jours  de  marche  par 
des  chemins  difnciles  &  dangereux  ,  pour  y  jetter  des 
convois  ou  des  renforts ,  autant  pour  fe  retirer  ;  au  lieu 
que  les^^nnemis  la  tenant,  pour  ainfi  dire,  bloquée  par 
un  grand  nombre  de  châteaux  &  de  places  fortes  dans  les 
environs,  épieroient  jour  &  nuit  l'occafion  de  furprendre 
la  garnifon,  &  y  réuflîroient  infailliblement  :  qu'enfin  ne 
rapportant  pas  ,  k  beaucoup  près  ,  autant  qu'elle  coûte- 
roit ,  elle  ne  feroit  entre  (es  mains  ou'un  objet  d'inquié- 
tude &  de  dépenfe,  JMalgré  ces  conndérations ,  François 
s'obftina  à  la  garder  :  il  avoit ,  difoit-il  y  des  droits  incontef^ 
tables  fur  cette  province;  il  avoit  ajouté  à  fes  titres  celui 
de  duc  de  Luxembourg  auquel  il  ne  vouloit  pas  renon- 
cer ,  &  il  fentoit  que  ce  titre  prêteroit  au  ridicule  ,  s'il 
ne  poifédoit  pas  la  capitale  de  cet  Etat  :  enfin  cette  con- 
quête le  vengeoit  aux  yeux  de  l'Europe ,  de  la  perte  du 
duché  de  Milan ,  &  détermineroit  peut-être  l'empereur 
h  un  échange, 

Charles  étoit  alors  fur  la  frontière  de  cette  province, 
laiflànt  ignorer  s'il  s'avanceroit  pour  la  recouvrer  ,  ou 
s'il  dirigeroit  fa  marche  fur  Landrecies ,  déjà  invefHe  par 
les  milices  des  Pays-Bas.  A  la -fin  il  fe  décida  pour  ce 
dernier  parti ,  a^fin  d'être  plus  a  portée  de  profiter  des  fe- 
cours  qui  lui  arrivoient  d'Angleterre. 
Mort  Jcjac-  Au(u-tôt  que  la  France  avoit  commencé  à  s'appercevoir 
lïcoV  ^°^  ^  liaifons  de  Henri  VIII.  avec  l'empereur,  elle  s'étoit 
appliquée  à  fufciter  au  njoijarque  Angflois  des  affaires  qvi 
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roccupaffent  affez  dans  fon  ifle  pour  lui  faire  perdre  de  l 

vue  le  continent;  &elle  avoit  trouvé  dans  Jacques  V.  un    Ann.  1543. 
prince  parfeitement  difoofé  à  la  fervir.  Une  querelle  an-     Buchanan. 
cienne,  quelquefois  ailoupie  ,  mais  jamais  éteinte,  fur  les     Du  Beiiai. 
limites    des    deux  royaumes  ,  occafionna  des    troubles,  j.^^^^"' 
Henri  affigna  une  conférence  au  roi  d'Ecofle  fon  neveu ,     Paul  Jove. 
qui  promit  de  s'y  rendre ,  &  qui ,  après  s'être  fait  atten^ 
dre ,  envoya  s'excufer.  Outré  de  cet  affront ,  Henri  prit 
les  armes  &  ne  laiffa  pas  au  roi  d'Ecoffe  le  tems  de  rece- 
voir les  fecours  qu'il  attendoit  de  France.  Jacques  raflem- 
blant  promptement    la  nobleffe  ôc  les  milices   de  fon 
royaume ,  marcha  au-devant  de  l'ennemi  fur  la  frontière  ; 
mais  cette  nobleffe  indocile  ,  qui  déjà  n'approuvoit  pas  les 
moti&  de  cette  guerre ,  indignée  qu'il  prétendît  encore 
Taffujettir  à  prendre  les  ordres  d'Olivier  de  Sainclair  fon 
favori,  refufa  de    combattre  &  fe  retira  fans   prendre 
congé.  Réduit  à  fuir  devant  un   fîmple  détachement  de 
l'armée  Angloife ,  Jacques  s'abandonna  à  un  fi  violent 
défefpoir ,  qu'il  mourut  en  peu  de   jours  ,  laifTant  pour 
unique  héritière  une  fille    encore  au  berceau ,  fous  la  \ 

conduite  d'une  mère  peu  accréditée ,  &  au  milieu  d'un 
peuple  violemment  agité  par  les  querelles  de  religion.  Il 
ïi'eft  prefque  pas  douteux  que  fi  Henri  VIII,  qui  avoit 
toujours  ambitionné  la  conquête  de  l'Ecoffe ,  eût  fu 
profiter  du  moment ,  il  ne  fût  venu  k  bout  de  fes  deffeins  ; 
mais  trop  perfuadé  que  cette  conquête  ne  pouvoit  défor-* 
mais  lui  échapper ,  &  quM  la  rendroit  plus  folide ,  en 
obtenant  l'agrément  ou  le  vœu  de  la  nation  pour  le  ma- 
riage de  la  jeune  héritière  avec  fon  fils  Edouard  qui  n'étoit 
gueres  plus  âgé  qu'elle  ,  il  retira  fes  troupes  ,  &  ne  rem- 
plit l'Ecoffe  que  de  négociateurs.  N'ayant  gueres  d'oppo- 
fitions  à  redouter  que  de  la  part  de  la  France  &  des  par- 
tifans  qu'elle  avoit  en  Ecoffe ,  il  fe  hâta  d'envoyer  un 
fecours  de  dix  mille  hommes  à  l'empereur  qui  auroit  pu 
s'en  paffer ,  puifqu'il  fe  trouvoit  déjà  à  la  tête  d'une  armée 
de  quarante  mille  combattans. 

Il  la  conduilit  devant  Landrecies,  qui ,  depuis  près  de     i^Jrccîcs 
trois  mois ,  fe  trouvoit  inveftie  par  les  milices  des  Pays-  fd^reL^c 
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'  Bas.  D'Effé  &  le  capîtainç  Lalande ,  qui  cômmandoîcnt  la 
Ann.  1543.    garnifon  ,  avoient   mis  dans  leur  défenfe  un  ,art  &  une 
fecourac  par     intelligence  dont  on  n'avoit  point  encore  l'idée  en  Europe. 
^^roi-  QuoiquHls  fe  fuflent  principalement  attachés  à  conferver 

Du  BeiiaL  feûrs  foldats  &  à  ménager,  leurs  provifions ,  les  différen- 
Be/carius.  ^^  fortics  ou'ils  avoicnt iàîtes  •  loilT'^pôûr  combler  les. 
travaux ,  loit  pour  bnier  leç  canons ,  leur  avoient  em- 
porté beaucoup  de  monde  ;  6c  réduiçs  à  un  petit  nom- 
bre, ils  étoient  encore  embarraffés  k  pouvoir  les  faire 
Tubfifter.  Il  felloit  informer  le  roi  de  leur  détrefle  ;  ce 
qui  devenoit  très -difficile  depuis  que  Tempereur  avoic 
enveloppé  la  place.  Y  ville,  gentilhomrrte  Normand,  ofa 
fe  charger  de  cette  dangcreufe  commi(Iion<  Il  trompa 
les  gardes  de  Tempereur,  traverfa  Iç  cattip,  &  vint  ap^ 
prendre  au^roi  que  la  garnifon  n*ayantplus ,  depuis  long- 
tems ,  ni  vin  ni  bière ,  &  réduite  k  une  demi-ration  de 
pain  ,  alloit  foecohiber  fous  le  poids  de  la  fatigue, fi  elle 
n'étoit/  ptomptement  rafraîchie.  François  avoit  déclaré 
que  fi  rerripereur  Venoit  à  Landrecies ,  il  s'approcheroit  fi 
près  de  lui ,  qu'oitljugeroit  aifément  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  vuider  leur  différend  pa»  une  bataille.  Cétoit  le  mo- 
ment de  tenir  fa  parole  :  auffi  fe  hâta-t-il  de  raffembler 
fes  quartiers  ;  &  quoiqu'il  reftât  encore  fort  inférieur  à 
fôn  rival  j  il  vint  camper  à  Catteauf-Cambrefis,  égale- 
ment k  portée  ou  d'attaquer  une  des  divifions  de  l'armée 
Impériale ,  ou  de  faire  entrer  des  fecours  dans  Landre« 
cies.  La  pofition  de  cette  ville  étoît  telle  que  l'empereur 
n'avoit  pu  l'inveftir  fans  faire  pafTer  au-delà  de  la  Sam- 
bre  une  partie  de  fon  armée.  A  l'approche  de  l'armée 
Françoife,  cette  portion,  qui  couroit  rifque  d'être  enle- 
vée ,  fe  réfugia  dans  le  camp  de  l'empereur.  L'amiral' 
d'Annébaud  Se  lé  comte  de  Saint-Pol  profitèrent  de  ce 
mouvement  pour  retirer  de  Landrecies  l'ancienne  garni- 
fon ,  &  la  remplacer  par  une  nouvelle  dont  on  donna 
le  commandement  à  Jacques  de  Couci,  feigneurde  Ver- 
vins  ,  &  à  Roche-Baron.  Le  roi  voulant  récompenfer  des 
hommes  qui  l'avoient  fi  bien  fcrvî ,  donna  à  d'EflTé  un 
état  de  gentilhomme  dç  fa  chambre,   à  la  Ï4nde  &  k 
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la  Chapelle-Rinfon ,  des  offices  de  maîtres-d'hôtel  ordi-  ^— — —— ^ 
naires  ;  aux  (impies  foldats,  des  lettres  de  noblefTe  per-  Amu  ij4i« 
fonnelle.  La  nouvelle  garnifon  emporta  avec  elle  quel- 
ques munitions  :  il  ne  reftoit  plus ,  pour  la  raflurer  entiè- 
rement, qu'à  lui  fournir  une  ample  provifiori  de  vivres. 
Martin  du  Bellai ,  l'un  des  principaux  capitaineis  de  la 
cavalerie  légère,  fut  chargé  de  cette  comraiffion,  &s'en 
acquitta  avec  tant  d'adrefte  &  de  bonheur  ^  qu'il  ne  per** 
dit  pas  un  feul  homme  de  fk  troupe. 

L'objet  que  le  roi  s'écoit  propofé  ,  étoic  rempli  ;  &    . 
l'inaftion  de  l'empereur  ,  dans  des  momens  fi'décififs, 

Îrouvoit  aflez  qu'il  n'avoit  aucun  deflein  de  livrer  bataille* 
l'hiver  approchôit  ;  ainfî  Ton  ne  fongea  plus  qu'à  la  re- 
traite :  elle  étoit  dangereufe  en  préfence  d'une  armiée  infi-^ 
niment  fupérieure.  Le  roi  la  fit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  le 
lendemain  de  la  Touffaint  L'empereur  auffi-tot  qu'il  en 
fut  averti ,  donna  ordre  k  Ferdinand  de  Gonzague  de 
fe  mettre  à  la  fuite  des  François  &  d*eng<igcr  le  cumbat , 
promettant  de  le  joindre  avec  le  refte  de  l'armée..  Mais 
BriSac,  colonel  général  delà  cavalerie  légère ,  avoit  û 
bien  pris  fes  mefuces ,  qu'il  arrêta  Gonzague  à  la  tête  de 
chaque  défilé  &  ne  lui  permit  pas  de  joindre  Parmée. 
Forcé  par  la  difette  &c  l'approche  de  l'hiver  ^  k  lev^r  le 
fiege  de  Landrecies,  l'empereur  parvint  kfe  procurer  wQ 
dédommagement  plus  utile  que  glorieux.  *      » 

Cambrai ,  ville  libre  &  itnpériale ,  formoit  uae  répUr     Surprifc  sè 
blique  qui  fe  gouvernoit  par  fes  loix  &  qui  âvoit;  la  fàr  ^^I^*^^^^^ 
geffe  de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les  querelles  des   ^  !T  '*^ 
deux  grandes  .pmfTaiices  donjC  elle  étoit  enveloppée.  La        '  ^'^ 
prifede  Landrecies  &  lé  vôifinage  des  deux  armées  enocT 
mies,  qui  traverfoîent  alternativement  fon  territoire •  lui 
donnèrent  de  l'inquiétude.  L'empereur  prit  foin  de.  lau^ 
gmenter  par  l'entremife  défé^ôque  qui  lui  étoit  entière- 
ment dévoué.  Il  fit  infinuer  aux  magiftrats  que  le  feul 
moyen  de  fe  préferver  d'une  furprife  étoit  de  conftruire 
une;  vafte  ettadellçr  où  ils  puflent  fe  réfugier  ,  dans   un 
befoin  preffant,  &c  attendre  les  fecours  qu'il  ne  manque- 
roit  pîs  dejeur  envoyer.  Dès  qu'elle  fut  achevée  ^  il  y  fit 
Tome  XI IL  Ce 
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<■*——*  «itrer  une  >gamifott  Ëfpagnole ,  6c  anit  la  ville  au  do. 
Ana.  j  J43.    itiaîne  •  des  Pays  -  Bas ,  dérobant  ^  comme  prince  Autri- 
chien, œ  qu'il  auroit  dû  défendre  comme  empereur. 
Arrivée  &       Cette  fopercherie  que  le  roi  n*avoit  pu  ni  prévoir  ni 
J*'^^F°"J^-     empêcher,  ne  diminua  rien  de  ki  réputation  qu'il  venoic 
gc  c    ICC    ij^^ç^^^  ^^ns  cette  dernière  campagne  ,  où ,  avec  des 
Mém^tres^de  ^^^  ^^^^  inférieures,  il  avoit  endommagé  fon  ennemi , 
Montiuc.        &  confervé  les  places  qu'il  lui  avoit  enlevées  :  la  fortune 
Mémoires  de  \q  ^j^^^  moins  favorablement  en  Italie,  où  tout  cepen* 
^  BeicartiLs!    ^^^^t  fcmbloit  lui  promettre  les  plus  brillans  fuçcès*  Le 
Beiieforêt.   Capitaine  Polin  avoit  négocié  avec  tant  de  dextérité^  la 
Faai  Jove.  ^^^^  j^  Soliman,  que,  malgré  les  intrigues  de  Charles^ 
Quint ,  &  les  facheufes  difpofitions  où  il  avoit  trouvé  les 
principaux  bâchas,  il  avoit  obtenu  des  fecours  beaucoup 
plus  confidérables  qu'on  n'avoit  ofé  Tefpérer.  Bari>erouflè 
étoit  arrivé  fur  la  fin  de  Tété  dans  les  ports  de  Provence 
avec  une  efcadre  de  cent  galères  armées ,  des  troupes  de 
débarquement  &  un  grand  nombre  de  vailFeaux  de  tranf* 
port  ,  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  comte 
d'Enghien,  qui ,  malgré  fa  jeunefFe,  avoit  été  envoyé  pn 
Provence  pour  y  recevoir  1  armée  des  Turcs ,  &  diriger 
les  opérations  de  la  campagne ,  ne  put  y  joindre  que  loi- 
xante  galères  Françoifes  mal  équipées  ,  parce  qu'on  ne 
lui  avoit  point  donné  l'argent  néceflàire  pour  les  mettre 
en  bon  état.  Après  avoir  diftribué  des  préfens  au  général 
&  à  tous  les  omciers  Turcs ,  il  prit  le  commandement  de 
cette  armée  navale  ;  car  BarberoufFe,  malgré  fa  qualité 
de  roi  de  Tunis ,  avoit  reçu  ordre  de  Soliman  d  obâr 
aveuglément  aux  ordres  du  lieutenant-général  du  roi,& 
il  la  conduifit devant  la  ville  de  Nice,  la  feule  place  im-- 
portante  qui  reftât  au  duc  de  Savoie.  Après  deux  jours  de 
fiege ,  la  ville  capitula  ;  mais  on  n'y  trouva  que  des  mu- 
railles :  la  gamifon  &  les  habitans  s'étoient  retirés  dans  le 
château  &  avoient  emporté  avec  eux  tous  leurs  meubles 
&  jufqu'aux  cloches  de  leurs  églifes.  Cette  première  con- 
quête le  réduifoit  donc  k  rien ,  fi  l'on  ne  parvenoit  à  (bu- 
rnettrele  château  ;  mais  on  ne  pouvoitgueres  y  réuflir  que 
par  la  &mine;  car  <:e  château  te  crouvoit  aIBs  fur  k  cime 


.  F  n  A   K  ç  a  I    s      I. .  ^03 

d'un  roc  vif  &  cfcarpé  ,  hors  de  h  portée  du  canon  &  '.a 

impénécrable  h  Tart  du  ituoeur.  Les  François  &  lesTurcs^  Aon.  x^^iw 
après  bieft  des  elSoyrts  inutiles  ^  apprenant  que  W  cnarqui$ 
de  Guaft  ».  ronfôrcé  de$  croupes  du  pape  ât  de  pcefqufi 
tous  les  autres  fouvejfaîos  dîtaU^ ,  s'avançoie  pour  Um 
livrer  bataille^  «ikent  le  feu  à  la  ville  &  revinrent  ei| 
Provence»  pnipe  que  la  faifon  déjà  fort  avancée  ne  leuf 
permeCtojii  plus  de  tenir  la  mer.  BarberoufTe  y  féjourna 
jufqu'au  f^intems»  &  retourna  enfuke  à  Conftandnople  » 
fort  mécontent  des  François  qui  m  Tétoient  guere«  moins  * 
de  lui,  putfqui^  fans  leur pfocvrer  aucun  avantage  réel»  il 
le^iju*  9VQie  ocea£oni3i>é  beaucQiipde  dépenfe. 

iLe  marqtm  de  Guagft.^  qui  par  cette  retraite,  n'avoit  .  P"fi:JcCa. 
plus  d'ennemis  k  combattre  dans  le  comté  de  Nice,  fe  {Jf^riauV /^* 
rabatit  fur  le  Piémont  &  vinc  affiéger  Montdévîs.  Cette  difgrace  de 
place  n'avoit  pour  toute  garnifon^  qu'une  ou  deux  compa-  ^^""crcs. 
gftÎQS  de  Strifles »: troupe  excellente  en  rafe  campagne»  mdem. 
mais  rega^iée  généridemeiic  comme  peu  entendue  dans 
Tattaque  &  la  dêfenfe  des  places,  Cewt-ci  voulurent  ven-* 
ger  leur  nation  de  ce  reproche.  A  la  bravoure  qyi  leuc 
étoit  ordinaire»  ils  joignirent  wie  patience  &  une  intelli-< 
jience  qu'on  ne  leur  foi^onnoit  pas  >  &  ne  voulurent  en-* 
cendre  parler  de  capitulaôon  qu'iaiprès  avoir  épuifé  leurs 
provifions  St  perdu  toute  eQ>érance  de  recevoir  dles  (e^ 
cours.  Ils  avoieot  obtenu  la  permiSon  defe  retirer  avec 
armes  &c  b^ee;  mais  les  £i^>agnols»  au  mépris  de  cetc^ 
capitulation  »  te  jetterent  fur  eux  &  mai^crerent  cemi 
qui  ne  vouloie^t  pas  (e  laiilêr  dépoutlkr*  Après  avoiiî 
établi  une  garnifon  k  Montdévis»  le  marquis  marcha  du 
coté  de  Carignaut  fituéis  âtt  Cemriç  des  pofleffionji  Fcftn- 
çoiiès  en  Italie*  Regardée  CQnulsie  une  place  fans  c^mféi 
quence  »  fous  la  domination  des  ducs  de  &voie  >  ell^  avoil 
attiré  l'attention  de  Guillaume  du  Bellai  »  qui  »  dans  les 
dernières  années  de  fon  admtfu^racion  »  y  avc^  cooir 
mencé  d'excellentes  fortifications^  :  te  dé&ut  d'argent  avoîi 
empêché  fon  fuccefleur  de  les;  çqnttnuer.  A  rapproche 
de  rennemi ,  il  manda  à  d' Aufllm  de  rafer  promptemeiïC 
ces  ouvrages  iaipajd&its  p  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'| 
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,  ■  logeaflent ,  &  de  fe  retirer  âVeic  fe  g^rnifon  (dans  !«  places 
Ann.  ii45*  voifities.  Uarrivée  fubke  du  marquis  de  Guaf):  empêcha 
rexécution  de  cet  ordre  :  il  tomba  fur  les  travailleurs  ^ 
dui  furent  diffipés  en  ûi^in{tant.>D'Auflufi  voulant  au  moins 
^uver  (a  garnifon,  fe  battit  en  t^traite  y  permît  une  patrie 
de  fa  compajgnie  de  geridarmeirîe  V  &  fot  lui-même^  ren- 
versé de  cheval  ;  mais  il  donna  le  ïèms^  l^infenterte  de  fe 
réfugier  dans  Montcallier.  Maître  de  Carijgnân,  le  mar- 
quis employa  cinq  femaines  k  relever. les  rortificadonç  & 
•  y  laifla  upe  garnifon  de  quatre  mille  vieux  fotdâts  Ef- 
]^agnols  ou  Allemands  ^  &  pour  commandant  ^  Pierre 
Colonne,  qui  avoit  pris  le  furnom  et  Pyrrhus^  d^Epire 
l'un  des  fuccefleurs  d'Alexandre ,  &  fetneux  par  fés  guei^res 
contre  les  Romains. 

La  prife  de  Carignan ,  quî  étoit  en  quelque  forte  le 
point  de  communication  entre  toutes  les  poiTéflîons  Fran» 
coifes ,  eritraînoit  la  perte  non-feulement  de  SaviHan  ,  de 
èeine ,  de  la  Roque  de  Bau  &  de  Cental ,  où  U  devenoic 
împôffible  de  porter  des  fecours,  mais  encore,  par  fuc* 
ceflîon  de  tems,  celle  de  Turin  &  de  Pignerol,  qui  ne 
pourroient  plus  fubfifter  que  par  des  convois  tirés  de 
'  France  &  voitures  à  grands  frais  au  travers  des  Alpes^ 

Le  roi,  qui  comprit  jufou'où .  cette  perte  pouvoit  s'éten- 
dre ,  fe  promptement  paner  en  Italie  un  renfort  de  trois 
cens  lances  &  de  neuf  mille  hommes  d'infanterie ,  avec 
ordre  k  fon  lieutenant  -  général  d'inveftir  la  ville  de  Ca* 
lignan  avant  que  les  ennemis  euffent  achevé  de  s'y  fortî-' 
fier ,  &  de  ne  point  s'en  éloigner  jufqu^à  ce  qu'il  Peut 
reprife. 

^  Ce  lieutenant-génétâï  étoit  GiulTroî ,  feîgneur  de  Bou- 
tîeres,  parent  &  élève  du  chevalier  Bayart,  Dès  fa  plus 
tendre  jéuneflè  y  il  âvoic  donné  des  preuves  fî  éclatantes  de 
courage  ,  que  le  bon  chevalier ,  qui  aimoit  k  le  montrer, 
avoit  prédit  qu'il  parviendroit  un  jour  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre.  Boutieres  àvoit  jufqu'alors  juftifié 
cette  prédi6Bon;  né  fimplte  gentilhomme,  fans  manège  , 
fans  autre  recommandation  que  fes  fervices ,  il  avbit  été 
préféré  à  tout  ce  que  I9  France  poffédoît  alors  de  princes  ; 


4ë  feigûeurs ^&:  d'illuijferes  guerriers,  -pour  un  gquvepie-  ^r  -t  -    >, 
ment  réfervjé  à  un  niaréclal  de  France  ,  ou  à  un  homme    Ann.  1543. 
qui  alloit  îé  dcy^nir.  Mais  fqit  qije  la  nature  jui  eût  refufé 
Vj^^yit^&ç  Viçeikjue  de  gépie  jqu'exige  J^e^  gouvernement 
d'l)aç^|;i»odft  province ,  fcif-qu'il  eût  de  bonnes  raifons  de 
feîdénerde  laplHpjrt  des  officiçrs  généraux  qui  lui  étoient 
ilibQrdoané$i&^  qui  ne  lui  obéiflbient  qu'à  rpgret ,  il  niit 
dans   toutes  fes  Dpératiohs  une  lenteur  dont   l'ennemi 
profita  9  &  qu'x>n  ne  ^^anqua  pas  de  traiter  k  la  cour  de 
lâcheté., ou,  4'jgnQiran,çe.    Le    renfort  que  le  roi  lui   en- 
yoyoit,  1q  fniç',efti6çat;  çje  tenir  la  campagne  ;  ce  qui  ne 
lui  étqit  point  «i^cçreatrivé  (}^puis  qu^il  commandoit  eq 
Piémont  II; s'af]^pt0çha,  jdp  Garignan  ,  |Sc  parvint ,  après 
un  combat  vif  ôc  dangereux  ^  k  couper  le  feql  pont  qui 
fçryoit  à  rappriyifîonneîiient  de  la  ville  ;  mais  bien  m- 
fiarmé  qu'elle  avait  des^viyres  &  des  munitions  de  guerre 
pour  plus  de  fix  it^QÎSy  il  jugea  qu'il  étoit  plus  expédienc 
d'employer  Ôja  arn^jée  du  cpté  qù  les  ennemis  ne  Fatten- 
dQÎçnt  pa$;,  (|ue  <]b  la  laifTer  fe  cc^fumer  inutilement  de- 
vant une  place  qui  ne  pouvoit  être  réduite  que  par  famine» 
Il  dirigea  fa  marche  du  côté  de  Verceil,  réduifit  la  ville 
de  SaintrGèrmain  y  ôf,  afliégeoit  Ivrée ,  Iprfqu'il  reçut  la 
opuvelle  ^ue  le  roi  vqnoit  de  lui  nommer  un  fuccefleur. 
Cétoit  le  comte  d'Enghien  ,  qui ,  k  fon  arrivée  dans  le 
Piémont,  lui  fit  -notifier  fes  pouvoirs ,  &  lui  ^ envoya  de- 
inander  une  efcorte  qui  le  conduisît  en  sûreté  jurqu'au. 
camp.  Au  lieu  d'une  efcorte,  Boutieres  lui  amena  l'ar- 
mée  entière  :  il  la  rangea  en  bataillé  ;  &  s'avançant  deux 
pas  hors  de  la  première  ligne,  il  lui; dit  X  voix  haute:. 
fy  Je  me  tiens  heureux ,  Mpnfieur ,  jde  ce  qu'il  a  plu  au 
»  roi  de  me  donner  pqur  fuccelTçur  un  prince  du  faag^je 
»  félicite  cette  armée  compofée  d'officiers  diftingués ,  de 
»  Capitaines  valeureux  &  expérimentés ,  &  de  braves  fol- 
»  dats  ,  d'avoir  k  leur  tête  un  .général  capable  tout-k-Ia- 
yy  fois  de  les  bien  commander  &  de  faire  valoir  k  la  cour 
fleurs  fervices.  Je  vous  la  remets  &  je  vous  prie    de 
»  croire  que  vous  la  recevez  de  la  main  d'un  homme  de 
»  bien ,  qui  n'a  connu ,  pendant  tout  le  cours  de  Ùl  vie, 
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>-  nâ^Bttxtrt  ambition  que  dé  femrFEtat,  qui  a' quelquefois 

Aun.  i;4j,    nmmq\ié  de  bonheur  ,  Jamais  de  zèîe,  que  ni  la  crainte 
»  ni  aucun  intérêt  perfonnel  n'a  jamais  éèarté  de  fon  de* 
n\rotr.  Je  fet^qrfon  a  tâché  tfîn^et^aw  roi  une  toute 
»  autre  id^dé  mot;  &  petnt-étite  êtes  ^vofus  dlar;gé  de 
>>  prendre  des  informations  fiir'  m*  conduite.    Lar  (etile 
n  grâce  que  je  demandé,  c'éft  qu^eflfes  fe  fàffeat  à  vîÊ^ 
»  découvert  éc  en  ma  préfence,  puifqu'enfki,  je  ne  fuis 
J5  plus  à  craindre  ;  &  c'eft  uniquement  dans  cette  vue  que 
n  je  vous  amène  un  &  grahd  flonibre  d)â  témcûfls.  Offi-^ 
»  ciers ,  capitaines ,  fotâats,  fi  que^qu^uh  dé  îrods  a  fujet 
»  de  fe  plaindre  de  moi ,  s'ilaquélqifc refjipoche  à  propo-i 
>7  fer  contre   mon  admièiftration  ,'  qtfil  élève  la  voix  «. 
Tous  baifferent  les  yeux  &  gardèrent  le  filence.  Le  comte 
d'Enghien ,  un  peu  embarraffé ,  répondit  qu'il  étoit  venu 
par  ordre  du  rdî  prendre  le  commandement  de  cette  ar- 
mée, mais  qu'il  n^avoit  aucune  commiffion  de  foire  àts 
informations  fur  la  conduite  d^un  guerrier^ blanchi  dans 
Tes  travaux  militaires  ,  colivert  de  lauriers  ^&  h  qui  tout 
le  monde  rendoit  juftice  :  que  toute  fon  ambition  ,  que  la 
grâce  qu'il  demandoit  le  plus  ardemment  à  Dieu,  étoit 
de  marcher  fur  (es  traces  &  de  parvenir  un  jour  à  la  même 
réputation.  Boutieres ,  que   ce   gl6rieux  témoignage  lie 
confoloit  pas  entièrement  de  la  perte  de  fon  emploi,  fe 
retira  dans  fa  terré  de  Dauphîné ,  où  il  ife  proposent  d'ache- 
ver paifibîement  fe  carrière  ;  mais  ayant  appris ,  au  bout 
de  quelques  mois ,  qu'il  devoit  fe  livrer  une  bataille  en  * 
Piémont ,  il  fentit  renaître  fon   ancienne    ardeur  ;  il  y 
courut  &  trouva  Poccafion  qu'il  defîroit  de  confondre' 
ceux  qui  ofoient  l'accufer  de  lâcheté  ou  d^ignorânce. 
Ann.  1 544.        Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie  que  f  arrivée  de  Barbe* 
Dicte  de  Spire  rouflc  nuifit  à  la  France  ;  elle  pi^oduifît  des  eiSsts  bien  plus 
hlrléchrés^  fâcheux  encore  en  AlleirMigne.  L'empereur  vençit  d'indi- 
ennemis  pu-    Quer  pour  Iç  premier  jour  de  Janvier ,  une  diète  k  Spire ,  qu'iP 
biics.  œvoit  préfider  lui-même  ,  &  ce  tous  fes  princes  étoienr 

Sieîdart.      ihvités  à  fe  trouver  en  pcrfohne,  k  la  réterve  des  alliés* 
B^/car/us!'  ^"  François,  b'il  en  reftbit  quelques-uns.  Petfonne   nef 
vouloit  pi w  être  de  ce  nombre  i  aimî  ne  fç  fouvenoit  -  on 
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point  d'avoir  jamais  vu  une  aflemblée  fi  iionribreufc.  J[^ '*■■■■— "riga; 

roi  des  Romains  ^  les   fept  ^leâ:eurs,9  ftous  Iqs   ^incés    ^^^'  M44« 

eccléfiaftiques  &  féculiers ,  s'étoient  cmprcHës  d'y  arrt* 

ver.  L'empereur  sendk  compte ,  daiis  un  accours  fort 

étudié  ^  dessins  ^u'il  s'^étoit  tdomiës  depuis  fon  ayèné<* 

ment  au  trône ,  pour  faire  Tégner  la  concordé  entre  leS 

divers  ordres  de  TEmpipe ,  étouffer  les  germes  de  toute 

divifion  inteftine ,  &  tourner  leurs  eff<wts  réunis  tontre 

les  ennemis  du  dehors.  Il  attribua  le  peu  de  fuocès  de  Tes 

foins  &  les  malheurs  dont  on  fe  plaignoit,  k  la  tiédeur 

&  à  la  méfiance  qiî^il  avoit  trouvée  dans  les  esprits  toutes 

les  fois  qu'il  les  avoit  avertis  des  pernicieux  de^ns  dii 

roi  de  France  &  des  liaifons  de  Ce  prince  avec  les  Infi* 

dèles.  »  Aujourd'hui ,  ajouta-t-il,  qu'il  a  levé  le  mafque^ 

>>  &  que  fans  aucun  refpeâ:  humain ,  il  a  mêlé  fcs  enfei- 

»  gnes  avec  celles  des  Mufulmans ,  vous  croirez  fans  peine 

f>  que  tous  las  lïiouvemens  qu'A  s'éft  donnés  jusqu'à  ce 

j>  tour  pour  empêcher  la  tenue  d'un  concile  &  &ire  re- 

«  jetter  tous  les  moyens  de  conciliation  que  je  vous  pro- 

»  pofois  ,  n'avoiént  point  d'autre  objet  que  de  nous  livret 

$y  fans  défenfe  à  (es  infômes  alliés  avec  lefquels  il  avoir 

jy  déjà  partagé    nos  provinces*    Vous  ne  douterez  plus 

>>  que  cette  tbule  d'ambâfiadeurs  dont  il  nous  fittiguoit, 

))ne  fufienit  des  efpions  titrés,  qùi^venoient  étudier  noi 

yy  divifions  pour  en  rendre  un  compte  cxaô  k  Soliman, 

>>&}uv  indiquer  les  moxnens  ^orables  de  nous  attaquer! 

f^  Convaincus  maintenant  d'une  trahifon   que  vous  ne 

»  pouviez  croire ,  il  ne  vous  refte  plus  qu'k  examiner  la 

^marche  que  vous  devez  fuivre.  Inutilement  ^narche- 

yy  rions-nous  contre  les  Turcs  tant  que  nous  fbufirirons 

^^au  mileu  de  nous  celui  qui  préfide  k  leurs  conieils, qui 

^dihjge  leurs  mouveniens,  qui  les  encourage  &  qui  les 

»  raflure  contre  les  fuites  d'une  défaite ,  en  fe  montrant 

i>  toujours  prêt  k  opérer  une  dtverfioh  en  leur  faveur. 

9>C'eftdonc  contre  cet  ennetmi  doméftique  que  -nous  de- 

n  vofls  dirigeririos  efforts  ;c!'eft  fur  lui  que  dcMveht  tômbet 

d>  nos  premiers  coups ,  puifque  ce  n'eft  qu'après  l'avoir  rais 

1»  hors  d^iat  dâ  mW  nuire ,  ^ue  nous  triompherons  uti- 
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■ylcmcnt  4esi  Turcs,   Confidérez  /qu'il  n*yà  pas  un  mo- 

Ann.  1544.  yy  tpcoc  à  perdre  ,  puifque  les  boulevards  qui  couvroiçnt 
j^ auparavant  nos  frontières ,  font  tombés;  que  la  Hon- 
î>grie  eft  aux;  abois,  l'Italie  envahie  ,.&  qu'il  n'y  a  plus 
3>  qu'un  généreu*  effort  qui  puiffq  fauver  de  Tefclavagc 
i;f  nos  femmes  &  nois  enfens  a.  ;  ^ 

Ppur  juftifier  ce ;qu!il; y etioit, d'avancer  fur  la  proximité 
du  danger,  Temperevur  fit  eijcrer  les  ambaffadeurs  de 
Hongrie ,  qui  déclarèrent  qu'ayaht  fatisfait  à  tout  ce  que 
l'Europe  pouvoir  attçndre  d'un  peuple  courageux  &  zélé 
pour  la  caijfe  com&iune,,&  n'ayant  plus  aucune  cfpé-r 
rancc  de  pouvoir  réfifter  au  délugç  de  barbares  qui  inon- 
4oi<înc  leurs  pays  ,  ils  /prendroient ,  s'il$  n'étoient  puiffam- 
n^ent  JecQurus;  Ie,dpulp|Ureux  part^  de;  g^édet  k  la  nécet 
fité  ;  qu'on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  fe  trouvant  tra- 
liis  &  lâchement  abandonnés  par  les  Chrétiens  leurs  fre- 
rçs^,  ils  ffréféroient;  ijoe  condition  affre\ife, fans  doute  ,  k 
l'exil  «;â  h  mç^àiçifi^.:    ,    ?  *  j  /   - 

^  Farureni^l^nfuipe  ;le$  ambafiadeurs  dii;  duc  de  Savoie  ^ 
qui  jçonimehcerent  par  excufer  leur  maître  de  ne  s'être 
pas  préfcnté  en  perfonne  devant  une  fi  augufte  aflcmblée , 
n'ayant  pas,  difoient  -  ils ,  de  quoi  fournir  ftux  frais  du 
vpyagè ,  &  ne  pouvant  s'abfenter  (ans  rifquçr  de  per- 
dre encore  le  peu  qi|i  lui  reftoiL  Ils  dirent  au  nOm  de 
ce  prîncç  infortuné,  que  Iç  ro]  dç  France ^  non  content 
de  l'avoir^  fans  aucune.. c^ufè  légidmp,  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  f^s  Etats ,  avpit,  l'automne  dernier, 
lâché  contre  lui  Barberouffe  avec  une  çfcadre  formida- 
ble :  que  |e$i  Turcs  &  les  Françpis  ayant  affiégé  cpqjoîn^ 
«pient  1*,  yillç  de  Nice  ^  &  s'en  étant  rendu  maîtres  par 
/compotitipn  ;,  avoient ,  con^irp  la  foi  donnée ,  livré  cette 
yillp  aux,  flammes,, enchaîné. fyr  leurs  galères  fes  mal- 
heureux fujeçs;  qu'ils  avoieqt  affiégé  le  châtçau,j&  qu'ils 
auroient  fait  je  même  traitpn>eHtà  la  g^rnifon,  fi  leç  fe- 
iroprSf^de  l'eipperçur  1^  dt|  pape;  n'étoieqt  arsivés  j^flb?  k 
tems  pour  levij  arir^çhpi;  cette  .projç;  q«çjç  çéril  -p'^oic 
que  différé ,  pu jfqué  fes  Tu/cs  étoient  toujours .  à  Tpuîpn , 
^  revipndrqiei?t>  fpjpp  tç>ytp&  -  Ui  ap^CRçefr >  dfe  J4 .  fi» 

de 
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de  Thiver  :  qu'il  fupplioit  donc  raflerablée  de  prendre  en  ■ 

confidérariori  l'injufiice  qui  lui  avoit  été  Êiite ,  Taffreufe    Ann*  if^i. 

pauvreté  où  il  étoit  réduit,  &  rindifpenfàble  néceflité  de 

faire  paiTer  promptement  de  puiidàns  fecours  en  Italie ,  fi 

Ton  vouloit  préferver  cette  contrée  du  joug  des  Ijtifi- 

dèles. 

Le  roi  dé  France  prévoyant  qu'il  feroit  particulière- 
ment que(tion  de  lui  dans  cette  diète  y  voulut  y  adreâer 
de  Ton  côté ,  une  ambaflkde  cbmpofée  du  cardinal  du 
Bellai ,  évêque  de  Paris,  du  préfident  Olivier  &  d'Afri- 
cain de  Mailli,  bailli  de  Dijon.  Ils  s'avancèrent  jufqu'k 
Nanci  ;  mais  comme  les  lettres  de  convocation  excluoieni: 
de  cette  aiïemblée  les  pard(kns  &  les  alliés  des  François, 
ils  craignirent  que  leur  caraâere  ne  les  mit  pas  k  couvert 
d'une  infultc  qui  rejailliroit  fur  la  couronne ,  &  ils  eurent 
la  fage  précaution  de  fe  foire  précéder  par  un  héraut  chargé 
de  remettre  aux  éleâeurs  &  aux  princes  les  lettres  du  roi^ 
&de  demander  un  fauf'Conduit  pour  fes  ambailadeurs.  Le 
héraut  fut  conduit  au  logis  de  Grandvelle  ,  qvii  s'étant  fait 
rendre  compte  de  l'pbjet  de  famiffion ,  &  l'ayant  forcé  de 
lui  remettre  toutes  les  lettres  dont  U  étoit  porteur,  le 
tint  quatre  joiurs  enfermé  dans  une  chambre  ,  (ans  lui  per^ 
mettre  de  parler  k  perfonne  ;  après  quoi ,  il  lui  remit  les 
lettres  du  roi  toutes  cachetées,  &  lui  dit,  le  vifage  en- 
flammé de  colère^  qu'il  avoit  mérité  la  mort  pour  avoir 
mis  le  pied  fur  les  terres  de  l'Empire  au  nom  d  un  prince 
qui  ne  devoir  plus  jouir  du  droit  des  gens,  depuis  qu'il 
avoit  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  des  nations  &  trahi  la 
république  chrétienne  ,  en  s^affociant  avec  les  Infidèles  ; 
qu'il  s*en  retournât  donc  faqs  regarder  derrière  lui,  & 
rendit  grâce  à  la  clémence  de  l'empereur  qui  vouloit  bien 
lui  pardonner  cette  première  faute,  à  condition  qu'il  dif- 
parût  promptement  &  qu'il  ne  revînt  pas  ,  parce  qu'autre- 
ment rien  ne  le  fauveroit  de  la  potence.  Le  héraut  rap- 
porta aux  ambaffadeurs  cette  dure  réponfc.  Le  duc  de 
Lorraine  auquel  ils  ne  purent  fe  difpenier  d^en  faire  part , 
parut  fi  effrayé  des  menaces  de  l'empereur  ,  fî  allarmé 
pour  lui-même,  qu'ils  partirent  dès  la  nuit  fuivante,  Ôe 
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î  rcgagtierent ,  comme  des  fugitifs  ^  la  frontière  du  royau- 
me. Arrivés  en  lieu  de  sûreté ,  ils  publièrent  le  difcours 
qu'ils  fe  propofoient  de  tenir  devant  la  diète,  &  qu'ils 
avoieht  eu  la  précaution  de  faire  imprimer  d^avance  ,  afin 
d'en  répandre  un  grand  nombre  d'exemplaires  à  leur  re* 
tour^  Il  portoit  en  fubftance  qu'il  y  avoit  une  abfurdité 
mînifefte  k  fuppoferque  le  roi  eût  eu  la  moindre,  inten- 
tion de  nuire  au  corps  Germanique,  puilqu'il  ne  le  pou- 
Voit  fans  fe  faire  du  mal  k  lui-même  :  qu'il  y  avoit  entre 
les  François  &  les  Allemands  une  fraternité  antique, des 
rapports  de  fympathie ,  des  alliances  héréditaires ,  en  un 
mot  ,  tQus  les  liens  que  la  nature  a  formés  povir  unir 
entr'éux  les  hommes  &  le*  nations  :  que  n'ayant  jamais 
reçu  des  princes  de  l'Empire  que  des  preuves  d'intérêt 
&  d'amitié  ,  il  ne  s'imaginoit  pas  qu'il  leur  eût  jamais 
donné  aucun  motif  de  fe  plaindre  ou  de  fe  défier  de  fon 
voifinagç  :  qije  ceux  qui  i*accufoient  d'avoir  armé  les 
Turcs  contre  les  Chrécicns  ,  étoient  les  premiers  &  les 
tmiqiîes  auteurs  de  cette  guerre  défaftreule ,  puifqu'ils  ne 
pouvôient  difconvenir  qu'en  voulant ,  contre  toute  juftice 
&  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  détrôner  le  roi  de  Hongrie , 
ils  avoient  réduit  ce  prince  infortuné  à  recourir  à  la  pro- 
tcâbion  des  Infidèles,  &  qu'en  attaquant  Tunis,  fans  qu'il 
en  réfultât  aucun  avantage  réel  pour  la  chrétienté  ,  ils 
avoient  dû  prévoir  qu'ils  s'expofoietltàde  fàcheufes  repré- 
failles  ;  qu'après  ces  défis  imprudens  &  le  refus  qu!ils 
avoient  fait  des  fecours  qu'en  qualité  de  roi  trèsrchré- 
tien  il  leur  avoit  fouvent  offerts  ,  ils  ne  dévoient  imputer 
qu'à  eux-mêmes  les  défaites,  la  honte  &  les  pertes  qu'ils 
avoient  fouffertes  :  que  BarberoUflè  ne  s'étok  avance  fur 
la  cote  de  Gênes  que  pour  fe  venger  de  Doria  fon  en- 
nemi perfonnel  :  que  n'ayant  pu  le  joindre,  il  avoit  pris 
fur  lui  d'afltéger  la  ville  de  Nice  ;  que  les  François 
n'ayant  pu  l'en  détourner ,  avoient  cru  devoir  fe  joindre 
à  lui ,  afin  dç  s'emparer  de  la  place  ,  fi  elle  étoit  prife 
d'affaiit ,  &  d'empêcher  que  les  TUrcs  n'y  formailènt  un 
établiffement  :  qu'à  la  vérité  ,  Pôlin ,  ambafladeur  de 
France  à  Conftantinople ,  avoit  |>rofité  de  cette  occafion 
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pour  s'en  revenir;  mais  que  fa  préfencç,  loîn  d'avoir  été "'**''^'**^^^ 
préjudiciable  aux  Chrétiens,  leur  avoit  été  très-avanta-  Aon;  if44* 
geufe ,  puifqu'il  avoit  eu  aflez  d'afcendant  fur  Tefprit  des 
chefs  pour  réprimer,  pendant  toute  la  traverfée ,  Tar- 
deur  naturelle  des  Turcs  pour  le  brigandage  :  qu'enfin, 
le  roi  ne  préteùdoit  point  nier  qu'il  n'eût  avec  Soliman 
un  traité  de  commerce  tel  k-peu-près  que  la  Pologne  & 
Venife  en  entretenoient  depuis  des  uècles,  avec  cette 
même  puifTance ,  fans  au'il  en  fut  réfulté  aucun  inconvé- 
nient à  la  république  cnrétienne:  que,  quand  bien  même 
ce  traité  rentermeroit  quelque  choie  de  plus  ,  on  ne  pour^ 
roit  lui  en  faire  un  crime ,  fans  envelopper  dans  la  même 
condamnation  David  ,  Salomon  ,  les  Machabées  ,  Conf^ 
tantin ,  Théodofe  ,  &  deux  grands  perfonna^es  encore 
vivans ,  qui  avoient  ardemment  defiré  &  qui  peut-être 
follicitoient  en  ce  moment  un  pareil  traité  k  des  condi- 
tions dedionorantes  :  que  le  roi  étoit  vivement  touché 
des  maux  qui  affligeoient  la  république  chrétienne  :  qu'il 
defiroit  la  paix  &  qu'elle  feroit  bientôt  rétablie  ^  fi  les 
éleâeurs  &  princes  pouvoieht  déterminer  l'empereur  ï 
reftituer  le  patrimoine  des  enfans  de  France  :  que  les 
éleâeurs  &  princes  avoient  droit  de  connoitre  de  cette 
querelle,  puilqu'il  s'agiflbit  d'un  fief  de  l'Empire,  &  que 
ics  deux  inveftitures  accordées  k  Louis  XII.  par  Maximi^- 
lien,  avoient  été  rédigées  de  concert  avec  eux  :  quil 
n'en  demandoit  que  le  renouvellement  ou  l'exécution , 
&  qu'k  ce  prix,  il  contribueroit  de  toute  fa  puiflance  k 
garantir  l'Allemagne  &  l'Italie  de  toute  invafion. 

Ce  difcours ,  dont  on  ne  manqua  pas  de  faire  parvehii 
un  grand  nombre  de  copies  k  Spire  ,  a'y  produifit  aticu^ 
effet.  Loin  de  paroître  flattés  de  la  forte  de  déférence 
que  leur  témoignoit  un  grand  roi  y  en  les  conftituant  ai> 
bitres  de  fa  querelle,  les  princes  ne  s'offenferent  point  4 
ou  du  moins  ils  ne  portèrent  aucune  plainte  de  l'injure 
perfonnelb  que  leur  faifoit  l'en^crerir ,  en  interceptant 
&  en  renvoyant ,  fans  leur  aveu  ,  des  lettres  qur  lenc 
étoient  adrefTées.  Les  proteftans  ,  fans  fonger  qu'ils  n'é-» 
toient  <|ue  tplérés  ^  que  biemeôç  peut--êcrç  fis  feroieù  dans 
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'  lé  cas  d'implorer  la  proteâion  du  monarque  avec  lêcpiel 
A^  i;44^  on  cherchoit  à  les  brouiller  ouvertement ,  ne  fe  montrè- 
rent pas  moins  paffionnés  que  les  Catholiques.  Les  Fran- 
çois furent  déclarés  ennemis  publics  ;  &  Ton  enjoignît 
aux  magiftrats  de  punir  de  mort  quiconque  s^enrôleroic 
pour  le  fervice  de  cette  couronne.  On  adreflk  enfuitc  des 
lettres  au  pape  pour  le  remercier  des  fecours  qu^il  avoit 
envoyés  à  Nice ,  &'le  fupplier  de  ne  point  épargner  les 
tréfors  de  l'Eglife  dans  une  occafion  où  il  s'agiflbit  de 
préferver  la  république  chrétienne  dont  il  étoit  le  père , 
du  joug  des  Inndèles  :  aux  Cantons  ^  tant  catholiques  que 

Erotef&ns ,  pour  leur  reprocher  de  contribuer  aux  mal- 
eurs  de  leurs  frères  en  permettant  à  leur  jeuneiTe  de  s'en- 
rôler pour  le  fervice  d'un  prince  qui  s'étoit  déclaré  l'en- 
nemi public  par  Talliance  impie  qu'Ù  avoit  contraâée  avec 
les  Turcs  ;  il  les  exhortoient  à  rappeller  promptement 
leurs  troupes  qui  auffi-bien  dévoient  rougir  de  fe  trouver 
dans  im  camp  où  Ton  invoquoit  Mahomet  :  aux  Vénitiens, 
pour  les  engagera  fe  joindre  k  la  confédération  générale, 
en  leur  remontrant ,  d'une  part ,  l'intérêt  qu*ils  avoienc 
d'empêcher  que  les  Turcs  ne  formaflënt  un  établiflc- 
ment  en  Italie ,  &  de  l'autre  ,  la  i&cilité  qu'ils  trouve- 
roient  à  recouvrer  promptement  leurs  anciennes  poiïef- 
fions  dans  le  Levant. 

Le  pape  répondit  qu'il  contînueroitde  veiller  à  la  confer- 
vation  de  Nice  ,  mais  qu'on  ne  devoit  attendre  de  lui  que 
des  fecours  propornonnés  k  fa  foiblefle ,  puifque  perfonne 
n'ignorok  combien  les  revenus  du  faint-lîege  étoient 
diminués  par  la  défeâion  d'une  portion  confidérable  de 
la  chrétienté  :  que  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre ,  il  n'avoit  lailTé  paflcr  aucune  année  fans 
envoyer  en  Hongrie,  foit  des  troupes,  foit  des  fommes 
confidérables  :  qu'il  avoit  contribué  aux  deux  expédi- 
tions en  Afrique ,  envoyé  de  fréquentes  légations  & 
entrepris  lui-même  de  longs  voyages  toutes  les  fois  qu'il 
s'étdit  agi  de  prévenir  une  rupture  entre  les  fouverains, 
ou  de  ménager  une  réconciliation  :  que  deux  ans  s'étoient 
écoulés  depuis  qu'à  la  prière  de  l'empereur  &  par  condef- 
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ccndance  pour  les  membres  de  TEmpire,  il  avoît  convo-  fT— — — 
que  à  Trençe ,  ville  d'Allemagne,  un  concile  général  pour   Ann.  1544. 
réformer  les  abus  qui  pourroient   s'être  glifles  dans  la 
difcipline  de  TEglife  ;  étouffer  les  difputes  qui  altéroient 
la  charité  chrétienne  ;  concilier  les  intérêts  des  princes  &  / 

prendre  en  commun  des  mefures  contre  les  incùrfions 
des  Infidèles  :  qu'il  y  entretenoit  k  grands  frais  des  légats, 
fans  qu'aucun  prince  ,  qu^aucun  Etat  chrétien ,  eût  prêté  • 
Foreille  à  fa  voix ,  fe  fut  mis  en  devoir  de  le  féconder: 
qu'une  république  touchoit  à  fa  mine  ,  lorfque  chaque 
citoyen ,  indifférent  pour  la  chofe  publique,  ne  s'occupoit 
que  de  fon  intérêt  perfonnel  :  que  comme  ils  lui  avoient 
recommandé  la  confervation  de  Nice ,  il  leur  recom- 
mandoit  la  confervation  de  la  république  chrétienne  dont 
le  falut  dépendoit  en  grande  partie  des  délibérations  qu'ils 
alloient  prendre  :  que  les  difcordes  des  princes  &  des 
rois  avoient  ouvert  la  porte  a  Théréfie  :  que  Théréfic' 
avoit  frayé  aux  Turcs  la  route  de  la  Hongrie  &  de  FI* 
talie  :  qu'il  falloir  donc,  à  l'exemple  des  habiles  méde* 
cins,  détruire  le  principe  du  malien  travaillant  férieufe- 
ment ,  &  fans  elprit  de  parti ,  à  réconcilier  les  princes 
&  les  peuples ,  afin  qu'unis  d'intérêt ,  ils  dirigeaient  leurs 
efforts  vers  un  but  commun  :  qu'autrement,  il  né  falloic 
pas  fe  flatter  qu'on  pût  fauver  ni  la  ville  de  Nice ,  ni  au- 
cune autre  contrée  de  la  chrétienté  :  que  toutes  fe  trouve- 
roient  fucceffivement  accablées  des  mêmes  calamités,  & 
tomberoient  au  pouvoir  des  Infidèles. 

Les  SmfTes  répondirent  que  leurs  colonels  &  leurs 
capitaines ,  qu'ils  avoient  interrogés  féparément  &  à  plu^ 
fleurs  feprifes,  n'avoient  fu  ce  qu'on  vouloir  leur  dire 
par  rapport  aux  Turcs  :  qu'ils  n'en  avoient  apperçu  aucun 
en  France  &  n'avoient  point  entendu  dire  qu'il  dût  en 
arriver  :  que  le  roi  de  France  fe  plaîgnoit  quôn  eût  re- 
fufé  d'entendre  k  la  diète  de  Spire  fes  ambaffadeurs  qui 
alloient  porter  des  paroles  de  paix  &  détruire  les  calom^ 
nies  dont  on  noircilfoit  fa  réputation  :  que  ce  procédé  ne 
leur  paroiffoit  ni  bon  ni  honnête  :  que  quelques  cantons , 
comme  on  le  favoiç,  s'étoienc  obligés  par  des  traités  à 
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■  fournir  au  roi  de  France  des  corps  de  milice  toutes  les 

Ann.  1544.  fois  qu'il  Icur  en  demandoit  :  que  les  autres,  fans  s  être 
impolë  la  même  obligation  j  vivoient  en  bonne  intelli- 
gence avec  lui ,  &  n'avoient  ,  ainfi  que  beaucoup  de 
contrées  de  l'Allemagne ,  aucun  moyen  d'empêcher  ceux 
de  leurs  fujets  qui  manquojent  d'occupation  chez  eux , 
d'aller  chercher  du  fervice  chez  leurs  voifins  :  qu'ils  peh- 
foient  donc  que  ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire ,  étoit 
d'écouter  les  ambailkdeurs  François  &  de  travailler  à 
un  traité  de  paix  :  que  fi  l'on  jugeoit  qu'ils  puflènt  en 
accélérer  la  conclufipn  ,  ils  s'y  employeroient  volontiers. 
Les  Vénitiens ,  plus  allarmés  que  les  Suifles ,  parce  que 
plus  près  du  danger  ils  avoient  infiniment  plus  k  gagner 
ou  h  perdre ,  délibéroient  fiir  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendre  ;  &  quoiqu'ils  fe  fuffent  trouvés  réduits ,  deux 
ans  auparavant,  k  mendier,  pour  ainfi  dire ,  une  trêve 

âu'on  leur  avoit  vendue  bien  cher,  peut-être  auroient- 
^  $  fini  par  la  rompre ,  fi  le  roi ,  qui  n'ignoroit  pas  corn* 
bien  leur  adhéfion  fortificroit  le  parti  de  l'eqipereur,  ne 
leur  eût  adrefié  un  habile  négociateur.  Jean  de  Mont- 
luc ,  évêque  de  Valence  ,  qui  ne  pouvoit  leur  en  impofer 
fur  la  nature  des  engagemens  du  roi  avec  le  grand-feî- 
gneur,  après  avoir  excufé,  le  mieux  qu'il  étoit  poffible, 
un  traité  qui,  après  tout,  n'avoit  rien  de  répréhenfible 
que  les  moti&  qu'on  lui  prêtoit  malicieufement ,  fit  fi 
bien  valoir  la  conduite  pleine  d'égards  que  Barberouffe 
avoit  tenue  en  côtoyant  les  domaines  de  la  république  ; 
montra  fi  clairement  le  danger  préfent  dont  l'ambition 
çffrénée  &  l'énorme  puiflançe  de  Charles -Quint  mena* 
çoient  toutes  les  puiffances  de  l'Europe ,  &  particulière* 
ment  la  république,  qu'il  parvint  finon  à  leur  faire  ap- 
prouver la  conduite  du  roi  fon  maître,  du -moins  à  les 
retenit  dans  la  neutralité. 

Ainfi  l'empereur  ne  retira  aucun  avantage  de  (es  avan-» 
ces  vis-à-vis,  des  puiflances  d'Italie  :  les  Allemands  l'en 
dédommageront.  Les  proteftans ,  féduits  jpar  ks  careflès , 
&  fe  confiant  trop  légèrement  fur  des  promefles  d  au- 
tant plu§  magnifiques  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  les 
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tjbferver,  ne  fe  moncrercnc  ni  moins  ardefts ,  nî  moins  ' 
àéùntériùÈçs  que  les  Catholiques.  Les  fécours  furent  fi  Ann.  1544. 
abondans ,  qu'après  s'être  réfervé  une  armée  de  cinquante 
piille  combattans ,  Tempereur  put  encore  faire  parvenir 
au  marquis  de  Guaft  des  troupes  qu'on  jûgeoit  fuffi- 
fantes  pour  chaflfer  en  quelques  femaines  les  François 
du  Piémont  6c  lès  pourfuivre  jufqu'au  cœur  du  royaume  : 
d?un  autre  cèté ,  Iq  foi  d'Angleterre ,  qui  dans  le  par- 
tage qu'on  avoir  déjà  fait  de  nos  provinces ,  devoir  avoir 
la  portion  la  plus  confidérable ,  ne  voulant  ni  Te  montrer 
inférieur  eh  puiffance,  ni  avoir  obligation  à  fpn  aflbcié, 
Icvoit  une  ai-mée  de  terrei<îe  cinquante  mille  combat* 
tai'is  &  équipoit  une  flotte  qui  dévoie  répandre  la  terreur 
dans  toutes  les  provinces  maritimes.  Il  pouvoit  aifément 
fournir  à  cette  dépenfe  par  la  précaution  qu'il  avoit  eue 
de  groffir  fon  épargne  des  tréfors  &  des  vafes  facrés  des 
abbayes  ,  des  communautés  ,  des  collèges  &  des  hôpi- 
taux ;  qu'il  avoit  détruits  dans  toute  rétendue  de  fon 
royaume.' 

François,  au  contraire,  fur  qui  feul  aîloîent  fondre    Etat  des  finan. 
tant  de  forces  réunies  ,  fe  trouvoit  tout^àrla-fois  épuifé  ^«'doma^ls'^ 
par  les  frais  des  deux  campagnes  précédentes  ,  &  réduit  création  de 
à  n^ofer  augmenter  les  impôts.  JLa  taille  fixée  d'abord  h  nouveaux  offi. 
douze  cent' mille  livres  peur  l'entretien  des  côrnpagniei  ^"' 
d'ordonnance,  fetrouvoit  portée  à  plus  de  quatre  mit     B,eglfiresdu 
lions  y  parce  qu'en  effet,  le  nombre  de  ces  compagnie*    '^DTm^'raif^ 
avoit  pluis  que  doublé  :  cet  impôt  fe  payoit  par  les  habî*^  fene,  hîft,  du 
tans  des  campagnes.  Après  l'établiffement  des  légions ,  le  ^"^"^^^f^^J 
roi  avoit  établi  fur  les  nabitans  des  villes  un  autre  impôt  kiftfJrAquû, 
permanent  fous  le  nom  de  paie  de  cinquante  mille  hommes. 
Le  produit  des  gabelles  s'étoit  accru  jJar  l'accépt-ation  que 
le  roi  avoit  faite ,  en  retirant  fon  dernier  édit,  d'une  contri- 
bution de  vingt  fols  par  muid  de  fel ,  payable  par  tous  les 
propriétaires  des  marais  falans.  Les  traites  foraines ,  qui  ne 
montoient  auparavant  qu'à  fix  ou  fept  mille  livres ,  ainfi 
qu'on  a  dû  l'obferver  dans  le  procès  du  chancelier  Poyet, 
fe  trouvoient  portées  k  cent  mille  écus  :  les  décimes  fur 
le    clergé  fei  percevoient  régulièrement;  &  cependant 
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^ "!  tous  cçs  impôts ,  avec  quelque  économie  qu'ils  fuflent 

.  adminiftrés ,  ne  répondoient  qu'a  peine  aux  dépenfes  cou- 

"*  '^"^^^    rantes  ,  parce  qu'au  lieu  de  quinze  ccris  lances  &  de  la 
milice  des  francs  archers,  qui  ne  coûtoit  rien  au  roi , 
mais  qui  moleftoit  le  peuple ,  &  qu'on  avoit  tenté ,  fous 
le  règne  précédent,  de  remplacer  par  des   compagnies 
éphémères   d'avanturiers ,  on   s'étoit  trouvé  foxcé  aen- 
tretenir  trois  armées  toujours  fur  pied.   Les  immenfes 
préparatifs  des  ennemis  obltgeoient  d'augmenter  encore 
le  nombre  des  troupes,  &  cependant  on  couroit  rifque, 
en  augmentant  les  impots  ordinaires  dans  la  même  pro- 
portion ,  d'en  tarir  abfolument  la  fource  :  il  fallut  donc 
recourir  aux  expédiens.  Une  partie  confidérable  des  do^ 
maines  de  la  couronne  étoit  devenue  le  patrimoine  de 
quelques  maifous  particulières.  Le  roi ,  par  de  premières 
lettres- patentes ,  les  retira  tous ,  k  la  réferve  de?  appana- 
^es  des  princes  du  fang  ;  &  par  de  fécondes  lettres  j  il 
les  aliéna  de  nouveau ,  d'abord  au  iieniçr  dix ,  fur  le  prix 
des  baux ,  enfuite  au  denier  douze  ;  mais  comme .  cette 
marchandife  trop  décriée  attirok  peu  d'acheteurs ,  il  fallut 
fe  réfoudre  à  en  propofer  une  autre  beaucoup  plus  at- 
trayante  pour  les  François ,  mais  en  revanche^  infini-* 
ment  plus  préjudiciable  a  l'Ëtat.  On  créa  quatre  charges 
de   maîtres  des  requêtes ,  une  chambre  dans  le  parle-r 
snent  de  Paris,  fous  1^  dénomination  dç  chambre  du 
canfcil;  une  chambre  des  requ^tçs  dans  tous  les  autres 
parlemens  du  royaunie ,  fur  lei  modèle  de  celle  qui  fe 
trouvoit  ancient^QniQnt  établie  dans  le  parlement  de  Pa-? 
ris ,  des  bailliages  pu  des  fénéchauflëçs  dans  un  grand 
nombrç  de  villes  du  fécond  ordre  qui  s'en  étaient  paff 
fées  fans   inconvénient   jufqu'alors.  Tous  cçs  nouveaux 
officiers  de  juflice  jurèrent  qu'ils  jfi'avoicnç  rien  donné 
ni  promis  pour  obtenir  Içyrs  cbarses  »  outre  le  prêt  qiiih 
avoitntfait  au  roi  à  leur  corps  défendant  pour  Jub venir  à 
fes  affaires.  On  publia  Iç  ban  &  l'arriçrç-ban  dans  tou- 
tes les  provinces  du  royaume  ;  mais  comme  une  grande 
partie  des  fiefs  fe  trouvoit  dès -lors  occupée,  ou  par  des 
gentilshommes  û  pauvres  q\i'iU  n'avoient  pas  dç  quoi  fe 

procurer 
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procurer  une  armure  de  chevalier ,  ou  par  des  roturiers  ■ 

qui  n'avoienc  pas  le  droit  de  la  porter,  ou  enfin  par  des  ^^^  ^^^ 
eccléfiaftiques  à  qui  le  fervice  milicaire  étoit  défendu, 
on  permit  aux  premiers  d'acquitter  perfbnnellement  le 
fervice  de  leur  fief  dans  l'équipage  de .  fantaffijtis ,  en  fe 
faifant  accompagner  de  deux  de  leurs  ferviteurs  ou  yaf* 
faux ,  dont  l'un  leroit  armé  d^uie  pique ,  ôc  l'autre  ,  d'une 
arquebufe  ;  &  aux  autres ,  de  fe  racheter  de  ce  devoir, 
moyennant  une,  fomme  fuffifante  pour  l'entretien  d'un 
chevalier  ou  d'un  écuyer,,  félon  la  nature  du  fief  qu'ils 
pofl^oient.  Toute  cette  noblefîe  dut  fe .  former ,  autant 
qu'il  feroit  pofCble,  en  compagnies  de  trois  cens  hom? 
mes  chacune  ,  qui  feniproient  k  leurs  djépens  ,  pendant 
trois  mois,  dans  l'intérieur  du  royaume,  &  pendant  qua-^ 
rante  jours  feulement,  hors  des  limites  :  fi  le  .roi  vou- 
loit  les  conferver  au-delà  de  ce  tçrme,  il  ne  le  pourrait 
qu'en  leur  afiignant  une  paye.  Comme  on  ignoroit  de 
quel  côté  tomberoit  l'effort  des  ennerriis ,  &  qu'il  y  avoit 
un  danger  manifefle  à  dégarnir  aucune  des  provinces 
limitrc^hes  ou  maritimes,  on  réfolut,  dans  le  confeil^ 
de  fe  tenir  par -tout  fur  la  défenfive  ,  &  de  ne  point 
'  livrer  de  batailles,  tant  qu'il  reflereit  un  moyen  de  l'ér 
viter.  :      :  ) 

Dans  le  t^ms  même  qu'on  prénoit  cette  réfolution ,  U     WHWrarion 
comte  d'Enjghten,  gouverneur  du  ;  Piémont,  députôit  à  [^^j  affakès  au 
la  cour  Blaiie  4^  Montluc,  frère  de  l'évêque  de  Valence,  Piémont. 
pour  folliciter  &  la  paye  de  fes  troupes  à  qui  il  étoit  dû    Mémoires  de 
quatre  mois  de  folde,  &  la  permiflion  de  livrer  bataille^  Montluc. 
parce  que  les  af&ires.  e;i,étoient  au  point  qu'il  n'y  àvoic 
plus  qu'une  viâoire  éclatante^  qui  pût  conferver  cette  pro- 
vince à  la  Frai^ce.  Depuis  fon  arrivée  au-delà  (^  monts, 
il  s'étoit  attaché  à  bloquer  fi. étroitemcjnt  la  ville  de  Ca- 
rignan,  qu'il  n'y  étoit  entré  aucune  efpèce  de  munition; 
&  il  touchoit  au  moment  de  la  réduii'e ,  lorfqu'il  apprit 

3ue  le  marquis  de  Guafl ,  ayant  reçu  un  renfort  confi- 
érable,  s'avancoit  avec  des  forces  bien  Supérieures  aux 
liennçs ,  pour  la  dégager.  Il  fàUoit  donc  néceffairement 
ou  fe  retirer ,  ou  marcher  à  fà  rencontre.  £n  prenant 
TomcXIII.  •    Ee 
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■  I  k  premier  parti ,  on  perdoit  non  -  feulement  toute  tfyéf 

^na,  i;44.  rancc  de  recouvrer  jamais  Garignan,  mais  on  fi'avok 
pokft  d'autre  parti  k  prendre  4|ue  d'évacuer  la  province 
&  de  fe  retirer  prompcement  en-deck  des  Alpes ,  parce 
^e  f  on  ne  pouvok  raiionnablemcnt  ibnger  à  laiâer  des 
gartiifens  dans  ^es  places  loimaities  où  il  n^f  avoit  ni 
ftiunitions ,  «i  Aucun  moyen  de  s^em  prociarer  :  en  adop- 
tant le  fécond ,  on  «edevok  pas  défelpértr  de  battre  Ten- 
nemi  ;  4c  dans  k  cas  même  où  Von  feroit  bafctu ,  on 
lui  feroit  adiCDcr  fi  cher  cet  avantage ,  qu'il  fe  trouve- 
roit  hors  d'état  de  rien  entteprendre  de  confidér^e 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne.  Le  roi  fentit  la 
force  de  ces  raifons  ;  mais  n'tiiint  prendre  fto*  lui  de 
contrevenir  à  un  plan  arrêté ,  -après  wie  môre  délibéra- 
tion ,  il  fit  a^mbler  le  confeil  où  Montluc  eut  la  per- 
miffion  d'entrer.  Après  la  leâure  de  la  lettre  du  comte 
d'Enghicn^  le  comte  de  Saint-Pol ,  doyen  àts  princes  du 
fang ,  parla  ibit  au  long  du  danger  où  l'Etat  aQoit  fe 
trouver  expofé  par  l'invafion  prochaine  de  Tempereur  & 
du  roi  d'Angleterre;  du  découragemwit  &  de  la  conf- 
temation  que  la  nouvelle  d'une  défaite ,  dans  uhe  pareiHe 
conjonâure ,  jetteroit  dans  tous  ks  e^its  ;  de  la  facilité 
qu'elle  donneroit  au  marquis  de  Guafl  de  pénétrer  fans 
obftack  dans  les  provinces  méridiondes  du  royaume , 
fândis  que  toutes  les  forces  ^u'on  powroit  rafltembler> 
fuâiroient  à  peine  pour  réfifter  aux  Allemands  &  aist 
Angloisr  Balançant  enfuite  les  avantages  -qu'on  pouvovt  ft 
promettre  de  la  viâoire  la  plus  complette ,  avec  les  mcon* 
véniens  qu'il  venoit  de  détailkr ,  il  conclut  que  puifque  le 
falut  du  royaume  étoit  un  objet  irifinHnent  pl«s  intérêt 
fant  que  la  corifervation  du  riémont ,  iî  Mldit  rejettcr 
4a  demande  de  ion  neveu  ,  &  lui  ordonner  de  nouveau 
de  ne  fonger  qu*à  contenir ,  auffi  long-^ems  qu'il  ieroit 
poffible,  l'armée  du  marquis  de  Guaft  au-delà  <ks monts , 
d'd^andonner  fftns  regret  ks  places  qu'il  verroît  ne  pou- 
:voir  défendre  ,  de  gagner  du  tems  &  fle  fe  ménager 
une  retraite.  L'amiral  d'Annebaud  fe  rangea  du  m^e 
dfentînient  qu'il  ^puyoîtpl»*  de  nouvelles  ràifens ,  tandis  que 
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Montluc ,  forcé  de  fe  taire ,  fe  tordoit  les  bras  ,  fe  mor-  -^ 

doit  les  lèvres  &  s'agitoit  comme  un  furieux.  Encourage   Ann.  1544. 
par  les  geftes  du  dauphin,  qui  fe  tenoit  derrière  le  feu- 
ceuil  du  roi,  il  ofa  injterromjpre  le  grand  écuyer  Gatiot 
de  GenouiH^c  ;  cp^is  on  lui  impofa  lilence ,  &  il  fallut 

eût 

à 

confeil 

que  pour  s'inftruire,  &  n'étoit  point  confulté.  Avant 
que  de  rien  ftatuer ,  le  roi  permit  à  Mpntlue  der  s'expli- 
quer :  alors  fc  voyajnt  écoutd,  il  fit  up  détail  exaft  des 
compagnies  qu9  U  roi  avoit  dans  le  MHanè&,  nomma 
les  capitaines  qiH  preique.  tous  s'étoienjt  fignalés  par  quel- 
que a^on  de  bravoure  ;  parla  avec  entnoufi^me  oe  la 
difcipline  &  de  la  réfolution  des  foldats  ,  &  fur-*- tout 
des  vieilles  bandes  ^G^fcones  dont  il  partageoit  le  com- 
mandexnent  j  il  peignit  avec  des  covdeurs  fortes  ramer*- 
tume  &  Iç  déféipoir  qu'on  alloit  verfer  dans  Tàme  de 
ces  braves  gens,  en  leur  annonçant  (^ue  leurs  feryices 
palTés,  q^  tant  de  rencontres  ou  fi}rt  inférieurs  à  leurs 
ennemis,  ils  les  avoient  fi  complettement  battus,  n'a-* 
voient  pM  infpvrer  aiii  roi  ni  k  fe;s  minières  aflèz  de  con* 
fiance  pour  leur  ç^tmettre  de  s'éprouver  encore  contre 
ces  mêmes  ennemis  ;  la  confternatioa  aue  la  retraite  bon- 
teufe  à  laqjLielle  on  pa^roifbit  vouloir  les  condamner,  ik 

3ui,  de  quelque  mamere  qu'on  s'y  prit,  auroit  l'air  d^une 
éroute ,  jetteroit  dans  le  coeur  de  tous  les  François  ;  le 
tort  qu'elle  feroit  au  roi  &  à  I4  nation  dans  les  cour? 
d'Italie,  accoutumées  à  fe  ranger  du  c6té  du  plus  fore 
Oppofant  çnfuite  k  ce  trifte  tableau  h  peinture  de  l'aX- 
légrefTe  &  des  tranfports  que  produir<a^it  dans  l'arn^ée  h 
permiffion  qu'il  follicitoit  ^  ^  bieutqt  emporté  par  fo.a 
imazina^don  fur  le  champ,  de  bataillç»  iettsuit  de  K>u$ 
côtés  des  regards  m^naçsw? ,  «épiguant  des  pieds  >  5*e?r 
crimatu;  à  droite  Ôç  à  gauchie ,  il  mie  tant  de  vérité  >  ^t 
de  chaleur  dans  fpn  diCcoujSj  qu&  tQus  les  vieux  guerriers 
gui  formoient  !ç  confeil,  pacagèrent  fpn  enthoufiafme,. 
liÇ  rcH,  qui  avoit  tenu  fes^  reg^ards  fixement  attachés  fui: 

Ee  X 
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f  lui  tant  qu'il  avoit  parlé,  les  toitrrta  fur  le  comte   àô 

Ann.  XJ44.  Sainc-Pol ,  d'un  air  inquiet ,  &  qui  difoit  affez  ce  qui 
fc  pafToic  au  fond  de  fon  cœun  n  Q^^^  ^^^^  >  nionfieur  , 
?>lui  dit  le  comte,  pouvez -vous  bien  vous  arrêter  aux 
jy  propos  de  ce  fol  enragé  qui  ne  veut  que  batailler  fans 
jy  fe  mettre  en  peine  des  fuites  ?  Foi  de  gentilhomme  f 
n  répondit  le  roi ,  Montluc  dit  des  raifons  qui  méritent 
3f>  d'être  examinées  ;  Qu'en  penfe  Famiral  ?  Tout  ce  que 
»  je  puis  dire  k  votre  majefté ,  répondit  Annebaud ,  c'èft 
»  que  Montluc  ne  vous  en  a  point  impofé  dans  le  compte 
»  avantageux  qu'il  vient  de  vous  rendre  de  l'armée  de 
»  Piémont  ;  je  connois  les  capitaines  &  les  foldats  pour 
/  yylcs  avoir  quelque  tems  commandés ,  &  j'ofe  vous  ga- 

^  rantir  ,  fur  ma  vie  &  far  mon  honneur ,  que  fi  vous 
»  leur  accordez  la  permiffion  qu'ils  demandent ,  ils  fe 
Vf  battront  en  gens  de  cœur.  Seront-ils  vainqueurs  ou  vain- 
»  eus  ?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  fâche  :  adreffez-vous  à 
»  lui ,  èc  faites  ce  qu^il  vous  infpirera  «.  Alors  te  roi  po- 
(ant  fon  bonnet  fur  la  table ,  joignant  les  mains  &  levant 
les  yeux .  au  ciel ,  »  père  des  lumières ,  dit-il ,  infpire-moi 
9>donc  le  parti  que  je  dois  fuivre  pour  l'exaltation  de 
y>  ton  nom  &  le  falut  de  mon  peuple  a.  Après  être  refté 
un  moment  enféveli  dans  une  profonde  méditation ,  ^«^i/f 
combattent  j  s'écria-t-il ,  çu^ib  combattent  ;  fe  levant  en- 
fuite  de  fa  chaife  &  s'appuyant  fur  Montluc,  yy  mon  ami, 
yy  lui  dit-il ,  recommande-moi  à  mon  coufin  d'Enghîen , 
w  &  rapporte-lui  fidèlement  tout  ce  que  tu  viens  d'en- 
>^  tendre  ;  parle  en  mon  nom  à  tous  les  capitaines  y  & 
»  fais-leur  bien  comprendre  qu'il  n'y  a  que  l'entière  con- 
j>  fiance  que  j'ai  en  leur  bravoure  &  en  leur  expérience, 
>>qui  ait  pu  me  déterminer ,  contre  l'avis  du  confeil,  k 
>>  leur  accorder  la  permiffion  de  hafârder  une  bataille 
>i  dans  une  confoftâure  fi  menaçante  ;  que  le  falut  du 
»  royaume-  eft  entre  leurs  mains ,  &  que  le  moment  eft 
3>  arrivé  de  montrer  l'aitiour  qu'ils  ont  pour  moi  :  je 
li  vais  donner  ordre  qu'on  leur  faffe  paffer  de  Targent. 
»  Fol  enragé,  lui  dit  d'un  vifage  riant  le  comte  de  Saint- 
»  Fol  y  tu  vas  être  caufe  du  plus  grand  bonheur  ou  du 
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»  plus  grand  malheur   qui  puîffe   arriver   k  la   France.  -^ 

«>  Monlèigneur ,  lui  répondît  Monduc ,  laiffez-nous  faire,    ^'^  ^^^^ 

V  &  foyez  sûr  que  les  premières  nouvelles  que  vous  re- 

V  cevrez  d'Italie ,  vous  apprendrons  que  nous  les  aurons 
licous  fricalTés  &  en  mangerons,  fi  nous  voulons  a. 

S'élançant  enfuite  de  la  chambre  du  confeil ,  il  traver*     Bataille  de 
foità  grands  pas  les  appartemens ,  lorfqu'il  apperçut  dans  cérifoiles. 
le  vembiile  un  groupe  de  jeunes  feigneurs ,  qui  ayant  ap-     Montiue. 
pris  Tobjet  de  la  délibération,  en  attendoient  avec  im-  ^^^'^«v'V/f. 
patience  le  réfultat  :  bataille  ^  leur  cria-t-il  en  bondiflant     FerronT^^ 
de  Joie,  bataille^  que  ceux  gui  veulent  en  tâter  ^fe  dé^     Du  BelUî. 
pécnent.  Tous  coururent  mettre  ordre  à  leur  équipage  :     P^'^^^** 
les  uns  obtinrent  la  permiffion  de  fe  rendre  en  Piémont; 
les  autres  partirent  fans  congé.  Parmi  ces  braves ,  étoient 
Dampierre  ,  de  la  maifon  de  Clermont-Tonnerre  ;  Saint- 
André  &  la  Châteigneraie ,  rivaux  de  gloire  &  gentils- 
hommes de  M.  le  dauphin  ;  les  deux  frères  Coligni  & 
Dandelot,  Jarnac,  le  vidame  de  Chartres,  Saint- Amand , 
de  la  maifon  de  Rochechouard  ;  la  Vieuville ,  les   deux 
Bonivet ,  Bourdillon ,  d'Efcars ,  les  deux  Genlis ,  Roche* 
fort ,   Luzarches  ,  Warti ,  Leffigni ,    la   Hunaudaie ,  fik 
unique  de  Tamiral  d' Annebaud ,  &  d'Aflier ,  fils  du  grand 
écuyer  Galiot  de  Genouillac.  Son  père ,  qui ,  tant  que 
rage  Tavoit  permis,  avoit  fait  "gloire  d'affronter  les  dan- 
gers ,  fendit ,  pour  la  première  fois ,  la  crainte  entrer  dans 
fon  cœur  :  un  fecret  preflentiment  Tavertifibit  de  la  mort 
de  ce  fils ,  le  foutien  &  Thonneur  de  fa  vîeillelTe.  Après 
avoir  tenté  inutilement  tous  les  moyens  de  le  retenir  au- 
près de  lui ,  vas  donc ,  malheureux ,  lui  dit-il  en  Tarrofant 
de  fes  larmes  ;  vas  chercher  la  mort  en  pojle  ;  je  ne  te 
reverrai  plus.  L'exemple  de  ces  jeunes  feigneurs  entraîna 
près  de  mille  gentilshommes ,  parmi  lefquels  on  diftingua 
Boutieres ,  qui  n'écoutant  que  le  befoin  de  la  patrie , 
venoit  obéir  dans  un  pays  où  il  avoit  commandé  quelques 
mois  auparavant.  Le  comte  d'Enghien ,  fentant  toute  la  no- 
blefie  de  ce  procédé ,  lui  déféra  la  place  la  plus  honorable 
de  l'armée  après  celle  qu'il  rempIifToit  lui-même.  Trois 
jours  après  l'arrivée  de  ces  volontaires ,  on  reçut  des  avis 
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-  certains  de  rapproche   du  marquis  de  Guaft.  Quoiqu'il 

Ann.  1544.  conduisk  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
François ,  il  ne  cherchoit  encore  qu'à  jettçr  un  convoi 
dansCarignan.  Le  confite  d'Enghien  marcha  promptemenc 
au  -  devant  de  lui ,  &  rangea  Ton  armée  en  bataille  fyf 
les  hauteurs  de  C^rifolles.  Après  l'avoir  attendu  inutile- 
ment pendant  quatre  heures,  &c  avoir  perdu,  par  trpp 
de  circonfpeâion ,  une  occafion  favorable  de  Iç  battre  | 
avant  que  toutes  (es  troupes  fuil^nt  arrivées ,  il  fe  retira 
triftement  k  Carmagnole,  afin  dç  donner  à  f^s  foldats 
quelques  moniens  de  repos  qu'une  marché  forcée  ^  une 
ï4  d*AyriL  chaleur  e^ifceflive  rendoient  nçceflàires  ;  il  en  partit  u»e 
heure  av^int  le  jour,  powr  aller  reprendre  fon  preipier' 
pofte;  rnais  il  le  trouva  déjà  occupé  par  l'ennemi  qui  joi«f 
gnoit  dès-lors  à  la  fupériprité  du  nombre  l'avantage  du 
terrein.  Cçtte  vue ,  loin  d'abbatre  les  François ,  enSam- 
ma  leur  ardeur.  Enghien  cédant  à  leurs  cris,  les  rangea 

{>romptemçnt  en  bataille  :  il  donna  au  vieux  Bouticrcs 
e  comn^andçment  de  Tailç  droite,  çompofée  de  quatre*? 
vingt  lances ,  de  trois  mille  honin^es  d'inianterîe  conduite 
par  de  Taix ,  ^  d'un  corps  nombreux  de  cavalerie  lé^ 
gère  qui  obéilïoit  à  de  Termes.  II  fe  mit  au  centre  avec 
deux  cens  lances ,  prefque  tous  les  volontaires  arrivés  de 
la  cour ,  quatre  mille  rantaflins  de$  vieilles  bandes  Gaf«« 
cônes,  â^  quatre  mille  Suiâèst  L'aile  gauche  fut  confiée 
à  Dampierre  ;  ellç  cpnfiftoit  en  quatre  mille  fiintaffins  du 
comté  de  Gruyères,  enclavé  dans  la  Suifie;  trois  mille 
Italiens  &ç  quatre  ou  çino  cçns  «archers  à  cheval.  On  plaça 
huit  pièces  de  cançn  à  la  t;ete  du  b^aillon  des  SuifTes ,  çç  im 
pareil  nombre  (levant  les  r^ngs  des  foldats  de  Gruyères 
qye  l'on  Gonfondoit  avec  les  &iilfe& ,  quoiqu'ils  n^çn  euif- 
fent  pas  la  valeur.  Martin  du  Bellai  ^  Monneins  firent 
les  fondions  d'aidçs  de  cainp.  On  avpît  détaché  Montluc 
&  quelquçs  autres  capitaines  avec  fept  qu  huit  cens  arr 
quebufiers  ppur  fe  jetter ,  en  qualité  d'enfans  perdus ,  à 
la  tête  des  batailles,  &  amufer  rennçmi  pend^int  que  le 
général  achevoit  fes  difpofitions;  cor  celles  du  marquis 
pe  Guaft  étoient  plus  avancées.  A  fa  gauche,  qui  réppnr 
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doit  à  h  droite  des  François ,  écoit  le  ptitvce  de  Salerne  ■■  ,i 

avec  dix  mille  fkntafSns  ^Napolitains ,  À  huit  cens  che-  Ano.  1544- 
vaux  Floreddns ,  conduits  par  Rodolphe  Bâglîoné  :  au 
centre  ^  le  marquis  commafedoit  un  pareil  nombre  de 
chevaux  9  £c  avok  un  corps  de  dix  mille  kâiqueners  aux 
ordres  d'Alî^rai>d  de  Mandruce  ^  frère  de  Tévéque  de 
Trente.  A  la  droite,  qui  répondoit  k la  divifion ^e  Dam- 
pierre  ,  étoit  dom  Raimond  de  Cardoncie  avec  (ix  mille, 
hommes  dts  vieilles  bandes  Efpagnoks  ou  AlleinandeSy 
&  huit  cens  chevaux  conduits  par  le  prince  de  Sulmone , 
fils  du  fameux  Qiarles  de  Lannoi.  Le  marquis ,  qui  avoic 
mis  au  centre  ou  k  ià  droite  ce  qu'il  avoit  dé  meilleures 
troupes  ,  couvrit  fon  aile  gauche ,  qu'il  avoit  placée  fur 
les  hauteurs ,  de  toute  fon  artillerie ,  d'où  il  foudroyoit 
en  liberté  Tarmée  Françoife,  &  il  recommanda  expref-» 
fément  au  prince  de  Salerne  de  refter  immobile  dans  ce 
pofte  jufqu'à<:e  qu'il  lui  envoyât  dire  d'avancer.  Le  com* 
bat  commença  par  les  arquebuders' ,  ou  en&ns  perdus  ^ 
des  deux  partis  9  qui  fe  battirent  par  pelotons  pendant 
quatre  heures ,  tantibt  pour  gagner  un  pc^ ,  tantôt  pour 
fe  recouvrer,  avançant  ou  reculant,  felon  qu'ils  fe  trou- 
voienc  ou  plus  forts  ou  plus  foibles,  (ans  que  les  deux 
armées  s'ébranlaflènt  pour  les  (butenir.  A  la  fin ,  le 
ttiarquis  voyant  qu'il  ne  pouvoât  attirer  k  lui  les  François , 
partit  à  la  tète  de  fes  huit  cens  chevanx ,  et  entra)ha  les 
dix  mille  lanfquenets  qui  fermoient  le  centre  de  fon  ar- 
mée. De  Tais  sWançoit  pour  le  recevoir,  lorfque  du^ 
Bellai  s'étant  apperçu  ^ue  ce  mouvement  découvrok  le 
flanc  des  Suiflfes ,  le  rorça  de  retourner  h  fon  premier 
pofle.  Dès  que  le  marquis  &  les  Allemand  fe  fiirent^ 
2[Sti  avancés  pour  maiquer  leur  artillerie  ,  les  Suiffes  & 
les  bandes  Gaicones ,  qui  s'^toient  tenus  ventre  k  terre , 
fe  levèrent ,  &  fe  ferrant  les  uns  contre  fes  autres  pour 
fie  former  qu'un  bataillon  épais  &  folide ,  ils  tombèrent 
en  mafle  fur  les  Alfemànds,  &  eurent  bientôt  fur  eux 
un  avantage  fenfiblé  ;  car  les  Allemands  combatteienc 
avec  de  fengues  piques  qu'ils  tenoient  par  le  bmit,  au 
lieu  que  los  Suil^s  &'  te&  Gafcons   fes  portoient  plus 
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r  f  courtes  Çc  les  tenoient  par  le  milieu.  Tandis  que  ces 

Ann.  i;44.  deux  corps  redoutablcs  s'acharnoienc  Tun  fur  l%utre , 
Boutieres  s'appercevanc  que  les  Allemands  lui  prêcoient  le 
flanc  9  fe  décacha  de  l'aile  droite  avec  fa  gendarmerie , 
&  les  foulant  fous  les  pieds  de  fes  chevaux  »  il  perça  deux 
fois  9  de  part  en  part  »  le^  bataillon  qu'il  mit  dans  une 
horrible. cônfufion.  Baglioné,  avec  fes  huit  cens  chevaux 
Florentins  y  s'avançoit  du  côté  que  le  départ  de  Boutieres 
laiffoit  vuide  :  de  Termes  y  qui  l'obfervoit ,  s'élança  fur 
lui  j  culbuta  ,  du  premier  choc  ,  cette  cavalerie  Italienne 
&  la  renverfa  fur  l'in&nterie  du  prince  de  Salerne  ;  mais 
emporté  par  fa  vivacité ,  Ôc  ne  regardant  pas  s'il  étoic 
fuivi,  il  alla  s'enfermer  prefque  feul  au  milieu  de  ce  ba- 
taillon, fut  renverfé  de  cheval  &  arrêté  prifonnier.  Le 
prince  de  Salerne ,  content  de  rétablir  l'ordre  dans  fk 
troupe,  refta  immobile  dans  fon  pottç,  parce  qu'il  n'avoit 
point  encore  reçu  ordre  d'avancer.  La  viâoire  commen- 
çoit  à  fe  déclarer  ppur  les  François  au  centre  &  à  l'aile 
droite;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  k  la  gauche.  A 
la  vérité ,  Dampîerre ,  avec  fa  cavalerie ,  venoit  de  met- 
tre  en  fuite  l'efcadiron  du  prince  de  Sulmone  ;  ipais  les 
Êiux  SuifTes  ^  ou  foldats  de  Gruyères ,  &  les  Italiens  n'o^ 
iànt  foutenir.  le  choc  des  vieilles^  bandes  Efpagnoles  & 
Allepiande?,  lâchèrent  le  pied  ôc  prirent  hpnteufetpenc 
la  fuio^,  à  la  réfçrve  des  officiers  ëc  d'une  poignée  d'hom- 
mes déterminés  qui  continuèrent  de  fe  battre  en  retraite. 
En  vain  Iç  comte  d'Enghien ,  qui  avoit  quitté  le  centre 
pour  fe  rapprocher  de  cette  troupe  timide ,  entreprip-il , 
avec  fa  gendarmerie ,  de  percer  ce  redputable  bataillon , 
comme  Boutieres  avoit  percé  celui  des  Allemands.  Il 
perdit,  en  deux  charges  confécutives ,  l'élite  de  fes  bra- 
ves ,  fans  pouvoir  retarder  la  marche  de  l'ennemi.  Né 
fâchant  point  encore  ce  qui  s'étoit  pafTé  aux  deux  autres 
divifions ,  il  crut  la  bataille  perdue  ;  &  réfolu  de  ne  point 
ftirvivre  à  cette  défeite,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  vendre 
chèrement  fa  vie,  lorfqu'il  vit  arriver  du  centre  des  corps 
de  cavalerie  à  fon  fecours.  ^.es  Gruyériens  eux-mêmes , 
honteux  de  leur  fuite ,  revitiront  fe.fàrm^v  derrière  leurs 

officiel^ 
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officiers  qui  cotnbactoienc  encore.  Les  bandes  £fi)agtioIes  — J*^"— ^ 
êc  Allemandbs ,  qui  commençoient  à  chanter  vittoire  ^  Axa.  1544^ 
s'appercevant  que  perfonne  ne  répondoit  à  leurs  cris,  fi- 
rent alte  un  moment  pour  confidérer  ce  qui  fe  pafToit 
autour  d^eux.  Voyant  accourir  un  grand  nombre  d^en- 
aemis  &  jperfonne  à  leur  fecours  ,  &  craignant  de  fe 
trouver  bientôt  enveloppées ,  elles  fe  replièrent  ,  mai» 
toujours  en  ordre ^de  bataille  &  fans  perdre  leurs  rangs; 
D'Énghien ,  déjà  sûr  de  la  viâoire ,  couroit  à  bride  ab- 
batue  pour  leur  couper  la  retraite ,  lorfqu^un  gentilhomme. 
jtaififTant  la  bride  de  fon  cheval , /iri/icd  ,  lui  cria -t- il,' 
fouvcnc[  -  vous  de  Ravennc  &  de  Gàjlon  de  Foix  :  eh 
bien  ,  répondit^il ,  jr/^OAi  J^i^  donc  auffi  retirer  la  Châ^^ 
teigneraie  &  Saint- Andrée  On  alla  efFedivement  les  ar- 
racher du  front  du  bataillon ,  &  Ton  attacha  prompte- 
ment  à  la  queue  Ôuaux  flancs  les  Suifles  &  les  Gafcoos 
qui  ne  lâcherent^oint  prife  pendant  plus  d'un  mille  de- 
chemin.  Les  Suifles  ^  qui  fb  fouvenoient  du  traitement 
quMIs  avoient  reçu  des  Efpagnols  k  Montdévis^  s'^i-^ 
moient  à  la  yengeance  en  criant  Mondévis  ^  &  maJÛà-v,^ 
croient  impitoyablement  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs' 
mains.  La  troupe  feule  du  prince  de  Salerne  échappai^ 
fans  aucune  perte  ^  a  cette  effroyable  boucherie ,  parce 

s 

«i*avoit  fongé  qu'à  fe  mettre^  ên.^sûret^.  Voyant  le  i;eft0,; 
de  Tarmée  en  déroute,,  elle  foit^par  un 
né.  On  évalua,  la  perte  c^e^  j^ja^t^  ^  qiiinze  inille  .hbnir} 
mes ,  parmi  lefquf^s  qi\^  çfww^^  dom  H^îmond  de 
Cardonne^  MçAdocer^  Çwles  j^  Conz^guç  ^  AliQ)ran(} 
de  Mandruqe  ij^elte  desjFrânçbis  çie.p 
cens,  paxmi  lelquçk  on  jçgrettà  papfçulièremçjit  d A»f^^ 
fier,,  fils  unique  du  grand  .^cuyer  ;  Sainte  A^aand  ,  la, 
Mole  ,  le  baron  i^Ôih,  Monfallaîs ,  Glaive^,  Fervaqucs 
oc;jCoureelleS;.  On  gagna  qùatojrzç  pièces  d'artiller^elf  la, 
caiffe  çriilitaire  de  Taçmée^  la  vaiUplle  d'argen):  du  inarr^ 
qui54e  Guail  &:  4p$. principaux  officiers,  fix  op  ^ebt  jnillç 
^     Tor^  XIIL    ^  ^  "^^  Ff 
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■^■"—  cuirafles  &  le  convoi  qu'ils  fe  propofoient  d'introduire 
Ann«  ij44,  dâns  Carignan.  Parmi  les  bagages,  on  fut  étonné  de 
trouver  plufieurs  charriots  chargés  de  chaînes  &  de  me- 
nottes. Le  marquis  les  avoit  fait  febriquer  k  Milan ,  & 
îes  montrant  aux  dames  ,  il  avoit  promis  de  les  feire 
(ervir  k  leur  amener  ce  jeune  fou  d'Enghien  &  tous  ces 
jolis  François  qu'il  ènvoyeroit  bientôt  après  dans  cet  équi- 
page fervir  fur  les  galères  de  Tcmpereur,  Il  fe  croyoit, 
en  effet ,  fi  sûr  de  la  vidoire ,  qu'en  quittant  la  ville 
d' Aft ,  il  avoit  défendu  aux  bourgeois  de  lui  ouvrir  leurs 
portes,  s'il  ne  revenpit  vainqueur.  Il  fut  ponâuèllement 
obéi  &  lie  trouva  d'afyle  qu'à  Milan,  où  il  fit  battre  la 
caiffe  pendant  plus  de  ;  vingt  jours,  pour  rappeller  les 
fuyards  &  faire  de  nouvelles  levées ,  fans  que  perfonne  fe 
préfentât ,  tarit  la  terreur  avoit  glacé  les  courages.  Le  feul 
Pirrhus  d'Ejpiré ,  (  c'efl:  le  fiom  de  gtfcrre  que  fe  donnoit 
Pierre  Gofohne) ne  fé  lail^  point  abbatre  parce  revers. 
Pendaîrtt  HixMours  entiers  ,  il  refufa  de  capituler,  parce 
qii*il  doutôit'  encore  fi  le  Marquis,  en  raffemblant  les 
débris  de  fon  armée,  ne  parviendroit  pas  à  ♦lui  faire  par- 
venir un  convoi.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  épuifé  abfolu- 
mtîit  toutes  fes  munitions  de  bouche ,  qu'il  confentit  à 
fortîrîcte  Gartgnan  ,  en  fHpulant  pour  la  garnifon  ,  qu'elle 
lie  fervirbit  point  pendant  fix  mois,  contre  les  troupes 
du^^ïOi;  tec^pôirr  ce  qui  le  concçrnoit  perfonnellement , 
tfu*]ï  tièndroit  prîfon  en  France  pendant  un  an.  Quand 
les  tommiflahres  Frantoîs^  entrèrent  dans  la  place  pour 
dreffer  un  étdè^d^é  l'artillerie  &  munitidns,  ils  furent 
fùi-pris  &  cflfrayésf  dè¥Yft%verque  deux^pains  de  ion, 

8js  un  gi^ain  àchUd^im  décharn^*  &  fi  foi- 

les, qu'il  té\if.fâfl\it  f6injhfridéstiîarfettes*pôn  les  por- 
tée' daris  ïe  Milànës.  Il  àjiroit'i^^  été  facile  au  comte 
d'Enghîen  de  les  feite^prifonniers  "de  guerre  :  un  jour  de 
'  plus  lui  livroit  Iç  général  &  jl^s  foldats.  L'impatiéhcc  dç 
fes  croupes  ne  lui  accorda  pas  ce  féul  jëùr  ^  iltf  étojeiiç 
e}ix-itnêmes  réduits  aux  plus  fichénfes  extrémités;  &'lcs 
c'nnemjs  les  appelloient  jpar  dérifidtf  7b/</rfrf  de  la  hc/a(e; 
parce  qu'en   effet  i  depuis  jplùs  "db  Quatre ,  iiiois,  ils  ne 
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touchoient  pour  toute  folde  qu'une  ration  de  pain.  D'En-  "^""^""^ 
ghien  ,  en  rendant  compte  au  roi  des  contrariétés  qu'il  ^'^  *^^ 
ëprouvoit  de  la  part  de  Tes  foldats ,  &  du  peu  d'efpérance 
qu'il  avoit  de  les  rendre  dociles ,  tant  qu'il  n'auroit  pas 
d'argent  k  leur  donner,  lui  repréfentoit  qu'à  la  première 
nouvelle  qui  s'étoit  répandue  de  la  viâoire  de  CérifoUes^ 
toutes  les  contrées  de  l'Italie  avoient  montré  combien 
elles  haïïToient  la  domination  Efpagnole  :  qu'un  grand 
nombre  de  capitaines  avoient  de  leur  propre  mouvement, 
&  (ans  y  être  invités ,  fait  des  levées  de  foldats  jufqu'aux 
portes  ae  Rome,  &  formoient  à  la  Mirandole,  une  ar- 
mée  de  dix  mille  hommes  y  prête  à  venir  le  joindre ,  au 
lieu  que  le  marquis  de  Guafl ,  quelque  tourment  qu'il  fe 
donnât,  n'avoit  encore  pu  lever  une  feule  compagnie  :  qu'en 
mettant  à  profit  Tardeur  des  troupes ,  la  bonne  volonçé 
des  Italiens  &  la  confternation  des  ennemis,  onpourroit, 
fans  des  frais  énormes ,  non-feulemeût  recouvrer  le  duj- 
ché  de  Milan ,  mais  pouffer  jufqu'k  Naples  &  forcer  l'em- 
pereur à  faire  paffer  en  Italie  les  troupes  qu'il  deftinoit 
k  envahir  la  France  :  qu'il  ne  demandoit  point  de  ren- 
forts, parce  que  les  forces  qu'il  avoit  lui  liiififoient ,  & 
qu'avec  de  l'argent ,  il  trouveroit  fur  les  lieux  plus  d'hom- 
mes qu'il  n'en  pourroit  employer  :  que  la  feule  chofe 
qu'il  'ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  demander ,  c'étoit  qu'on 
aflignât  k  fon  armée  des  fonds  certains  Ôc  qui  ne  fuffent  ^ 
fujets  k  aucun  retardement.  Le  roi  parut  goûter  cette  ou-  * 
verture ,  &  fans  doute ,  il  n'auroit  pas  balancé  k  la  fui- 
vre,  s'il  eût  pu  efpérer,  comme  le  comte  l'en  flattoit, 
de  détourner  fur  l'Italie  l'armée  formidable ,  prête  k  en- 
vahir la  France  ;  mais  confidérant ,  d'im  côté ,  que  l'em- 
pereur étoit  trop  habile  &  déjà  trop  avancé  pour  preiv- 
dre  fi  Paiement  le  change ,  &  de  l'autre ,  que  fes  nnan« 
ces  ne  pouvoient  fuffire  k  entretenir  k-Ia-fois  trois  grandes 
armées ,  il  négligea  prudemment  le  leurre  que  la  fortune 
lui  oiïroit  en  Italie ,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  coû- 
fervation  de  fon  royaume,  Ainfî ,  loin  d'envoyer  aucune 
efpèce  de  fecours  au  comte  d'Enghien ,  il  lui  retira  douze 
mUle  hommes  de  vieilles  troupes  dont  il  vouloit  fe  fervir 

Ffx 
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■'  s  en  ^France  ,  &  ne  lui  laifla  que  trois  mille  Suiiles  Se 

Ann.  i;44.    quelques  nouvelles  milices ,  fans  même  lui  fournir  de  quoi 

les  (ondoyer.  Dans  cet  état  d'abandon,  le  jeune  prince 

ne  perdit  point  courage  :  avec  l'aide  de  Pierre  Strozzi, 

{)arent  de  la  dauphine ,  &  l'un  des  principaux  chefs  de 
'armée  de  la  Mirandole ,  il  s'empara  de  CazaI ,  d'une 
partie  du  Montferrat  &  du  fertile  pays  des  Langhes ,  qui 
nourrit  fon  armée.  Le  marquis  de'Guall ,  qui  n'écoit  pas 
moins  embarrafTé  que  lui ,  puifqu'il  n'avoit  aucun  fecours 
prochain  à  efpérer  de  l'empereur ,  prc^fa  une  trêve  de 
trois  mois ,  que  le  prince  accepta  &,  qui  fut  confirmée 
par  les  deux  fouverains  occupés  alors  des  plu$  grands^ 
intérêts, 
ï-'c^pc^      Uempereur  avoit  palTé  le  Rhin  &  dirtgeoit  fa  marche 
]^c^  fiégc    ^^^  ^^^^  partie  de  la  Champagne ,  qui  contiguë  à  la  Lor^ 
4cSaiiic*Difief.  raine  6c  aux  Trois -Evêchés,  manquoit  de  places  fortes. 
Du  BciiaLj^rcc  qu^elle  fembloît  n'avoir  rien  à  redouter  d'un  fi 
JPerrtm,       toible  voifinage.  La  petite  ville  de  Ligiir  fe  trouvoit  fur 
BMiMi    ^  route;  elle  n'avoit  qu'un  vieux  château  mal  entretena 
&  dominé  par  une  montagne^  Le  comte  de  Brienne,  k 
qui  cette  place  appartenoit,  perfuada  au  roi  qu'elle  étoit 
défonfable ,  &  obtint  la  permiffion  de  s'y  renfermer  avec 
Je  comte  de  Roufli  fon  fi-ere,  cent  hommes  d'armes  & 
quinze  cens  fantaffins.  Dès  que  le  canon  eut  fait  brèche 
^  à  la  muraille,  la  garnifon  ne  fongea  plus  k  fe  défendre. 
Pendant  qu^on  régloic  les  articles  de  la  capitulation  & 
qu'on  né^Iigeoit  de  garder  la  brèche ,  les  ennemis  entrer 
rent  &  firent  tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers  de 
guerre.  L'empereur  en  releva  les  fortifications  &  y  laiflà 
une  forte  garnifon  pour  favorifer  les  convois  qu^il  droit 
de  la  Lorraine;  car  ce  n'étoit  qu'à  condition  qu'elle  lui 
foumiroit  des  vivres ,  cju'il  avoit  confenti  à  permettre  au 
duc  de  garder  k  neutralité.  Sans  s'arrêter  au  fiége  de 
Sténai,  où  le  comte  d'Aumale,  fils  aîné  du  duc  de  Guife,^ 
étoit  allé  fe  renfermer,  il  vint  afiiéger  Saint-Difier;  ville 
champêtre  y  àk  du  Bellai,&  qui  n'avoit  jamais  paflTé  pour 
une  place  de  guerre.  Louis  de  Beuil ,  comte  de  Sancerre 
&  lieutenant  de  la  compagnie  de  cent  lances  du  duc 
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d'Orléans  ;  la  Lande ,  déjà  fignalé  par  la  belle  défenfe  ■ 

de  Landrccies,  capitaine  d'une  compagnie  de  mille  lé-  ^^  ^^^^' 
gionnaires ,  &  le  vicomte  de  la  Rivière ,  avec  une  pa- 
reille compagnie ,  avoient  eu  le  courage  de  s^  renfermer. 
A  rapproche  de  Tennemi ,  le  comte  de  Sancerre  rompit 
les  éclufes  de  quelques  étangs  fupérieurs ,  inonda  le  ter- 
rein  environnant ,  &  travailla  jour  &  nuit  k  fortifier  la 
place  du  foui  côté  par  où  elle  pouvoit  être  abordée*  L'ar- 
mée du  roi  y  moins  forte  6c  moins  difciplinée  que  celle 
de  l'empereur,  s'afTeAibloit  au  camp  de  Talon,  en-deça 
de  la  Marne  ,  fous  la  conduite  des  deux  fils  de  France 
&  de  l'amiral  d'Annebaud  qu'on  doit  regarder  comme  le 
véritable  général.  N'ofant  s'approcher  de  Saint -Difier, 
de  peur  de  fe  trouver  forcé  de  livrer  une  bataille ,  dont 
la  perte  auroit  ouvert  le  chemin  de  la  capitale  à  l'em- 
pereur &  au  roi  d'Angleterre ,  &  ne  voulant  cependant 
pas  avoir  l'air  d'abandonner  la  i^arnifon  qui  s'y  étoit  ren- 
fermée ,  l'amiral  donna  commiflion  à  Briflàc ,  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère ,  d'aller ,  avec  une  partie 
de  fa  troupe  &c  deux  mille  hommes  d'iniànterie ,  s'em- 
parer d'un  pofte  *  d'où  il  pût  fatiguer  le  camp  de  l'em- 
pereur 6c  retarder  les  opérations  du  fiege.  Brmàc  choifit 
la  petite  ville  de  Vitri ,  iituée  k  égale  diftance  de  Châ- 
lons  &  de  Saint  -  Difier.  Son  intention  n'étoit  pas  d'y 
foutenir  un  fiege,  la  place  ne  le  comportoit  pas,  mais 
uniquement  de  fe  précautionner  contre  un  coup  de  main  : 
de-la  il  âifoit  de  fréquentes  q^curfions  jufqu'au  camp  de 
l'empereur  ,  exterminoit  fes  fourrageurs ,  brûloit  &  fac- 
cageoit  toute  la  campagne  des  environs.  L'empereur  vou- 
lant fe  délivrer  d'un  voifin  fi  incommode  &  le  punir  de 
fa  témérité,  donna  ordre  à  François  d'Efl,  firere  du  duc 
de  Ferrare,  &  au  duc  Maurice  de  Saxe ,  d'aller,  avec 
im  corps  nombreux  de  cavalerie  légère  &  douze  cens 
chevaux  Allemands,  luj  couper  le  chemin  de  Châlons  ^ 
tandis  que  Guillaume  de  Fuftemberg  iroit  l'attaquer  dans 
Vitri ,  avec  huit  à  (lix  mille  lanfquenets  6c  un  train  d'ar- 
tillerie. Des  fèntinelles,  que  Briflac  avoit  répandues  le 
long  de  la  petite  rivière  qui  pafle  par  Vitri ,  découvrir 
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—  !  rent  heureufement  les  premières  compagnies  de  la  cava- 

Ann.  IJ44.  Jerie  ennemie.  La  Motte  Gondrin  paflàle  pont  de  Changi 
pour  aller  leç  reconnoître,  &  fe  trouva  fi  vigoureufe- 
ment  ailkilli ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  rejoindre  la 
compagnie  de  Martin  du  Bellai,  qui  étoit  reftée  en-deça 
du  ruiueau.  Ils  fe  battirent  en  retraite  pendant  près  d'une 
lieue ,  &  alloient  être  enveloppés ,  lorfque  Briflkc  lui- 
même  vint  fort  k  propos  les  dégager.  Il  foudnt  le  com- 
bat avec  allez  d'égalité  jufqu'à  l'arrivée  du  comte  de 
Fuftemberg*  Connoiflant  alors  qu'il  n'avoit  pas  un  md- 
ment  à  perdre ,  il  fe  battit  en  retraite  du.  coté  de  Châ^ 
Ions  y  feifant  marcher  fon  infanterie  la  première ,  reftarit 
à  la  queue  avec  fes  arquebufiers  à  cheval ,  qui  empêchoient 
les  ennemis  d'approcher.  Il  perdit  peu  de  monde  jufqu'au 
paflàge  d'un  ruifleau  qui  fe  trouvoit  fur  la  route  :  ren- 
verfé ,  dans  cet  endroit ,  fur  fon  infanterie  ,  il  y  porta  le 
défordre  &  fe  trouva  forcé  de  l'abandonner.  Elle  fut 
prëfque  toute  pafiëe  au  fil  de  l'épée  :  trois  cens  ântaf- 
fins  s'étoient  jettes  dans  une  églife  où  il  auroit  été  facile 
de  les  foire  prifonniers  de  guerre.  Fuflemberg  trouva 

3u'il  étoir  plus  court  d'y  mettre  le  feu.  Après  une  fuite 
e  combats,  où  Briflkc  lui-même  fe  trouva  deux  fois 
pris  &  deux  fois  recouvré ,  il  parvint  à  Châlons  où  le  comte 
de  Nevers  s'étoit  renfermé  avec  une  garnifon  deux  ou 
trois  fois  plus  forte  que  celle  de  Saint-Difier. 

L'expérience  &  Ja  bravoure  des  officiers  qui  défèn- 
doient  cette  dernière  plact ,  fuppléoient  à  la  foiblefle  de 
la  garnifon.  Le  neuvième  jour  du  fiege,  on  eut  le  mal- 
heur de  perdre  le  capitaine  la  Lande.  Après  s'être  feii- 
gué  toute  la  journée  autour. des  remparts,  il  étoit  entré 
dans  fa  maifon  pour  s'y  repofçr  un  moment  :  un  boulet 
de  canon  enfilant  la  brèche  &  travcrfant  une  partie  de 
la  ville  vint  le  mettre  en  pièces  dans  fa  chaife.  Le  comte 
de  Sancerre  cacha ,  le  plus  long  -  tems  qu'il  put ,  cette 
perte  à  fes  foldats.  Quelque  grande  qu'elle  fût,  elle  fe 
trouva  en  quelque  forte  compenfée , xlès  le  même  jour, 
par  un  pareil  accident.  Le  prince  d'Orange  palToit  de  fon 
qqarder  à  celui  de  l'empereur  :  un  boulet  de  canon ,  tiré 
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au  hafard  fur  la  tranchée ,  brifa  prefque  à  fes  pieds  un  J 

rocher  dont  un  éclat  le  froiflk  mortellement.  Comme   Ann.  x;44. 
il  n'étoit  point  encore  marié ,  il  légua  par  teftament  tous 
les  biens  qu'il  poffédoit  en  France  ,  k  fon  coufin  Guil- 
laume de  Naflau ,  le  fondateur  de  la  république  de  Hol- 
lande. 

Deux  jours  après,  Tempereur  donna  un  aflaut général. 
Les  Efpagnols  montèrent  les  premiers  k  la  brèche ,  &  au 
bout  d'une  heure ,  ils  furent  relevés  par  un  corps  d'élite 
de  fept  k  huit  cens  hommes  armés  de  cafquesÔc  portant 
tous  des  cafaques  de  velours.  Après  un  combat  meurtrier 
^  opiniâtre  ,  ils  firent  place,  aux  Allemands  qui,  pour 
écarter  les  affiégés  de  la  brèche  ,  y  portoîent  des  barils 
de  poudre  ,  des  fufées  &  d'autres  feux  d'artifice  ;  mais  ils 
furent  renverfés  fi  précipitamment ,  qu'ils  perdirent  leurs 
barils  &  leurs  armes.  Ce  premier  aflaut ,  qui  avoit  duré 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'k  quatre  heures  du  loir, 
coûta  k  l'empereur  huit  cens  hommes  de  fes  meilleures 
troupes ,  fans  y  comprendre  un  nombre  plus  confi- 
dérable  encore  de  blefl^és.  Les  affiégés  y  perdirent  deux 
cens  légionnaires  &  environ  quarante  tant  hommes  d'ar- 
mes qu'écuyers.  Le  comte  de  Sancerre  fut  bleflé  au 
vifage  d'un  éclat  de  fa  propre  épée  qu'un  boulet  de  canon 
lui  brifa  dans  la  -main  pendant  qu'il  donnoit  des  ordres 
fur  la  brèche.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  fit  defcendre  dans 
le  foflë  un  ingénieur  &  une  compagnie  de  foldats  avec 
des  pics  &  des  bêches,  pour  rendre  la  brèche  encore 
plus  efcarpée  &c  d'un  accès  plus  difficile  qu'elle  n'étoit 
auparavant.  Ils  rapportèrent  le  matin  avec  eux  les  barils 
de  poudre  que  les  Allemands  fembloient  n'avoir  dépofés 
Ik  que  pour  fournir  aux  affiégés  le  moyen  de  tenir  plus- 
long  -  tems.  L'empereur  n'ofant  rifquer  un  nouvel  aflaut , 
entreprit  de  pouuer  fes  tranchées  jufqu'au  pied  des  mu- 
railles ,  afin  d'y  attacher  le  mineur.  (Jette  touille  donna 
ouverture  k  une  fource  fi  abondante  qu'elle  remplit  les 
tranchées  d'eau.  Les  effi3rts  qu'on  fit  pour  l'épuifer  &  la 
détourner  ,  avertirent  les  affiégés  du  danger  :  ils  mirent 
dehors ,  pendant  la  nuit ,  Limîeres  ,  gentilhomme  Nor« 
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;  mand  ,  avec  une  troupe  de  foldats.  Se  jettant  avec  eux 

Ann.  1544.  dans  les  tranchée^,  il  tua  les  mineurs,  combla  les  tra- 
vaux ,  &  rentra  dans  la  place  avant  le  jour.  Dès-lors  il 
ne  refta  plus  à  l'empereur  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'attendre  que  la  faim  lui  livrât  cette  intrépide  garnifon  ; 
mais,  outre  la  perte  d*un  tems  précieux ,  il  commencoic 
à  redouter  pour  lui- même  la  difette.-Lç  comte  d'Au- 
male,  qull  avoit  négligé  de  déloger  de  Sténai,  fe  répan- 
dant au  loin  dans  la  campagne ,  dreifpit  des  embûches 
fur  toutes  les  grandes  routes ,  paroiflbit  fubitement  où 
l'on  ne  l'attendoit  pas ,  &  lui  enlevoit  fréquemment  des 
convois. 

Dans  une  pofition  fi  embarrafiante ,  Granvelle ,  fon 
miniftre  de  confiance  ,  imagina  une  rufe  qui  abrégea  la 
durée  du  (iege.  Il  avoit  intercepté ,  on  ne  (ait  comment  9 
Je  chiffre  du  duc  de  Guife  que  le  roi ,  par  une  diflinûion 
flatteufe  ,  avqit  retenu  auprès  defa  perfonne,  pour  s'ai- 
der de  fes  confeils  &  qu'il  réfçrvpit  comme  une  dernière 
reflbqrçe ,  en  cas  de  malheun  Sur  cettç  découverte ,  Gran- 
velle fabriqua  une  lettre  par  laquelle  le  duc  mandoit  au 
comte  de  Sancerre  que  le  roi  ne  voulant  pas  perdre  de 
fidèles  fervitçurs  &  n  ayant  aucun  moyen  de  les  dégager, 
lui  ordonnoit  de  n'attendre ,  pour  rendre  la  placç ,  cju^au- 
tant  de  tems  qu'il  pqurroit  encore  fe  flatjer  d'obtenir  une 
capitulation  honorable.  Cette  dépêche  fut  myftérieufemenc 
remifç  par  un  payfan  k  un  tambour  que  le  comte  de  San- 
cerre  envoyoit  au  camp  ennemi  pour  l'échange  de  quel- 
ques prifpnniers.  Ni  le  cpmte ,  ni  aucun  des  officiers  ren- 
fermés avçc  lui ,  ne  foupi^onna  la  fuf^fidQq.  Comme  les 
inuriitions  de  bouche  &  ^e  guerre  étoient  fort  diminuées  » 
on  députa  vers  ^empereur  Jacques  de  la  Châteigneraie , 
qui  trouvanç  Içs  conditions  qu'on  lui  prppofçit  trop  hu^ 
piiliantes  ,  ne  voulut  pas  même  fe  charger  d'en  aire  foa 
rapport.  Ce  nç  fut  qu'au  troifieme  meffage  que  l'em- 
pereur fe  relâchant  toujours  par  degrés ,  copfentit  çnfin  » 
2u'il  y  auroit  une  trêve  de  douze  jours  entre  Ja  garnifon 
:  les  a(|îéfieans ,  pendant  laquelle  le  comtç  de  ^ncerre 
gurgit  la  lioerté  de  faire  parvenir  au  roi  Içs  articles  d^  la 

capitulation  | 
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Capîtulatiott  ;  &  qu'au  cas  qu'il  ne  les  approuvât  pas,  la  - 

capitulation  feroic  regardée  comme  nulle  &  non  avenue  :    ^°°'  ^^^** 

qu'au  cas  que  le  roi  l'agréât  &  qull  ne  pût  avant  l'expira- 

Cion  de  cette  trêve  ,  introduire  ,  de  quelque  manière  que 

ce  fût,  des  fecours  dans  la  place  y  la  garnifon  fe  retireroit 

avec  armes  6c  bagages  y  quatre  pièces  d'artillerie ,  tam-> 

bours  battans  &  enfeignçs  déployées.  Cette  trêve,  que  le 

roi  confirma,  donna  occafion  à  des  conférences  pour  la 

pdis,  générale*  L'empereur,  dès  fon  entrée  en  France, 

en  avoit  fait  porter  les  premières,  paroles  par  la  reine  de 

Hongrie  fa  lœur,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  laquelle 

entretenoit  avec  Ëléonor  un  commerce  épiftolaire  que 

la  guerre  n'avpit  point  interrompu.  On  convint,  de  part 

&  d'autre  ,  d'envoyer  des  minimes  plénipotentiaires  au 

lieu  de  la  Chauffée ,  à  égale  diflance  de  Châlons  &  de 

Vitri,  Ceux  de  TJ^mpereur  furent  Ferdinand  de  Gonza-*» 

gue  &  <^ranvellç;  ceux  du  roi,  Annebaud  &  le  garde 

des  fceaux,  Errault,  feigneur  de  Cbemans,  &  fuccefTeur 

de  Montholoq*  On  expédia  une  pareille  commiflion  au 

cardinal  du  Bellai ,  au  préfidènt  Raîmond  &  au  fecrér 

taire  Laubépifne,  pour  aUer  remplir  les  mêmes  fondions 

au  camp  du  roi  d'Angleterre. 

Henri  n'étoit  débarqué  à  Calais  que  plufleurs  jours  après     Defceiite  ift. 

2ue  Tempereur  fe  fut  attaché  au  fîegc  de  Saint-Difien  'oî  dAngictcù 
^eur  traité  portoit  qu'ils  s'avanceroient ,  chacun  de  fon  ^ijogM&d^ 
côté ,  jufqu'aux  portes  de  Paris,  où  devoir  fe  aire  la  Montrcuil. 
jonâion  des  deux  armées.  L'empereur ,  gui  s^étoit  trouvé      uuuau 
forcé  de  déroger  à  cette  condition  par  le  nécefSté  indif^ 
penfable  d'applanir,  pour  ainfi  diire,  la  route ^&:d'a£rur 
rer  fes  convois ,  auroit  voulu  que  Henri  eut  marché  ea 
avant;  ôc  pour  l'y  d^çrminer  ,  il  lui  repréfentoit  que 
tandis  qu'il  avoit  attiré  en  Champa^e  toutes  les;  troupes 
Françoifes  &  qu'il  les  y  tenoit  en  quelqpe  forte,  jcnédiec , 
l'armée  Angloife  pénétrçroit  fans  aucun  rifgue  jufqu'au 
cceur  du  royaume  ;  car  û  les  troupes  Frajicoiîes  prenoient 
le  parti  de  quitter  leur  camp  pour  fè  rapprocher  de  Farts  ^ 
les  Allemands  les  fuîvrpiçnt  de  0  pr^,  qu'ellç$  fe  trou- 
tomcXIIL  Gg 
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PI  vera^t  tnfeiHibfement  enveloppées  de  tous  cbtés.  Quel- 

Asau  i;44.  qœ  ipécicufes  que  fufTeœ  ces  raifons;  Henri  ne  s'y  ren- 
iât poim.  A  la  vérité  ,  la  France  ne  luf  oppofoit  point 
d'armée  en  Picardie;  niais  de  quelque  côté  qu'il  entre- 
prît de  percer ,  il  rencontroit  fur  Ton  chemin  des  places 
de  guerre  ,  &  dans  ces  places ,  de  fortes  garniibns  qu'il 
né  pouvoÀt  laifFer  derrière  lui ,  (ans  expofer  Ton  armée 
à  tûiites  les  horreurs  de  la  faniine.  Il  jugea  donc  qu'il 
n'a<vat  rien  de  mieux  a  Êiireque  de  fuivre  l'exemple  que 
lui  donnoit  l'empereur,  &  il  inveftit  tout-à-la-fois  Bou- 
logne &  Montreuil.  Le  maréchal  du  Biez  étoit  gouver- 
neur de  Boulogne.  Après  l'avoir  approvifionnée  de  tout 
ce  qui  étcnt  néceflaire  pour  foutenir  un  fiege ,  il  en  avoit 
confié  la  défèn(e  à  Jacques  de  Couci ,  feigneur  de  Ver- 
vins,  fon  gendre,  &  étoit  venu  fe  renfermer  dans  Mon- 
^euil,  place  foible,  mais  néanmoins  importante,  parce 
qu'elle  avoit  un  pont  fur  la  Somme  &  donnoit  entrée 
en  Picardie.  Le  duc  de  Norfolk  l'y  tint  étroitement  ren- 
fermé, tandis  que  le  roi  d'Angleterre,  avec  la  meilleure 
partie  de  fes  forces  de  terre  &  un  grarvd  nombre  de  vaif* 
féaux, inveftit  fi  étroitement  Boulogne,  quil  n^ pouvoir 
entrer  aucun  fecours.  Quoiqu'il  eût  tout  lieu  de  fe  promet- 

[  tre  un  plein  fuccès ,  il  n'ofa  rejetter  ouvertement  la  pro- 

pofîrion  d^iin  congrès  ;  niais  il  donna  ordre  à  ks  plén^o-^ 
tentiaires  ide  traîner  la  négociation  en  longueur.  L'empe- 
reur,  au  contraire,  qui  n'avoit  voulu  que  preflfentir  ce 
qu'il  avoit  à  fe  promettre  de  l'embarras  du  roi ,  diâa  des 
conditions  fi  dures,  que  les  plénipotentiaires  François 
crurent  devoir  fe  retirer.  A  l'expiration  de  la  trêve*  il 
entra  dan«  Saint^Difier;  mais  il  la  trouva  en  fi  mauvais 
éixc  &  6  dépourvue  de  toute  efpèce  de  munitions  ,  que 
£ttis  ie^donnetietèms  dVn  réparer  les  brèches,  il  tira  droit 
il  ChâlottS.- Impatiens  de  le  voir  arriver,  Brifïac,avec 
la  cavalerie ,  Chabannes  de  Curton ,  avec  une  compagnie 
de  gendârmcrrie  ,  &  un  grand  nombre  de  jeunes  volon- 
taires eue  l'attente  d'un  fiege  y  avoit  attirés,  allèrent  plus 
d'une  iieue  à  fa  rencontre.  Ils  fe  mêlèrent  hardiment  avec 
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Tavant-garde ,  &  ne  fe  retirèrent  que  lorfqu'ils  s'apperçu-  '™'"'*™^ 
rent    qu'ils   couroient  rifque    d'être    enveloppés.    Deux    ^^'  ^Si^ 
jeunes  gentilshommes ,  Genlis  &  des  Bordes ,  perdirent 
la  vie  à  coups  de  piftolet ,  arme  nouvellement  invemée 
par  les  Allemands ,  &  beaucoup  plus  commode  pour  la 
cavalerie  ^  que  n'étoit  Tarquebuie  dont  on  fe  fervoit  en  ^ 

France.  Uempereur  compi^enant ,  &  par  cette  attaque  & 
par  tout  ce  que  lui  avoit  déjà  coûté  la  prife  de  Saint-Difier, 
qu'il  acheveroit  <ie  ruiner  fon  armée  devant  Châloos , 
pafla  outre  &  s'approcha  de  la  Marne ,  comme  s'il  eût 
eu  deffein  de  la  traverfer.  En  effet ,  peu  de  jours  après  ^ 
les  gardes  avancées  du  dauphin  furprirent/  en  deçà  de' 
la  rivière  ,  le  comte  de  Fuilemberg ,  qui  ayant  découvert 
un  gué,  venoit  de  la  pafTerk  pied.  Ils  le  faifîrent  &rem-> 
menèrent  prifonnier  k  la  Baftille.  Ce  fpeâacle  ne  raffura 
point  les  Parifiens  ;  car  puifque  Fuftemberg  avoit  tra- 
verfé  k  pied  la  Marne  ,  toute  l'armée  pouvoit  de  même 
la  traverfer  &  fe  préfenter  le  lendemain  devant  leurs 
murailles.  Les  précautions  peut-être  exceffives  qu'on  pre- 
noit  pour  les  raflurer ,  produifoient  un  effet  contraire  : 
on  fortiHoit  Meaux  &  on  avoit  détaché  de  l'armée  le 
comte  de  Montgommeri  avec  un  corps  de  fis  mille  lé^ 
gionnaires  pour  le  retrancher  dans  LagnL  Les  habitans^ 
allarmés  des  brigandages  que  commettoient  fur  la  route 
ces  bandes  mal  payées ,  fermèrent  les  portes  de  leur  viHe. 
Montgommeri  en  prit  occafion  de  les  repréfenter  comme 
des  rebelles,  &  obtint  un  ordre  de  les  châtier  exemplat-*- 
rement.  La  férocité  Barbare  avec  laquelle  il  le  rempUt:, 
lui  laiffa  des  remords  ;  &  l'année  fuivante ,  il  foUicitardesj 
lettres-patentes  par  lefquellea  le  roi  avouoit  Texécutioii  ^ 
interdifoit  toute  pourfuite  aux  malheureux  habtrans,  & 
împofoii:  filence  k  Ton  procureur  -  général.  Le  parlement 
ne  confentît  k  les  enregiftrer  qu'après  trois  lettres  de; 
juffion  confécutives ,  &  en  y  ajoutant  la  claufe  du  très^ 
exprès  commandement  du  roi  G'eft  apparemment,  œ: 
même  Montgommeri:  qui,  après  avpir  involontakementj 
donné  la  mort  a«  roi  Henri  U  ,  finit  par  perdre  ht  tête 
fur  un  écha&ud. 

Gg  1 
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i*^-— — ""^  Les  malheureux  bourgeois ,  échappés  au  mafia cre  de 
Ann.  X544*  Lagni,les  laboureurs  &  tous  les  habitans  des  can^gnes^ 
Aiiartnes  jes  accouroienc  k  Paris,  traînant  avec  eux  leurs  familles  dé- 

Parificns.        folées  ,  Icurs  beftiaux  6c  ce  qu'ils  vouloient  dérober  aux 
Regtftresdu  ravages  de  Tennemi,  ou  à  la  licence  efFrénée  des  trcwi- 

^"^FiUbien      P^^  Françoifes.  On  y  tranfportoic  lé  tréfor  de  Saint-De- 

hîft.  de  Paris,  tàs ,  les  vafes  facrés  &  les  ornemens  des  églifes  circon* 
voifines ,  tandis  que  les  Parifiens ,  faifisdVne  terreur  bien 
moins  fondée ,  chargeoient ,  de  leur  côté  ,  des  chariots 
&  tout  ce  quHls  pouvoient  fe  procurer  de  charrettes ,  de 
leurs  efFets  les  plus  précieux ,  &  niyoient  y  les  uns  y  à  Rouen , 
les  autres ,  k  Orléans ,  ou  dans  les  provinces  méridionales^ 
Le  dauphin  profita  de  ces  circonftances  pour  demander  le 
rappel  du  connétable  Montmorenci ,  en  repréfentant  que 
la  préfence  de  cet  illuftre  guerrier,  qui ,  dans  une  pareille 
occafion ,  avoit  forcé  Tempereur  à  fuïr  de  Provence  , 
pouvok  feule  rétablir  la  confiance  dans  l'efprit  des  foldats 
&  du  peuple.  Mais ,  comme  la  fàâion  qui  dominoit  alors 
à  la  cour,  redoutoit  encore  plus  Tafcendant  de  Montmo- 
renci que  les  armes  de  l'empereur,  &  que  le  roi ,  plus  fut* 
ceptible  qu'il  ne  le  croyoit,  dès  imprefiîons  étrangères, 
haïfîbit  alors  ce  OTerrief  autant  qu'il  Tavoit  aimé,  il  îm- 
pofa  durement  ulencô  k  fon  fils ,  &  lui  donna  ordre  de 
déférer  plus  que  jamais  aux  confeils  de  l'amiral  d'^Anne- 
baud.  Cependant  aHarmé  lui-même  de  l'ef&oi  des  Pari- 
fiens ,  il  fe  tranfpoTta  dans  cette  capitale ,  accompagné 
du  duc  de  Guife  &  du  cardinal  de  Tournon  ;  &  ayant 
mandé  les  députés  du  parlement ,  il  déclara  que  Paris 
étant  la  capitale  de  fon  royaume,  il  n^avoit  voulu  "le 
décharger  fur  perfonne  du  foin  de  la  défendre  :  qu'il  ve- , 
noit  vivre  ou  mourir  au  milieu  d'eux!  que ,  bien  que  l'en- 
nemi fe  fût  approché  de  bien  près,  il  n^éroif  encore  fur- 
venu  ,  grâce  au  ciel ,  aucun  accident  qui  dût  caufer  de 
l'ef&oi  :  qu^I  pouvoir  bien  préferver  les  Parifiens  du  dan- 
ger, mais  quil  ne  pouvoir  les  guérir  de  la  peur  ,  tant 
que  ceux  qui ,  par  leur  état ,  auraient  dû  infjprer  de  la 
confiance  au  refle  des  citoyens,  donneroient  le  dange- 
reux exemple  de  la  foibleffe  &  de  la  pufillanimité  : 
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qu'aucune  raifon  n'avoît  pu  autorifer  le  patlement  à  in-  * 

terrompre^  le  cours  de  la  juftice  :  qu'il  leur  ordonnoit  ^*^  '544- 
donc  de  reprendre  fur-le-cnamp  leurs  fondions  ordi- 
naires ,  &  d'enjoindre  aux  marchands  d'ouvrir  leurs 
boutiques  y  &  aux  artifans ,  de  vacquer  à  l'exercice  de 
leur  profeflion.  Après  avoir  proféré  ce  peu  de  paroles 
avec  une  contenance  qui,  malgré  la  contrainte  qu'il  fe 
feifoit ,  n'étoit   guère  propre  à  rafTurer  ,  il  fe  déroba 

Î^romptement  à  leurs  regards.  Le  premier  préfident  Lizec 
upplia  le  cardinal  de  Tournon  de  vouloir  bien  lui  repré* 
fenter  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  cour  de  repren- 
dre fes  tonâions  aufli  promptement  que  le  roi  le  denroit^ 
parce  que  les  procureurs ,  les  avocats  &  les  plaideurs^ 
s'écoient  évadés  pour  la  plupart  y  &  avoient  emporté  leurs 
papiers  :  que  de  donner  des  arrêts  fans  écouter  les  raifons 
des  deux  parties  y  ce  ne  fefoit  pas  rendre  la  juftice ,  mais 
commettre  des  larcins.  Le  cardinal  promit  de  faire  goû- 
ter ces  raifons  au  roi ,  pourvu  qu'ils  fe  rendiftent  eux- 
mêmes  au  palais  &  montraffent  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux 
que  la  juftice  ne  fût  adminiftrée. 

Dès  le  même  jour  ,  le  roi  monta  à  cheval  &  fe  pro- 
mena dans  les  rues  de  Paris  y  accompagné  du  duc  de  Guife* 
Parlant  avec  bonté  au  peuple  ,  mes  cnfans ,  leur  difoic-il. 
Dieu  vous  garde  de  la  peur  y  &  je  vous  garderai  des  enne- 
mis. Doutant  cependant  fi  l'armée  du  dauphin  contien- 
droit  'long-tems  les  troupes  Impériales  au-delà  de  la  Mar- 
ne y  &  voulant  lui  afTurer  une  retraite  y  en  cas  de  mal- 
heur, il  entreprit  d'envelopper  Montmartre  par  de  lar- 
ges foflës ,  afin  de  pouvoir  affeoir  fon  camp  fur  cette 
éminence  &  envoyer  de-là  des  décachemens  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville. 

L'empereur  ,  qui  infpiroit  alors  tant  de  terreur ,  n'é-  crcfoi. 
toit  pas  lui-même  fans  inquiétude  ;  car,  bien  qu'il  eût  ^ 
paffé  la  Marne  &  qu'il  fe  fût  emparé  de  Château-Thierri  trahisdepaîx. 
&  d'Epernai  ,  où  il  avoit  trouvé  des  magafins  de  vivres  Chroniq.  de 
&  de  fourages  amaffés  pour  l'armée  Françoife  ,  cette  ^^Da%eiiau 
abondance  paflagere  ,  qu'il  devoir  à  îa  négligence  ou  k  BeUarius.  * 
la  trahifon  de  l'officier  que  le  dauphin  avoit  ch^gé  de  ^*"^*^'  ^^^^ 
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i?.  !  détriâre^  ces  magafins,  ne  le  tiroit    point   (J'eôibarrâs. 

Ann.  1544.  I,a  faifon  sWançoit;  fon  armée  s'affoibliffoit  k  vue  d'œil, 
tandis  que  celle  des  François ,  recevant  prefque  tous  les 
jpurs  dç  nouveaux  renforts ,  l'égaloit  déjà  &  bientôt  la 
lurpaflèroit  en  ^ombre^  Le  roi  d'Angleterre ,  qu'il  avoit 
déjà  fàitfoînmer  plufieuîs  fois  de  venir  le  joindre,  croyoit 
fon  honneur  intéreffè  k  la  prife  de>  deux  villes  qu'il  affié- 
geôit ,  &  qui  pouvoient  encore  le  retenir  lorig-^ems.  Si 
I^empereur  àttendôit  que  les.  pluies  d'automne  rendidènt 
le$  chemins  impraticables,  ou  que  la  ^mine  moifTonnât 
la  fleur  de  fes  troupes  ,  il  fe  trouveroit  réduit  k  fuir 
encore  uneifois,  fans  conferver  un  feul  hameau  en  France. 
Il  commença  donc  k  fe  repentir  d'avoir  par  trop  de  hau- 
teur 9  rompu  les  premières  conférences ,  &  tâcha  de  les 
renouer  par  un  de  cçs  moyens  indireâs  qui  lui  étoicnt 
familiers.  Un  religieux  Dominicain ,  qui  fe  difoit  député 
par  le  confeffeur  de  l'empereur,  fut  l'agent  dont  il  fe 
lervit  pour  entamer  cette  négociation  avec  la  reine  Eléo- 
nor  &  la  ducheile  d'Etampes ,  qui ,  depuis  la  mort  de 
Chabot ,  étoit  devenue  le  chef  de  la  faâion  du  duc  d'Or« 
léans.  Les  troupes  Françoifes ,  qui  commençoient  k  cal- 
culer leurs  forces  &  qui  brûloient  d'en  venir  aux  mains, 
frémiflbjent  de  colère  en  voyant  ce  moine  intriguant 
pafTer  &  repafler  continuellement  au,  milieu  d'elles  ;  & 
vraifemblablement  elles  n'auroient  pas  refpeâé  fes  fauf- 
conduits ,  fi  le  dauphin ,  dont  le  parti  étoit  écrafé  k  la 
cour&  qui  avoit  les  plus  g^^ands  ménagemens  k  garder, 
n'eiic  pris  des  précautions  wtraordinaires  pour  le  fouf- 
traire  k  leur  nireur.  Aprbs  bien  des  meflages,  ou  les 
préliminaires  furent  arrêtés ,  les  miniftres  plénipotentiaîr 
res  fe  rendirent  au  jour  marqué  k  Crefpi^  en  Laonnois, 
$c  tombèrent  bientôt  d'accord ,  parce  que  les  deux  fouve- 
rains  defiroient  également  la  paix;  l'empereur ,  pour  fau-, 
ver  fon  honneur  &  tirer  quelque  avantage  d'une  expédi- 
tion tr^-difpendieufe  ;  le  roi,  pour  délivrer,  s'il  en  étoit 
tçms  encore  ,  les  villes  de  Boulogne  ôc  de  Montreuil  qui 
fe  trouvpient  alof s  réduites  aux:  plus  fâcheufes  extrémités. 
On  prit  pour  bafç  dç  çç  nouveau  traité  les  condition?  quç. 
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Tempcreur  avoit  offertes  au  roi ,  après  fofi  pacage  par  la  ^Ta 
France,  &  que  le  monarque  avoit  toujours  rejettées  Am  1544. 
avec  indignation  :  mais ,  outre  qu'on  y  ât  dëâ  chan^^mens 
importans,  la  faveur  pr^>ondérante  du  duc  d'Orléans 
triompha  de  la  répugnance  du  roi.  On  ftipula  donc  quie 
le  duc  épouferoit ,  dans  un  an  au  plus  tard  ,  ou  la  niècb 
ou  la  £lle  de  L'empereur ,  &  que  dans  quatre  ctiois^  à  com^ 
pter  de  la  datt  du  traité ,  rertipereur  dédaïerôit  pour  laf- 
quelle  des  deux  il  voudroit  fe  décider  :  que  la  première 
auroit  pour  dot  le  duché  de  Milan ,  la  féconde ,  les  Pays- 
Bas,  en  y  comprenant  la  Hol4a]nde&  la  Franche-Comté: 
que  quatre  mois  après  cette  déclaration  ;  s'il  s'agiflbit  de 
ÙL  nièce  ,  &  huit  ,  s'il  s'agiffoit  de  fa  fille ,  le  mariage 
feroit  célébré  &  les  époux  mis  en  poffeflîon  réelle  des 
provinces  cédées  pour  dot  :  que  le  roi  ,  de  fon  côté, 
donneroit  au  duc  d'Orléans  en  accroiffemcnt  d'appanage 
les  duchés  de  Bourbdnnois ,  de  Châtelleraut  ou  d'Alen- 
çon,  jufqu'a  la  concurrence  de  cent  mille  livres  de  rente: 
qu'en  confidération  de  ce  mariage,  il  renonçoit  k  toutes 
prétentions  fur  le  royaume  de  Nâples  ,  la  province  de 
Rouflitlon  ,  le  duché  de  Luxembourg  ,  les  châtellenies 
de  Douai,  Lille  &  Orchies,  &  h  toute  fuieraineté  fur  les 
provinces  de  Flandre  &  d'Artois  :  qu'il  rendroît  au  duc 
de  Savoie  les  terres  qu'il  lui  àvôit  enlevées,  aufli-tôt  que 
le  duc  d'Orléans  feroit  en  poflèffion  réelle ,  foit  de  Milan , 
foit  des  Pays-Bas.  Enfin,  cri  i^pula  une  reftitution  réci- - 
proque  de  toutes  lès  places  qu'on  s'étok  enlevées  depuis 
la  trêve  de  Nice ,  foit  en-deçk  ,  foit  âu-delk  des  monts , 
ce  qui  ôtoît  k  la  France  un  tiers  de  (es  poffeflîonis  en 
Italie  ;  &  pour  s'âffurer  qiie  cet  article  fefoit  exécuté , 
l'empereur  exigea  quatre  otage$ ,  le  cardinal  de  Meudon^ 
le  duc  de  Guife ,  le  comte  de  îiaval  &  la  Hunaudaie,fiîs 
de  l'amiral.  Le  dauphin  dont  on  exijB;ea  la  fignature^  la 
donna  par  obéiffance  ;  mais  il  proteiia  devant  deux  no- 
taires &  un  grand  nombre  de  twioins.  Leduc  d'Orléans, 
auquel  on  facrffioît  i'Etat>  le'  reridît  i  '  avec  k  permiffidri 
du  roi ,  au  camp  de-remperéur  &  l'accbmpagnà  jUfquéâf 
dans  lès  Pays-Bas.  Bientôt  après,  on  vit  pahir  de  là  côuii 
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î^""*"™^  la  reine  Eléonor  &  la  duchefle  d'Etampes ,  qui ,  fous  pré- 
Afin.  i;44.   j^q^q  d'affiftcr  à  la  ratification  folennelle  que  Tempereur 
devoit  faire  du  traité ,  ailoienc  recueillir  le  prix  de  leurs 
foins  &  jouir  de  leur  trionijphe  :  la  duchefle  dut  être  hu- 
miliée des  honneurs  excefljfs  qu^on  lui  prodieua.  Charles- 
•Quint  ne  rougit  point  de  dégrader  çn  quelque  forte  fa 
.propre  foeur ,  pour  donner  par-tpuc  le  pas  à  cette  ambi- 
.tieufe  rivale ,  malgré  les  murmures  des  Flamands  indignés 
de  cet  aviliitemçnt  de  la  majefté  royale  âc  de  ce  fçaoda- 
ïeux  oubli  de  toutes  les  bieniéances. 

En  France ,  le  niécpntement  étoit  général.  Ces  mêmes 

Parifiens  ,  qui ,  après  la  réduâion  de  Saiht*Difier,  avoient 

montré  tant  de  foibleflè  &c  de  lâcheté ,  crieient  glors  plus 

haut  que  les  autres  contre  une  paix  infidieiife  qui  devoir 

armer  bientôt  les  deux  frères  l'un  cgntre  l'autre  &  livrer 

le  royaume  à  toutçs  les  hprreurs  d^yne  guerre    civile. 

N'ofant  attaquer  dirçftemept  le  roi,  ils  s'en  prenoient 

aux  plénipotentiaires  qu'ils  taxoient  d'ignorance  ovi  de 

trahilon ,  fans  fonger  qu'ils  n'avgient  &é  que  (impies  ré-* 

daâeurs  dans  ce  traita  ,  dppt  tous  les  articles  écoient  ac* 

cordés  avant  qu'ils  fe  rendiflèilt  à  Crefpi ,  Se  f^ns  prencire 

^rde  quç  les  deux  fouverains  n'avoient  cherché  qu'à  fe 

arer  avec  quelque  décence  d'une  ppfition  embarraiiante , 

Ôc  n'avoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  çnvie  que  le  traité 

s'accomplît 

PriredcBoa-     Le  bi)t  4u  rpi  ,  ainfi  que  npus  l'avons  déjà  obfervé, 

lognc  par  les    ^foit  de  fauver  les  places  de  Montreuil  &  de  Boulogne 

Angioif.         étroitement  afliégéçs  par  l'armée  d'Angleterre.  La  prç- 

Bei3^lif'  ^*^^^  ^^  délivrée,  parce  que  l'empereur ,  gu(Ii-toc  après 

Ferron.  ^    1^  fîgnature  du  traité,  rappella  les  Flamands  qui  étoienc  à 

BeUarius.    la  folde  du  roi  d'Angletçrre ,  &  que  cette  d^ertion  obli- 

Mmiuc.     gçj^  |ç  jyç  jç  Norfolk  à  fe  retirer  prpniptement  avec  fes 

Anglois  au  camp  deHenri  VIII,  devant  Boulogne.  Mais  il 

étoit  déjà  trop  tard  pour  fonger  à  (ècpurir  cette  dernière  , 

&  ce  n'avoir  été  due  fur  la  certitude  où  il  étoit  qu'elle  ne 

pouvoit  plus  lui  écWpper ,  que  Henri  pes'étoit  pomt  opppfë 

au  traité  de  l'empereur  &  n'avoir  voulu  y  prendre  aucune 

part,.  Le  fiege  durpic  depuis  àpva,  mois.  La  garnifpp ,  qui 
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iêtoit  nombreufe,  &  lès  bourgeois  >  exercés  au  manie-  — — — *^ 
ment  des  armes,  ne  s'étoienc  attachés  qu'à  difputcr  pied  à    Aoih  1544^ 
pied  le  terréin.  Près  de  fe  voir  forcés  dans  la  ville  baiTë 
qu^ils  avoient  courageufement  défendue  ,  ils  y  mirent  eux- 
"  mêmes  le  feu  ,  pour  fc  retirer  dans  la  ville  haute  qui 
étoit  beaucoup  mieux  fortifiée.  Les  Anglois  s'emprekë^ 
rent  d'éteindre  Tincendie  &  fe  fervirent  avantageulement 
des  édifices  que  la  flamme  avoit  épargnés ,  tant  pour  fe; 
mettre  à  couvert  contre  le  feu  des  afliégeans  que  pour  y 
pratiquer  des  plates  -  formes  &  y  établir  leurs  batteries. 
Ëtant  parvenus  à  renverfer  une  partie  des  muraille^  de  h 
ville  haute,  ils  livrèrent  trois  afTauts  confécutifs ,  dont  le 
dernier  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'k  quatjre 
heures  du  foin  Quinze  cens  Anglois  v  périrent ,  &  trois 
cens  hommes  feulement  de  la  garnifon  ;  mais  dans  ce 
nombre  ,  étoit  un  excellent  officier  de   Tifle  de  Corfe  , 
nommé  Philippe  ,  qui  ,  par  fes  lumières  &  fon  aâivité, 
s'étoit  acquis  la  confiance  univerfelle ,  &  fur  qui  rouloienc 
toutes  les  opérations.    Vervins'',  afFoibli  par  cette  perte, 
effrayé  de  la  durée  du  dernier  afikut,  confidérant  qu'il 
lui  reftoit  peu  de  munitions  &  que  les  murailles  mena- 
coient  ruine  en  trois  ou  quatre  endroits ,  prit  le  parti  d'aC- 
fembler  un  confeil  de  guerre  ,  oùayant  expofé  fes  motifs  de 
crainte  &c  le  peu  d'aj^rence  de  recevoir  affez  prompte.-r 
ment    aucun  Cbcours ,  il   fit  décider,  k  la  pluralité  de$ 
voix ,  qu'on  envoyèroit  trois  députés  au  camp  du  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  y  traiter  des  conditions  de  la  reddition  de 
la  place.  Henri  n'en  voulut  point  accorder  d'autres  que  de 
permettre  aux  bourgeois  d'emj>ori«r  leurs  çficts  &  de  fe 
retirer  avec  la  garnifon  ,  parce  qji'il  s^voit  deflein  de  re-r 
peupler  la  ville  de  familles  Anglofifes.  Ënvain  les  citoyens, 
qu'on  vouloit  expatrier ,  fuppliercnt  le  commandant  &  le^ 
officiers  de  ne  point  livrer  k  l'ancien  ennemi  de  la  cou- 
toqfie  une  des  principales  elefs  du  royaume.  Comme  on 
ne  leur  répondoit  rien,  ils  fe  réduifirent  k  demander  que 
fl  la  garnifon  étoit  réfolue  de.Ies  abandonner  ,  elle  ne  fti- 
j^ulât  que  pour  elle  &  leur  laifsât  la  liberté  de  verfer  juf- 
qu'i  la  dernière  goutce  de  Jçuf  faqg  pour  la  défeof^  de 
Tome  Km  H  h 
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y——  leur  patrie.  Se  voyant  encore  refufés  &  paflaot  fubkemetxt 
4^ûn.  I544,   des^miffemens  &  des  larmes  k  Temportetnent  &  à  la 
fureur,  ils  fe  jetterent  fur  les  députés  qui  av oient  ofé  fe 
charger  de  pareilles  propoficions ,  &  les  blefferent  danger; 
reufement    Vervins  perfiftant  dans  fa   première   réfolu- 
tîdn  ,  envoya  de  nouveaux  députés ,  conclue  une  tjrève,  & 
jura  de  rendre  fa  ville  le  14  Septembre,  (l  elle  île  rece- 
voit  aucun  fecours  avant  ce  terme»  Le  lendemain ,  une 
violente  tempête  difperfa  les  vaifleaux  qui  bloquoient  le 
port,  détrufit  une  partie  des  travaux  des  affiégeans  &  les 
força  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cabanes.  Les  bour- 
geois croyant  que  le  ciel  combattoit  pour  eux,  prefferent 
de  nouveau  Vervins  de  recommencer  les  hoftilités  :  il  de^ 
meura  inflexible.  Saint- André ,  qui  fe  trouvoit  fur  les  côtes 
de  Picardie ,  voulant  profiter  de  Téloignement  de  la  flotte 
Angloife ,  s'embarqua  avec  une  troupe  d'hommes  déter- 
minés :  trois  fois  il  fe  montra  aux  afliégés ,  &  trois  fois 
les  vents  contraires  le  chaflerent  loin  du  port.  Le  14  de 
Septembre ,  la  viH«  fut  évacuée  par  la  garnifon  &  par  les 
habitans.  Henri ,  après  l'avoir  pourvue  de  tout  ce  qui  étôit 
néceflaire  pour  foutenir  un  (îege  y  fe  hâta  de  fe  retirer  à 
Calais  avant  l'arrivée  du  dauphin  qui  s'avançoit  à  grandes 
journées  pour  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite.  En  ap- 
prenant de  Vervins  lui-même  que  la  ville   étoit  prife, 
&  que  Henri  étoit  en  sûreté  ,  le  dauphin  fut  informé  que 
ce  monarque  avoit  tellement  précipité  fon  départ,  qu'il 
avoit  laiflë  dans  la  ville  bafle ,  qui  étoit  toute  ouverte , 
fon  artillerie  &  fes  munitions;  qu'on  pouvoit,  en  fe  hâ- 
tant ,  ^en  faifir ,  &  que  <i  la  chofe  réuffiffoit ,  k  ville  haute 
ne  tiendroît  pas  huit  jours.  Il  continua  fa  marche,  &  à 
une  certaine  diflance  de  la  ville  ,  il  forma  fes  difpofltions» 
De  Taix ,.  colonel-général  des  bandes  Gafconnes  &  Fier 
montoifes  ,  partit  avant  le  jour  &  dut  être  fuivi  par 
les  Allemands  &  fucceflSvemenc  par  les  autres  corps  de 
l'armée.  Partageant  fa  troupe  en  trois  diviflons,  il  encra  ^ 
au  même  infliant ,  par  les  trois  brèches  qui  reftoient  ou- 
vertes ,  &  trouva  tout  ce  qu*6n  lui  avoit  annoncé.  Mais 
«»  lieu  de  fe  former  fur  la  grande  place  ^  ou  d'aller 
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jprofnptemenc  fe  retrancher  k  1&  tète  des  rues  qui  cotnmti-  -..  ■  i 
niquoient  à  la  ville  haute  ^  les  foldats ,  à  la  faveur  de  TobC-  Aon.  i|44« 
curicé,  fe  dîfpctrferent  en  un  inftant  dans  les  maîfonspour 
y  chercher  quelque  butin.  D'un  autre  côté ,  Annebaud , 
général  trop  circonfpeâ  pour  une  encreprife  noârume ,  re- 
tarda la  marche  des  Alkmands  jufqu'à  ce  qu'il  pût  être 
éclatrci  -du  fuccès  de  la  première  divifion.  Les  Anglois 
^'étant  apperçus  de  la  furprife ,  defcendirent  promptenu^nt 
de  la  ville  haute  6c  furprirent,  à  leur  tour,  les  Fiémontots 
&  les  Gafcons,  qui  fe  trouvant  éparsdans  cous  les  quartiers 
d'une  ville  qu'ils  ne  GonnoifToient  poînt,.&  n'ayant  au- 
qan  point  de  ralliement,  fe  précipitèrent  en  défordre  vers 
lés  brèches  par  oà  ils  étoient  entrés  ,  db  peur  >que  les 
Anglois  ne  s'y  retranchaient ,  tous  fuirent,  à  la  réièrve 
des  offiiers ,  qui  fe  formant  en  compagnie  ,  ibudnrent 
ie  choc  des  Anglois  &  fe  batdrem:  en  retraite.  De  Taix 
fiit  dangereufement  bleffé  ;  Théligni  &  deux  capitaine 
Italiens  furent  faits  prifonniers  ;  Dandelot  ^  Nouailles  & 
•Montluc ,  fbutinrent  juiqu^au  bout  les  différentes  charges 
des  corps  qui  les  pourfuivoient,  &  regagnèrent  heureu- 
sement le  camp  ,  fans  que  perfonne  s'avançât  pour  les  dé- 
gager. Les  pluies  d'automne  ,  la  difficulté  de  (ê  procurer 
-de  fubiiftances  dans  un  pays  devait ,  i&rcerencie  dauphin 
•de  fe  retirer.  Il  congédia  une  partie  de  l'armée  4c  remit 
3'autre  à  du  Biez  ,  afin  de  harceler  les  Anglots  pendant 
l'hiver,  &  de  les  réduire  à  ne  fubfifter  que  des  provifioms 
<]u'ils  tireroîent  de  leur  ifle. 

\    On  ne  pouvoir  plus  efpérer  de  réduire  Boulogne  qu'en     suouk  m- 
lui  coupant  encore  cette  dernière  CDmmtmication  ^  ^^yésmecof- 
pour  y  réuffir  ,  il  (idloic  être  le  iiAœ  fert  fiir  mer>  Une 
autre  confidération  non  moins  ppifenfie  poufïbît  ^  irot  i    ^u^eVài. 
ix>unier  (es  vues  du  câté  de  H  marme.   Depuis  la  mort    RapinThoi- 
de  Taccjues  V^  l'Ecofle  ^  dédûrée  par  des  ÙBàgms^  éepit.  '*«• 
ii  la  veille  de  devenir  une  fr(r£m»  de  l' Ançkt^re;  Xa         ^^^'^^"' 
lème  doiKiirieœ ,  Marie  de  Lbrjatine^  ^  ie  ^cacdiniA  de 
Sainte  André  ,  réfiftokM  afvec  icborage  aux  nombcéttic 
•partifansde  Henri  VIII;  Jiiais  afaairiianisâs  par>jpirefi)«^ 
-coutç  1»  bamitç  m^leie,  «monrés  d'^fpions  &  de  traîtres^ 

Hh  % 
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'Ssamsasat'&c  n^ayant  qu'une  autorité  précaire,  ils  trembloîeflt  y  i 
*«*•  ÏJ44.   chaque  moment,  qu'on  ne  leur  enlevât  la  reine  Marie 
encore  au  berceau  &  déjà  piromife  au  jeune  Edouard. 
François  ,  inforn^é  de  leur  détreffe  &  voulant  leur  procu- 
rer un  appui  ,  avoit  fafitpafler  en  Ecofle  Mathieu  Stuart, 
comte  de  IiGnôx,qui  réfidpit  à  fa  cour,  &  lui  avoit  donné 
des  fmtirtieî  confîdéf-ables  pour  acquérir  des  partifaxis  k  la 
douairière  &  au  cardinal.  Lenox  les  ayant  employées  k 
fe  former  à  lui-même  un  parti ,  s'étoit  ouvertement  brouillé 
avec  eiîx  :  &  n*ayaiit  plus  rien  h  fe  promettre  de  la  France , 
ilavoit  fini  par  fe  vendre  à  Henri  VIIL  dojit  il  dévoie 
épdufer  la  nièce.  Le  roi  confidérant  ou'il  n'y  avoit  plus  de 
tems  à  perdre ,  fe  hâta  d'y  envoyer  Montgommeri,  comte 
de  Lorges,  avec  fik  mille  hommes  de    vieilles  troupes^ 
tant  pour  intimider  les  ennemis  de  la  reine ,  que  pour 
difcipliner  les  Ecoffois  qu'on  pourroic  mettre  fur  pied  & 
faire  une  diverfion  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  tandis 
qu'une  flotte    Françoife ,   chargée  de  troupes  de  débai^ 
quem-ent ,  âttaqueroit  les  provinces  méridionales  &  tâche- 
roit  d'y  former  un  établinement. 
Ann.  ï|^4jr        Le  projet  d'attaquer  fur  fes  propres  foyers  une  puiflance 
Etatdclama- infulaire  qtii  avoit  déjà  l'ambition  de  dominer  fur   les 
rincFrançoifc:  mcrs,  n'étoit  Cependant  ni  chimérique  ni  même  auffi  té- 
Scr^riflc  de  "  méraire  qu'il  le  paroît  au  premier  coup  d'o&il.  Le  génie 
Vigt.  entreprenant  &  adif  du  monarque ,  s'infinuant ,  pour  ainfi 

Ibidem,      dire ,  dans  toutes  les  parties  du  corps  politique ,  leur  avoit 
eau^ltfi^^de  ^"^P"^^  ^^  mouvcmcut  &  la  vie.  Prefque  toutes  les  villes 
iutagne.'   ^  fituécs  fur  les  grandes  rivières,  ou  fur  les  rivages  de  la 
Hifr.durCa.  mer,  avoientvu  fe  former  au  milieu  d'elles  des  aflociarions 
^^^*  dé  riches  marchands  qui,  fans  emger  du  gouvernement  ni 

avances 'ffii  proteâion  , .  remplilloient  déjà  les  porcs  de 
varfièaux  de  toutes  grandeurs  ,  &  peuploient  le  royaume 
de  pilotes  &  de  matelots.  En  tems  de  paix^  ils  chargeoienc 
leur  vaifFeauic  de  marcfaandifes ,  ou  les  employoient  à  la 
pêche  dans  les  mers  du  Nord. «Si  la  guerre,  venoit  à  k 
déclarer,  ils  les  louoient  au  roi  ou  à.  quelques  gentils- 
hommes riches  qui  les  armoient  en  guerre  &  les  rempiif<^ 
Soient  de  foldats^  fouvenc  .même  ces  compagnies  de  mar^ 
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chands  faifoient  les  frais  de  ces  arméniens  &  les  en-  — — — — 
vovoientjà  leurs  propres  périls,  attaquer  les  ennemis  de  Ann.  154;. 
l'Etat  jufques  dans  les  mers  du  nouveau  monde.  Ceft 
ainiî  que  la  flotte  Efpagnole ,  qui  apportoic  à  Charles-Quint 
le  premier  or  du  Pérou ,  fut  enlevée  par  des  navires  Bre- 
tons qui  étoient  allés  la  guetter  dans  les  ifles  de  l'Améri- 
que. Un  gentilhomme  de  la  même  province  ,  n'ayant  pu 
obtenir  aucune  fatisfaâion  d'une  injufttce  qui  lui  avoic 
été  faite  par  des  commerçans  Portugais ,  déclara  en  Ton 
nom  la  guerre  à  cette  nation ,  &  s'étant  aflbcié  un  grand 
nombre  de  (es  compatriotes ,  il  intercepta  fi  bien  le  com- 
merce de  Lifbonne ,  fit  des  prifes  fi  confidérables ,  que 
le  roi  de  Portugal ,  pour  fe  rédimer  de  cette  vexation , 
fut  obligé  de  recourir  k  la  médiation  du  roi  de  France 
&  d'accorder  k  ce  gentilhomme  une  fatisfadion  qu'il  avoic 
toujours  refufée.  Le  vafte  continent  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  avoit  été  découvert  par  des  navires  François  qui 
avoient  remonté  le  fleuve  Saint- Laurent ,  mais  qui  ne 
trouvant  dans  ces  immenfes  déferts  que  des  Sauvages 
nuds  6c  chafTeurs ,  s'étoient  contentés  d'en  prendre  pollef- 
fion  au  nom  du  roi  de  France  ,  &  avoient  dédaigné  d'y 
former  un  écablifTement.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  François  I ,  dans  un  feul  hiver  9  &  fans  beau- 
coup de  dépenfe ,  foit  parvenu  à  raffembler  une  flotte 
de  cent-cinquante  gros  navires  &  de  foixantq  vaifleaux 
d'iuie  moindre  grandeur.  Il  y  joignit  vingt-cinq  galères, 
quifortiesde  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
vinrent,  fous  les  ordres  de  Philippe  Strozzi ,  prieur  de 
Capoue ,  &  du  fameux  capitaine  Poîin ,  fc  joindre  au  refte 
de  la  flotte  dans  les  ports  de  Normandie.  Le  roi  voulant 
encourager  par  fa  préfence  les  troupes  ôc  les  officiers  qui 
dévoient  s'embarquer  fur  cette  flotte  ,  fe  rendit  à  Fran- 
çois-Ville, ou  Ville -Françoife,  k  l'embouchure  de  la 
Seine.  Ce  nom,  qui  parok  pour  la  première  fois  dans 
rhiftoire ,  indique  aflez  le  fondateur.  En  vifitant,  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  les  côtes  4e  la  Normandie ,  il 
avoit  remarqué  un  large  baffin  où  les  plus  grands  vaiffeaux 
crouvoienc  un  abri  commode,  mais  connu  dçs  pêcheurs 
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■  feulemeni:  ^  fous  le  nom  de  Havre-de-Grace  j  &  couvert 

Ann.  I54J.  âc  quelques  cabanes.  Il  y  traça  le  plan  d'une  ville  régu- 
lière qu'il  prit  foin  de  fortifier,  &  à  laquelle  il  voulut  don- 
ner fon  nom.  L'habitude ,  jJus  forte  que  la  reconnoîf- 
lance ,  a  fait  prévaloir  Tancien.  Ceft  dans  cette  place  qu'it 
•avoit  indiqué  le  rendez -vou^  général  de  fa  flotte  &  des 
troupes  qui  dévoient  s'embarquer.  Annebaud  ne  laifla  pas 
échapper  cette  occafion  d'exercer  véritablement  fes  fonç- 
,  rions  d'amiral  ;  car  jufou^alors  il  n'avoit  commandé  que 
des  armées  de  terre.  Uelcadre  devoit  s'approcher  des  côtes 
•de  l'Angleterre ,  combattre ,  fî  l'occafion  s^en  préfentoit, 
Farmée  navale  de  Henri  VIII ,  &  apr^  avoir  ravagé 
les  côtes ,  aller  débarquer  k  Boulogne  des  renforts  &  des 
munitions  que  le  roi  envoyoit  au  maréchal  du  Biez.  L'ami- 
ral s'approcha  des  côtes  de  l'iile  de  Wigt,  où  il  fit  fe$ 
difpofitions  pour  livrer  bataille.  Les  Anglois ,  qui  n'avoient 
pu  mettre  en  mer  que  foixante  gros  vaifleaux  &  un  grand 
nombre  de  remberges ,  fe  tenoient  à  couvert ,  fous  le 
canon  de  Forftpioudi ,  dans  le  fond  d'un  golfe,  dont 
l'entrée  étroite  étoit  bordée  d'un  grand  nombre  d'écueils 
h  fleur  d'eau.  Annebaud ,  averti  du  péril  par  fes  pilotes , 
fe  tint  toujours  en  pleine  mer  &  fe  contenta  de  détacher 
Ces  galères  pour  engager  le  combat  &  attirer  Tenneml 
Les  galçres  pénétrèrent  dans  le  golfe,  coulèrent  à  fond 
le-vaifleau  la  Marie -Rofe  ,  qui  avoit  fix  cens  hommes 
d^équipage,  &  maltraitèrent  tellement  le  Grand -Henri, 
qu'il  auroit  eu  le  même  fort,  s'il  n'eût  été  promptement 
dégagé.  Au  moment  où  toute  la  flotte  ennemie  s'ébran- 
loit  pour  leur  donner  la  chafle ,  elles  fe  retirèrent  vers 
la  flotte  Françoife  ;  mais  les  Anglois  ceflërent  bientôt  de 
les  fuivre.  Annebaud  ne  pouvant  ,  par  ce  moyen  ,  les 
tirer  hors  de  leur  golfe ,  s'avança  d'un  autre  côté ,  &  fit 
deux  ou  trois  defcentes  fur  la  côte,  pcrfuadé  que  le  mo- 
narque Anglois ,  plutôt  que  de  fouffrir  que  les  François 
ravMjeaffent  impunément  fes  provinces  ,  ordonherôit  k 
fa  flotte  de  les  fuivre  &  d^engager  le  cotnbat.  Henri  fe 
contenta  de  leur  oppolèr  quelques  milices  levées  à  la  hâte  ; 
<k  la  flot»  refta  immobile.  Après  ces  vaines  tentatives, 
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les  François  retournereric  k  leur  première  ftatioa  (ur  les  '*'™'™"^ 
côtes  de  Tifle  de  Wigt  ;  &  ayant  remarqué  une  rade,  ^nn.  1545;. 
en  forme  de  croiflant ,  qu'on  pouvoit  aifément  fortifier,  ils 
mirent  en  délibération  ii  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de  mieux 
jn'étoit  pas  dV  former  un  'établiflement.  Ceux  oui  ap- 
puyoient  ce  ientimenc,  repréfentoient  que  jamais  la  for- 
tune n'avoit  offert  \  la  France  une  fi  belle  occafion  d'hu« 
mîlier  les  Aoglois  &  de  venger  les  ravages  qu'ils  avoient 
autrefois  exercés  dao^  nos  provinces  :  qu'on  devoit  regar- 
der comme  une  difpofition  particulière  de  la  Providence , 
qu'au  moment  où  ces  infiilaires  n'ofoient  tenir  la  mer, 
la  flotte  Françoifo  fe  trouvât  chargée  de  quatre  mille 
hommes  de  débarquement ,  de  trois  mille  pionniers  & 
d'une  abondante  provifion  de  toutes  fortes  de  munitions  : 
qu'à  la  vérité  ,  ces  troupes  de  débarquement,  ces  pioni- 
niers  &  ces  munitions ,  avoient  été  deftinés  à  la  conftruc* 
tlon  &  à  l'approvifionnement  du  fort  d'Outreau  qui  de- 
voit fermer  l'entrée  du  port  de  Boulogne  \  mais  que  ceux 
qui  objedoient  cçtte  deftination  ,  dévoient  confidérer 
qu'on  ne  s'y  étoit  arrêté  que  parce  qu'on  n'imaginoit  point 
alors  d'autre  moyen  de  recouvrer  cette  place  importante: 
qu'au  fond  ,  il  etoit  douteux  fi  le  fort  d'Outreau  pour- 
roit  s'achever,  plus  douteux  encore  s'il  produiroit  l'efFet 
qu'on  en  attendoit ,  au  lieu  qu'en  adoptant  le  parti  qu'ils 
propofoient ,  non^feulement  on  fcrrnoit  aux  Anglois  l'en- 
trée du  port  de  Boulogne ,  mais  on  mettoit  en  la  main 
du  roi  Guines  ,  Calais  &  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  en- 
core fiir  le  continent,  puifqu'ils  n'oferoient  jamais  porter 
leurs  forces  au-delà  de  la  mer,  tandis  qu'ils  verroient  les 
François  établis  aux  portes  de  Porftmouth  &  de  Lon- 
dres :  qu'on  ne  devoit  point  être  arrêté  par  la  crainte  de 
manquer  de  vivres ,  puifqu'on  fo  trouvoit  dans  le  voifî- 
nage  de  la  Normandie ,  &  que  les  mêmes  vaifTeaux  qui 
auroient  débarqué  dans  Tifle  de  ^)(^igc  les  troupes  de 
terre ,  les  pionniers  &  les  munitions  ,  pouvoient ,  fans 
que  la  flotte  en  fût  afFoiblie ,  aller  fe  charger  de  &rines 
&  de  bleds  dans  les  ports  de  cette  province,  &  revenir 
en  peu  de  jours  :  qu'on  ne  pouvoit  non  plus  être  arrêté 
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par  la  confidérarion  des  frais  qù'entraîneroit  Tcntretien 
de  cette  garnifon ,  puifque  l'ifle  feule  ,  mife  en  culture  , 
acquitteroit ,  &  au  -  delà  ,  la  paye  de  fix  mille  hommes 
qu'on  fe  propofoit  d'y  laiffer  :  qu'enfin  ,  ce  n'étoit  point, 
contrevenir  aux  ordres  du  roi ,  mais  plutôt  les  furpa(fer, 
puifqu  il  n'avoit  fait  la  dépenfe  de  cet  armement  que 
pour  empêcher  les  ennemis  de  rafraîchir  la  garnifon  de 
Boulogne ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  sûr 
de  leur  en  ôter  non-^feulement  la  facilité  ,  mais  même 
Ja  penfée  ,que  de  les  faire  trembler  pour  leurs  propres 
foyers  :  qu'au  refle ,  le  fuccès  de  cette  entreprife  ,  dé- 
pendant principalement  de  la  célérité  avec  laquelle  elle 
feroit  exécutée  ,  il  falloit  que ,  dès  ce  jour,  &  fans  per- 
dre un  inftant,  tout  le  monde  mît  la  main  k  l'œuvre, 
afin  que  les  fortifications  fe  trouvalTent  achevées  avant 
que  les  vents  d'automne  forçaffent  la^  flotte  à  s^éloigner. 

Annebaud  convenoit  de  la  foliditc  de  ces  raifons  ;  feu- 
lement il  doutoit  fi  les  finances  du  roi  pourroient  feire 
face  a  cet  accroiflement  de  dépenfe  ,  &  il  remontra 
fortement  la  néceffité  de  le  confulter  ;  ce  qui  ne  pou- 
voit  entraîner  une  grande  perte  de  tems ,  puilque  le  mo- 
narque féjournoit  encore  fur  les  côtes  de  Normandie. 
La  réponfe ,  fans  doute ,  ne  fut  pas  favorable  ;  car  peu  de 
jours  après,  la  flotte  fit  voile  vers  Boulogne,  &  mit  k 
terre ,  dans  le  voifinage ,  les  troupes  &  les  rnunitiohs  que 
demandoit  le  maréchal  de  Biez.  Au  retour,  elle  fut  ac- 
cueillie d'une  tempête  qui  la  mit  en  défordre  &  la  poufîk 
fur  les  côtes  d'Angleterre,  Henri  VIII.  en  ayant  été 
informé,  envoya  ordre  a  fon  amiral  de  la  pourfuivre 
&  de  la  combattre  ;  car  le  même  vent  qui  paroifFoit 
devoir  h  faire  échouer  fur  la  côte ,  apportoit  à  pleines 
voiles  les  vaiffeaux  Anglois.  Annebaud,  dans  cette  occa- 
sion périlleufe  ,  fe  fervit  avantageufement  des  galerçs  ; 
mais  ce  qui  acheva  de  le  tirer  d'embarras ,  ce  fut  que  le 
vent  changea  à  l'approche  des  vaiffeaux  Anglois:  ils  per- 
dirent par-là  toute  envie  de  combattre,  &  retournèrent 
promptement  fe  cacher  derrière  leurs  écueils.  Annebaud 
les  fit  pourfuivre  par  fes  galères  qui  leur  eauferent  encore 
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quelque  dommage  ,  &  rentra,  de  fon    côté,  dans  les 

ports  de  Normandie,  Amu  154;, 

Le  roi,  qui  s'étoit  jufqu'alors  tenu  dans  cette  province ,    Mortdudnc 
s'avança  jufqu'à   l'extrémité  de  la  Picardie  du  côté  de  <l'Oriéans.  suh 
Boulogne  ,  &  envoya  Martin  du  Bellai  vifiter  le  fort  Tontr^irS! 
d'Outreau  qu'il  çroyoit  achevé  ;  mais  Tingénienr  Italien ,  giois. 
qui  dirigeoit  les  travaux ,  en  avoit  fi  mal  pri$  les  dimen-     JUtUnn 
«ons ,  qu'il  fallut  le  recommencer.  Ce  contre-tems  pro* 
longea  le  féjour  du  rpi  dan$  une  contrée  dévaftée ,  Tan- 
née précédente  ,  par  les  Anglois,  Se  alors  ravagée  par 
une    maladie    contagieufe.    Le  duc  d'Orléans  ,   qui  fe 
trouvoit  logé  dans  le  voifinage  d'une  maiTpn  abandonnée 
&  où  perfonne  n'ofoit  entrer  $  fe  (àifant  vme  gloire  in* 
fenfée  de  braver  la  pefte ,  alla  en  arracher  les  lits ,  les 
découpa  à  coups  d'épée ,  &  en  répandit  les  plumes  fur 
ceux  qui  l'accompagnoient.  En  revenant ,  il  fe  fentit 
atteint  de  la  maladie  "&  expira  ,  peu  de  jours  après  , 
entre  les  bras  du  roi»  que  le  péril  &  les  repréfentations 
des  courtifans  n'avoient  pu  arracher  k  cp  funefte  fpeéta* 
cle.  La  nation  ne  partagea  point  fa  douleur.  Une  figure 
féduifante  ,  quelques  qualités  aimables  ne  la  ralTuroient 
point  contre  l'ambition  d^mefurée  »  la  témérité  &c  l'au^ 
dace  du  jeune  prince  y  &  fur-^tout  contre  l'antipathie  dé-^ 
clarée  qui  fe  i&iU>it  remarquer  entre  les  deux  frerëS, 

Le  fort  d'Outreau  ne  s  acheva  pas  fans  de  rudes  com^»  « 
bats  ;  car ,  d'un  côté ,  la  garnifon  de  Boulogne ,  qui , 
malgré  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes,  continuoit 
à  recevoir  des  renforts  d'Angleterre j  de  l'autre,  les  gar-' 
nifons  de  Calais  Ôc  de  Guines  ,  confidérablement  accrues 
par  la  défertion  des  bandes  Italiennes  k  qui  Henri  ofFcoic 
une  paye  plus  forte  quç  celle  qu'ils  tpucboient  en  Fran- 
ce ,  narceloient  continuellement  b  camp  du  maréchal  de 
Blez  &  tentoient  de  lui  enlever  des  quartiers.  Dans  une 
de  CÇ5  rencontres,  le  maréchal ,  qui  ri'avoit  alors  autour 
de  lui  que  cinquante  lances  &  quatre  mille  hommes  d'in- 
i^nterie,  voyant  fa  cavalerie  mife  en  déroute,  (kuta  de 
cheval;  &  malgré  fa  vieillefle  ,  il  faifit  une  pique,  conx- 
b^tdt  de  pied  terme  k  la  tête  de  rin&ntçrie ,  oc  pourfui* 
Tome  XIIL  li 


ijo  Histoire   de   France, 

e ■!  vit  les  ennemis  jufqu'aux  portes  de  Boulogne.  Dans  nnc 

Aiflu  is^S'  autre  occafion,  François  de  Lorraine  ,  comte  d'Aumale^ 
s'appercevant  qu'un  détachement  de  l'armée  allok  être 
enlevé ,  &  ne  confidérant  pas  s'il  étoit  fuivi  ,  alla  prefque 
feul  fe  jetter  au-devant  d'un  efcadron  ,  l'arrêta  dans  fa 
marche ,  mais  fut  atteint  entre  le  nez  &  Tœil  d'un  coup 
de  lance  qui  lui  perça  la  tête  de  part  en  part  &  fe  bri(a 
dans  la  plaie.  Continuartt  encore  de  combattre  &  ayant 
confervé  aflez  de  vigueur  pour  fe  dégager  ,  il  fe  pré- 
fenta  dans  cet  état  aux  chirurgiens  qui  n'oferent  lui  don- 
ner aucun  fecours  >  de  peur  qu'il  n'expirât  entre  leurs 
mains.  Le  feul  Ambroife  Paré ,  l'un  des  reftaurateurs 
de  la  chirurgie,  ne  défefpéra  point  de  le  fauver,  pourvu 

Îu'il  foutînt  l'opération  fans  faire  aucun  mouvement* 
i'étendant  aufli  -  tôt  fur  l'herbe  &  lui  pofant  un  pied  fur 
le  front ,  il  faifit  avec  des  tenailles  de  maréchal  le  tron- 
çon de  la  lance  &  l'arracha  d'un  bras  vigoureux,  fans^ 
que  le  prince  poufsât  un  feul  cri ,  donnât  aucune  marque 
de  douleur,  pas  plus  ,  ajoute' un  témoin  oculaire,,  que 
fi  on  lui  eût  arraché  un  poil  de  la  tête. 

Lorfque  le  fort  d'Outreau  fut  achevé  &  que  le  maré- 
chal y  eut  dépofé  quatre  mille  légionnaires  pour  conte- 
nir la  garnifbn  de  Boulogne  ,  il  fe  tranfporta  avec  le 
refte  de  l'armée  dans  un  lieu  où  il  pouvoifplus  aîfé- 
ment  endommager  les  Anglois.  La  terre  d'Oye  eft  un 
canton  marécageux  &  fertile  ,  de  quatre  lieues  de  long 
fur  trois  de  large,  tenant,  d'un  côté  ,  à  Calais;,  de  l'au- 
tre ,  k  Guines  &  au  Château  de  Ham ,  &  fourniflànt  à 
ces  trois  places  de  la  domination  Angîoife  des  fourrages ,. 
des  légumes  &  tous  les  autres  rafraîchiffemens  dont  elles 
avoîent  befoin  :  c'étoit  dans  ce  lieu  que  les  troupes  An- 
Çloifes  y  après  avoir  traverfé  la  mer ,  le  tenoient  en  sûreté 
|ufqu'à  ce  qu'elles  fe  formaflent  en  corps  d'armée  \  c'étoit 
nn  point  de  ralliement  &  une  retraite  aflurée  après  une 
défaîte.  Les  Anglois ,  qui  conncMffoient  toute  l'impôt- 
tance  de  cette  poffeffion,  n'avoient  rien  épargné  pour  fa 
préferver  d'une  furprife.  Non  contens  de  l'envelopper  de 
foffés  remplis  d'eau,  ils  l'avoient  en  quelque  forte  cou- 
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verte  de  forts  peu  diflans  les  uns  des  autres  &  à  portée  *'"'''^^*^ 
de  s'entre-fecourir.  Au  centre ,  étoit  le  bourg  de  Marcq  ^'*°*  *^^>^ 
avec  de  bonnes  fortifications  &  toujours  rempli  de  troupes. 
Les  capitaines  François  &  le  maréchal  lui-même  connurent 
bientôt  que  la  faifon  où  Ton  fe  trouvoit ,  car  l'automne 
étoit  déjà  avancé  y  apportoit  un  obftacle  invincible  à  une 
conquête  qui  eût  pu  réuffir  quelques  mois  auparavant. 
Ils  le  feroient  retirés  fur- le- champ,  fi  la  crainte  de  dé- 
plaire au  roi ,  qui  leur  avoir  ordonné  cette  expédition ,  ne 
les  eût  déterminés  comme  malgré  eux  k  tenter  Tentre- 
prife.  De  Taix  avec  fes  bandes  Piémontoifes  &  Gafco- 
nes ,  fut  chargé  de  la  première  attaque  :  Montluc ,  qui 
fervoit  fous  lui,  ne  voulant  pas  donner  aux  ennemis  le 
tems  de  fe  reconnoître  ,  fonda  avec  le  bout  de  (a  pique 
la  profondeur  des  foifés ,  fe  jetta  k  Teau ,  &  atteignant , 
après  beaucoup  de  fetigue  ,  le  bord  oppofé  ,  il  attaqua 
le  premier  fort.  Commençant  par  y  jetter  quelques  fol- 
dats  déterminés ,  il  crioit  aux  autres  de  fuivre  ,  (e  déme- 
nant des  pieds  &  des  mains ,  &  s'aidant  de  fa  hallebarde , 
comme  s'il  eût  voulu  gravir  un  des  premiers.  »  Un 
«d'eux  ,  raconte -t -il  naïvement ,  me  nt,  ce  jour -là, 
>>  beaucoup  plus  vaillant  que  je  ne  voulois  l'être  ;  car  ce 
»  que  j'en  faifois ,  n'étoit  que  pour  donner  du  courage 
»k  tout  le  monde  de  fe  jetter  dé  l'autre  côçé;  mais 
»  celui-là  me  fit  oublier  la  rufe  &  franchir  le  faut  ;  car 
7y  me  prenant  par  les  felTes ,  il  me  lança  dans  le  baftion  u. 
Le  fort  fut  emporté  l'épée  à  la  main ,  on  pourfuivit  les 
ennemis  dans  un  fécond  qui  ne  fit  pas  une  plus  longue 
réfittancc.  Le  maréchal  &  les  principaux  officiers  te- 
noient  confeil  ,  lorfque  le  bruit  de  l'arquebuferie  leur 
apprit  qu'on  étoit  aux  mains  :  jettant  alors  leurs  regards 
fur  la  plaine ,  ils  apperçurent  les  Ânglois  fuyant  de  tour- 
tes parts,  &  les  Gafcons  déjà  maîtres  des  deux  premiers 
forts.  Chacun  courut^ aux  armes  &  fit  avancer  fa  troupe. 
BrifTac  &  Bourdillon  p^flcrent  les  premiers  ,  mais  avec 
tant  de  difficulté ,  qu'ils  étoient  le  plus  fouvent  x)bligés  de 
mettre  pied  à  terre  &  de  mener  leurs  chevaux  par  It 
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-.  "'"  .  '  bride.  Ils  arrivèrent  fort  k  propos.  Deux  mille  AngloJs 
ànsu  IJ4;.  accouroient  de  leur  côté  pour  reprendre  les  bâftiOns  :  il 
fe  livra  un  combat  vif  &  nieiiitrier  dans*  la  plaine.  Les 
Anglois  lâchèrent  le  pied ,  niais  ils  ne  furent  point  poui^ 
fuivis,  àcaùfe  des  foiTés  dont  toute  la  plaine  étoit  entré** 
coupée ,  &  qui  arrêtoietlt  la  cavalerie.  Le  maréchal  pen^ 
dant  ce  tems ,  conf bloit  les  premiers  foiTés  &  pratiquott 
une  ouverture!  non-feulement  k  la  gendarmerie  y  iliais  k 
quelques  pièces  d'artillerie  qu'on  fë  propofoit  de  conduire 
devant  le  bourg  de  MarCq ,  &  de-Jà  devant  Calais.  Une 
pluie  abondante,  qui  rendit  impraticable  la  feule  chauf> 
fée  qui  conduisît  au  bourg  ^  &  couvrit  d'eau  les  marais 
qui  étoient  des  deux  côt^ ,  força  les  Frandok  k  quitter 
la  terre  d'Oy&  &  k  fc  rapprocher  du  fort  d'Outreau.* 

La  contagion  y  qui  aVoit  défolé  toutes  le$  contrées  voî« 
fines,  venoit  de  s'y  introduire  &  faifoit  de  tels  ravages 
dans  cette  multitude  d'hommes  entaffés  les  uns  fur  les 
autres  ,  qu'il  en  mouroit  jufqu'k  cent  dans  une  nuit. 
Comme  les  habitations  étoient  en  quelque  forte  creufées 
fous  terre ,  oh  ne  prenoit  point  d'autre  précaution ,  lorf- 
qu'uiie  chambrée  étoit  morte,  que  d'en  boucher  exaâcK 
ment  l'ouverture  ,  &  on  élevoit  delTus  une  cabane  oè 
une  fiouv'elle  chambrée  fe  Idgeoit ,  fans  que  perfonne  fe 
plaignît  qu'orl  continuât  de  renfermer  des  nommes  vivans 
dans  ces  efpèces  de  fépulcres.  Un  autre  danger  menaçoit 
le  fort  d'Outreau.  Henri  VÏII ,  qui  iie  pouvoir  fe  regar- 
der comme  véritablement  maître  de  Boulogne ,  ta:^t  que 
jce  fort  iubfifteroit ,  venoit  de  prendre  k  fa  foldè  une 
armée  de  lanlquenets^  qui  joints  âu^  troupes  Angloi^ 

5|u'il  avoit  fait  palier"  dans  le  continent,  dévoient,  feloq 
es  apparences ,  le  délivrer  pfônlptement  de  toute  inauté- 
tude  a  cet  égard.  Le  maréchal  de  Biez  prit  des  melures 
fi  fages,  que  ces  Allemands,  trouvant  tous  les  chemins 
fermés ,  &  déjà  mécontens  de  n'avoir  pas  touché  les  fom- 
mes  qu'on  leur  avoit  promifes ,  retournèrent  dans  leur 
patrie ,  après  s'être  feulement  montrés  fur  la  frontière. 
-    Tandis  que  François  L  &  Henri  VIIL  fe  tourmea^ 
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toient  ouvertement ,  Tun  ,  pour  recouvrer ,  Tautre ,  pour  ^*— — — 
conferver  Boulogne ,  Charles-Quint  travaillok  fourde-   Ann»  is^6. 
ment  à  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  bien  des  années ,    Projets  ambi- 
&dont  laréuflite  devoit  le  conduire  k  la  monarchie  uni-  ticuxdcchar- 
Verfelle.    L'Allema|[ne ,  la  contrée  la  plus  peuplée  &  la  '^^Q**^^- 
plus  aguerrie  de  l'Europe  ,  ne  conféroit  plus  à  Ton  chef 
que  de  flériles  honneurs  &  d'immenfes  prétentions  mé- 
connues dépuis  bien  des  iiècles  &  prefque   entièrement 
t>ubliéeSé  Toute  la  force  réelle  réfidoit  dans  un  certain 
nombre  de  familles ,  qui  regardant  l'empereur  comme 
leur  ennemi  le   plus  dangereux ,  avoient  pour  maxime 
fondamentale  de  leur  conduite  ,  de  fe  réunir  contre  lui 
toutes  les  fois  qu'il  paroilToit  vouloir  fortir  des   limites 

au'ils  avoient  prefcrites  à  Ton  autorité.  Le  feul  moyen 
e  brifer  ces  entraves ,  coniiftoit  k  nourrir  la  difcorde 
entr'eux ,  à  fe  fervir  alternativement  de  l'ambition  des 
forts  pour  molefter  les  foibles ,  &  du  iufte  reflentimenc 
des  opprimés  y  pour  abbatre  les  opprefieurs.  Comme  le 
Luthéranifme  ,  en  brouillant  irréconciliablement  &  les 
divers  ordres  de  l'Empire  &  même  les  familles ,  pouvoir 
devenir  un  puiilant  initrument  entre  fcs  mains  ,  il  s'étoic 
bien  gardé  de  l'exterminer  dans  fa  naiiïànce.  Content  de 
fe  déclarer  pour  les  catholiques  qui  fortnoienc  toujours 
le  parti  le  plus  nombreux  ,  il  avoit  laifTé  le  tems  &  la 
liberté  aux  proteftans  de  s'accroître ,  fermant  les  yeux 
fur  leurs  entreprifes  &  donnant  quelquefois  lieu  de  dou- 
ter s'il  ne  finiroit  pas  par  fe  ranger  ouvertement  de  leur 
coté.  Lorfqu'ils  fe  furent  tellement  aggrandis  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  être  détruits  fans  opérer  une  révolution 
dans  le  gouvernement  &  procurer  à  leur  vainqueur  une 
autorité  fans  bornes ,  il  s'étoit  trouvé  forcé  d'ufër  d'une 
extrême  diflimulation  à  leur  égard  »  parce  qu'il  auroit 
vainement  tenté  de  les  foumettre,  tant  qu'ils  auroient 
été  foutenus  par  les  rois  de  France  &  d'Angleterre,  On 
doit  donc  regarder  comme  le  chef-  d'œuvre  de  la  po- 
litique de  Cbarles-Quint  d'avoir  (i  habilement  fafciné  les 
yeux  des  proteftans,  qu'ils  contribuaflcnt  eux-mêmes  à 
iiumilier  le  roi  de  France  ^  leur  plus  ferme  appui  y  &.  de 
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^  "!  s^être  promptement  retiré  de  cette  guerre ,  après  avoir 

Ann,  154^.  tellement  compromis  les  rois  de  France  6c  d'Angleterre 
run  vis-k-vis  de  l'autre  ,  qu'ils  perdiffent  de  vue  les  pro- 
teftans.  Cétoit  le  moment  de  les  attaquer  ;  mais  comme 
pour  en  triompher  plus  sûrement,  il  avoit  befoin  de 
toutes  {ts  forces  ,  il  vouloir  encore  auparavant  s'aflurer 
•d'une  trêve  avec  Soliman  qui  auroit  pu  faire  en  Hongrie 
une  diverfion  embarraflànte.  Il  eut  recours  à  la  média- 
tion de  la  France  ;  &  le  roi,  qui  voyoit  le  traité  de 
Crefpi  en  quelque  forte  anéanti  par  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans ,  &  qui  craignoit  que  l'empereur  n'en  prît  occafion 
de  fe  joindre  encore  une  fois  aux  Ânglois ,  ne  dédaigna 
-  pas  de  lui  rendre  ce  bon  ofHce.  Croyant  avoir  acquis 
par-lk  quelques  droits  h  fa  reconnoifTance ,  il  fe  hâta  de 
lui  envoyer  une  ambaflade  folennelle  pour  le  prier  de 
s'expliquer  fur  la  nouvelle  pofition  où  ils  fe  trouvoient 
l'un  vis-à-vis  de  l'autre  par  la  mort  du  duc  d'Orléans. 
Charles  ,  après  avoir  long-tems  traîné  à  fa  fuite  ces  am- 
baffadeurs ,  les  congédia  avec  cette  réponfe  peu  fatisfai- 
fante ,  qu'il  regrettôit  infiniment  le  jeune  prince  ;  qu'il 
riendroit  fidèlement  tous  ceux  de  fes  engagemens  aux- 
quels cette  mort  ne  mettoit  point  d'obflacle  ;  qu'il  s'at- 
tendoit  que  le  roi  en  feroit  autant ,  &  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  l'afTurer  de  fa  part ,  qu'il  ne  recommenceroit  pas 
la  guerre. 

Les  mefures  que  l'empereur  prenoit  alors  contre  les 
proteftans,  tendoient,  1°.  à  trouver  un  prétexte  fpécieux 
de  les  attaquer ,  fans  paroître  révoquer  les  engagemens , 
ni  manquer  à  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  :  r?.  i 
fe  procurer ,  (ans  emprunts ,  tous  les  fonds  néceffaires 
pour  pouffer  vivement  cette  guerre  :  3®.  à  fe  rendre  maî- 
tre par  furprife  des  principaux  chefs  du  parti,  ou,  s'il  ne 
pouvoit  les  furprendre ,  à  les  divîfer  tellement  par  des 
mtérêts  politiques,  qu'il  fe  fervît  des  uns  pour  écrafer 
les  autres.  Quelque  difficulté  que  préfentât  au  premier 
coup-d'œil  ce  projet  compliqué  ,  ion  génie  fertile  eh 
cxpédiens  parvint  k  les  furmohten 
Pans  la  derôiere  diète  dé  Spirc^  où.  il  s'agiffoit  d'ani? 
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itier  les  proteftans   contre  François  I ,  il  leur  avôit  ac-  * 


cordé  le  libre  exercice  de  leur  religion  &  le  droit  de  Ann.  154^, 
partager  avec  le$  catholiques  les  magittràtures-dê  la  cham- 
bre impériale ,  mais  feulement  jufqu'à  la  ceriuè  d'uii 
éoncite  libre  ,  ou  jufqu'à  ce  que  l*on  fûc  pàrVeiiu  à -un 
plan  de  conciliation.  En  terminant  brufquertient  la  guerre 
contre  la  France,  il  avoit  exigé  par  un  article  fecret  du 
traité  de  Crefpi ,  que  le  monarque  s'obligeât  à  ^coricourif 
à  la  célébration  du  concile  de  Trente  ;  il  en  prèffa  Tou-' 
verture  ,  &  fit  fommer  les  proteftans  d'y  einvoyer  leurs 
députés.  En  vain  ils  repréfenterent  qu'on  abufoit  deS 
mots ,  en  donnant  pour  un  <x>ncile  libre  une  aflèmbléô 
dirigée  par  le  pape  qui  les  avoit  cofidamnés  d^ava(nce> 
prélidée  par  des  cardinaux  intéreffés  au  maintien  des 
abus  ,  &  uniquement  compofée  d'évèques  intriguans  &c 
vendus  k  la  faveur;  que  c'étoit  donc  plutôt  une  conju- 
ration qu'un  tribunal  où  ils  pufFent  efpérer  d'être  enten- 
dus :  que  la  ville  de  Trente  ,  quoique  ficuée  fur  les 
frontières,  étoit  plutôt  Italienne  qu'Allemande  :  qu'elle 
ôbéiflbit  à  un  évêqùe,  c'eft-àndire  ,  h  un  efclave  de  là 
cour  de  Rome  :  que  l'exemple  de  Jean  Hus  &  de  Jé- 
rôme de  Prague  avertiflbit  aflez  leurs  députés  du  fore 
qui  les  attendpit^  s'ils  avoient  la  fimplicité  de  les  imiter  : 
qu'aucune  loi  ne  pouvant  obliger  un  homme  à  fe  fqumet* 
tre  au  jugement  de  fes  ennemis  déclarés^  ils  proteftoienc 
de  nouveau  &  contre  lé  choix  du  lieu ,  &  contre  la  qua- 
lité des  juges ,  &  contre  toutes  les  décifions  qui  tourne- 
roient  k  leur  préjudice.  Malgré  là  force  de  ces  raifons,' 
ils  ne  purent  éviter  lé  reproche  d'avoir  les  premiers  a bufé 
des  mots,  en  promettant ,  comme  ils  avoient  fait  juC* 
qu'alors,  de  fe  Soumettre  aux  décifions  d'un  concile  libre ^ 
aflemblé  dans  une  ville  d'Allemagne  ,  &  en  récufant 
enfuite  le  concile  de  Trente  ,  fous  prétexte  qu'il  étoir 
convoàuépar  le  pape ,  préfidé  par  des- cardinaux  ôc  com- 
pofé  dévêques.  Car  Trente  étoit  fnconteftablement  Une* 
ville  d'Allemagne,  &  Ton  n'avoit  point  d'idée^  qu'un» 
concile  général  eût  été  autrement  compôfc. 
L'empereur  fe  trouvant  dégagé,  par  ce  refus ,  de  tou?' 
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■  i  tes  les  paroles  qu'il  leur  avok  données  auparavant,  ac- 

jinn.  is4^.  quéroic  le  droit  de  les  attaquer  k  force  ouverte.  Il  conclue 
avec  le  pape  un  traité  de  ligue  ofFenfîve ,  par  lequel  le 
fouverain  pontife  accordoit  à  l'empereur  la  moitié  de 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques  d'Efpagne  pendant  une 
année,  &  la  liberté  de  vendre  pour  cinq  cens  mille  écus 
de  biens  monaftiques.  Faul  promettoit  dç  Ton  côté ,  douze 
mille  hommes  din&nterie,  cinq  cçns  chevaux  &  deux 
cens  mille  écys.  En  rempliflant  cet  engagement ,  il  devoit 
partager  avec  Temperçur  toutes  les  conquêtes  qui  feroient 
faites  fur  les  proteftanj.  Au  refte  ,  cçtte  ligue  n'étoît 
conclue  que  pour  fix  mois ,  &  devoit  reftçr  leçrçtte  juf- 
qu'au  moment  de  l'exécution. . 

Ce  prince  calculant  les  forces  des  proteftans  &  la  fa^ 
cilité  qu'ils  avoient  à  les  rafTembler ,  crut  que  le  feu! 
moyen  d'en  triopipher,  étoit  d'écarter  toute  idée  d'une 
guerre  de  religion  ;  de  ne  fe  donner  d'abord  que  pour 
conciliateur  ;  de  faire  parler  les  loix  de  l'Empire  ;  &  au 
cas  qu'elles  ne  fuiTent  pas  écoutées ,  de  n'en  paroitre  que 
le  vengeur.  Il  continua  donc  k  çarefTer  les  proteftans  ; 
&  pour  calmer  la  crainte  quç  leur  caufoit  l'ouverture  du 
concile  de  Trente,  il  afli^na  en  Allemagne  dç  nouvelles 
conférences  entre  les  prmcipau^  théologiens  dçs  deux 
partis  pour  parvenir  à  une  conciliation  déjà  tentée  plu- 
£eurs  fois ,  mais  toujours  fans  fuccès.  Ces  conférences 
durent  être  immédiatement  fuivies  d'une  diète  à  Ratit- 
bonne  ou  les  éleâeurs  &  tous  les  princes  étoient  avertis 
^  inftamment  priés  de  fe  rendre  en  perfonne.  afin  qu'on 
y  prît  une  dernière  réfolution  ;  car  Tempereur  ne  laif- 
(bit  point  ignorer  qu'il  conferveroit  toujours  affez  d'auto* 
rite  fur  un  cpncile  afiëmblé  k  fa  requête ,  pour  lui  fkire 
adopter  ce  mû  auroit  été  arrêté  par  tous  leè,  membres 
de  l'Enipire  Ç'étoit  un  nioyen  preujuç  infaillible  de  s'affu» 
rer  des  principaux  chefs  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  foit 
qu'on  prit  le  parti  de  les  arrêter  prifonnîers  au  milieu  de  la 
diète,  foit  qv'en  leur  permettant  de  fe  retirer  ,  on  les  fît 
fuivre  de  près  par  des  corps  de  troupes  chargées  d'eiçécuter 
la  fentence  qui  fçroit  portée  contr'ç^x.  Dçux  contrei-tems 

dérangèrent 
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dérangèrent  ce  premier  plan  ;  car  ,  d'un  côté  ,  les  pro-  J 

teftans,  avertis  des  levées  qui  fe  faifoient  fourdement  en  Aim.  xhi. 
Italie  6c  dans  les  Pays-Bas,  commencèrent  à  en  deviner 
lobjet;  &  d'un  autre  côté,  le  pape,  ne  comprenant  pas 
le  but  des  careffes  que  l'empereur  faifoit  aux  proteftans , 
&  juftement  indigné  que  ce  prince  ordonnât  de  fon  au- 
torité privée ,  des  conférences  fur  le  dogme  &  la  difci-^ 
5 Une  de  TEglife,  au  moment  même  où  le  concile  de 
Tente  ,  aflemblé  à  fa  requête  ,  ouvroit  fes  première^ 
féances ,  crut  que  le  meilleur  moyen  de  fe  préferver  des 
embûches  qu'on  tendoit  peut-être  à  fa  crédulité ,  étoit 
de  rendre  public  le  traité  de  ligue  dont  on  lui  3vpit  fi 
fort  recommandé  le  fecret.  Ainfi ,  fous  prétexte  d'ap-- 
peller  les  SuifTes  à  la  défenfe  de  l'Eglife ,  il  manifefta  les 
mefures  que  l'empereur  6c  lui  venoient  de  prendre  pour 
extirper  Théréfie  dans  toute  l'étendue  de  l'Allemagne. 

Les  proteftans  fongerent  a  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ;     P^*  ^^ec 
&  comme  la  guerre  opiniâtre  que  fe  faifoient  les  rois  de    ^  ^^"^^ 
France  &  d'Angleteçre  ,  leur   ôtoit  toute  efpérance  de     ^^'f^"^  ^^^ 
fecours  étrangers  ,  ils  tentèrent  tous  les  moyens  de  le$  '^Mémoires  de 
réconcilier  ,  &  ménagèrent,  b  cet  effet, -des  conférences  Montiuc. 
où  ils  envoyèrent  leurs  repréfentans.  Henri  VIII  foup-^  B^u^oritf^ 
çonnant  apparemment  que  François  I ,  pour  s'épargner  la        ^ 
honte  des  premières  démarches ,  faifoit  agir  les  Allemands  ; 
exigeoit  que  le  roi  lui  abandonnât  Boulogne  ;  qu'il  retirât     '" 
fes  troupes  d'Ecoffe ,  &  qu'il  promît  de  ne  plus  fe  mêler 
des  afiFaires  de  ce  royaume.  François  croyant  fon  honneur 
intéreflé  a  défendre  une  orpheline  dont  le    père   s'étoic 
facrifié  pour  lui ,  &  affuré  ,  depuis  la  conftruâion  du  fort 
d'Outreau ,  de  reprendre  tôt  ou  tard  Boulogne,  rejettoit 
abfolument  ces  deux  conditions,  &  ofFroit  feulement  de 
donner  fatisfaûion  fur  les   griefs    qui  avoient  obligé  le 
roi  d'Angleterre  à  prendre  les  armes.  Les  conférences 
furent  rompues;  &  l'on  fe  préparoit  de  part  &  d'autre 
a  recommencer  la  guerre,  lorfque  Henri,  après  s'être 
.  ^ffur^ ,  par  une  démarche  qui  dut  coûter  \  fon  orgueil , 
qu'il  n'avoitplus  rien  k  fe  promettre  de  fon  alliance  avec 
1  empprcur  ;  confidérant  que   fon  épigirgne  étoit  épuifée  ; 
iQmç,  JCIIL  K  k 
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-  qu'il  ne  pouvoir,  fans  courir  les  plus  grands  rifques  ,  éta- 

Ana.  154^.  blir  de  nouveaux  impôts  fur  fes  fujets;  qu'enfin,  fes  ar- 
chers &  fes  arbalétriers  Anglois ,  malgré  leur  bravoure, 
n'ofoient  plus  fe  mefurer  en  rafe  campagne ,  contre  les 
arquebufiers  &  les  piquiers  légionnaires ,  rabattit  beau- 
coup de  la  fierté  de  fes  premières  demandas  ;  &c  content 
d'obtenir  des  conditions  qui  miflent  fôn  honneur  k  cou- 
vert ,  il  fe  relâcha  fur  les  deux  articles  qui  avoient  rompu 
les  premières  conférences.  Les  deux  amiraux  de  France 
&  d'Angleterre  s'étant  abouchés  fur  la  frontière ,  à  égale 
diftànce  d'Ardres  &  de  Guines ,  conclurent  un  traité  par 
lequel  François  s'obligeoit  d'acquitter  les  arrérages  des 
penfions  qui  avoient  été  affurées  à  Henri  par  le  traité  de 
Moore  ,  &  dont  les  paiemens  avoient  été  fufpendus  de- 
puis la  guerre  de  Provence;  d'ajouter  a  cette  première 
dette  une  indemnité  tant  pour  les  frais  de  la  dernière 
guerre  que  pour  les  réparations  &  les  nouvelles  fortifi- 
cations que  les  Anglois  avoient  faites  à  Boulogne.  On 
fltipula  que  ces  différentes  fommes  montant  h  deux  millions 
d'écus  d  or ,  feroient  acquittées  dans  l'efpace  de  huit  an- 
nées ,  au  bout  defquelles  Henri ,  en  recevant  le  dernier 
terme,  remettroit  au  roi  la  ville  &  le  port  de  Calais  avec 
rartillefie&  les  munitions  de  guerre  qui  s'y  trouveroient, 
fans  qu'il  fut  permis  k  la  garnifon  de  rien  détruire  & 
de  rien  emporter.  Les  Ecoflbis  furent  compris  dans  le 
n-aité  de  paix  comme  partie  contradante  ,  mais  k  condi*' 
tion  qu'ils  fe  tîendroient  dans  leurs  limites  &  ne  donne- 
roient  au  roi  d^ Angleterre  aucun  motif  légitime  de  re- 
prendre les  armes. 

François  ,  fans  perdre  de  vue  les  grands  intérêts  qui 
agitoient  alors  l'Allemagne,  profita  de  cet  inflant  de 
Ordonnances  ealmc  pour  s'occuper  de  l'adminiflration  intérieure  de 
^'^'^"^  fort  royaume.  Depuis  la  difgrace  du  chancelier  Poyet,  il 
n'avoit  eu  que  des  gardes  des  fceaux  :  François  de  Mon- 
cholon ,  François  Errault,  feigneurde  Chemans  ,  &  Mat- 
thieu de  Longueioue ,  évêque  de  Soiffons  ,  s'étoienr  ra- 
jpidcment  fuccédés  dans  cette  dignité.  Après  la  deflîtution 
juridique  de  Poyet,  le  roi  retira  les  fceaux  des  mains 
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de  révêque  de  Soiflbns  pour  les  conférer,  avec  rofficc  Sy-Tg 
de  chancelier  ,  k  François  Olivier ,  préfidenc  du  parle-  A^-  M4V 
ment  de  Paris.  Ce  vertueux  magiftrat  crut  ne  pouvoii^ 
mieux  répondre  à  la  confiance  du  roi  qu*en  lui  peignant 
des  couleurs  les  plus  fortes  la  néceffité  de  remédier 
promptement  au  fcandale  &  au  défordre  qu'avoienc 
apportés  dans  le  fanâuaire  de  la  juftice  Texcenive  mul- 
tiplication &  la  vénalité  des  offices.  Il  obtint  d'abord 
que  la  charge  de  préfident  qu'il  laifToit  vacante  ,  & 
celle  d'Auçultin  de  Thou  que  la  mort  venoit  d'enlever , 
demeureroient  fupprimées.  Encouragé  par  ce  premier 
fuccès ,  il  refufa  de  fceller  aucunes  provifions  nouvelles , 
&  enfin ,  il  rédigea  un  édit  par  lequel  le  roi  fupprimoit 
indiftinâement  tous  les  offices  créés  depuis  la  mort  de 
Louis  XII ,  à  mefure  qu'ils  viendroient  à  vacquer  ;  fixoit 
à  trente  ans  l'âge  où  l'on  pourroit  parvenir  à  la  magif- 
trature ,  &  preîcrivoit  la  forme  de  l'examen  qui  devoit 
précéder  la  réception.  Le  préambule  de  cet  édit  préfente 
un  tableau  fi  naïf  des  abus  auxquels  on  fe  propofoit  de 
remédier,  qu'il  mérite  d'être  tranfcrit.  w  Comme  il  nous 
9y  foit  venu  par  ci-devant ,  dit  le  roi ,  &  vienne  encore 
15  continuellement  infinies  plaintes  de  la  part  de  tous  les 
55  états  de  notre  royaume,  tant  de  la  multiplication  des 
>}  procès  dont  la  plupart  font  fondés  en  pures  cavilla- 
99  tions  ;  les  autres ,  en  chofes  quafi  de  néant  ;  qu'auffî 
w  femblablement  des  longueurs  &  embrouillemens  qui 
»  s'y  font  par  le  dol  &  malicieufes  inventions  des  prati* 
^  ciens  qui  tiennent  comme  une  banque  de  tromperie  & 
7y  de  mauvaife  foi ,  &  conftituent  le  fondement  de  leur 
»  art  a  prolonger  &  obfcurcir  les  procès  ,  introduire  & 
99  multiplier  incidens  fur  incidehs ,  qui  remettent  quelque- 
yy  fois  les  pauvres  parties,  au  bout  de  trente  ans,  en  plus 
99  grande  controverfe  &c  involution  qu'elles  ne  furent 
99  oncques  ;  d'où  il  arrive  que  la  fubflance  de  nos  fujets^ 
99  foit  de  ceux  qui  gagnent  comme  de  ceux  qui  fuccom.^ 
99  bent,  finalement  clï  fondue  &  confumép  es  mains  des 
99 juges,  procureurs  &  avocats,  qui,  par  tels  moyens , 
99  s'enrichifleot  des  miieres  ,   travail  &c  vexation  de  nos 
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f— '^— — ^  n  fujets  ;  &  combien  qu'à  plufieurs  de  nos  prédécefTcurs 
Ann.  IJ44,  rayent  été  faites  femblables  plaintes;  fur  quoi,  ils  ont 
j>»fait  plufieurs  ordonnances,  néanmoins  pour  n'avoir 
v>  été  gardées ,  mais  enfreintes  tout  ouvertement  par  ceux 
>>  qui  y  dévoient  tenir  la  main ,  les  chofes  font  toujours 
»  allées  en  empirant;  &  enfin  parvenues  au  dernier  dc- 
»  gré  d'indignité.  Par  quoi,  après  avoir  le  tout  bien  pefé 
»&  confidéré,  il  fe  connoît  bien  clairement  que  laprin- 
yy  cipale  caufe  de  la  multiplication  &  longueur  des  pro- 
)3cès,&  l'extrême  dépenfe  qui  s'y  fait,  enfemble  de 
yy  tout  le  défordre  étant  au  fait  de  la  jultice ,  eft  précé- 
>>  dée ,  tant  par  multitude  d'avarice  &  peu  de  devoir  des 
y>  officiers  de  la  juftice ,  lefquels  encore  qu'ils  ayent  été  par 
yy  nous  créés  &  augmentés  pour  l'urgente  néceffité  de  nos 
yy  affaires  à  notre  très-grand  regret  &  déplaifir  ;  toute- 
'  yy  fois  à  l'examen  &  réception  d'iceux  ,  nos  cours  fou- 
yy  veraines  ont  eu  peu  de  refpeét  &  confidération  k  l'âge , 
yy  au  favoir  &  aux  autres  qualités  requifes  en  telles  char- 
yy  ges  &  états  ;  de  forte  qu'il  ne  s'en  efl  jamais  trouvé 
>>  un  feul  refufé  ;  &  qu'auffi  pour  le  nombre  effréné 
»  des  procureurs  &  praticiens ,  &  la  malice  de  plufieurs 
yy  de  cet  état ,  n'ayant  un  feul  grain  de  probité ,  &  confti- 
yy  tuant  leur  principal  fin  h  forger  plufieurs  différends  & 
yy  procès  les  uns  fur  les  autres ,  &  à  y  jetter  le  plus  de 
yy  ténèbres  que  ils  peuvent ,  defquels  (  combien  que  notoi- 
yy  rement  ils  faffent  profefïîon  de  tromperie  6c  mauvaife 
yy  foi  )  il   ne  s'efl   jamais    fait  aucune    punition.   A  ces 

>>  caufes,  &ca Cet  cdit  fut  reçu  avec  tranfport  par 

tous  les  vrais  citoyens,  &, attira  au  chancelier  mille  bé- 
nédidions.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ignorât  combien  peu,  dans 
une  adminiflration  toujours  fubordonnée  au  befoin  du 
moment  &  au  caprice  de  ceux  qui  gouvernent ,  Ton  doit 
compter  fur  une  réforme  qui  ne  doit  s'opérer  qu'au  bouc 
d^une  génération  ;  mais ,  d'un  côté  ,  l'épuifemenc  des 
finances  ,  &  de  l'autre  ,  l'incertitude  où  l'on  étoit  fi  la 
guerre  ne  recommenceroit  pas  bientôt  avec  l'empereur , 
ne  permettoient  pas  de  fonger  à  un  rembourfement  ;  & 
Ton  doit  toujours  favoir  gré  à  un  miniftre ,  toutes  les  fois 
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Î[ue  ne  pouvant  atteindre  au  plus  grand  bien  poflible,  il  — ^— ^ 
e  décide  pour  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  dans  la  con-   Ann.  1544, 
jonâure  où  il  fe  trouve,  &.  prépare  la  voie  à  fon  fuc-* 
ceflèur. 

Les  réformés ,  c*eft  le  nom  que  fe  donnoient  les  dif** 
ciples  de  Calvin  ,  n'avoient  pas  manqué  de  profiter  des 
embarras  du   gouvernement   pour  recommencer    leurs 

Î prédications  &  former  peu-à-pèu  des  églifes.  Le  roi, fur 
es  remontrances  du  cardinal  de  Tournon  &  du  préfi- 
dent  Lifet ,  décerna  un  grand  nombre  de  commiflions 
aux  confeillers  du  parlement  pour  fe  répandre  dans  les 
provinces  du  reffort ,  &  arrêter  ceux  qui  leur  feroient 
dénoncés  ;  &  afin  que  perfonne  n*échappât ,  on  publia 
dans  les  paroiffcs  des  monitoires  où  il  étoit  enjoint  aux 
fidèles ,  fous  peine  d'excommunication  ,  de  dénoncer  in- 
diltinftement ,  &  fans  aucim  égard  pour  le  degré  de  pa- 
renté, tous  ceux  qui  favorifoientles  nouveautés  ou  paroif- 
foient  mal  penfer  de  la  religion.  Cette  effroyable  inqui- 
fition  n'eut  pas  des  fuites  aulfi  terribles  qu'on  auroit  dû 
naturellement  sV  attendre.  Les  maffacres  récens  des  Ca- 
brieres  &  de  Mérindol ,  dont  on  rendra  compte  dans  le 
volume  fuivanr;  l'exécration  publique  &  l'animadverfion 
qui  pourfuivoient  déjà  les  inltigateurs  &  les  exécuteurs 
de  ce  forfait  ,  contribuèrent  fans  doute  kinfpirer  de  la 
modération  aux  nouveaux  commiffaires.  On  n'amena  que 
trente  perfonnes  dans  les  prifôns  de  la  Conciergerie  ,  & 
quatorze  feulement  qui  ne  voulurent  donner  aucune 
marque  de  repentir,  furent  livrés  au  dernier  fupplice. 
Le  chancelier  Olivier  trouvant  encore  cette  procédure 
trop  violente,  profita  de  ladifpofition  générale  des  efprits 
pour  ôter  aux  tribunaux  féculiers  la  connoiflknce  de  ces 
fortes  de  crimes ,  &  la  renvoyer  k  la  correâion  des 
évêques  ;  mais  il  tomba  peut-être  dans  un  autre  excès. 
Comme  plufieurs  ne  réfidoient  point  dans  leurs  diocèfes 
&  ne  pouvoient  même  y  réfîder  aflîdument  ,  puifqu'ils 
poffédoient  tout- k- la -fois  cinq  ou  fix  évêchés,  &  qu'il 
s'en  trouvoit  déjà  quelques-uns  qui  penchoient  pour  les  * 

nouvelles  opinions;  il  donna ^  fans   le  vouloir,  la  plus 
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T--      .    '"    !  grande   liberté  à  Terreur  de   s'enraciner  &  de  (c  pro- 

Ann.  154^.    pager. 
Première         L'empereur  ,  aînfi  que  nous  l'avons  vu  ,  fe  dirpcfoit 

gxicrrc  de  rcli-  ^lors  h  lui  porter  le  coup  décifif  en  Allemagne.  N'ayant 

magncT  ^  ^'  P^  >  P^^  toutes  fcs  feintes  careffes  ôc  les  fauffes  protefta- 
Sieidan.  ^^^^^  ^^  Granvcllc ,  attirer  a  la  diète  de  Ratifbonne  1  c- 
De  Tkou.    ledeur  de  Saxe  &  le  landgrave  de  Heffe ,  les  deux  prin- 

P^aiiTuL  ^^P^"^  ^^^^  ^^  ^^  ^^g"^  ^^  Snialkalde,  il  ne  fongea 
plus  qu*k  divifer  cette  ligue  formidable ,  en  mettant  à 
l'écart  tout  intérêt  de  religion ,  en  intimidant  les  foibles 
&  en  corrompant  les  ambitieux.  Dans  le  difcours  qu'il 
tint  devant  cette  compagnie ,  il  ne  fe  plaignit  que  des 
violences  exercées  contre  plufieurs  membres  de  l'Em- 
pire ,  de  Toubli  des  loix  &  du  mépris  fcandaleux  qu'on 
faifoit  de  fes  refcrits  &  de  tous  les  arrêts  de  la  chambre 
impériale.  Il  attribua  ces  défordres  k  l'infatiablc  cupidité 
de  l'éleâeur  &  du  landgrave ,  qui ,  après  s'être  emparés 
k  main  armée  du  revenu  des  évêchés  &  des  monaftercs , 
croyoient  ne  pouvoir  fe  maintenir  dans  leurs  premières 
ufurpations  &  fe  frayer  la  route  k  de  nouvelles  ,  qu'en 
împofant  fiknce  aux  loix  &  en  renverfant  de  fond  en 
comble  la  conftitution  Germanique.  C'étoit  dans  cet  ef- 
prit ,  difoit-il ,  qu'ils  s'étoient  rerufés  k  tous  les  plans  de 
conciliation  qu'il  avoit  propofés  ;  qu'ils  venoient  de  rom- 
pre les  nouvelles  conférences  qu'il  avoit  indiquées  ;  qu'ils 
avoient  contrafté  des  ligues  avec  les  ennemis  de  la  patrie  ; 
qu'ils  refiifoient  orgueilleufement  de  fe  rendre  aux  aflèm- 
blées  où  il  devoit  êtrequeftion  du  rétabliffement  de  la  paix 
publique  ,  &  qu'oppfant  perpétuellement  la  conjuration 
de  Smalkalde  aux  diètes  légitimes,  ils  exerçoient  une  ty- 
rannie qui  ne  connoiffoit  plus  de  frein.  Il  ajoura ,  que . 
revêtu  de  la  majefté  impériale,  il  fe  jugeroit  lui-même 
indigne  de  ce  haut  rang  ,  s'il  toléroit  plus  long  -  tems  de 
pareils  excès.  Non  content  de  les  déférer  k  la  diète ,  il 
«adreffa  une  lettre  circulaire  aux  villes  impériales ,  où  ré- 
pétant les  mêmes  plaintes,  il  les  avertiflbit  de  tout  ce 
qu'elles  avoient  k  redouter  ,  (i  les  loix  ceflbiçnt  d'être 
refpeélées  &  fi  les  forts  pouvoiçnt  impunément  dépouillçr 
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les  foibles.  Ces  plaintes ,  ces  allarmes  ,  q^ui  étôiènt  toutes  ^  " 
ou  bien  fondées  ,  ou  apparentes,  produifirent  leur  effet.  Ann.  1544, 
L'éleéleur  Palatin  &  l'archevêque  de  Cologne ,  qui  ve- 
noienc  d'embraffer  la  réforme,  promirent  là  neutralité 
&  entraînèrent  par  leur  exemple ,  plufieurs  villes  libres 
&  impériales.  Les  princes  des  mailons  de  Brandebourg 
&  le  duc  Maurice  de  Saxe  ,  quoique  membres  de  la  ligue 
de  Smalkalde  ,  fe  déclarèrent  pour  Tempefeur. 

L'éleâeur  &  le  landgrave  ne  fe  laiflerent  point  abbatre 
par  la  défeftion  de  leurs  principaux  alliés.  Regardant  la 
lettre  circulaire  de  Tempereur  comme  une  déclaration 
de  guerre ,  ils  réfolurent  de  le  prévenir  &  donnèrent  ordre 
fur-le-champ  à  leurs  préparatifs  :  les  conjondures  les  fer- 
virent  bien.  François  I ,  après  avoir  feit  la  paix  avec  le 
roi  d'Angleterre  ,  venoit  de  congédier  des  corps  nom- 
breux de  lanfquenets,  qui ,  zélés  pour  la  doârine  de  Lu- 
ther, &  fe  trouvant  fans  occupation  ,  allèrent  offrir  leurs 
fervices  aux  deux  chefs  de  la  fede,&  ne  fe  rendirent  pasL 
difficiles  fur  la  folde.  En  peu  de  jours,  ils  raffemblerenc 
une  armée  de  foixante-dix  mille  nommes  d'infanterie  & 
de  quinze  mille  de  cavalerie.  L'empereur  étoit  toujours 
à  Ratisbonne  &  n'avoit  encore  auprès  de  lui  que  huit  à 
neuf  mille  hommes.  Malgré  fa  foibleffe ,  il  ne  laiflk  pas 
de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire ,  &  de  les  déclarer  ^ 
de  fon  autorité  privée  ,  ennemis  publics.  S'ils  euffenc 
continué  de  marcher  avec  la  même  célérité  qu'ils  avoienc 
mife  dans  leurs  jpréparatife ,  il  n'eft  pas  douteux  qu!ils  ne 
Teuffent  bientôt  rorcé  à  fe  rétraôer.  Ufl  refte  d'égards  pour 
le  chef  de  l'Empire ,  un  excès  de  circonfpeftion  à  l'égard 
des  autres  princes  leur  enlevèrent  tous  leurs  avantages; 
car  tandis  qu'ils  perdoient  le  tems  à  répondre  aux  diver- 
fes  inculpations  de  l'empereur  ,  k  dévoiler  fa  mauvaife 
foi ,  &  à  montrer  qu'il  ne  les  attaquoit  qu'à  caufe  de  leur 
religion  ;  tandis  qu'ils  prêtoient  imprudemment  l'oreille^ 
à  des  médiateurs  apoftés  qui  ne  cherchoient  qu'à  les 
amufer;  tandis  qu'ils  négocioient  longuement  la  liberté 
du  paflTage  avec  le  duc  de  Bavière  ,  dont  ils  dévoient 
traverfer  les  Etats,  l'empereur  reçut  les  douze  mille  cinq 
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■  .i  cens  hommes  que  le  pape  lui  envoyoit  d'Italie,  &  bientôt 

Ann.  IJ44.  après ,  Ics  troupes  que  la  reine  de  Hongrie  avoit  levées 
par  fes  ordres  dans  les  Pays-Bas.  Se^  trouvant  alors  à  la 
tête  d'une  armée  bien  moins  nombreufe ,  à  la  vérité ,  que 
celle  des  confédérés  ,  mais  toute  compofée  de  troupes 
aguerries  &  commandée  par  des  officiers  de  la  plus  grande 
diltinftion ,  il  s'approcha  des  proteftans  comme  s'il  eût  eu 
deflein  de  leur  livrer  bataille.  Ce  n'étoit  cependant  point 
fon  intention  :  perfuadé  que  cette  levée  tumultuaire  de 
bourgeois  &  de  payfans  armés  périroit  ou  fe  diffiperoit  bien- 
tôt faute  de  fubfiftances ,  il  eut  l'attention  de  n'afleoir  fan 
camp  que  dans  des  lieux  efcarpés  qu'il  fortifioit  encore 
par  des  tranchées  &ç  des  baftions.  Après  la  faute  que  les 
proteftans  avoient  faite  dç  lui  permettre  de  raflembler  fes 
fbfces ,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
l'attaquer  dans  fes  retranchemens  aux  rifques  d'être  battus  , 
parce  que  la  défaite  la  plus  complette  ne  pourroit  jamais 
leur  êtrç  auffi  préjudiciable  que  l'inaâion.  C'étoit  l'avis 
du  landgrave  &  de  tous  les  capitaines  les  plus  expérimen- 
tée ;  mais  l'élefteur  de  Saxe ,  qui  avoit  la  principale  au- 
torité ,  s'obftina  toujours  k  rejetter  un  parti  fi  hafardeux. 

Tandis  qu'il  temporifoit ,  le  duc  Maurice  de  Saxe  ayant 
groffi  fes  forces  de  quelques  troupes  auxiliaires  de  Bo- 
hême, fe  mit  en  pofleffion  de  l'çleftorat,  à  la  réferve  de 
trois  pu  (quatre  places  fortes  où  il  y  avoit  des  garnifons. 
Courant  rifque  de  fç  trouver  dépouilR  ,  l'élefteur  marcha 
promptement  k  la  défenfe  de  fes  fujets ,  &  emmena  avec 
Jui  la  plus  grande  partie  de  l'armée,  Le  landgrave ,  qui 
ne  fe  troyvoit  plus  affez  fprt  pour  tenir  la  campagne, 
fe  retira  de  fon  côté  avec  tous  ceux  qui  voulurent  le  fui- 
vre.  C'étoit  abandonner  k  la  difçrétion  de  l'empereur  les 
confédérés  des  çerclçs  dç  Suabe ,  de  F.ranconie  &  du 
Haut -Rhin.  Il  fe  mit  en  ppfTeflion  de  Norlingue  ,  de 
Hall  &  de  Rottembourg.  La  ville  d'Ulm ,  Tune  des  plus 
fortes  de  la  Suabç  ,  n'pppqfa  qu'unç  foiblç  réfiftance, 
Strasbourg  &  Franfort-fur-le-Mçin ,  qyoiqu'éloignées 
du  danger  &ç  en  état  de  fe  défendre  ,  prévinrent,  par  leur 
fpun^iffion,  Tarriv^e  de  l'enipereur,  Lç  4uç  dç 'W'irtem- 
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berg  &  l'éleôeur  Palatin  implorèrent ,  dans  la  pofture  ■ 
la  plus  humiliante  ,  la  miféricorde  d'un  maître  irrité,  Ana.  154^. 
Le  pardon  qu'il  daijgna  leur  accorder  ,  ne  fut  ni  entier, 
ni  défîntérefle.  Le  duc  deWirtemberg  livra  fon  artillerie 
&  fes  forterelFes ,  paya  trois  cens  mille  écus  ;  la  ville 
d'Ausbourg  ,  cent  cinquante  mille  ;  Ulm ,  cent  mille  ; 
Francfort ,  quatre-vingt  mille  j  Memmingen  ,  cinquante 
mille  :  toutes  livrèrent  leur  artillerie ,  leurs  munitions , 
leurs  forterelTes  ;  renoncèrent  avec  ferment  k  la  ligue  de 
Smalkalde,  &  ne  purent  rien ftipuler par  rapporta  Texer- 
cice  de  leur  religion.  L'empereur  fe  réfervoit  de  s'expli- 
quer fur  cet  article  &  fur  la  confirmation  de  leurs  privi- 
lèges ,  au  tems  où  toui  les  confédérés  auroient  mis  bas 
les  armes  &  imploreroient  fa  clémence.  C'en  éroit  fait 
de  la  liberté  Germanique  ,  fi'  François  I ,  auquel  l'élec- 
teur &  le  landgrave  ne  manquèrent  pas  de  recourir ,  eût 
refufé  de  les  affifter.  Oubliant  généreufement  des  torts 
dont  ils  étoient  afiez  punis ,  il  reçut  avec  bonté  leurs 
députés  ,  s'engagea  à  leur  fournir  quarante  mille  écus 
par  mois ,  tant  que  dureroit  la  guerre ,  &  promit  d'opérer  , 
le  printems  fuivant  j  une  diverfion  qui  lies,  niettroit  à 
portée  de  réparer  leurs  pertes.  L'emperçur  venqit  de  lui 
donner  un  motif  bien  légitime  de  recommencer  la  guerre  ^ 
car  fe  regardant  comme  déchargé ,  par  la  mort  du  Duc 
d'Orléans  ^  de  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  par 
rapport  au  Duché  de  Milan  ,  il  refufoit  nettement  dç 
donner  aucune  fatisfaâion  au  roi  à  cet  égard  ,  &  il  en 
conféra ,  bientôt  après  ,  l'inveftiture  k  Philippe ,  fon  filç 
&  fon  héritier.  Ce  dénouement ,  auquel  pn  auroit  dû  s'at* 
tendre  depuis  long-tems ,  confiierna  les  Italiens  :  prefquç 
auffi  aJlarmés  que  les  Allemands ,  ils  cherchèrent ,  comme 
çux ,  k  fe  rapprocher  de  la  France,  parce  qu'ils  ne  voyôienc 
plus  que  cette  puifTance  qui  pût  les  préferver  du  joug  A]i- 
trichien.  Le  pape  fur -tout  ne  fe  pardonnant  pa$  d'avoir 
(ervi  d'inftrument  k  l'opprefiion  générale ,  rappella  prom^- 
ptement  fcs  troupes  &  révoqua,  autant  qu'il  étoiten  fon 
pouvoir ,  les  grâces  qu'il  avoit  accordées  k  l'empereur^ 
La  conjuration  des  Fiefcpies  pour  changer  le  gouvçr^e^ 
TomcXIIJ.  Ll 
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7  ?  ment  de  Gênes ,  parut  à  Charles  la  première  étincelle 

Ann.  1/4^.    d*un    incendie    prêt  à  embrâfer  Tltalie.  Il  s'arrêta  donc 
fur  les  frontières  de  Tltalie  &  de  TAllemagne,  ne  pouvant 
encore  deviner  de  quel  côté  il  feroit  attaqué.  François ,  dont 
il  obfervoit  particulièrement  les  démarches ,  levoit  des  trou- 
pes ,  mettoit  à  couvert  la  Bourgogne  &  la  Champagne 
par  un  cordon  de  places  fortes  qui  le  prolongeoit  depuis 
Bourg-en-Brelïe  jufqu'à  Guife  ;  6c  non  content  des  alliés 
qu'il  s'étoit  faits  en  Allemagne  &  en  Italie ,  il  négocioit 
Ann.  1547.    tout -à- la -fois  à  Londres  ,  à  Copenhague  &c  à  Conitantî* 
nople,  afin  de  foulever  tôds  les   fouverains   contre  un 
prince  qui  menaçoit  la  liberté  de  tous.  Au  milieu  de  ces 
agitations ,  il  perdit  Henri  VIII  ^  &  avec  lui  toutes  les 
efpérances  qu'il  avoit  fondées  fur  les  fecours  de  l'Angle- 
terre*  Cette  perte  parut  le  confterner  ;  car  malgré  les 
nuages  pafFagers-  qui   avoient  plus  d'une  fois  altéré  leur 
union ,  ils  n'avoient  point  ceffé  de  fentir  l'un  pour  l'autre 
un  penchant  involontaire  qui  les   rapprochoit;  les  noms 
de  frcrc  &  de  meilleur  ami  n'étoient  dans  leur  bouche  que 
l'expreffion  naïve  d'une  fympathie  &  d'une  cordialité  infi- 
niment rares  entre  les  cnefs  de  deux  nations  voifines  & 
rivales  ;  enfin ,  il  y  avoit  fi  peu  de  différence  entre  leurs 
âges,  que  la  mort  de  l'un  fembloit  un  fâcheux  préfage 
pour  l'autre. 
Mort  de  Cette  dernière  confidération  fit  fur  l'efprit  du  roi  une 

François  L  impreffion  d'autant  plus  forte  qu'il  dépérinoit  à  vue  d'œil. 
Du  Bellaî.  La  Cruelle  maladie,  qui  huit  ans  auparavant  l'avoit  conduit 
suidan.      aux  portcs  de  la  mort ,  fe  reproduifoit  avec  des  fymptômes 

CafidUni'^^  effrayans  dans  un  corps  ufé  &  par  les  fouflBrances  &  par 
Pièces  juf  Ics  rcmèdcs.  Tandis  que  par  les  confeils  des  médecins  il 

^'^DtThou.  ^^^^^*^oit  k  fe  diflîper  en  changeant  fouvent  de  lieu  ,  un 
accès  de  fièvre  le  jforça  de  s'arrêter  au  château  de  Ram- 
bouillet;  il  necomptoit  y  pafler  qu'un  jour;  mais  l'épui- 
fement  &  la  laflitude  ne  lui  permirent  pas  d'en  fortin 
Après  vingt  jours  de  maladie  &  quelques  lueurs  de  gué- 
rifon  ,  renonçant  enfin  k  toutes  les  efpérances  dont  on 
continuoit  encore  de  le  flatter ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
préparer  à  la  mort.  Appellant  à  fon  fecours  la  religion , 
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qu'il  avoît  refpedée  même  au  milieu  des  égaremens  de  ■ 
la  jeunefle,  il  reçut,  dans  le  plus  grand  appareil,  les  der-    Ann.  1547, 
niers  Sacremens  j  &  ayant  fait  approcher  le  dauphin  Henri  j 
il  lui  dit  :  >3  Venez  recevoir  mes  derniers  embraflemens. 

V  Je  n'ai  qu'à  me^  louer  de  votre  conduite*  Vous  avez  rem- 
i>  pli  à  mon  égard  les  devoirs  d^un  bon  fils  ;  Dieu  vous 
»  en  donnera  la  récompenfe.  Puifque  ma  fin  approche  & 
9y  que  le  ciel  a  permis  que  vous  me  fuccédiez ,  écoutez 
yy  mes  derniers  avis.  Craignez  Dieu ,  mon  fiJs  ;  honorez 
»  TEglife  &  oppofez  une  barrière  infurmontable  aux 
wdangereufes  nouveautés  qui  pourroient  altérer  la  reli- 
ai gion.  Tous  les  Chrétiens,  en  quelques  pays  qu'ils  exif- 

V  tent ,  font  vos  frères  ;  vous  devez  les  aimer  ;  mais  cette 
yy  bienveillance  générale  ne  vous  acquitteroit  pas  envers 
yy  le  peuple  que  la  Providence  a  fpécialement  confié  à  vos 
yy  foins.  Ce  peuple ,  le  plus  fidèle  ,  le  plus  généreux  &  le 
3>  plus  afFeâionné  à  ks  rois ,  qui  exifte  &  qui  ait  jamais 
9>  exifté  fur  la  terre ,  a  des  droits  tout  particuliers  fur 
?>  votre  cœur  ;  il  mérite  que  vous  Taimiez  par-deffus  tout 
yy  ce  qui  peut  vous  être  cher ,  &  que  dans  tous  les  inftans 
»  de  votre  vie ,  vous  foyez  prêt  à  lui  facrifier  vos  goûts , 
yy  vos  plaifirs  &  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  fang. 
yy  Si  vous  gagnez  fa  confiiance ,  vous  repoulTerez  aifément 
^>  toutes  les  attaques  de  vos  voifins  ;  mais  inutilement  le 
yy  feriez-vous  triompher  au  dehors ,  fi  la  paix  &  la  con- 
»  corde  ne  régnent  pas  au  dedans  ;  c'eft  l'union  qui  feit 
»  la  force  des  Empires,  &  Tunion  ne  peut  fe  trouver  que 
3^  dans  un  pays  où  la  juftice  eft  refpeâée.  Veillez  donc 
yy  attentivement  à  ce  qu'elle  préfîde  à  vos  confeils ,  à  ce 
»  qu'elle  foit  adminiftrée  d'une  nuniere  impartiale  dans 
y^  vos  tribunaux ,  &  ne  foufFrez  point  que  pour  quelque 
3>  confidération  que  ce  foit ,  on  lui  porte  jamais,  loit  di*- 
>>  reâement  ,  foit  indireâement ,  la  moindre  atteinte. 
9)  Songez ,  mon  fils ,  que  vous  arriverez  au  terme  où  vous 
»  me  voyez  parvenu ,  &  que"  la  plus  grande  confolation 
yy  qui  me  refte  maintenant ,  c'eft  de  pouvoir  dire  que  je 
>>  n'ai  £àït  fciemment  d'injuftice  à  perfonne  a.  Faflant  de 
ces  confeils  généraux  à  des  avis  particuliers,  il  lui  dit  de 
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*— — ^^"?  ne  point  rappeller  auprès  de  lui  le  connétable  de  Monty 
Ann.  i;47.  morenci  ,  d  écarter  de  radminiftration  les  princes  de  la 
maifon  de  Guife,  dont  Tambition  &  les  talens  conimen- 
çoient  k  lui  donner  de  l'ombrage  ;  de  continuer  de  fe  fervir 
du  cardinal  de  Tournon  ,  du  lecrétairc  Bayart  &  fur-tout 
de  l'amiral  d'Annebaud,  qu'il  lui  recommandoit  fpécia- 
lement  comme  le  feul  homme  de  la  cour  qui  n'eût  jamais 
eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat ,  qui  fe  fût  appauvri  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques ,  &  auquel ,  en  confi- 
dération  de  fa  probité  &  de  fes  fervices  ,  il  léguoit  une 
fomme  de  cent  mille  livres.  François  expira  le  31  Mars, 
dans  la  cinquante-troifieme  année  de  fon  âge  :  Ion  corps 
dépofé  pendant  quelques  jours  dans  l'abbaye  de  Hautes- 
Bruyères  ,  fut  apporté  k  Saint-Cloud ,  dans  la  maifon  de 
l'évêque  de  Paris ,  où  l'on  dreffa  la  pompe  funèbre.  Lorf- 
que  le  convoi  traverfa  Paris ,  les  crieurs  annonçoient  k 
l'entrée  de  chaque  rue  :  Prie:^^  Dieu  pour  Vante  de  très-- 
haut  y  très  ^ puijfant  &  très -- magnanime  François  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  très  -  chrétien  ,  premier  de 
ce  nom  ,  prince  clément ,  père  des  arts  6*  des  lettres. 

On  fut  étonné  qu'au  fortir  d'une  guerre  longue  &  très- 
difpendieufe  ,  qu'après  les  fecours  pécuniaires  qu'il  venoit 
de  donner  k  fes  alliés  d'Allemagne  ,  &  les  énormes  dé- 
penfes  qu'avoit  dû  entraîner  la  fortification  d'une  multi- 
tude de  places  frontières  en  Champa^jne  &  en  Bourgogne  , 
le  roi  laifsât  encore  dans  fes  coffres  quatre  cent  mille 
écus  &  un  quartier  de  fes  revenus  payable  le  premier 
d'Avril,  c'cft-k-dire,  le  lendemain  de  fa  mort.  Cette 
épargne  étoit  le  fruit  &  du  défintéreffement  de  fes  minis- 
tres &  de  l'application  férieufe  qu'il  donnoit  alors  k  fes 
affaires;  car  autant  il  avoit  été  prodigue  &  diflîpé  pendant 
les  premières  années  de  fon  règne ,  autant  l'âge  &  l'ex- 
périence l'avoient  rendu  attentif  &  économe.  Il  eft  vrai 
qu'il  avoit  fucceflîvement  doublé  ou  même  triplé  les 
impôts,  &  qu'indépendamment  d'une  multitude  d'offices 
créés  pour  de  l'argent ,  il  avoit ,  contre  l'ufage  de  ks  pré- 
déceflëurs,  conftitué  fur  l'hotel-de-ville  de  Paris  &  fur  la 
banque  de  Lyon  des  rentes  qu'il  ne  fongea  point  k  rçn*- 
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bourfer  ;  mais  on  doit  obferver,  pour  fa  j  unification  ,  ■—— ^"^^ 
oue  depuis  raccroiflement  prodigieux  &  fubit  de  la  mai-  Ann.  i;47. 
ion  d'Autriche,  les  dépenfés  néceflaires  &  abfolumehc 
indifpenfables  pour  la  sûreté  de  TEtat,  sécoient  accrues 
du  double  ou  du  triple  ;  car  au  lieu  de  quiiize  cens  lances 
&  de  la  milice  des  francs  archers  qui  étoient  aux  frais  de? 
paroiffes ,  ou  de  celle  des  aventuriers  qu'on  ne  leyoit  quç 
pour  trois  ou  quatre  mois ,  François  avoit  entretenu  jufqu'à 
trois  mille  lances,  cinq  ou  fix  mille. hommes  de  cavalerie 
légère,  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  permanepte , 
auxquels  on  joignoit  encore ,  dans  le  befoin  ,  douze  ou 
quinze  mille  ,  foit  Suiffes ,  (bit  lanfquenets.  La  ,  difpro- 
portion  n'étoit  pas  moins  forte  par  rapport  aux  ambaflkr 
des.  Sous  les  règnes  précédens  ,  on  fe  contentoic  d'en- 
voyer fix  ou  fept  évêques,  abbés  ou  magiftrats,  réfîder 
dans  les  principales  cours  de  l'Europe  avec  lefquelles  on 
avoit  des  intérêts  h  démêler  ;  &  ces  miniftres  necoûtoient 
prefque  rien  à  l'Etat,  parce  que  difpenfés  de  représenta- 
tion ,  ils  vivoient  ou  des  revenus  de  leur  bénéfice,  ou 
des  gages  de  leur  office  ,  comme  ils  auroient  vécu  en 
France  ,  &  quelquefois  même  à  moindres  frais.  Lorl^ 
qu'on  vouloit  récompenfer  leurs  fervicés  ,  on  leur  çonfé- 
roit  ou  une  magifïrature  fupérieure,  ou  un  fécond  béné- 
fice, fans  charger  le  iréfor  public.  Ce  n'étoit  que  très-" 
rarement ,  &  pour  des  caufes  importantes  ,  qu'on  çn- 
voyoit  des  ambalTades  folennelles  &  difpendieufes  ;  & 
alors  elles  ne  duroient  gucres  qu'un  mois  ou  (îx  femaines. 
Sous  le  règne  de  François  I  ,  6c  lorfque  Charles  -  Quint 
eut  commencé  à  fe  rendre  redoutable ,  on  multiplia  le 
nombre  des  ambafladeurs  ,.tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires :on  en  envoya  pour  la  première  fois  àConftantino- 
pie,  en  Hongrie,  en  Danemarck,  en  Suède,  à  prefque 
toutes  les  diètes  de  l'Empire,  &  même  dans  les  cours  du 
fécond  ordre,  d'où  l'on  pouvoit  recevoir  des  avis^impor- 
tans;  &  quoique  Ton  continuât  à  préférer  ^  pour,  cps  fonc- 
tions ,  les  genstd'églife  oit  de  robe  ,  cet  article  dp.dépenfe 
morua  ordinairement  à  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres, 
^  laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  cieût  trente  mille  livres 
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■  "'^'  '  que  l'on  diftribuoit  ^  des  penfionnaires  fecrets  en  Italie» 

Aim.  IJ47.  en  Allemagne,  en  Efpagneôc  en  Angleterre,  cjui  dé- 
voient entretenir  correfpondance  avec  les  ambafladeurs. 
Lés  penfîons  des  Suifles  formoient  un  article  féparé  ; 
comme  leur  alliance  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
conferver  ou  pour  recouvrer  le  duché  de  Milan  auquel 
on  ne  vouloit  point  renoncer ,  &  que  d'ailleurs  par  leur 
difcipline  &  leur  pofition  k  Tégard  du  royaume,  ils  for- 
moient en  quelque  forte  un  corps  de  réferve  qu^il  jétoit 
bon  de  fe  ménager  pour  les  besoins  urgens ,  François , 
après  les  aVoir  vaincus  à  Marignan ,  avoit  racheté  leur 
amitié  en  doublant  les  penfîons  que  fes  prédécefleurs , 
depuis  Loui^  XI ,  donnoient  aiEx:  Cantons ,  &  en  s'atta- 
chant  par  des  penfîons  particulières  les  hommes  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  dans  là  nation.  Ces  penfîons  générales  & 
particulières,  en  y  comprenant  celles  des  alliés  des  Can- 
tons ,  montoient  a  la  fomme  décent  cinouante-mille  livres. 
Dans  les  intervalles  de  repos  que  lui  laiiloient  fes  intermi- 
nables démêlés  avec  Charles-Quint,  il  fonda  trois  villes; 
Térouenne  ,  détruite  de  fond  en  comble  fous  le  règne 
précédent;  Vitriole -François,  où  il  tenta  vainement  de 
transférer  les  habitans  de  la  ville  du  même  nom ,  qu'un 
détachement  de  Tarmée  impériale  avoit  réduite  en  cendres 
pendant  le  fîége  de  Saint-Dizier ,  &  qui  fe  releva  malgré 
les  ordres  du  roi  fous  le  nom  de  Vitri  -  le  -  brûlé  ;  enfin 
Vitle-Françoife  ou  le  Havre-de-Grace ,  fur  la  côte  de  Nor- 
mandie. Il  bâtit,  aux  portes  de  Paris,  les  châteaux  de 
Madrid  dans  le  bois  de  Boulogne,  de  Villers-Coterets 
fow  le  plaifîr  de  fa  chafTe ,  de  Folembrai  en  Picardie, 
6c  de  Chambort  dans  le  Blaifois.  Il  répara  ôc  agrandit 
Tonfîdérablement  le  <:hâteau  de  Saint-<^rmain-en-Laye, 
où  il  faifoit  fa  rétidence  ordinaire ,  &  celui  de  Fontaine- 
bleau qu'il  afFeâionnoit  fingulierement.  Non  content  de 
les  décorer  des  meubles  les  plus  précieux  &  des  plus  belles 
tapiiTeriés  que  l'on  connût  encore ,  il  attira  de  Tltalte,  où 
les  arts  atteignoient  dès-lors  à  laperfeâion,  des  architec- 
tes ,  des  fculpteurs  ât  des  peintres  qui  prirent  foin  de  les 
décorer:  de^e  nombre  furent  Léonard  Vinci  »  rémule  de 


'^/.. 


[infflimm..,. 


innin Il     mni'v 


François      I.  471 

Michel-Ange,  André  del  Sarto,  maître  Roux  &  le  Pri-  , 

macice.  Mais  de  toutes  les  dépenfes  de  ce  monarque,  la    Ann.  1547. 

moins  onéreufe  pour  foQ  trélor  ,  &  cependant  la  plus 

glorieufe  pour  fa  mémoire  &.  b  plus  utile  à  laoatipn ,  fut 

celle  qu'il  tit  pour  ramélioration  des  études  &  Tavance-^ 

ment  des  connoifîances  humaines-  A\^ntgue  d*encrer  jdans 

le  récit  des  faits,  qui  lui  métitexent  dès  Ion  vivant  le  fur* 

nom  de  père  6:  dt  rcfiaurauur  des  lettres ,  qu'on  me  per-» 

mette  quelques  obfervadons  préliminaires  qui  trouveront 

bientôt  leur  application. 

.    Comme  una  fociété  ne  renferme  rien  de  plus  précieux    obfcrvatîous 

que  les  membres  mêmes  oui  la  compofent ,  Téducation  ou  Wftonqucsfur 

Tart  de  perfeâionner  les  facultés  naturelles  de  Thomme  ,  ^    "«"«>'*• 

a  dû  dans  tous  les  iiècles  attirer  la  première  attention  du 

gouvernement.  Auffi  voyons-nous  que  lès  plus  (âges  légif? 

lateùrs  en  firent  la  bafe  de  leurs  établiffemens ,  pérfuadés^ 

ainfi  qu'ils  ^'en  expliquent ,  que  fi  dans  tout  le  rette  de  leuri 

jnftiturions  il  fe  rcncontroit  des  imperfedions  &  des  dé^ 

feuts ,  des  hommes  éclairés  &  vertueux  s'en  apperccvroient 

promptement  &  ne  manqueroient  pas  de  les  corriger  : 

au  lieu  que  les  loix  les  plus  fages  feroient  bientôt  dépravées 

entre  les  mains  d'hommes  ignorans  ou  corrompus. 

Les  Grecs  entourés  de  nations  barbares  &  privés  de  toute 
communication  avec  des  peuples  plus  anciennement  por 
licés,  puïferent  dans  la  nature  les  principes  d'une  éduca-*- 
tîon  fimple  mais  fubUme.  Aux  exercices  du  corps,  deiSinés 
à  former  des  guerriers,  ils  joignirent  l'étude  de  la  mufique 
propre  a  tempérer  la  rudeÔe  que  l'ame  n'auroit  pu  man-- 
quer  de  contraâer  dans  le  maniement  ronrinuel  dès  zr^ 
mes.  Les  poètes -muficiens  qui  fiirent  les  premiers,  inftitur 
teurs  de  ces  fociétés  naiflantes,  tantôt  xrouvrant  dû  voile 
de  l'allégorie  &  des  charmes  de  la  fiâion  des  préceptes 
falutaires,  &  tantôt  ne  s'attachantqn'à  énonœr  avec  une 
nerveufe  précifiondes  maximes  lumineufes  &  profondes, 
employèrent  toutes  les  reflburces  de  leur  art  à  infpirer 
la  crainte  des  dieux,  l'horreur  du  crime  &  l'amour  de 
k  vertu.  La  langue  créée  par  leur  imagination  &  fe-^ 
çonnée  par  la  mufique,  devint  prefqu'au  berceau  la  plus 
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^"^""^^  pittorefque ,  la  plus  fouple  &  la  plus  mélodieufe  que  les 
Aim.  x;47.  hommes  aient  jamais  parlée.  A  mefure  que  les  (ociétés 
s'affermirent  &  que  la  liberté  acquit  des  rondemens  plus 
folides ,  l'éducation  prit  de  nouveaux  accroiffemens.  .C*é- 
toit  au  milieu  de  la  place  publique  &  dans  des  afTemblées 
'  générales  où  tous  les  citoyens  avoient  un  droit  égal ,  que 
Ton  délibéroit  fur  les  grands  intérêts  de  la  patrie ,  que 
chaque  citoyen  étoît  appelle  par  la  voix  4'un  crieur  pu- 
blic k  ouvrir  un  avis  falutaire ,  &  que  Ton  confëroit  les 
magiftratures  ô^  tous  les  emplois  de  quelque  importance* 
L^éïoquence  ou  Tart  de  fe'  faire  écouter  avec  intérêt, 
d'échauffer  ou  de  calmer  à  fon  gré  une  multitude  ora- 
geufe  6c  de  Tcntraîner  dans  fon  opinion ,  devint  Tart  le 
plus  important,  puifqu'il  affuroit  une  forte  de  royauté 
lur  des  hommes  libres.  Tous  ceux  qui  fe  fentirent  quel- 
que ambition  s^  livrèrent  avec  fureur,  &  les  citoyens 
les  plus  indifférens  fur  la  gloire  &  les  richeffes ,  ne  purent 
fe  difpenfer  de  le  cultiver  jufqu'à  un  certain  point,  afin 
d'avoir  des  moyens  de  fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués , 
&  de  ne  pas  fuccomber  fous  une  accufation  injufie.  Mais 
cet  art  fi  univerfellement  recherché  fuppofoit  ou  embral^ 
foit  un  grand  nombre  d'autres  connoiflanees  ;  car  pour 
être  en  état  d'ouvrir  un  avis  falutaire  fur  les  intérêts  de 
la  patrie,  il  falloir  connoitre  ce  qui  fait  le  bonheur  ouïe 
malheur  d'une  fociété ,  par  quels  moyens  elle  fleurit  ou 
décline ,  enfin  être  initié  dans  la  politique  ou  la  fcîence 
du  gouvernement  :  pour  montrer  ce  qui  étoit  jufte ,  hon- 
nête ,  digne  de  louange  ou  de  blâme  ;  pour  enflammer 
décolère  ou  toucher  de  pitié  un  auditoire,  il  falloir  avoir 
fait  une  étude  approfondie  de  l'ame  humaine  &  des  prin- 
cipes de  la  morale  :  enfin  pour  mettre  de  Tordre  dans  (es 
idées  ,  déduire  d'un  principe  une  longue  chaîne  de  confé* 
quences,  réfuter  ou  éluder  les  raifons  de  fon  adv^erfaire, 
il  falloit  s'être  exercé  dans  la  logique  ou  l'art  du  raifon- 
nement.  Toutes  ces  connoiffances  digérées  &  fondues 
enfemble  ne  formoîent,  k  proprement  parler,  qu'une 
feufefcience  qu*on  pourroit  appeller  la  fcience  du  citoyen. 
L'étude  n'en  étoit  bornée  »  ni  à  de  certames  heures ,  ni  à 

un 
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tin  certain  âge,  elle  rempliffoit  tout  Tefpace  de  la  vie;  ■ 

car  quelle  autre  occupation  aurolent  préférée  des  hommes  Aim.  1547. 
libres  à  celle  qui  en  perfectionnant  les  facultés  de  leur 
ame ,  les  rempliflbit  d*une  douce  fatisfeéUon ,  les  élevoit 
au-deffus  de  leurs  rivaux,  &  les  mettoit  continuellement 
à  portée  de  rendre  des  fervices  importans ,  &  à  la  patrie 
&  à  leurs  amis. 

Rome ,  pendant  tien  des  fiècles ,  ne  montra  aucun  goût 
pour  les  lettres.  Fondée  par  des  pâtres  grofliers ,  &  forcée  , 
de  combattre  pour  fe  procurer  des  femmes ,  des  troupeaux 
&des  terres,  elle  emprunta  de  fes  voifîns;  une  police  & 
des  loix.  Ses  citoyens  endurcis  à  la  fatigue ,  &  uniquement  / 

occupés  du   maniement  des  armes  &  des  travaux  rufti- 

Î[ues,  n^admirerent  que  les  talens  militaires  qui  les  fai- 
oient  redouter  au  denors  ,  &  les  richeffes  qui  procuroient 
au  dedans  des  diftinâions  flatteufes.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  achevé  la  conquête  de  Tltalie ,  que  déjà  mêlés  par 
des  intérêts  politiques  avec  la  plupart  des  républiques  de 
la  Grèce ,  ils  fe  paflîonnerent  tout-à-coup  pour  les  fcien- 
ces  &  la  difciphne  des  Grecs.  Une  fîmple  àmbaflade 
compofée  des  trois  plus  célèbres  philofophes  de  leur  tems, 
fut  répoque  de  cette  heureùfe  révolution.  La  jeunefTe  Ro- 
maine s'emprefTa  de  les  entendre,  &  (aifie  d'un  nouvel 
enthoufiafme ,  elle  fe  porta  en  foule  à  leurs  leçons.  En 
vain  les  vieux  fénateurs  qui  appréhendèrent  les  fuites  de 
cette  effervefcence,  s*emprelïerent-ils  de  renvoyer  ces 
^mbailadeurs  daifs  les  écoles  d^ Athènes  ,  &  la  jeunefie 
Romaine  k  fes  anciens  exercices  du  Champ  de  Mars-  on 
lès  Tuivit  au-delà  des  mers»,  &  lesr  pr^ugés  des  magiftrats 
ijhrent  fi  peu  ciontre  l'ardeur  générale,  que  ceux  même 
<jui  avoîerit  porté  le  décret  ^  finirent  ï)ar  aporcndre  la  lan^ 
jgtle  grecque  dah$  un  âge  fort  avancé.  Obiervons  ici  une 
différence  bien  confidérable  entré  les  Grées  &  les  Ro- 
inaihs.  Les  premicfs,^  riches  de  ieur  propre  ébnds,  n'eu- 
rent bçfoin  d'apprendre  aucune  langue  étrangère;  toute 
l'édufeâtiôn  corififta  chez  eux  à  mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  gens  des  morceaux  choifis  des  meilleurs  écrivains 
naéîdnaux  ,>  oà  ils  puifoient  fans  contrainte  &  fans  effort  # 
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r— ^^T  des  modèles  du  beau  en  tous  les  genres ,  &  des  maximes 
Ann.  i;47,    de  morale  ôc  de  politique   qu'on  dcvoit  leur  développer 
dans  un  âge  plus  avancé.  Les  féconds,  au  contraire,  cru- 
rent ne  pouvoir  fe  dilpcnfer  d'apprendre  la  langue  grecque, 
&  ce  travail  ingrat  en  loi  confuma  un  tcnis  toi  jours  pré- 
cieux.   Malgré   ce   défavantage  ,  paflîonnés   comme     ils 
rétoient  pour  la  gloire ,  il  auroient  égalé  les  Grecs  fi  les 
changemens  qui  s'opérèrent  dans  la  cohftirunon  politique  , 
n^eullènt  bientôt  étoufté  leur  ardeur   Quoique  Rome  fût 
un  plus  grand  théâtre  qu^ Athènes ,  jamais  elle  n*avoit  pré- 
fente  une  carrière  auffi  vafte  aux  talcns;  car  jamais  un 
fimple  citoyen  n*avoit  été  appelle  par  la  vo«x  du  cr  eur 
public ,  à  monter  fur  la  tribune  aux  harangues  &  à  don- 
ner des  confeils  à  fa  patrie  ;  &  dans  le  tcms  pu  les  lettres 
commençoient  à  fleurir ,  les  loix  ne  pouvoient  déjà  plus 
fe  faire  écouter.  Ce  n^étoient  ni  la  vertu  ni  le.;  talens  qui 
ouvroient  l'entrée  aux  magiftratures ,  mais   l'argent,  la 
brigue  &  la  violence  ;  &  dans  les  délibérations  pu^^liqves 
on  cherchoit  n^oins  ce  qui  étoit  jufte  ou  utile  à  la  patrie  ^ 
que  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  faaion  à  laquelle  on  s'étoit 
vendu.  Bientôt  les  guerres  civiles  &  les  projçriptions  moif- 
fonnerent  les  citoyens  les  plus  diftingués  ;  la  tête  de  C  icé- 
ron  expofée  fur  la  tHbune  aux  harangues ,  fut  une  leçon 
effrayante  pour  quiconque  auroit  anibitionné  de  lui  refr 
fembler.  À  l'anarchie  républicaine  fuccéda  une  tyrannie 
timide  fous  Augufte,  ombrageufe  fous  Tibère,  infolcnte 
fous  Néron  &  fes  fuccelTeurs  ;  &  quoique  la  plupart  afFec- 
taflënt  d*encourager  les  lettres,  ce  n'étoit qu'autant  qu'elles 
fe  proflituoient  à  la  faveur ,  ou. qu'elles  fervoient  à  diftrairc 
Tatcention   des   citoyens  des  objets  qui  auroienç  dû  les 
occuper.  Les  grands  n'y  cherchèrent  plus  qu'une  çonfola- 
tion  ou  un  fférile  amufement,  les  hommes  fans  fortune 
qu'un  moyen  de  s'introduire  dans  la  familiarité  des  grands. 
L'éloquence  telle  que  nous:  l'avons  dépeinte  exigeoit  trop 
de  préparations  &  de  travaux  pour  que  pçrfo/ine  youlûc 
l'acquérir  à  ce  prix.  On  chercha  une  rôvtiç  abrégée ,  & 
Ton  livra  la  jeuncffe  k  l'exercice   des  déclaniations  qui 
^^  accoutumant  à  parler  (ans  avoir  rien  à  dire ,  k>'^cfaautter 
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fans  rien  fcntir,  ne  procuroit  une  grande  loquacité  qu^aux  - 
dépens  du  goût  &  du  bon  fens.  Cette  contagion   infeâa   Ann.  ij47« 
prefque  tous  les  écrits  depuis  la  mort  d'Augufte,  Ce  n^eft 
pas  qu'on  méconnût  ou  qu'on  méprifâtles  bons  modèles: 
iftie  clafle  d'hommes  plus  utile  q[ùe  brillante ,  celle  des 
grammairiens,  confacroit  fes  veilles  à  en  expliquer  les    _ 
beautés':  on  les   admiroit ,  on  s'accordoit  à  leur  donner 
des  louanges ,  mais  perfonne  n'avoir  plus  la  force  de  les 
fuivre.  Les  richefles ,  la  fervitude ,  le  luxe  &  la  môllefle 
avoient  énervé  le  corps  &  abbatule  courage.  Bientôt  les 
barbares  revêtus  ,  en  qualité  d'auxiliaires  ,  de   prefqué 
toutes  les  dignités  de  l'empire,  mépriferent  des  eiFémi- 
nés  devenus  incapables  de  fe  défendre  &  s'approprièrent 
les  provinces  qui  étoient  k  leur  bîenféance. 

Rien  n'auroit  été  plus  facile  aux  fondateurs  de  ces 
nouvelles  monarchies ,  que  de  ranimer  les  études  &  de 
faire  fleurir  les  lettres  dans  leurs  Etats  :  ils  trouveren^ 
dans  toutes  les  villes  un  peu  confidérables  des  écoles  & 
d^s  profefTeurs  :  mais  comment  dès  hommes  accoutumés 
à  n'eftimer  que  la  force  &  a  regarder  toute  occupation  ' 
fédentaire ,  comme  Tapprentiflage  de  la  fervitude  ,  au- 
roient-ils  fcnti  le  prix  d'une  meilleure  éducation  ?  A  leur  . 
dé&ut  c'eût  été  aux  évêquesqui  jouiflbîent  de  très-grandes 
richefles ,  ,&  d'une  autorité  prefque  fans  bornes  dans  leurs 
cités ,  à  fe  charger  de  ce  foin  :  Taf^iflement  général  des 
efprits  ,  une  dévotion  mal  entendue ,  &  peut-être  d'autres 
raifons  moins  pardonnables  encore  enchaînèrent  leur 
zèle.  Sans  confidérer  que  mîniftres  de  la  parole  ,  ils  ne 
pouvoîent  remplir  dignement  leurs  fondions  s'ils  n€  fe 
rendoîent  fupérieurs  aux  autres  hommes  du  côté  des 
lumières  ôç'  de  Féloquence,  &  que  leurs  prédéceflèurà 
avoient  regardé  comme  la  perfécution  la  plus  cruelle  l'édit 
3è  l'empereur  Julien,  qui  interdit  aux  chrétiens  l'étude 
tlefs*  àfuteiirs  profanés  ,  ils  ne  rougirent  pas  d'avancer  qu'il 
étoit  indigne  de  la  liberté  évangélique ,  de  s'aft feindre 
aux  rè^lcs^  ^e  la  grammaire  ,  &  qu'il  y  avoit  une  forte 
de  ïâcrilége  à  afibcier  Tétude  des  poètes  &  des  orateurs 
paychs  à"  celle  des  livres  faints.  Les  écoles  tombèrent ,  & 
^  Mm  X 
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!^— — — ^^  l'ignorance  devint  fi  générale  ,  que  Ton  n'imagina   plus 
Ann.  i;47.  d'autre  moyen  de  terminer  les  procès  qui  s'élevoient  entre 
les  particuliers,  que  d'ordonnçr  le  combat  en  champ  clos, 
ou  les  épreuves  abominables  du  fer  rouge  &  de  l'huile 
bouillante.  • 

Les  ténèbres  s'épaiffiflbient  fur  la  face  de  l'Europe ,  & 
la  terre  s'atreuvoit  en  filence  du  fang  de  fes  féroces  ha- 
bitans,  lorfque  Charlemagnc  ,  non  moins  guerrier ,  mais 
plus  d'homme  d'état  qu  aucun  de  fes  prédécefFeurs  ,  fie 
briller  les  premiers  rayons  de  lumière.  Appellant  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  le  peu  d'hommes  qui  eufTent  coa- 
fervé  une  teinture  des  lettres ,  il  forma  dans  fon  palais  une 
académie  dont  il  partageoit  les  travaux  &  à  laquelle  il 
s'effbrçoit  de  s'alTocier  les  perfonnages  les  plus  diiiingués 
de  l'empire.  Confidérant  qu'il  y  àvoit  dans  fes  Etats  des 
fondations  immenfes  pour  l'exercice  du  culte  public ,  & 
qu'il  ne  s'en  trouvoit  plus  aucune  pour  l'inflruâîon ,  il 
afFeâa  dans  les  chapitres  &ç  les  principaux  monafferes  des 
prébendes,  pour  enfeigner  la  grammaire,  la  muficj^uç^ 
l'arithmétique  &  l'écriture  fainte. 

Après  fa  mort,  l'académie  qu^il  avoit  formée  dans  fon 
palais  difparut;  les  écoles  fubmlerent  :  celles  de  Rheims, 
de  Laon,  de  Metz,  de  Poitiers  &  du  Mans^  acquirent 
fucceflivement  une  forte  de  célébrité,  La  ville  de  Paris  qui 
renfèrmoit  dans  fon  enceinte  &  dans  fes  fauxbourgs  un 
riche  chapitre  &  trois  ou  quatre  abbayes,  fe  diflingua  de 
bonne  heure  par  l!a^uence  des  étudians  :  les  ducs  de 
France  étant  montés  fur  le  trône  &  trouvant  ces  écoles 
toutes  formées  dans  leur  capitale ,  accordèrent  aux  mai- 
rres  &  aux  étudians  des  privilèges  qui  furent  confirmés 
&  augmentés  par  l'autorité  pontificale,  plus  étendue  ôc 
plus  refpeâée ,  même  dans  le  royaume ,  que  la  puifiance 
royale.  C'eff  un  fpeâacle  bien  extraordinaire  que  de  voir 
s'élever  fubitement  du  fein  de  la  barbarie  &  de  la  fervi- 
tude,  une  république  dont  la  conftitùtion  n'auroic  point 
fait  de  déshonneur  aux  anciens  légiilateurs  ;  on  la  nomma 
Univerfité ,  parce  qu'elle  fe  propofoit  d'embrailer  tous  les 
-genres  de  connoiflance  ;  mais,  il  en  ^ut  convenir  ^  la  &< 
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gefle  qui  en  avoit  réglé  la.  conftitutîon  ne  fe  retrouve  r— — — 
plus  dans  le  plan,  le  choix  &c  la  nature  des  études  /ce  Amu  1547* 
qui  étoit  cependant  le  point  important  ;  le  befoin  feul  en 
décida.  C'étoit  k  Tombre  des  cloîtres ,  &  uniquement  pour 
Tufage  des  eccléfialHques  ,  que  les  premières  écoles  s'é- 
toicnt  formées  :  on  continua  de  ne  confulter  que  leur? 
befoins  dans  le  plan  d^étude  qu'adopta  Tuniverfité,  Les 
livres  faints ,  les  ouvrages  des  pères  de  Téglife ,  les  conci- 
les ,  les  décrétales  ou  conftitutions des  fouverains  pontifes, 
renfermoient  tout  ce  qu'il  eft  utile  de  favoir  k  un  miniftré 
des  autels.  Mms  ces  ouvrages  étoient  en  langue  latine , 
&  cette  langue  ,  quoiqu'elle  n'eût  point  ceffé  d'être  en 
ufage ,  s'étoit  étrangement  dénaturée  par  le  mélange  des 
idiomes  des  peuples  du  nord.  Il  fklloit  non-feulement  en 
apprendre  la  plupart  des  mots  ,  mais  le  génie  ôc  la  fyntaxe  ; 
c'eft  par  ce  travail  pénible  que  commença  l'éducation. 
Dans  le  recueil  des  œuvres  de  S.  Auguftin ,  on  trouva  un  • 
traité  de  logique  aflëz  fuperficiel  ;  on  crut  devoir  l'appren- 
dre par  cœur ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  prefque  tous 
les  pères  de  Téglife ,  ayant  eu  pour  principal  objet  de  com- 
battre les  héréfîes  qui  s'étoient  élevées  de  kur  tems ,  on 
ne  pouvoit  entendre  parfaitement  leurs  écrits  fi  l'on  n'é- 
toit  initié  dans  l'art  du  raifonnement.  Ces  préparatifs  ou- 
vroient  l'entrée  à  Tétude  de  la  théologie ,  proprement 
dite ,  c'efl-à-fdire  des  textes  de  l'écriture  (ainte  ,  des  conci- 
les &  des  pères.  Mais  comme  l'étude  des  textes  auroit  été 
trop  vafle  pour  former  la  matière  d'un  enfeignemerit, 
on  recueillit  &  l'on  rafTembla  fous  difFérens  titres  les 
pafTages  qui  pouvoient  fervir  à  décider  les  quefiions  les 
plus  importantes  ;  c^efl  ce  qu'on  nomma  le /ivre  dcsfcn^ 
tenus  que  chaque  théologien  dut  apprendre  par  cœur: 
dans  toute  cette  éducation ,  comme  on  peut  le  remarquer, 
la  mémoire  étoit  la.  feule  des  facultés  de  l'ame  qui  fut 
exercée.  La  découverte  des  livres  d'Ariftote  changea  à 
plufieurs  égards  la  forme  de  l'enfeignement. 

On  croit  communément  qu'ils  avoient  été  traduits  do 
grec  en  arabe  ,  d'arabe  en  mauvais  latin ,  Se  apportés  dans 
cet  état  d'£fpagne  en  France.  Quoique  horribleaienc  dé-f 
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-  figurés  par  cette  double  tradudion  ,  ils  parurent  un  effort 

.Aniu  1547.  fi  prodigieux  de  la  raîfon  humaine; ils  infpirerent  une  fi 
profonde  vénération ,  qu'on  fut  tenté  de  les  ranger  dans 
la  claffe  des  livres  infpirés.  On  ne  fe  permit  plus  d'exami- 
ner fi  Tautèur  avoit  toujours  dit  la  vérité,  on  chercha 
feulement  k  bien  faifir  fa  penfée ,  à  le  concilier  avec  lui- 
même  ,  &  à  le  mettre  par  des  commentaires  k  la  portée 
de  toutes  fortes  d'efprits.  Cependant  Ariftote  avoit  fourni 
lui-même  &  l'exemple  &  les  moyens  de  le  redrefler  lorf- 
qu'il  fe  trompoit  ;  car  il  avoit  réfuté  fans  ménagement, 
les  philofophes  qui  l'avoient  précédé  ,  cétx  même  aux- 
quels il  ne  difconvenoit  pas  qu'il  n'eût  les  plus  grandes 
obligations  ;  &  dans  fes  livres  de  dialeâique ,  ce  génie 
vafte  &  profond  ,  foumettant  à  une  analyfe  rigoureufe 
toutes  les  formes  du  raifonnement ,  avoit  fourni  des  règles 
infaillibles  pour  difcerner  le  vrai  du  faux.  Ses  ouvrages 
envifagés  fous  leur  vrai  point  de  vue ,  auroient  éclairé  & 
dirigé  la  raifon  ;  par  l'abus  qu'on  en  fit  ils  ne  fervirenc 
qu'à  l'égarer.  Lorfque  l'éducation  n'influe  pas  alTez  for- 
tement fur  les  mœurs  publiques  pour  les  corriger ,  les 
mœurs  ne  manquent  jamais  de  corrompre  &  de  dépraver 
réducation.  Dans  un  fiècle  où  la  force  feule  décidoit  de 
la  fortune  &  du  mérite  ;  les  gentilshommes  ,  &  cette  dé- 
nomination s'étendoit  alors  à  tous  les  hommes  libres  ,  ne 
s'appliquoient  dès  Tenfànce  qu'à  fe  couvrir  d'une  armure 
îçipénétrable ,  qu'à  manier  la  lance  &  l'épée  :  c'étoit  la 
pafiion  générale,  &elle  duroit  autant  que  la  vie.  Un  jeune 
nomme  qui  afpiroit  aux  grades  d'écuyer  ou  de  chevalier  ; 
un  chevalier  qui  vouloit  s'annoncer  dans  une  contrée  où 
il  n'étoit  point  encore  connu  ,  alloient  fe  pofter  fur  und 
route  fi-équentée ,  &  s'obligeoienr  à  défendre  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  ce  paflàee  contre  tous  ceux  qui 
fe  préfentcroient  pour  le  traverler  ;  ou  bien  ils  appen- 
doient  dans  une  place  publique  leur  bouclier ,  en  s'enga-- 
géant  de  combattre  ceux  qui  oferoientle  toucher.  A  l'exem- 
ple de  ces  preux,  tous  ceux  qui  fongerent  à  fe  diftinguer 
dans  les  lettres ,  puiferent  dans  la  dialeftique  d' Ariftote 
im  nouveau  genre  d'efcrîme ,  s'armèrent  de  diftinâSons, 
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&  en  fe  prëmunifTant  avec  le  plus  grand  foin  contre  les  !?— — "^ 
fophifnjes  qu'on  àuroit  pu  leur  propofer,  ils  fe  tourmen-  Ann.  1x47, 
terent  à  imaginer  des  difficultés  capables  d'embarrafl'er 
un  advèrfairc.  Se  croyoïent-ils  luffilamment  exercés  ,  ils 
aliichoicnt  à  la  porte  d^une  école  une  farte  de  défi  qu'on 
nomma  thèfe  ^  en  s'obligeant  de  défendre  contre  tout 
aflaillant  les  propofitions  qui  s^  trouvoient  énoncées  :  & 
de  même  que  dans  les  vrais  tournois  ou  combats  de  che- 
valiers, on  étoit  convenu  de  certaines  loix  qu'on  ne 
pouvoit  enfreindre  fans  fe  déshonorer ,  de  même  dans  les 
difputes  (cholaltiques  on  étoit  convenu  de  ne  jamais  con- 
tredire formellement  Fautorité  d'Ariûote  ni  d'aucun  doc- 
teur de  Téglife.  Cependant  il  étoit  clair  qu'eu  s'interdifant 
la  faculté  de  ne  rien  changer  k  ce  qui  avoit  été  déjà  dit 
ou  penfé  auparavant ,  on  donnoit  des  entraves  à  la  raifon 
humaine ,  &  que  cette  manie  de  difputer  éternellement 
fe  réduifoit  en  dernière  analyfe  h  rendre  les  efprits  contra- 
rians ,  querelleurs  &  opiniâtres.  Ce  n'eft  pas-là  le  plus  grand 
mal  qu'elle  ait  produit.  Admife  dans  la  théologie  fous  le 
nom  àe  fcola/liquc  ,  elle  lui  imprima  fon  caradere  ,  & 
s'identifia  tellement  aveo  elle ,  qu'il  devmt  prefqu'impoC- 
fible  de  diftinguer  ce  qui  appartenoit  à  lune,,  de  ce  qui 
étoit  purement  du  reflbrt  de  Tautrc.  Elle  infeôa  le  droit 
jScla  médecine  ,lorfque  ces  deux  branches  importantes  des 
connoiflànces  humaines  commencèrent,  à  faire  partie  de 
Venfeignement  ;  enfin  elle  corrompit  même  les  humanités; 
Car  comme  la  langue  latine  manquoit  de  mots  pour 
exprimer  les  vaines  fubrilités  qu'on  imaginoit  tous  les  jours, 
les  maîtres  le  donnèrent  la  liberté  d'en  forger ,  &  fous 
prétexte  que  dans  les  fciences  relevées,  il  s'agit  moins 
des  mots  que  des  chofes ,  ils  forgèrent  un  jargon  barbare 
qui  n'avoir  prefque  pins  du  vrai  latin  que  les  terminaifons. 

Tandis  qu'un  plan  d'éducation  fi  mal    digéré  dépra*    NaîfTance  ià 
voir  les  lumières  naturelles ,  la  gaîté  &  la  galanterie  vin-  la  Litt^ratuxt 
rent  réveiller  l'imagination  affoupîe  depuis  bien  des  fiè^  f'^nçoife 
des.  Les  châteaux  des  ducs  ,  des  comtes  &  des  barons 
étoient  devenus  pour  la  nobleffe  une  forte*d'école ,  où  la 
jeunefle  de  l'un  &  de  l'autre  fexe^  occupée  des  exercices 
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■  qui  leur  étoient  propres,  converfoit  librement  enfemblefous 

Ann.  i;47.  la  fauve-garde  de  l'honneur  ;  là  ,  fe  formoient  de  tendres 
engagemens  &  des  liens  d'autant  mieux  alTortis,  qu'ils 
étoient  fondés  fur  une  eftime  réciproque  &  une  longue 
habitude.  C'eût  été  une  honce  pour  Une  jeune  perfonnc 
de  n'avoir  point  trouvé  de  guerrrier  qui  fe  déclarât  fon 
chevalier  ;  c'eût  été  dans  un  jeitne  guerrier  la  preuve  d'un 
caraftere  féroce  pu  méprifable ,  de  n'avoir  point  cherché 
ou  de  n'avoir  pu  parvenir  à  gagner  le  cœur  d'une  maitreffe: 
c'étoit  à  nourrir  cet  amour  réciproque ,  que  fe  rapportoient 
/  toutes  leurs  penfécs  ,  tous  leurs  foins,  L  amant  en  aflBron- 
tant  les  périls  &  en  cherchant  des  avantures ,  avoit  pour 
principal  objet  de  plaire  à  fa  dame  &  de  faire  contefTer 
l'excellence  de  fa  beauté  par  les  ennemis  qu'il  avoit  vaincus, 
ta  dame  s'intéreflbit  vivement  k  la  gloire  de  fon  chevalier, 
&  dans  les  tournois  ^  l'ornoit  de  fes  couleurs  &  Texicoura- 
geoit  à  mériter  le  prix  de  là  viûoire.  Des  hommes  fans 
études  &  dès- lors  plus  près  de  la  nature  &  plus  fufceptibles 
d'enthoufiafme ,  tracèrent  la  peinture  de  ces  combats  ,  dé- 
crivirent les  merveilleufes  avaijtures  des  chevaliers,  les 
angoiffes  mortelles  des  dames,  les  foupirs  ou  l'ivrefle des 
deuy^amans.  Empruntant  de  la  crédulité  vulgaire  l'idée  des 
fées  &  des  magiciens,  il  en  formèrent  une  forte  de  mer- 
veilleiEj,  qui  employé  avec  difcernement,  auroit  pu,  à 
bien  des  égards  ,  remplacer  la  mythologie  des  anciens  ; 
];nais  ne  connoif&nt  point  l'art  de  graduer  les  paflions ,  ni 
le  (ecret  beaucoup  plus  difficile  encore  de  nuancer  ou  de 
diverfîfier  les  caraaeres ,  &  d'enchaîner  à  une  aâion  uni* 

3ue  une  multitude  d'évènemens  &  de  perfonnages ,  ils 
onnerent  naiflance  à  un  gerire  ambigu  de  compofition , 
3 ui  n'atteignit  nia  lamajefté  de  l'épopée,  ni  à  )a  dignité 
e  l'hiftoire.  On  le  nomma  rom^n  j  du  nom  de  la  langue 
dont  on  fe  fervoit,  laquelle  n'étant  plus  latine <^  dérivoit 
cependant  de  celle  des  anciens  Romains.  D'autres  hom- 
mes également  doués  d'une  forte  de  génie  naturel ,.  entr^ 
{prirent  de  plier  cette  langue  rude  &  informe  aux  tons  de 
a  mufiquèj  &  s'introduifant  dans  les  cours  des  barons, 
iaus  le  nom  de  ocoubadours  &  de  jongleurs ,  ils  chanterem 
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au  Ton  des  inftrùmens,  des  virelais ,  des  ballades  ou  autres  T 
petits  poèmes  de  leur  compofition.  En  réfléchiflant  fur  la  Ana  ij47# 
conformité  finguliere  qui  fe  rencontre  entre  ces  trouba- 
dours &  les  premiers  portes  de  la  Grèce ,  tels  qu'Homère 
nous  les  a  dépeints,  on  fe  demande  avec  étonnement,  com- 
ment des  caufes&  des  moyens  fetiiblables  en  apparence, 
ont  produit  des  effets  fi  difiérens  :  en  voici,  fi  je  ne  me 
trompe,  les  vraies caufes.  Les  premiers  poètes  Grecs  pre-  ^ 
nant ,  pour  ainû  dire  ,  la  langue  au  berceau ,  &  la  façon* 
fiant  par  le  fecours  de  la  mufique  ,  Tavoient  rendue  flexi- 
ble j  pittorefque  &  harmonieufe  :  concentrés  dans  une 
petite  fociété  dont  ils  étoient  les  inftituteurs ,  ils  otnerent 
des  charmes  de  la  fiâion  ,  despreftiges  de  l'harmonie ,  les 
maximes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  &  le  maintien 
de  Tordre  public.  Miniftres  &  interprètes  des  dieux ,  leur 
perfonne  fut  facrée,  leurs  poéfies  furent  la  bafe  de  l'édu- 
cation ;  les  enfans  les  apprenoient  f^r  cœur  ;  on  les  chan» 
coit  dans  toutes  les  âfiemblées  politiques  ou  religieufes» 
Nos  troubadours ,  au  contraire  j  trouvant  une  langue  mo 
notone  ,  inflexible,  &  déjà  répandue  dans  une  vafle  mo» 
narchie,  défefpéferent  de  fe  l'afTujettir ,  &  n'eurent  d'au- 
tre fecret  pour  la  plier  h  la  mufique ,  que  de  ranger  fur 
des  lignes  parallèles  le  même  nombre  de  fyllabes,&  de 
marquer  le  rapport  de  ces  lignes  entr'elles  par  le  retour  du 
même  fon  qu'ils  nommèrent  la  rime,  fans  qu'il  réfultât 
de  ce  mécahifme  groflier ,  d'autre  avantage  qu'une  forte 
de  furprife  agréable  dans  un  rondeau  où  une  chanfon  ;    \ 

{mérile,  fafiidieufe  &  afTommante  dans  un  ouvrage  de 
ongue  haleine  :  artifans  de  volupté  ,  ils  mirent  tout  leur 
art  k  échauffer  l'imagination  &  k  chatouiller  les  fens,  ne 
fe  propofant  d'autre  récorapenfe  de  leurs  travaia  que 
les  faveurs  d'une  belle ,  ou  L'admiration  pafTagere  d'une 
cour  provinciale.  Leurs  ouvrages ,  profcrits  de  l'éduca- 
tion ,  périfToient  en  naiffant,  &  ils  étoient  eux-mêmes 
tellement  convaincus  de  la  futilité  &  de  la  bafTeffe  de 
leur  profeiHon  ,  qu'ils  finiffoient  ordinairement  par 
l'abjurer. 
L'efprit  humain  auroit  vieilli  dans  une  éternelle  enfance  j 
TomcXIIL  Ntt 
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r— — r*  fi  trois  ou  quatre  évènemens,  prefque  fimultanés,  ne  rcu&r 
Amv  i;47--  feot  arraché  de  fa  léthargie.  Le  premier  de  ces  évènemens 
fut  la  découverte  de  Timprimerie ,  qui  en  multipliant  k 
peu  de  frais  les  exemplaires  des  bons  livres  de  l'antiquité^ 
mettoit;  tout  le  monde  à  portée  de  fe  les  procurer ,  &  fem- 
l^loit  inviter  à  les  lire*  Obfervons  néanmoins  que  cec- 
avantage  n'étoit  pas  aufil  précieux  en  lui-même  qu^l  pour* 
roit  le  paroître  au  premier  coup-d'œil  ;  car  ce  n'étoit  pas  de 
modèles  qu'on  manquoit  avant  la  découverte  de  l'impri- 
merie ,  mais  de  l'art  de  les  imiter  &  d'exercer  convena^ 
blement  les  facultés  naturelles  de  Famé  :  peut-être  même 
cette  découverte  ^  en  furchargeant  Tefprit  des  penfées  des 
/  autres,  fans  lui  laiiTer  le  tems  de  produire  les  fiennes^ 
n'eût -elle  en  effet  contribué  qu'à  nourrir  fa  parefi^,  fi 
le  fécond  événement  dont  nous  allons  parler ,  n'eût  fervi 
à  corriger  cet  inconvénient.  La  prife  de  Conûantinople 
par  les  Turcs,  fit  refluer  dans  le  refle  de  l'Europe  des 
Grecs  d'un  mérite  diflin^é  ,  qui  n'ayant  plus  que  leurs 
talens  pour  vivre ,  ouvrirent  des  écoles ,  &  non  contens 
(^enfeigner  leur  langue ,  donnèrent  avec  fuccès  des  leçons 
d'éloquence  &  de  philofophie.  La  prote6Hon  des  papes 
&  la  générofitédes  Médicis  ,  fixèrent  les  plus  célèbres  en 
balie ,  où  ils  ne  tardèrent  pas  de  former  des  élèves  qui  les 
furpaiferent,  &  firent  en  quelque  forte  revivre  les  beaux 
jours  de  Rome.  Dans  le  même  tems  les  écoles  d'Alle- 
magne acquéroient  un  autre  genre  de  célébrité.  Entraîné 
par  les  circonflances  à  fe  déclarer  chef  de  feâe  9  l'auda* 
cieux  Luther  s'attacha  à  tourner  en  ridicule  la  théologie 
fcolaftique  j  la  feule  arme  que  fes  adverfaires  euffent  à  lui 
oppofer.  Etablifïant  (a  doârine  fur  des  textes  de  l'écriture  f 
bien  ou  mal  interprétés ,  il  exerça  fcs  difciples  4ans  l'étude 
des  langues  &  de  tous  les  monumens  qui  pouvoient  fer« 
vir  à  conûater  les  dogmes  &  la  difcipline  de  la  primitive 
églife  ,  &  força  ceux  qui  entreprirent  de  le  réfiiter ,  de 
fb  livrer  aux  mêmes  travaux.  Du  conflit  des  opinions  & 
des  efforts  que  faifbit  chaque  parti  poui^  rendre  &v6rable 
à  fa  caufe  les  paflages  qui  ofFroient  quelaue  difficulté,  fe 
forma  l'art  de  la  critique ,  qui  concentrée  d'abord  dans 
les  matières:,  eccléfiaftiques  9  étendit  fa  jurifdiâion  fur  toutes 
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les -prôduâiotis  de  T^rir  humaiti ,  &  devint  avec  le  teiïis  T 
le  flambeau  de  la  liccérature.  L'Univer fké  de  Paris  jprei-  Apn»  Z544u 
noit  peu  de  part  k  cette  révolution  ;  attachée  à  fes  uiages 
•antiques  &  entièrement  donlinée  par  la  théologie  fcolaflî- 
que,  elle  étoità  la  veille  de  perdre  fa,  K^qfidéradon  &  fa 
prépondérance  ^  fi  François  I  ne  i'eût  tirée,  de  çettjfc 
léthargie. 

Ce  prince  qui  n'avoît  reçu  lui-même  qu'une  éducation     Hiftoîre  da 
fort  fuperficielle  ,  mais  qui  tenoit  de  la  nature  u(i  ^nie  ^°^^^g^^°y*^- 
ardçnt  &  une  infatiable  euriofité^  avoit. trouvé  à  la  cour  j^^*^  BeiiaU 
de  Louis  XII  fon  beau -père  ,  dès  (kvans  d'un  mérite  dîG-  pfrif!^^ 
tingué ,  tels  x^t  le  cardinal  Jean  du  Bellai ,  Guillaume  Bu-     Duvai. 
4lée ,  maître  dès  requêtes ,  Guillaume  Coç ,  premier  txjkéàtr  /J^^Ro  fif' 
cin ,  &  Guillaume  Parvi ,  confcffeur  du  roi.  N'étant  encore      Goa/fV 
que  Dauphin  ,  il  avoit  recherché  leurs  entretiens;  devenu    ^rafiniEpif- 
roi,  il  n'avoit  pas  dédaigné  de  les  adn:;iettre  dahsfa&niir  ^^jtrck.du  CoU 
jîarité.  Far  leur  canal  il  lia  un  commerce  ^iftolaire  avec  iége  Rayai. 
le  célèbre  Ërafme ,  qui  fans  fortune  &  fans  état  ^  ten^ 
lalors  le  fceptre  de  la  littérature,  dominoit  fur  t'opinioft 
publique ,  &  étoit  redierché  de  tous  les  fouverains.  Cos 
hommes  eftimables   s'attachèrent  à  perfuader  au  jeune 
monarque  que  le  plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à  l-hur 
mamté,ie  moyen  leplus  sûr  d'acquérir  une  gloire  durable  j, 
confiftoit  à  faire  fleurir  les  lettres  dans  (es  états ,  &  qu'il 
n*y  parviéndrcHt  qu'en  perfeâionnant  l'éducation  publi- 
que. Tous  (entoient  rinfuf&iance  &  les  vices  de  celle  qûê 
Ton  donnoit  alors,  mais  aucun  d'eux ^  olphs  le  dite  ,  ne 
fe  trouva  en  état  de  former  un  nouveau  plan  Combiné  fur 
la  nature  des  facult^  de  l'ame  humaine  qu'il  s'agiflbit  de 
perfeftionner ,  &  fur  les  befoins  de  la  fodété  qu  il  Êilloic 
fervir.  On  étoit  perfuadé  que  les  anciehs  avoient  dit  tout 
ce  qu'il  écoît  utile  de  favpir  >  &  qu'ainfi  l'éducation  fe  rédûir 
foitk  mettre  ceux  qui  défîroient  de  s'inftruire  k  portée  de 
Ike  avec  fruit  leurs  ouvrages  :  l'étude  des  langues  fot  dofic 
le  principal  objet  qu'on  lé  propofa.  La  langue  hébraïque 
s'enfeignoit  en  Allemagne  ^  &  étoit  infinhtierit  Utile  pour 
Fintell^ence  àe6  Uvres  faints  ;  les  écoles  d'Italie  cultir 
voient  avec  fuccès  les  lettres  grecques  &  l'éloquence  latine^ 
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■  François  I,  vers  Tannée  1530,  fonda  dans  Tuniverfî^ 
Ann*  '547-  de  Paris  trois  chaires  pour  ces  crois  profeflions  ;  il  en  ajouta 
une  pour  les  mathématiques ,  fcience  alors  infiniment  trop 
négligée  j  quoiqu'indifpenfable  pour  la  perfeâion  de  prel^ 
que  tous  les  arts  ;  une  pour  la  philolophie  grecque  & 
latirle ,  &  une  pour  la  médecine.  Car  bien  que  ces  deux 
dernières  profeflîons  tinffent  depuis  long-tems  un  rang 
diftingué  dans  Tenfeignement  public ,  comme  leur  mé- 
lange avec  la  fcolaftique  les  avoit  fait  dégénérer  en  des 
difputes  de  mots  9  &  en  un  amas  de  vaines  fubtilités,  oa 
dénra  de  les  rappeller  k  leur  véritable  inftitution. 

Depuis  la  chute  de  TEmpire  Romain  les  profefiburs 
n'avoient  eu  pour  fubfifler ,  que  les  foibles  rétributions 
qu'ils  tiroienc  de  leurs  écoliers  :  François  I  afiigna  deux 
cens  écus  d'or  de  gages  à  chacun  des  profeflèurs  qu'd 
venoîc  d'inflituer,  &  dont  il  fe  réferva  la  nomination. 
Cette  magnificence  dont  on  ne  connoifToit  point  d'exem- 
ples ,  l'attention  qu'eut  le  monarque  d'appeller  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  les  favans  les  plus  diftingués  pour 
remplir  les  nouvelles  chaires;  la  familiarité  dont  il  daigna 
quelquefois  les  honorer,  firent  retentir  ks  louanges  du 
nord  au  midi  :  on  le  combla  de  bénédiâions  &  on  lui 
déféra  d'une  voix  unanime  le  glorieux  nom  de  pcrc  Çt 
de  reftauratcur  dcM  lettres. 

Quoique  la  reconnoiiTance  femblât  ne  nous  laifTer  que 
l'embarras  dans  le  choix  des  éloges  fur  un  établifTement 
auquel  nous  devons  &  le  peu  de  connoifTance  que  nous 
avoRs  acquifes^  &  tout  le  loifir  qu'il  nous  efl  permis  de 
confacrer  aux  lettres  ,  ofons,  en  qualité  d'hiftorien  ,y 
remarquer  quelques  défauts. 

Dans  ce  grand  nombre  de  fondations  de  chaires ,  on 
n'en  trouve  aucupe  pour  les  progrès  de  la  langue  6c  de 
la  littérature  Françoife  :  cette  langue  cependant  étok 
devenue  l'organe  de  la  chaire ,  du  barreau ,  des  négocia- 
tions ,  des  traités  ;  c'était  la  feule  qui  fût  en  ufage  &  à  la 
tôur  6c  à  la  ville.  François  I  la  parloir  avec  une  forte 
d'élégance  ;  la  célèbre  Marguerite,  de  Navarre  fa  fœur 
la  manioit  avec  fuccès  en  vers&  enprofe  :  déjà  même 
Clément  Maroc  &  Melin  de  Saint-Gelais ,  avoient  mon- 
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tré  parleur  exemple  qu^elle  étoit  fufccptible  des  grace^  ,^ 

de  la  poéfie;  Froiflard ,  Philippe  de  Comines ,  les  frères  Ann.  i^^y. 
du  Bellai  &  Thiftorien  du  Chevalier  Bayard,  qu'elle  n'é- 
toic  point  aurdefTous  du  genre  hiltorique.  Comment  donc 
négligea -t*  on  de  perfeâionner  un  infirument  devenij 
d'un  ufage  (i  général  ?  on  n'en  peut  imaginer  d'autrç 
caufe  que  la  docilité  de  François  I  pour  les  favans  qui  le 
dirigeoient  dans  la  formation  de  cet  établifTement ,  &  qui 
A^eitimant  les  chofes  qu'en  raifon  de  leur  rareté ,  dédai- 
gnoient  comme  un  jargon  barbare  ,  une  langue  qu'oii 
parloit  dans  hs  boutiques.  C'eft  à  cette  orgueilleufe  indif^ 
fërence  qu'on  doit  attribuer  la  rufticité ,  la  pédanterie  & 
le  mauvais  goût  ^  qui  continuèrent  pendant  plus  d'un  (iè* 
ç\q  à  défigurer  prelque  tous  lès  ouvrages  écrits  en  langue 
vulgaire. 

Ênfim  cet  établifTement  n'ofFroit  ni  enfemble  ni  pro- 
|K)rtions  :  chaque  chaire  formoit  un  objet  d'enfeignement 
ifolé  ;  la  mefure  9  Je  tems ,  le  lieu ,  étoient  abandonnés  ^ 
la  difcrétion  des  profeiTeurs  &  des  étudians.  Mais  com- 
ment des  hommes  difperfés  dans  difFérens  collèges ,  Ôc  qui 
p'avoient  aucun  point  de  ralliement ,  auroient-ils  pu  con- 
certer leurs  exercices.^  Ce  dernier  défaut  fut  bientôt 
apperçuy  &  l'on  fe  propofad'y  remédier.  Il  y  a  voit  alors 
à  la  cour  de  François  I,  un  homme  ,  qui  bien  qu'inférieur 
ien  réputation  à  beaucoup  d'autres  favans  ^  connoifToit 
mieux  qu'eux  les  rapports  qui  lient  toutes  les  connoiffances 
humaines  &  la  méthode  d'étudier.  Pierre  du  Chatel  ^  né 
gentilhomme  ,  mais  pauvre  ,  d'abord  profefTeur  k  Dijon  ^ 
corredeur  4'impriiTierie  à  Baie  ,  précepteur  à  Bourges^ 
iècrétaire  d'un  ambaf&deur  à  Rome,  profefTeur  dans  l'ifle 
de  Chypre ,  faâeur  au  Caire ,  interprète  à  Conftantino* 
pie  9  puis  fecrétaire  du  cabinet  &  lefteur  du  roi ,  &  enfin 
évêquede  Mâcon;  toujours  dévoré  de  la  foif  de  s'indrui- 
re  ,  &  mettant  à  pront  Tes  leâures ,  fes  voyages  ôc  Tes 
pbfervations  fur  les  mœurs,  les  loix  &c  les  ufages  des  difFé- 
rens peuples, avoir amafTé  un  tréfor  de  connoiflances  bien 
digérées ,  qui  faifoient  rechercher  fa  converfation  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué  k  la  cour  :  c'étoit  le  feul 
lavant  ^duoitfrançois  I ,  qu'il  n'eût  pu  parvenir  à  épuifer^ 
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'  ni  k  trouver  «i  défaut.   Lié  d'amitié  avec  les  premîeri 

Ann,  x;47.   profeffeurs  royaux ,  il  emplop  utilement  fon  crédit  pouf 
affurer  leur  fort.   Leurs  gages  n'âvoient  pomt   encore 
d'affiette  fixe ,  &  malgré  la  faveur  dont  les^  bonoroit  le 
monarque ,  il  pouvoit ,  entraîné  par  les  foins  du  gouver-^ 
nement,  les  perdre  de  vue,  ils  rifquoient  à  fa  mort  de  fe 
trouver  fans  nrotedeur  &  fans  état  ;  du  Chatel  les  fit  pla* 
cer  fur  la  lifte  des  officiers  domeftiques  &  commeni^ux 
de  la  maifon  du  roi ,  ce  qui  leur  amiroit  le  paiement  de 
leurs  gages.  Choqué  du  peu  de  concert  qui  fe  rèmarquoit 
entre  leurs  exej-cices ,  il  fit  approuver  au  roi  le  projet  de 
les  réunir  dans  une  même  enceinte ,  de  leur  donner,  outre 
cette  multitude  d^auditeurs  bénévoles  qui  fuivoient  leurs 
leçons  ,  fix  cens  élèves  choifis ,  qui  feroient  nourris  aut 
dépens  deTEtat,  de  régler  tellement  leurs  exercices,  qu6 
dans  lé  cours  de  dix  années  ,  ces  fix  cens  élèves,  deftinésà 
former  une  pépinière  de  littérateurs ,  pufient  s'initier  dani 
toutes  les  fctences,  &  de  doter  ce  nouveau  collège  de  cin- 
quante mille  écus  de  revenu.  Mais  comme  cette  dépenfè 
auroit  été  trop  onéreufe  atut  finances  deTEtat,  du  Qiate! 
perfuada  facilement  au  roi  d'y  employer  les  revenus  d'un 
certain  nombre  de  bénéfices ,"  en  lui  remontrant  qu'on  ne 
pouvoit  &ire  un  ufage  plus  faint  de  ces  biens  légi^,  pou^ 
àinfi  dire ,  au  commun  profit  de  la  fbciété ,  que  de  les  em-* 
ployer  à  répandre  &  à  propager  les  lumières.  En  confé^ 
quence  le  roi  manda  h  la  chanibre  des  comptes  de  cher** 
cher  dans  le  tréfor  des  Chartres,  quelles  prébendes  &  quels 
prieurés  de  fondation  royale  il  pouvoit ,  fan^  beaucoup 
d'inconvéniens ,  réunir  au  nouveau  collège  :  remplace^ 
ment  étoit  choifi,  c'étoit  le  terrein  occupé  par  l'ancien 
hôtel  de  Nèfle,  en  face  du  louvre  ,  où  Ton  voit  aujour-^ 
ë'hui  le  collège  mazarin  &  l'hôtel  des  monnoies.  Les  plani 
furent  arrêtés,  &  les  lettres -patentes  qui  nommoient  les 
trèforiers   &   l'architefte  ,  furent  enregiftrèes  avec   un 
applaudifllement  général  ;   mais  comme  la  dépenfe  desr 
biiimens  devoir  rouler  fiir  le  compte  du  roi,  le  chanceliel^ 
^oyct ,  qui  avoir  la  principale  direôion    des  finances  , 
bien  qu'il  dût  lui-même  aux  lettres  fbn  prodigieux  avan^ 
œment ,  prétexta  fucceffivemeot  divers  obfkcles  qui  fuA 
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peodireoe,  [puis  firent  entièrement  abandonner  l'exécu-  mmmmmmm» 
tion  de  ce  ]projet.  Les  profefTearS;  continuèrent  donc  à  Aon.  154^ 
vivre  difperfés,  à  enfeigner  dans  des  écoles  d'emprunt^ 
&  à  fe  conformer  aux  règlements  de  l'Univerfité  »  autant 
que  la  nature  de  leurs  exercices  le  comportoir.  La  nou--^ 
veauté ,  leur  célérité ,  leur  zèle  »  atôroienc  une  foule  fi> 
prodigieufc d'auditeurs, que  comnaeilne  fe  trouvoit  point 
de  falles  afTez  grandes  pour  les  contenir  y  on  fut  obligé 
de  doubler  &c  quelquefois  même  de  tripler  les  chaires  dans 
chaque  profeflion.  Outre  les  fervices  quMs  rendoicnt  par 
leurs  leçons,  de  vive  voix,  ils  s'attachèrent  à  publier 
prefque  tous  les  ans  des  ouvrages  de  leur  compofition« 
XiCs  premiers  publièrent  des  grammaires  &  des  diâion- 
oaires  qui  facilitoient  Tétude  des  langues  :  d'autres  obte-^ 
nant  des  congés  ,  vifitoient  la  Grèce  pour  y  chercher 
d'anciens  manufcrits  dont  ils  donnoient  des  éditions ,  & 
qu'ils  dépofoient  enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Fontai-^ 
nebleau.  Quelques-uns  >  enfin  9  ne  dédaignèrent  pas  d'aflbf 
cier  à  leurs  fondions  celle  d'imprimeur,  afin  de  veiller 
par  eux-mêmes  à  la  correâion  des  ouvrages  qu'ils  met-* 
toient  au  jour*  Frappée  du  fuccès  prefqu'incroyable  de 
leurs  travaux ,  TUniverfité  de  Paris  qui  les  avoit  vus  avec 
chagrin  s'établir  dans  fon  fein ,  parce  qu'en  effet  ils  £ii-* 
foient  un  tort  manifeÛe  à  fes  anciens  membres ,  en  donnant 
gratuitement ,  au  moyen  de  leurs  gages  ,  des  leçons  que 
ceux-ci  étoient  forcés  de  vendre  pour  fe  procurer  une 
fubfiflance,  l'Univerfité ,  dis-je ,  les  accueillit  avec  tranf- 
port ,  &  plus  fenfible  k  l'intérêt  général  qu'au  profit  par- 
ticulier de  quelqu'individus  ,  elle  décerna  de  lolennelles 
aâions  de  grâces  au  roi ,  qui  avoit  jette  des  regards, pater<- 
nels  fur  cette  branche  importante  de  l'àdminU^tion.  A 
la  fiiveur  du  nouveau  jour  qui  coramençoit  à  fe  répandre , 
on  fut  en  état  d'apprécier  les  puériles  frivolités^qui  avoient 
jufqu'alors  occupé  les  efprits.  On  rougit  de  la  grofifiereté 
&  de  la  barbarie  du  langage  ufité  dans  les  écoles.  On  porta 
des  règlemens  pour  étendre  le  cours  d'humanités ,  borné 
jufqfu'alors  à  deux  ou  trois  ans  :  on  lut^vec  de  nouveaux 
yeux,  on  étudia,  avec  plm  d'intérêt ,  &,  peu-k^peu  on  fe  prGh# 
polà  d'imiter  les  bons  écrivains  de  Rome  &  d'Athènes* 
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■— — ^  Dans  cette  commotion  générale  des  efprits^Ia  phîlo^- 
Ana.  I J47.  fophie  elle-même  fut  à  la  veille  d'éprouver  une  révolution. 
Un  génie  ardent  &  indomptable  ,  Pierre  Ramus ,  com- 
parant 9  comme  il  le  dit  lui  -  même  y  les  produâions  que 
dans  fon  fiècle  on  nommoit  philofophiques  ,  avec  les 
écrits  de  Platon ,  de  Xenophon  &  de  Cicéron ,  &  attri- 
buant k  Tadmiration  exclufive  qu'on  avoit  vouée  à  Arif- 
tote  ,  la  ftérilité  dont  refprit  humain  fembloit  frappé,  o(a 
s'élever  contre  une  domination  qu'il  croyoit  ufurpée,  & 
compofâ  contre  Ariftote  &  fes  ftupides  adorateurs ,  un 
écrit  rempli  de  fieL  Cet  attentat  excita  un  foulèvement  ; 
général  :  depuis  que  la  philofophie  d'Ariftote  s'étoit 
mêlées  &  comme  incorporée  avec  la  théologie,  on  ne 
croyoit  pas  qu'on  pur  toucher  k  l'une  fans  ébranler  l'autre* 
Le  parlement  &  le  roi  lui-même ,  furent  obligés  d'inter- 
venir dans  cette  querelle  :  on  nomma  des  commiflaire^ 
aux  parties  belligérantes ,  mais  il  étoit  difficile  d'en  trou- 
5cer  d'impartiaux.  Dès  les  premières  conférences ,  Ramus 
crut  s'appercevoir  qu'ils  ne  lui  feroient  pas  favorables  ,  & 
voulut  décliner  leur  jugement.  Le  roi  en  fut  tellement 
irrité,  qu'il  l'auroit  fur- le-champ  envoyé  aux  galères,  (i 
du  Chatel  n'eût  fait  révoquer  un  ordre  qui  n'auroit  flétri 
que  les  lâches  qui  l'avoient  foUicité,  &  le  monarque  qui 
avoit  eu  la  foioleiTe  de  l'accorder.  On  fe  contenta  de 
fupprimer  les  ouvrages  de  Ramus  ,  &  il  lui  fut  défendu 
fous  les  peines  les  plus  févères ,  de  rien  enfeigner  contre 
la  doôrine  du  prince  des  philofophes.  Ce  filence  fut  de 
courte  durée.  Après  ik  mort  de  François  I ,  le  cardinal 
de  Lorraine,  qui  s'étoit  chargé  de  la  direâion  du  collège 
royal,  y  procura  une  chaire  k  Ramus,  &  lui  permit  d'en* 
feigner  &  d'écrire  tout  ce  qui  lui  paroitroit  pouvoir  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  raifon  humaine.  Ramus  ne  tarda 
pas  k  faire  revivre  fa  première  accufation  contre  Ariftote , 
&  fubflitua  aux  ouvxages  prefque  inintelligibles  qu'il 
combattoit ,  une  logique  plus  claire  &  mieux  proportion- 
née k  la  foiblefle  de  fes  auditeurs  :  mais  autant  cet  ouvrage 
létoit  fupérieur  aux  înfîpides  rapfodies  qu'on  débitoit  dans 
les  écoles  fous  le  nom  d'Ariftote ,  autant  il  étoit  inférieur 

aux 
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aux  traités  du  philofophe ,  envifagés  fous  leur  vraî  point  de  *™™*^*n 
vue.  Lafeâe  des  Ramiftes,  tranfportée  dans  quelques  con-  Ann.  1547. 
trées  de  TAllemagne ,  s'y  perpétua  ;  mais  elle  ne  put  pren- 
dre racine  au  collège  roval.  Le  feul  avantage  que  Ramus 
procura  à  la  nation  ,  rut  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le 
vrai  but  qu*on  devoir  fe  propofer  dans  Téducation  ;  devenu 
doyen  du  collège  royal ,  il  tâcha  de  rendre  à  cet  établif- 
fement  un  fervice  d'un  autre  genre. 

François  I  avoit  fondé  les  chaires  royales  pour  les  favans 
les  plus  célèbres ,  fans  aucune  diftinâion  de  regnicoles  où 
d'étrangers  :  paflionné  pour  fon  ouvrage  ,  &  entouré 
d'hommes  d'un  mérite  diftingué ,  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  confulter ,  il  ti'avoit  -  fait  que  d'heureux  choix  ,  mais 
devoit-il  fe  promettre  la  même  attention  de  la  part  de  fes 
fucceiTeurs  ?  Sous  la  minorité  de  Charles  IX ,  un  Italien 
intriguant  obtint  la  chaire  de  mathématiques  qu'il  n'étoit 
point  en  état  de  remplir.  Ramus  qui  fe  trouvoit  alors 
doyen  des  profefleurs  &  auquel  il  préfentafes  lettres  ,  l'in- 
rimida  au  point  qu'il  fe  démit  de  (on  office  en  faveur  d'un 
autre  homme  qui  n'étoit  guères  plus  en  état  que  lui  de  le 
bien  exercer,  mais  qui  avoir  plus  de  poids  &  de  confi-- 
dération  perfonnelle.  Ramus  traduifit  ce  nouveau  profeC- 
feur  au  parlement ,  &  le  couvrit  de  confufion  ;  mais  il  ne 
put  parvenir  à  le  deftituer.  Profitant  du  fcandale  public 
qu'pccafionnoit  cette  affaire  ,  il  follicita  &  obtint  de  Char- 
les IX  des  lettres-patentes  ,  qui  mettoient  toutes  les  chaires 
royales  k  la  difpute ,  à  mefure  qu'elles  viendroient  k  va- 
quer. Ce  règlement ,  qui  avoit  échappé  à  la  fageffe  du 
fondateur ,  ne  fut  jamais  exécuté.  Uufage  généralemeni; 
établi  des  réfignations  pour  les  offices  comme  pour  le^ 
bénéfices;  l'ulage  non  moins  vicieux  des  furvivances  , 
empêchèrent  qu'aucune  de  ces  chaires  ne  vînt  k  vaquer,/ 
&  les  troubles  de  l'Etat  firent  perdre  de  vue  tous  les 
principes  d'une  fage  adminiftratiun.  Le  collège  royal  ne 
fut  donc  pas  plusk  l'abri  des  mauvais  choix,  que  toutteâ 
les  autres  compagnies  du  royaume;  on  feroit  cependant 
tenté  de  croire  qu'il  en  eut  moins  a'  foufFrir  qu'aucune 
autre,  fi  l'on  jettç  les  yeuxXur  cette  lifte  d'hommes ,[ 
TomçXlIL  ■  Oq 
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FT?*^  plus  ou  moins  célèbres ,  qui  remplirent  ces  chaires  &nf 
Aon.  1547,    interruption.  Ce  que  l'on  ne  craint  point  d'afTurer ,  c'eft 
qu'aucun  autre  corps  littéraire  dans  l'Europe ,  à  nombre 
égal ,  n*a  produit  un  auffi  grand  nombre  d'ouvrages.  Oç 
doit ,  fans  doute  ,  attribuer  cette  émulai;ion  des  pr<^Ç- 
ièurs ,  &  à  l'attention  du  public  ,  qui  avoît  Içs  yeu^  ovtr 
verts  fur  ce  précieux  établiffement ,  ôc  k  la  proûeâioa 
confiante  dont  Thonorerent  les  fuccefleurs  de  IFrançois  J. 
Henri  II  y  fonda  une  nouvelle  chaire  d'éloquence  latine; 
Charles  IX  une  de  philofophie  grecque  &  latine  ;  Hen- 
ri III  une  de  chiruiPgie ,  &  une  de  langue  arabe.  Ce  mo- 
narque s'étoit  folennelleroent  engagé  dq  in^ttr^  à  exéciH 
tion  le  projet  de  François  I ,  par  rapport  à  la  fondatips 
&  k  la  dotation  d'un  nouveau  collège;  Içsguerrçs  civiles  ^ 
les  fureurs  de  la  ligue  »  le  réduiiirent  bientôt;^  ne  pou- 
voir plus  même  payer  les  gages  dçsprofçfieur$;  Réduit  à  h 
fJus  extrême  pauvreté,  en  butte  à  la  haine  des  Ijguçur» 
<|ui  connoiiToient  leur  attachement  pour  l'autorité  lég?^ 
time  ,  jrfufieurs  de  ces  profeiTeurs  allèrent  chercher  us 
afyle  dans  les  pays  étrangers.  D'autres  plus  cpurageuic , 
jrefterent  conftamment  attachés  k  leurs  fonâions.  Deny$ 
Lambin  ofa ,  dans  fes  commentaire^  fur  Cornélius  Ne- 
pos ,  rappeller  les  François   k  leurs  fermens,  &  ne  fuç 
redevable  qu'à  fa  vicillefle ,  d'un  refte  de  vie  qu'on  em 
honte  de  lui  arracher.  Jean  Paflerat ,  dans  la  fatyre  Me- 
nippée ,  fe  fervit  des  armes  du  ridicule ,  pour  confondra 
les  confeils  des  ligueurs  ;  le  trait  que  nous  allons  rappor» 
ter ,  mérite  d'être. tranfaiis  à  la  poftérité.  Henri  IV  affié- 
geoit  Paris  ,  &  curieux  de  favoir  quelles  étoient  les  diP 
|)ofitions   des  bourgeois  k  fon  égard ,  il  avoic   engage 
quelques  officiers  k  s'introduire  dans  là  ville  çn  habk 
déguifê  y  6c  k  recueîlUr  les  propos  qu'ils  entendroient  évm 
les  rues  :  1  un  deux  apperçut  un  grand  concours  d^étiih 
dians  fur  la  place  Cambrai  ;  c'étoit  l'heure  où  le  proS^ffeor 
d'hébreu  allcMt  donner  fa  leçon  ;  le  gentilhomme  îkmèbL 
dans  la  foule,  &  entra  dans  la   (aile  d'aflembîée,  Jji 
hafard  voulut  que  le  profefleur  expliquât  ce  même  lotir  k 
pfeaume  Exaudiat  ;  entrain^  par  (on  fujet,  il  établit  .fivec 
tant  de  &>rce  les  droits  facrés  du  trône  »  il  peigiût  Avec 
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tant  de  chaleur  les  fléaux  dont  le  ciel  ne  manque  point  -*  -■ 

d'accabler  un  peuple  rebelle ,  que  fes  auditeurs  fe  préci-  ^mu  1547^ 
pitant  avec  lui  à  genoux  9  &  oubliant  dans  ce  moment 
d'entfaoufiafnne  ce  qu'ils  avoient  k  redouter  de  la  part  des 
ligueurs ,  firent  retentir  Tair^es  prières  que  Téglife  adrciTe 
au  ciel  pour  la  confervation  des  jours  du  roi.  Il  paroît 
que  Henri  ^  à  qui  cette  fcène  touchante  fut  rapportée  , 
n'oublia  point  des  preuves  fi  éclatantes  de  fidélité.  Lorf-* 
qu'après  la  réduâion  de  Paris  ,  les  profefTeurs  royaux 
allèrent  foUiciter  le  payement  de  leurs  gages ,  qui  avoic 
été  fufpendu  depuis  le  commencement  des  troubles  : 
/^ordonne  ,  dit  ce  monarque  ^  çu^on  retranche  un  plat  de 
ma  table  9  jufqu^à  ce  que  les  gages  de  mes  leSeurs  foient 
acquittés  ,  monfuur  de  Ro/hi  les  payera.  Ils  allèrent 
trouver  ce  redoutable  fur-intendant  des  finances ,  devenu 
fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  duc  de  Sulli.  Après  les 
avoir  entendus  ^  &  s'être  éclairci  de  la  nature  de  leur 
infHtution  &  de  leurs  travaux ,  il  leur  dit  avec  fa  liberté 
gauloife  :  les  autres  vous  ont  donné  du  parchemin  &  dt 
ta  cire ,  le  roi  vous  a  donné  fa  parole  ,  &  moi  je  vais 
vous  donner  de  Vargent.  Non  content  d^acquitter  ce  qui 
leur  étoit  dû^  il  devint  un  de  leurs  plus  zélés  proteâeurS| 
6c  dès  que  tes  finances  furent  rétablies  ,  il  fe  joignit  au 
ca^rdinal  du  Perron  ,  pour  prefTer  le  roi  de  leur  procuret 
des  écoles  9  un  logement  &  une  augmentation  de  gages  9 
que  le  renchérifiement  furvenu  depuis  leur  inflitution 
dans  toutes  les  chofes  de  premier  befoin  ^  rendoit  j  ufte  & 
indifpenfable.  On  ne  fongea  plus  à  l'hôtel  de  Nefies  :  les 
collèges  contigus  de  Cambrai  &  de  Tréguier ,  où  les  pro- 
feffeurs  donnoient  déjà  leurs  leçons,  préfentoient  un  ter- 
rein  vafle  &  comtnode  au  centre  de  l'Univerfité  :  on 
perfuada  au  roi  d'en  faire  l'acquifition ,  d'y  conflruire  non- 
leulement  les  nouvelles  écoles,  mais  une  galerie  où  il 
dépoferoit  la  bibliothèque  royale  de  Fontainebleau,  une 
imprimerie ,  des  atteliêrs  pour  les  artifles ,  &  de  doter 
cette  nouvelle  maifoti  de  dix  mille  écus  de  rente.  Les 
fixidations  étoient  jectées,  les  murs  commençoient  à  s'é- 
lever y  lorfqu'un  bras  parricide  enleva  à  la  patrie  le  grand 
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.  Henri.  Louis  XIII  vint  trois  mois  après ,  accompagné  de 

Ann.  x;47.  la  reine  fa  mère  ,  pofer  la  première  pierre  de  la  feule  aîle 
du  bâtiment  qui  ait  été  achevée  :  c'étoit  celle  qui  avoit  été 
deftinée  à  loger  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  :  comme 
les  troubles  de  la  régence  firent  ceffer  les  travaux  ,  on  y 
pratiqua  trois  falles,  qui  (ervirent  d'écoles  aux  profefTeurs, 
mais  ils  n'eurent  ni  logemens  ,  ni  augmentations  de  gages. 
Vers  le  même  tems  une  querelle  particulière  brouilla 
les  profefleurs  royaux  avec  le  corps  de  TUniverfité  :  en 
Voici  Toccafion.  Ce  même  Ramus ,  dont  nous  avons  tant 
parlé,  mécontent  de  n'avoir  pu  parvenir  à  l'exécution  des 
lettres-patentes  qui  mettoient  toutes  les  chaires  royales  k 
la  difpute,  à  meuire  qu'elles  viendroient  àrvaquer,  en  avoit 
fondé  k  fes  propres  dépens  une  de  mathématiques ,  qui 
devoit  être  difputée  tous  les  trois  ans,  &  il  avoit  établi 
pour  juges  du  mérite  des  contendans  ,  les  profelTeurs 
royaux,  affiftés  de  quelques  magiftrats.  Dans  une  de  ces 
dilputes  ,  un  contendant,  qui  foupçonnoit  les  profefleurs 
toyaux  de  ne  lui  être  pas  favorables  ,  fit  intervenir  le 
refteur  de  TUniverfité.  Celui-ci  voulant  terminer  avec 
hauteur  une  affaire  qui  lui  étoit  étrangère  ,  ne  trouva  pas 
toute  la  docilité  qu'il  avoit  attendue  j  il  fe  plaignit  que 
fa  dignité  n'avoit  pas  été  refpeâée  :  dans  fadion  qu'il 
Intenta  aux  profeffcurs  royaux  ,  il  produifit  les  lettres  de 
Charles  IX ,  qui  mettoient  toutes  les  chaires  royales  au 
concours ,  &  comme  aucun  n'avoit  été  pourvu  par  cette 
voie ,  il  fe  fit  autorifer  a  faifir  leurs  gages  entre  les  mains 
des  tréforiers.  Les  profefleurs  appel lerent  au  confeil ,  où 
après  bien  des  démarches  inutiles  ,  ils  défefpéroient  d'être 
entendus ,  lorfque  le  cardinal  Alphonfe  de  Richelieu  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand -aumônier  ,  à  laquelle  fc 
tronvoit  alors  annexée  la  direâion  du  collège  royal.  Frerc 
du  premier  miniftre  ,  il  obtint,  fans  beaucoup  de  difiiculté, 
un  arrêt  du  confeil ,  qui  impofoit  filence  à  l'Univerfité, 
&  réduifoit  à  très-  peu  de  chofe  l'autorité  du  refteur  fur 
les  profefleurs  royaux.  Il  en  réfulta  deux  inconvéniens: 
car  d'un  côté  ,  le  reflentiment  fépara  deux  corps ,  qui 
eflentiellement  liés,  quoique  occupés  d'études  différentes  , 
ne  pouvoient  atteindre  leur  but  que  par  la  concorde ,  & 
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une  mutuelle  intelligence;  &  de  Tautre  côté >  les  grands-  —  ,.  •■■ 
aumôniers  qu'aucune  confidération  n'arrêtoit  plus  ,  abu-  Azm.  1547. 
ferent  tellement  de  leur  pouvoir ,  que  le  roi  fut  obligé 
de  leur  ôter  la  direâion  du  collège  royal ,  pour  la  confier 
au  fecrétaire  d'état  ^  chargé  du  département  de  la  maifon 
du  roi.  Louis  XIII  fonda  dans  ce  collège  deux  nouvelles 
chaires  pour  l'étude  du  droit  canon  ;  Louis  XIV  en  fonda 
une  pour  la  langue  fyriaque.  C'eft  k  quoi  fe  bornèrent 
les  bienfaits  de  ce  monarque  ,  fi  célèbre  par  la  proteâion 
qu'il  accorda  aux  lettres.  Jaloux  du  titre  de  fondateur.  & 
ne  confidéraint  pas  afTez  qu'il  eft  encore  plus  intèreflant 
d'encourager  des  ètablifTemens  dont  l'utilité  a  été  connue 
par  une  Jongue  expérience  ,  que  d'en  former  de  nou- 
veaux ;  il  fonda  une  fuperbe  bibliothèque  publique  ^  une 
imprimerie  ^  un  jardin  des  plantes ,  des  académies ,  &  ne 
fongea  à  réalifer  ni  le  projet  de  François  I ,  ni  même  celui 
de  Henri  IV.  Cependant  le  collège  royal  avoit  plus 
befoin  que  jamais  que  le  gouvernement  s'en  occupât. 
Indépendamment  de  la  modicité  des  gages  des  (profëf* 
feurs  ,  qui  n'avoit  plus  aucune  proportion  avec  les  be- 
foins  de  la  vie,  &  qui  devenoit  plus  fenfible  encore  par 
la  comparaifon  avec  les  nouveaux  ètablifTemens  ,  il  venoit 
de  s'opérer  ime  révolution  dans  les  lettres  ,  dont  le  contre- 
coup ne  pouvoir  manquer  de  retomber  fur  le  collège 
royal.  La  philofophie  ancienne,  trop  au-defTus  delà 
portée  &  des  maîtres  qui  l'enfeignoient ,  &  des  étudians 

Îu'il  fitlloit  inflruire ,  céda  enfin  aux  efforts  de  l'heureux 
)cfcartes.  Ses  partifans  regardant  ^admiration  que  l'oa 
confervoit  pour  Ariflote,  comme  le  plus  grand  obflacle 
aux  progrès  de  la  nouvelle  feâe ,  remplirent  leurs  écrits 
de  déclamations  contre  Tancienne  philofophie.  On  ne 
s'arrêta  pas  -  Ik  :  notre  littérature  avoit  fait  des  progrès 
rapides  fous  le  règne  de  Louis  XIV  ;en  fe  livrant  à  une 
étude  réfléchie  des  bons  écrivains  de  l'antiquité,,  non 
plus  comme  autrefois,  pour  favoir  ce  qu'ils  avoient  dit, 
&  eniprunter  d'eux  quelques  maximes  ,  mais  pour  mar« 
cher  fur  leurs  traces ,  &  leur  dérober  leur  art ,  quelques  * 
hommes  de  génie  s'étoient  approchés  de  leurs  modèles; 
on  chercha  k  fe  perfuader  qu'ils  les  avoient  furpaflés  ,  & 
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>  qu'aitifi  il  étoit  fupcrflu  &  abfurde  de  fe  donner  beaucoup 

Ano.  XJ47.  de  peine  pour  chercher  dans  la  Grèce  &k  Rome  ce  qu'on 
trouvoit)  6c  beaucoup  mieux  &  beaucoup  plus  commodé- 
ment chez  foi.  Pour  accréditer  cette  prétendue  fupério- 
fité  9  on  traita  Homère,  Sophocle  &  Démofthène ,  comme 
on  avoir  traité  Ariftote  &  Platon  :  on  fent  aflez  quel 
préjudice  cette  nouvelle  façon  de  penfer  devoir  porter  à 
un  établiflement  fpécialement  conlacré  k  cultiver  la  litté^ 
rature  ancienne ,  &  a  former  des  favans  :  à  mefure  qu'elle 
s^établiflbit ,  les  écoles  royales  fe  dépeuploient.  Attirés 
par  l'extrême  ^cilité  que  préfentoit  la  carrière  littéraire , 
6c  impatients  d'acquérir  de  la  réputation ,  les  jeunes  gens 
à  qui  la  nature  avoir  donné  quelques  difpofitions ,  s'y 
précipitoient  k  l'envi  ,  fans  examen  &  fans  préparatifs , 
tandis  que  les  profefTeurs  royaux  ,  réduits  k  un  petit  nom* 
bre  d'auditeurs  que  la  contagion  n'avoit  point  epcore  gâtés , 
déploroient  l'aimiblifiement  progredif  des  études  ,  &  ne 
fe  confoloient  que  par  l'efpérance  que  la  réflexion  & 
Texpérietice  ,  rameberoient  des  tems  plus  heureux.  Mais 
il  falloir  pouvoir  les  attendre ,  &.  les  chofes  en  étoient 
venues  au  point  qu'il  n^  avoitpas  un  infiant  k  perdre.  Leurs 
gages  étoient  réduits  k  fîx  cens  livres  fur  le  tréfor  royal , 
&  expofés  k  de  fâcheux  retardemens.  Obligés  de  fe  dif* 
perfer  dans  cous  les  quartiers  de  Paris ,  pour  s'y  procurer 
des  logemens  plus  commodes  ou  moins  difpenctieujc,  ils 
confumoient  k  traverfer  cette  capitale  un  tems  aufli  confi- 
dérable  que  celui  au'emportoient  leurs  exercices ,  &  ne 
pouvoient  que  bien  difficilement  arriver  k  l'heure  précife, 
indiquée  pour  leurs  leçons.  Plufieurs  manquoient  abfolu» 
ment  d'auditeurs ,  d^utuos  n^en  trouvoient  qu'un  petit 
tiombre ,  qui  fouvent  avoient  plus  de  loifir  &  de  curio* 
fité  que  d'ardeur  &  de  difpofitiohs.  Il  n'y  av<Mt  que  trois 
écoles  pour  les  dix-neuf  profefleilrs,  &  de  quelque  m^ 
niere  qu'ils  concertafienc  les  heures  de  leurs  exercices, 
il  arrivoit  ^pendant  les  courtes  journées  d'hiver ,  que  lo 
profefleur  &  les  étudians  étoient  oblip;és  d'attendre ,  ex- 
pofés k  toutes  les  intempéries  de  la  (aifbn  ,  qu'une  falle 
le  yuidât ,  pour  pouvoir  s'y  mettre  k  couvert  :  enfin  ces 
trois  faites,  auxquelles  on  nWoitpoîat  fiât  de  xèpx^àm» 
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depuis  le  irègne  de  Louis  XIII,  étoienc  k  la  veille  de      /-  -    * 
s'écroulen  ^^  W47* 

Au  moment  où  tant  de  caufe^  phyfiques  &  morales 
concouroienc  à  ranéantifTement  du  feul  établi^èmenc  où 
les  jeunes  gens ,  qui  au  forqr  du  cours  des  études  ordi^ 
xiaires ,  défirent  de  fe  perfe^ioqner  dans  quelque  genre  de 
fcience  ou  de  littérature  ,  foient  afTur^  de  trouver  dp 
nouveaux  guides ,  qui  leur  montrent  la  route  &  leur  en 
applaniiTent  les  difficultés  ;  monfieur  le  duc  de  la  Vrilliere, 
oui  en  avoit  la  direâion  ,  propofa  au  çonfeil  un  moyen 
ncile  de  lui  rendre  une  nouvelle  vie.  Logis  XV  à  fon 
avènement  au  trône ,  voulant  procurer  l'éducation  grar- 
tuite  à  fes  fujets  dans  la  prepiiere  école  de  Ton  royaume^ 
avoit  réuni  les  mefîàgeries  de  TUniverûté  à  la  ferme  génén 
raie  des  poftes  âc  meflagenes  de  France ,  Ôc  avoit  amgné^ 
aux  proteiTeurs»  tant  à  tiçre  d^indemnité  que  pour  leur* 
tenir  lieu  des  contributions  qu'ils  tiroient  auparavant  de 
leurs  écoliers,  le  vipgt - buicieme  eSçSti(  de  cette  ferme 
^nérale.  Dans  la  dernière  diftribution  qu'il  avoit  Édite  da 
pe  revenu  ,  après  avoir  pourvu  k  tous  les  befons  de  rUni«9 
verfité ,  il  avoit  réfervé  &  mis  en  dépôt  une  fomme  an* 
nuelle  de  trente  mille  livres ,  doQt  il  promettoit  de  fixée 
l'emploi  pour  le  bien  de  Tindruâion  »  principalement  dans 
le  fçin  de  l'Upiverfité  de  Paris.  En  rappellant  les  profef-» 
feyrs  royaux  à  leur  première  inftitution  ^  &  en  les  feifant 
rentrer  dans  cette  même  Univçrfité,  dont  ils  n'avoient 
jamais  dû  fe  croire  féparés,  il  pouvoir  fans  dérogera  aucun 
de  fes  çQgagemens  j  les  &ire  participer  k  i^n  revenu  donc 
il  n'avoïc  point  encore  marqué  la  deftination.  Des  lettres^^ 
patentes  attribuèrent  k  la  réparation  &  à  l'agrandilTemenc 
des  écoles  ,  les  arrérages  accumulés  de  cette  rente,  & 
^flignerent  quinze  mille  livres  annuelles  pour  fuppléer  à 
la  dotation  des  chaires.  Un  arrangement  fi  naturel ,  a 
porté  ks  gages  des  profèfleurs  à  quatorze  cens  livres,  & 
leur  a  procuré  non-leulement  des  écoles,  mais  neuf  loffe« 
mens  pour  les  anciens.  Toutes  les  chaires  étoient  doubtes 
ou  triples  ,  même  dans  des  genres  d'enfeignement  qui 
n'attiroient  prefque  plus  d'auditeurs.  En  confervant  tous 
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^— — "**  les  genres  d'inftruétîon  déjà  établis ,  puifqu'il  n*y  en  a 
Aniu  x;47.  effeaivement  aucun  qui  ne  puifle  trouver  utilement  fa 
place  dans  une  grande  monarchie  ,  &  en  fe  contentant  de 
changer  la  deftination  dç  celles  de  ces  chaires  qui  étoient 
en  quelque  forte  furnuméraires  ,  le  roi ,  fans  charger 
fon  tréfpr ,  a  créé  de  nouvelles  chaires  pour  le  turc  &  le 
perfan ,  pour  la  littérature  françoife ,  Taitronomie  ,  la  mé- 
chanique  ,  la  chymie  ,  Tanatomie  ,  Thiftoire  naturelle ,  & 
le  droit  de  la  nature  &  des  gens.  Depuis  cette  époque , 
les  exercices  du  collège  royal  fe  font  ranimés;  mais  ne 
nous  flattons  pas  qu^ils  reprennent  leur  ancienne  vigueur , 
jufqu^à  ce  que  les  efprits  défabufés  cherchent  dans  la  cul- 
ture des  lettres ,  non  plus  une  vaine  oftentation  ni  un 
fiérile  amufement ,  mais  des  connoifTances  utiles  &  une 
folide  inftruéHon.  Ceft  aux  prpfefleurs  royaux  qu^il  appar- 
tient principalement  de  hâter,  &  par  leurs  leçons  &  par 
leurs  écrits  ,  une  fi  heureufç  révolution. 

Le  continuateur  de  cette  hiftoire  ,  n'ayant  k  y  eonfacrer 
que  les  momens  que  lui  laiflent  des  devoirs  impérieux; 
auili  impatienté  que  le  public  des  lenteurs  qu'il  a  mifes 
dans  la  publication  des  volumes  précédens ,  mais  jugeant 
que  dans  une  matière  auflî  grave  il  ne  pouvoit  procéder 
avec  trop  de  retenue  &  de  maturité  ;  effrayé  de  Ténorme 
quantité  d'icrits  contradiâoires  que  les  catholiqties  & 
les  proteftans  ont  publié  à  Tenvi .  pour  le  maintien  ou 
rhonneur  de  leur  caufe,  &  qu'il  faut  avoir  tous  compa- 
rés ,  difcutés  &  analyfés,  avant  que  d'affeoir  fon  jugement 
fur  aucun  des  perfonnages  qui  vont  occuper  la  fcène  ;  & 
fermement  convaincu  que  cette  nouvelle  tâche  deman- 
doit  un  homme  tout  entier ,  avoit  réfolu  de  terminer  ici 
fe  carrière.  Après  plus  d'un  an  d'interruption  ,  cédant 
aux  inftances  de  fes  amis  &  voyant  approcher  le  terme 
QÙ^il  lui  fera  permis  d'afoirer  k  la  vétérance  d'une  chaire 
qu'il  remplit  depuis  dix-huit  ans  ,  il  a  ramaffé  &  mis  en 
ordre  les  matériaux  des  deux  règnes  fuivans  qu'il  fe  prOf 
pofe  de  livrer  inceflaniment  k  l'impreffion. 
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JrljENRi ,  âgé  de  yîngCi^huic  ans  ,  parvînt  au  trône  le  îSîïTSSS 
2^1  Mars,  k  pareil  jour  qu^iP  étoîc  rié.  Des  trois  iils  de   Ann.  1547. 
François  I ,  c'étoit  celui  qui  avoic  le  moins  réuffi  à  lui     Etat  de  u 
plaire.  Une  complexion  vîgoureufe,  des  traits  réguliers ,  ^^"^• 
mais  fans  cxpreffion,  lin  air  pefant ,  un  maintien:  timide     Brantôme. 
&  embarraffé ,  une  paffion  démefurée  ;  pour  Içs  ekercices    Mémoires  dt 
du  corps,  peu  ou  point  d'aptitude  pour  tout  ce  qui  exige  u  Vieuvuu. 
quelque  contention  d'efprit ,  n'annonçoiênt   aucune   de-^""*"^-^* 
ces  qualités  brillantes    qui   avoient  féduit  la  nation  en 
faveur  du  père.  On  difoit  que  le  jeune  prince  relîèmbloic 
à  Louis  XII,fon  ayeul  maternel.  Si  cette  conformité 
avoit  d'autre  fondement  que  quelques  rapports  extérieurs , 
on  dievroit  regretter  que  la  fortune  ne  leur  eût  pas  mé* 
nagé  la  même  éducation  :  Tame  de  Louis  s'étoit  fortifiée 
&  épurée  k  Técole  de  Tadverfité  ;  celle  de  Henri  dut  s'en? 
gourdir  &  fe  corrompre  au  fein  des  voluptés,  dont  Tarti-» 
ncieufe  Diane  de  ÎPoitiers  prit  foin  de.  Tabreuver. 

Cette  femme  célèbre  s'étoit  montrée  à  la  cour  fous, 
le  règne  précédent  k  Toccafion  de  la.  révolte  du  connéta- 
ble de  Bourbon,  &  avoir  acheté,  dit-on /par  le  facri^ 
fice  de  fon  honneur ,  la  grâce  de  Saint- Vallier  fon  père , 
le  complice  ôcTun  des  principaux  agens  dç  la  conjui^tiom 
Elle  avoit  dès -lors  defiré  de  s'y  établir,  niais  rappellée 
par  fa  famille,  elle  ne  put  réalifer  ce  projet,  qu'après  la 
mort  de  fon  tnari ,  Maillé  de  Brezé ,  grand  fénéchal  de 
Normandie.  Trouvant  François  I  engagé  dans  d'autres 
liens ,  &  Henri ,  fécond  fils  de  France  ,  trop  négligé , 
elle  voulut  fe  charger  dç  fon  éducation  ^  ^  le  demanda 
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•  au  roi  pour  fon  chevalier ,   en  lui  faifant  entendre  que 
Ann.  1547.  Tamour  étoit  le  plus  excellent  maître  pour  aiguifcr  Tef- 
prit    &  former  le  cœur  d'un  jeune  homme.    Ceux    qui 
croyoient  avoir   deviné  à  quel  prix  Diane  avoir  racheté 
la  vie  de  fon  père  ,  &  qui  ne  jugeoient  pas  le  nouveau 
commerce  qu^elle  lia  avec  Henri  auffi  pur  &  auffi  refpec- 
tueux  qu^on  fe  Je  figuroit  dans  ces  fiècles  de  chevalerie , 
où  un  mari  ne  s'offenfbit  point  de  voir  un  autre  cheva- 
lier paré  des  couleurs  de  fa  femme ,  s'indignoient  de  la 
monftrueufe  complaifancc  du  père  &  du  peu  de  délica-- 
teffe  du  fils  :  on  jetta  fur  le  lit  de  Henn  un  écrit,  qui 
contenoit  la  malédiâion  de  Jacob  contre  fon  fils  Ruben, 
D'autres  ne  concevoient  pas  comment  la  mère  de  deux 
filles,  déjà  nubiles,  avoit  fu  tellement  captiver  Je  cœur 
d'un  prince  dans   la  fleur  de  l'âge,  que  tant  qu'il  vécut 
il  fembla  ne  refpircr  que  pour  elle  ;  ils  attribuoient  ccr 
empire  fi  entier  &  fi  durable  aux  fortiléges  &  à  la  magie. 
L^étonnement  ceffe  &  tout  rentre  dans  l'ordre  ,  fi  l'on 
réduit  cette  galanterie  à  un  commerce  de  fentiment  &  de 
confiance  :  c'efl:  le  fens  que  préfente  une  médaille  fymbo- 
lique ,  fur  laquelle  la  grande  fénéchale  eft  repréfentée  avec 
tous  les  attibuts  de  la  chalèe  Diane ,  foulant  aux  pieds  t'A- 
mour ,  avec  cette  légende  ij'ai  vaincu  le  vainqueur  du  monde 
entier.  Ajoutons  que  bien  qu'elle  eût  donné  des  preuves 
de  fa  fifcondité ,  elle  n'eut  aucun  enfant  du  roi  qui  en  laifla 
un  grand  nombre  de  légitimes  &  de  naturels  ;  que  dans 
un  fiècle   où   l'on  étoit  délicat  fur  tout  ce  qui   touche 
l'honneur,  deux  princes  de  maifons  fouveraines  ambition- 
nèrent de  devenir  fes  gendres  ;  que  les  jeunes  perfon nés 
qui ,  fuivant  l'ufage  du"  tems  ,  cômpofoient  fa  cour  y  & 
devenoient  en  quelque  forte  fes  filles,  appartenoient  aux 
f  imiiles  les  plus  diftinguées  du  royaume.  Or  quelle  appa- 
rence que  ces  familles  lui  euffent  confié  des  gages  fi  pré- 
cieux ,  fi  elle  eût  été  auffi  décriée  du  côté  des  mœurs,  qu'il 
a  plûk  quelques  fàifeurs  de  libelles  de  la  renréfcnter,  fi 
elle  n'eût  confervé  au  moins  de  la  décence  &  toutes  les 
bîenféances  extérieures  ? 
Henri  perdit  dans  Je  commerce  de  Diane  la  rudeâe  & 
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la  férocité  que  le  maniement  des  armes  &  les  autres  exer-  *— — 
cices  violens  auxquels  il  étoit  fort  adonné,  n^euffcnt  pu  Aon.  i;47. 
manquef  de  lui  faire  contrarier  ;  il  y  puifa  une  affabilité , 
une  égalité  d'ame  &  une  douceur  de  caraâere ,  qui  ne  fe 
démentirent  dans  aucun  inftant  de  fa  vie  ;  mais  fans  doute 
il  y  puifa  auffi  cet  efprit  de  diflîpation,  ce  goût  de  fafte 
&  de  repréfentation ,  &  cette  aveugle  prodigalité  qui  rui- 
nèrent fes  finances  &  préparèrent  les  malheurs  des  règnes 
fuivans  ;  &  dans  ce  fens  on  peut  aflurer  que  les  avantages 
d'une  pareille  éducation  n'en  compenferent  point  les  incon- 
véniens  :  cette  éducation  ne  fut  pas  la  feule  qu'on  prit  foin 
de  lui  procurer.  Dès  que  la  mort  de  fon  frère  aîné  Teut 
approché  du  trône,  François  I,  qui  jufqu'alors  Tavoitpeu 
confidéré ,  voulut  qu'il  affiltat  k  tous  les  confeils ,  mais 
feulement  pour  écouter  &  pour  s'inftruire  :  deux  fois  il 
iui^confia le  commandement  général  des  armées,  fousja 
direâion  du  connétable  de  Montmorenci ,  &  deux  autres 
fois  fous  celle  de  Tamiral  d'Annebaud  :  mais  cet  appren- 
tiflàge  propre  à  développer  &  à  faire  connoître  àJ^  nation 
les  talens  de  celui  qui  devoit  la  gouverner ,  ne  fervit  qu'a 
convaincre  plus  fortement  le  public  &  le  prince  lui-même 
du  befoin  qu'il  auroit  toujours  d'être  gouverné.  Le  Conné- 
table qui  fous  un  extérieur  rude  &  repouflant,  cachent 
toute  la  fouplefle  d'un  vieux  courtifan  ,  s'étôit  fi  bien 
établi  dans  fon  efprit ,  qu'il  ne  pouvoit  palier  un  feul 
jour  fans  le  voir  ou  fans  du  moiri^  recevoir  quelques-unes 
de  fes  lettres.  Auffi  malgré  ja  promefle  qu'il  n'avoit  pu 
refufer  k  un  père  mourant  de  ne  point  fe  fervir  de  Mont- 
morenci, commença- t-il  par  le  rappeller  de  fon  exil ,  le 
rétablir  dans  toutes  fes  charges ,  &  lui  faire  payer  la  fomme 
de  cent  mille  écus  ,  à  laquelle  montoit  le  produit  de  cinq 
années  de  fes  gages  qu'on  avoit  ceffé  d'acquitter  depuis 
le  moment  de  fa  difgrace. 

Le  premier  ufaec  que  fit  le  connétable  de  l'afcendant 
quM  avoit  fur  l'eiprit  du  roi ,  fut  de  lui  perfuadcr  de  ré- 
gler invariablement  le  tems  &  la  durée  des  diverfes  occu- 
pations qui  dévoient  partager  la  journée.  II  lui  propofa 
pour  modèle  ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  dans  fon  jeuno 
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■  âge  k  la  cour  de  Xouis  XII.  D'après  les  détails  (Jui  nous 

Ann.  i;47.  ont  étc  tranfmis,  il  paroît  que  le  lever  du  roi  étoit  à  fept 
heures ,  que  tous  les  feigneurs  &  gentilshommes  qui  le 
trouvoient  à  la  cour  avoient  la  liberté  d'entrer  ,  que  le 
roi  pendant  qu'on  Thabilloit  converfoit  familièrement 
avec  eux  ,  fur-tout  avec  ceux  qui  étoient  nouvellement 
arrivés  de  leurs  terres,  &  s'informoit  avec  foin  de  l'état 
de  leur  famille  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéreffen 
Il  fe  retiroit  enfuite  avec  fcs  quatre  fecrétaires ,  fignoit 
les  expéditions,  entendoit  le  rapport  des  principales  dépê- 
ches de  fes  ambaffadeurs  ou  des  gouverneurs  de  provin- 
ces ,  ordonnoit  les  réponfes  ,  renvoyoit  les  plus  difficiles 
au  connétable  ou  k  la  difcuffion  du  confeilquife  tenoità 
la  même  heure  dans  une  falle  continue  à  fon  cabinet.  Il 
alloic  y  prendre  féance  toutes  les  fois  que  l'importance 
des  .matières  qu'on  y  traitoit  exigeoit  fa  préfence.  A  dix 
heures  il  alloit  entendre  la  mefle ,  accompagné  du  grand- 
aumônier  ,  des  cardinaux  &  des  évêqucs  qui  étoient  k  la 
cour.  Au  fortir  de  la  chapelle  il  fe  mettoit  k  table,  & 
après  qu'on  avoit  delTervi  il  donnoit  fans  fe  déplacer  une 
courte  audience  k  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  des 
requêtes  k  lui  prefenter  ou  quelque  plainte  k  former 
contre  fes  officiers  :  on  ne  refufoit  la  porte  k  perfonne  f 
ce  qui  contribuoir  k  retenir  les  dépofîtaires  de  rautorité 
dans  le  devoir.  De  -  Ik  il  paflbit  dans  fon  cabinet  avec 
un  petit  nombre  de  courtîfans  fes  favoris. 

C'eft  le  tems  que  François  I  confacroit  k  la  difcuffion 
de  quelques  queftions  de  littérature  ou  d'hiftoire  naturelle 
qu'on  avoit  effleurées  pendant  fon  dîner.  Mettant  k  profit 
les  méditations  &  les  veilles  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
favans  dans  fon  royaume ,  il  avoit  acquis  dans  ces  entre- 
riens des  connoifïances  qui  pafFoicnt  la  portée  des  efprits 
ordinaires ,  en  s'épargnant  le  travail  &  les  méprifes  infé- 
parables  d^une  étude  folitaire.  Henri  né  fans  curiofité 
n'éprouvoit  pas  le  même  befoin  de  s'inftruire  ;  foit  k  table, 
foit  dans  les  momens  de  retraite,  fes  converfations  fiirent 
moins  férieufes  ,  &  jamais  il  ne  chercha  fcs  délafTemens 
dans  les  exercices  de  l'efprit.  Ce  n'efl  pas  qu'il  méprifat 
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les  lettres;  témoin  de  Téckt  qu^elles  venoieiit  de'  répan-.!SS 
dre  fur  la  vie  de  fon  père ,  il  continua  de  les  protéger,  Aim.  1547- 
&  créa ,  comme  nous  Tavons  dit ,  deux  nouvelles  chaires 
au  collège  royal.  Les  favans  d^ailleurs  ne  manquoienc 
pas  d'illultres  protedeurs,  les  cardinaux  de  Lorraine ,  de 
Châtillon  ,  du  Bellai ,  d'Armagnac ,  le  chancelier  Olivier , 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  le  clergé 
&  la  magîftrature  s'intéreffoient  à  leurs  travaux  ,  &  cher- 
choient  à  fe  les  attacher  par  des  bienfeits.  La  littérature 
françoife  malgré  le  peu  de  confidération  dont  elle  jouiflbit 
encore,  fit  des  progrès  affez  rapides  :  tandis  que  François 
Rabelais  &  Jacques  Amiot  enayoient  de  répandre  du 
nombre  &  de  l'harmonie  fur  la  profe  ;  Roniard  éc  les 
iîx  autres  poètes  qui  formoient  ce  qu'on  nomma  la  Pléiade 
françoife ,  entreprirent  de  donner  des  aîles  à  l^a  poéfîe. 
On  peut  dater  de  ce  règne  la  renaiflance  de  la  poéfîe 
dramatique  parmi  nous.  Les  frères  de  la  Faflion  forcés 
d'abandonner  leur  premier  théâtre  pour  venir  s'établir  à 
l'hôtel  de  Bourgogne ,  n'obtinrent  la  liberté  d'y  donner 
des  repréfentations  ,  qu'à  condition  qu'ils  puiferoient  tous 
leurs  lujets  dans  l'hiftoire  profafte  :  le  parlement ,  par  un 
arrêt ,  leur  interdit  la  repréfentation  de  ces  farces  grofliè- 
rcs  j  moitié  dévotes,  moitié  boufonnes,  qui  avoientjuf-; 

Î[u'alors  amufé  la  pieufe  fimplicité,  de  nos  aïeux.  Etienne^ 
x)delle  &  Robert  Garniêr  furent  les  premiers  qui  pre-^ 
nant  pour  modèles  les  grecs  &  les  latins,  frayèrent  la 
route  à  leurs  fuccefleurs  :  leurs  pièces  charmèrent  la  cour 
&  la  ville ,  Henri  goûta  fur -tout  la  Cléopâtre  de  Jodelle , 
&  afligna  à  l'auteur  une  gratification  de  cinq  cens  écus 
fur  fon  épargne. 

Après  une  courte  retraite ,  le  roi  fuivi  d'un  grouppe 
de  feigneurs  fe  rendoit  dans  l'appartement  de  la  reine,  où 
fe  trouvoient  déjà  raffemblées  toutes  les  dames  &c  demoi- 
felles  de  la  cour.  Là  chacun  étoit  libre  de  prendre  part  à 
la  converfation  générale,  ou  de  fe  livrer  à  des  entretiens 
particuliers  que  l'amour  animoit  quelquefois  :  c'étoitnon-; 
feulement  une  école  de  politefle  &  d'urbanité ,  mais  une 
forte  de  foyer  propre  k  enflammer  les  courages  &  à  épurer 
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■■  les  feDtimens.  Avant  qu'on  fe  féparât  le  roi  annonçpît  le 

Aaa.  i;47-    genre  d'exercice  auquel  il  dcltinoit  fa  foirce  :  fi  c'éroit  à 
^  la  chafle ,  on  indiquoit  le  rendez-vous  ,  où  les  dames  ne 

manquoicnt  guères  de  fe  trouver  ;  fi  c'étoit  à  la  paume ,  à 
Tefcrime ,  à  courre  la  bague  ,  k  rompre  dti  lances ,  à  dom- 
pter de  jeunes  chevaux  ,  tout  cela  fe  paflbit  fous  les  fenê- 
tres d'une  çalerie,  d'où  elles  pouvoient  commodément 
juger  de  la  force  ou  de  Tadrefle  des  combattans.  Au  refte, 
ces  exercices  varioient  fuivant  les  lieux  &  les  faifons  :  dans 
les  grands  froids  de  Thiver  le  roi  &  toute  la  jeune  cour 
s!amufoient  à  gliffer  fur  les  étangs  de  Fontainebleau ,  où 
la  mal-adrefle  &c  la  chute  des  novices  apprêtoient  de 
grands  éclats  de  rire  aux  fpeâateurs.  Si  la  neige  féjour- 
noit  quelque  tems  fur  la  terre  on  en  formoiç  k  la  hâte  une 
forte  de  bafl:ions  &  un  prodigieux  nombre  de  pelottes; 
la  troupe  partagée  en  afiaillans  ôc  en  afiiégés  ofFroit 
l'image  d'un  aflaut  régulier.  Tous  ces  exercices  fournif- 
foient  k  la  jeune  nobleffe  un  moyen  facile  de  fe  faire 
connoitre  avantageufement  du  monarque  :  il  oublioit  rare- 
ment ceux  qui  s'y  diftinguoient ,  &  confondoit  trop  gra- 
tuitement, (ans  doute,  1^ force  &  l'adrefle  avec  le  cou- 
rage &  le  mérite  qu'elles  ne  fuppofent  pas  toujours.  Ces 
pafle-tems  divers  raifoient  place  k  un  nouveau  travail  du 
roi  avec  fcs  fecrétaires ,  &  au  confeil  du  foii^  qui  fe  tenoit 
comme  celui  du  matin  dans  une  pièce  contigiie  k  fon  ca- 
binet ,  mais  auquel  il  a(Iifi:oit  rarement.  Le  foupé  venoit 
enfuite  ,  puis  un  nouveau  cercle  chez  la  reine ,  &  des 
danfes  qui  fe  prolongeoient  bien  avant  dans  la  nuit  ;  le 
roi  en  rentrant  dans  fon  appartement ,  trouvoit  fon  lec- 
teur, mais  cette  charge  importante  &  difficile  k  remplir 
fous  Louis  XII  &  François I ,  perdit  fes  fondions  fous 
Hepri  &  fes  fuccefTeurs. 
Difgraccsfc  -  En  Confiant  k  Montmorenci  l'exercice  prefqu'illimité 
rf  and^^  de  l'autorité  fouveraine ,  le  roi  devint ,  fans  s'en  douter , 
Miniftrcs.  k  complice  OU  l'inflrument  d'un  grand  nombre  de  ven- 
Beicarius.  S^^^^^s  particulières.  La  duchefle  d'Etampes  avoit  prin- 
ce Thou.  cipalement  contribué  k  chafFer  le  connétable  de  la  cour , 
UUbomur,  çiie  en  fut  çhafTée  k  fon  tour  :  mais  foit  qu'on  refpeââc 
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encore  en  elle  la  mémoire  du  roi ,  foit  qu'on  craignît  - 

en  la  pouffant  k  bout  d'aliéner  les  familles  puiffantes  aux-    Ann,  1547. 
quelles  elle  s'étoit  alliée  ,  on  fe  contenta  de  la  renvoyer  addh.  aux 
à  fon  mari  qu  elle  n*avoit  pas  affez  ménagé  dans  le  tems  ^^f""^*  ^' 
de  fa  feveun    Celui-ci  voulant  fe    relever  de  quelques     Manufc.de 
engagemens  onéreux  &  injuftes  qu'elle  Tavoit  forcé  de  Bétkune. 
contrader ,  eut  la  baffeffe  de  lui  intenter  un  procès ,  où  ^  ^î^'^v/V/r. 
un  grand  nombre  de  courtifans,  &  le  roi  lui-même, 
furent  entendus  comme  témoins  des  violences  &  des 
menaces  employées   contre  cet  infortuné  mari.   Bientôt 
on  la  dépouilla  des  libéralités  indifcrètes  d'un  monarque 
qui  ne  vivoit  plus  :  Thôtel  d'Etampes  fut  donné  k  Diane 
de  Poitiers ,  &  la  terre  de  Chevreufe  au  cardinal  de  Lor- 
raine.  Pour  indemnifer  le  mari  >  &  obtenir  de  lui  une 
ceffion -volontaire  de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bre^ 
tagne ,  le  roi  lui  céda  le  comté  de  Penthièvre  à  la  réfervê 
de  quelques  places  fortes  fur  les  bords  de  la  mer. 

Si  Ton  crut  devoir  ufer  de  quelques  ménagemens  envers 
la  ducheffe  elle-même  ,  on  s'en  dédommagea  fur  fes 
partifans.  Nicolas  de  Boffut  ,  feigneur  de  Longueval, 
étoitfon  homme  de  confiance;  on  l'accufa  d'avoir,  dans 
la  guerre  de  1Ç45 ,  fcrvi  d'agent  à  la  ducheffe  pour  trahir 
la  France  ,  &  révéler  k  l'empereur  les  fecrets  du  cabinet. 
Sur  ce  foupçon ,  il  fut  traîné  en  prifon^  d'où  il  ne  feroît 
point  forti  ,  s'il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  cardinal 
de  Lorraine ,  en  lui  cédant  fa  belle  maifon  de  Marchez  : 
Gilbert  Bayart,  l'un  des  quatre  fecrétaires  des  finances^ 
que  l'on  commença  fous  ce  règne  a  nommer  fecrétaires 
d^état  j  mourut  dans  les  fers ,  viâime  de  quelques  propos 
indifcrets  qui  avoient  été  rapportés  au  connétable.  Le 
cardinal  de  Tournon  ,  maître  de  la  chapelle  du  roi  & 
chancelier  de  fon  ordre ,  fut  dépouillé  de  ces  deux  offices  , 
privé  de  l'abbaye  Saint -Jean -des -Vignes  &  rayé  de  la 
Jifte  de  confeillers  d'état.  L'amiral  d'Annebaud,  l'homme 
le  plus  défintéreffé  &  le  meilleur  citoyen  du  royaume  ^  ■ 
k  qui  François  I  avoir-  légué  cent,  nulle  livres  par  fon 
teffament ,  rut  fomnlé  de  fe  démettre  de  l'office  dé  ma- 
réchal de  France  >  fous  prétexte  que  cet  office   étoic 
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î  incompatible  avec  celui  d'amiraL  Cette  attaque  unîque- 


Ann.  ï;47-  ment  dirigée  contre  l'amiral ,  tourna  contre  le  connéta- 
ble lui-même.  Le  roi  avoir  promis  le  premier  bâton  de 
maréchal  qui  viendroit  à  vacquer  ,  ik  Saint- André  fon  favori 
&c  fils  de  ^Ton  gouverneur ,  &  k  Robert  de  la  Mark , 
prince  de  Sedan  ,  qui  avoir  époufé  la  fiUe  aînée  de  la 
grande  fénéchale.  Comme  la  maitreffe  &c  le  fevori  fei- 
loient  valoir  avec  acharnement  leurs  prétentions,  le  roi 
qui  ne-  vouloir  défobliger  ni  lun  ni  l'autre  fe  trouvwt 
dans  le  dernier  embarras.  On  lui  fit  obferver  que  le 
feul  moyen  d'en  fortir  étoit  d'engager  Montrporenci  à 
fe  démettre  d'un  pareil  office ,  comme  avoir  fait  Anne- 
baud ,  puifque  le  bâton  de  maréchal  étoit  cenfé  bien  plus 
incompatible  encore  avec  la  dignité  de  connétable, 
qu'avec  celle  d'amiral.  Mais  le  roi  n'ofoit  ni  en  faire  la 
propofition  à  fon  compère  ,  ni  même  autorifer  celui  qui 
auroit  la  hardiefTe  de  fe  charger  d'une  pareille  conunif*- 
iîon.  Il&llut  que  la  Vieuville  parlât  en  Ton  propre  nom: 
Montmorenci ,  qui  malgré  tout  fon  crédit  redoutoit  la 
grande  fénéchale,  céda  le  titre  de  cet  office  &  conferva 
les  appoiotemens.  Au  refte  la  difgrace  de  l'amiral  Se  du 
cardinal  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la  proteâion  de 
Catherine  deMédicis  fit  rentrer  Annebauddansleconfeil, 
la  confidération  que  Tournon  acquit  dans  le  facré  collé* 
ge  ,  &  le  zèle  patriotiq|ue  avec  lequel  il  continua  de  fervir 
pEtat ,  forcèrent  le  roi  &  le  miniftere  à  lui  foire  une  forte 
de  réparation.  Ce  fut  fans  retour  que  Te  brave  de  Taix, 
colonel  -  général  de  l'infanterie  françoife  &  grand-maître 
ide  l'artillerie,  fe  trouva  dellitué  de  ces  deuit  emplois  :  le 
premier  fut  donné  à  Gafpard  de  Colijgni,  neveu  dû  conné- 
table, le  fécond,  à  Charles  de  Cofle ,  feigneur  de Brîflàc , 
colonel  de  la  cavalerie  légère.  D'Efcars ,  Grignan ,  Ta- 
vannes  &  le  capitaine  Polin ,  qui  avoient  oublié  le  connéta- 
ble dans  fa  di{grace ,  perdirent  pareillement  leurs  emplois.* 
Procès  criml^  ^  Peux  viâimes  non  moins  illuftres  offrirent  un  exem- 
vcrvlns^&'^dû  p\®.  ^i^^^pï^s  ef&ayant  des  orages  de  la  cour  &  do  l'infb- 
MarécW  du  bilité  dcs  grandeurs  humaines.  Oudard  Dubiez  ,  gentil- 
Bicz.  homme  de  Picardie ,  s'étoit  élevé  par  de  longs  ferviccs 
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aux  premiers  honneurs  militaires.   Il  jouiflbit  d'une  telle  *— — — — 
réputation  de  bravoure  &  d'habileté,  qu'en  1538^  Fran-    Ann.  1547. 
^ois  I  l'avoit  tiré  de  la  ville  de  Boulogne ,  dont  il  étoit     BetUforit  ^ 
gouverneur ,  pour  lui  confier  les  opérations  du  camp  de  Annal,  de  Fr. 
la  Durance  ,  &  que  le  dauphin  Henri ,  qui  fkifoit  alors  S%!'ï^!''^ 
fes  premières  armes ,  avoit  voulu  recevoir  de  fa  main  Tor-     Manufd  de 
dre  de  chevalerie.  Dubiez  fe  comporta  avec  tant  de  fa-  ^r^^^^* 
gefle ,  qu'il  partagea  avec  Montmorenci  la  gloire  d'-avoir    ' 
fauve  la  France  en  faifant  échouer  tous  les  projets  de 
Tempereur.  Après  la  difgracc  du  connétable  ,  Dubiez , 
regardé  comme  le  plus  habile  général  de  la  France ,  & 
honoré  du  grade  de  maréchal ,  fe  trouva  chargé  des  com- 
miffions  les  plus  difficiles.  Ainfi  lorfqu'en   154^  ,  on  fut 
obligé  d'oppofer  toutes  les  forces  du  royaume  k  Tempereur 
qui  avoit  pénétré  fort  avant  dans  la  Champagne ,  on  laiflk 
,  le  foin  à  Dubiez  de  défendre  la  Picardie  contre  les  trou- 
pes réunies  du  roi  d'Angleterre  &  des  Pays-Bas,  &  on 
n'eut  à  lui  donner  que  les  garnifons  réparties  dans  les  dit 
férentes  places  de  cette  frontière.  Prévoyant  avec  fa  faga- 
cité  ordinaire  que  l'effort  des  ennemis  tomberoit  fur  Bou- 
logne &  fur  Montreuil ,  il  avoit  confié  la  garde  de  cette 
première  ville  qui  étoit  bien  fortifiée  ,  à  Jacaues  de  Cou- 
ci  ,  feigneur  de  Vervins  fon  gendre ,  déjà  ngnalé  par  la 
défenfe  de  Landrecies  contre  toutes  les  forces  de  l'empe- 
reur, &  étoit  venu  fe  renfermer  dans  Montreuil  qui  avoit 
^té  prefque  auflî-tôt  inveftie  par  le  duc  de  Norfolk  &  le 
comte  de  Bures.  Malgré  la  foibleffe  de  la  place ,  il  avoir 
foutenu  un  fiége  de  près  de  quatre  mois  &  forcé  l'ennemi 
à  la   retraite.  Vervins  avoit  été  moins  habile  ou  moins 
heureux  ;  affiégé  pendant  fix  femaines ,  par  mer  &  par 
terre  ,  par  le  roi  d'Angleterre ,  après  avoir   foutenu  un 
affaut  meurtrier  qui  dura  fept  à  huit  heures ,  voyant  fa  gar- 
nifon  affoiblie ,  les  murailles  ouvertes   en  plufieurs  en- 
droits ,  &  n'ayant  aucune  efpérance  de   recevoir   affez 
promptement  desfecours,  il  avoit  livré  la  place  k  Tenheniî 
malgré  les   larmes  &  les  repréfentations  des  bourgeois 
qu'on  forçoit  d'abandonner  leurs  foyers.  Le  premier  foin 
de  Vervins  avoit  été  de  courir  au-devant  de  l'armée  du 
Tome  XIII  Qq 
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^.  .  !  dauphin  ,  qui  s'avançoic  trop  tard  au  fecours  de  la  place , 
Ann.  1547.  &  de  lui  fuggérer  un  moyen  de  la  reprendre ,  qui  auroit 
réuffi  infailliblement  ,  fi  Texécution  en  •  eût  été  mieux 
concertée.  Depuis  ce  tems  il  avoit  continué  de  fervir  dans 
Tarmée  de  fon  beau  -  père ,  employée  à  combattre  les 
Anglois  fur  les  frontières  de  Picardie,  &  à  reprendre 
fur  eux  la  ville  de  Boulogne  :  quoique  Dubiez  n'eût  pas 
réuflf  dans  cette  dernière  commiflion  ,  il  n'avoit  point 
celTé  d'être  honoré  de  la  confiance  de  fon  maître. 
,  Après  la  mort  de  François  I ,  Vervins  cxpofé  au  reflTen- 
timent  &  aux  clameurs  des  malheureux  habitans  de  Bou- 
logne ,  réfugiés  dans  la  capitale  ,  effrayé  des  rigueurs 
qu*on  exerçoit  contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
Tadminiflration  fous  l'ancien  règne ,  &  croyant  avoir  à  fe 
défier  des  difpofitions  de  quelques-uns  dC  ceux  qui  avoient 
en  main  Tautorité  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  pour  quelque 
tems  en*  Lorraine.  Cette  démarche  fiifpeâe  enhardit  fes 
ennemie;  on  le  déféra  comme  coupable  de  trahifon,  & 
on  le  fonima  ,  s'il  fe  fentoit  exempt  de  tout  reproche  à 
cet  égard,  de  venir  fe  juftifier  en  préfence  du  roi.  Il  ne 
balança  pas  fur  la  parole  du  maréchal  de  la  Mark  de  fe 
rendre' à  Compiegne  où  il  fut  arrêté,  &,  avec  lui  le  ma- 
réchal Dubiez  fon  beau-pere  ,  qu'on  n'avoit  point  accufé 
jufgu'alors.  On  créa  pour  les  juger  une  commiflion  cgm^ 
pofee  de  maîtres  des  requêtes ,  de  quelques  membres  du 
parlement  ou  du  grand-confeil ,  &  dirigée  par  Raimond, 
premier  préfident  de  Normandie.  Le  vrai  crime  de  Ver- 
vins  çojnfiftoit  à  n'avoir  pas  déféré  au  vœu  des  bourgeois 
gui  vouloient  ou  fauver  Boulogne  ou  s'enfevelir  fous 
fes  ruines.  Mais  étoit-il  obligé  de  céder  à  un  mouvement 
de  défefpoir  ,  s'il  jugeoit  qu'une  plus  longue  réfiftance 
ne  fauveroit  point  la  ville  &  feroit  égorger  des  milliers 
d'innocens  ?  Il  n*avoit  agi  que  par  l'avis  du  confeil  de 

fuerre ,  &  dès  ^  lors  il  étoit  k  l'abri  de  tout  reproche. 
)ans  rîhipoflîbilité  de  le  condamner  fur  ce  chef  d'accu- 
fation ,  on  empoifonna  les  relations  indifpenfables  que  le 
commandant  d'une  place  aflîégée  eft  forcé  d'entretenir 
avec  le  chef  des  alEégeans,  &  l'on  fit  entendre  des  tti 
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moins  qui  affirmèrent  avec  ferment  que  Vervins  avoît  J 

reçu  du  roi  d*  Angleterre  des  flacons  remplis  d*or,  &  que   Aoa.  x^/^ 
le  maréchal  étoit  complice  de  cette  trahifon.  Sur  cette 
inculpation  Théritier  d*un  nom  îlluftre  fut  traîné  fur  un 
échaffàud  oii  on  lui  trancha  la  tête.  Le  procès  du  maré- 
chal fe  prolongea  encore  deux  ans  fans  que  l^ànimofité 
de  fes  ennemis  fe  refroidît.  Enfin  le  3  Août  1551 ,  il  fut 
déclaré  coupable  de  péculat  &  de  trahifon  ;  condamné 
à  cent  mille  livres  d^amende ,  k  perdre  la  tête  &  k  être 
fufpendu  au  gibet  de  Montfàucon.  Cette  fentence  alloit 
être  exécutée ,  lorfque  le  roi  touché  d'un  refte  de  com- 
paffion  pour  fon  père  adoptif  dans  la  profeifion  des  armes, 
&   craignant  que  le  fupplice  d'un  maréchal  de  France 
n^imprimât  une  forte  de  flétriflure  au  corps  de  la  noblefle 
fîrançoife ,  commua  la  peine  en  une  prilon  perpétuelle  : 
on  ne  tarda  pas  même  à  rendre  la  liberté  k  un  vieillard 
oâogénaire^âc  il  vint  mourir  dans  fa  maifon  du  fauxbpurg 
Saint- Viâor.  Cinq  ou  fix  ans  s'étoient  écoulés,  lorfque 
Médard  Pépin,  Becquet  &  Jean   de  Bourionne,  dit  le 
-chanoine  botté  ,  fe  trouvèrent  impliqués  dans  une   autre 
aflfeire  &  pendus  comme  faux  témoins.  C'étoit  principa- 
lement fur  la  dépofition  de  ces  trois  fcélérats  qu'on  avoit 
condamné  l'infortuné  Dubiez  &  fon  gendre.  Cette  afFreufe 
découverte  prépara   les  voies  à  la  réhabilitation  de  leur 
mémoire,  &  en    ijyf,  Jacques  de  Couci,  fils  de  Ver- 
vins  ,  obtint  de  Henri  ÏII  des  lettres-patentes  qui  aboli- 
rent toute  cette  procédure  ,  &  leur  fit  célébrer  de  magni- 
fiques funérailles. 

Un  procès  non  moins  important  par  fa  nature  &  par    Ma/TacrcJcs 
la  multitude  de  perfonnes  qui  s'y  trouvoient  impliquées ,  y,^"^°":  ^[^ 

,         ,r  .         P^         l'i-      FT  n      j  •  CCS  criminel  m- 

partageoit  alors  1  attention  du  public.  Un  relie  des  anciens  tenté  contre 
Vaudois  échappé  aux  perfécutions  du  treizième  fiècle ,  '«««  pcrfécu- 
vivoit  ignoré  dans  les  gorges  des  montagnes  qui  féparent  ^^"!^*  ^^^^ 
le  Dauphihé  du  Piémont.  Leur  unique  occupation  étoit     Gauffndi  ^ 
de  paître  leurs  troupeaux  &  de  cultiver  en  paix  les  déferts  ^ift.  de  Proy. 
que  leurs  pères  avoient  défi-ichés  :  feulement  ils  s'alTem-  iJyâudolf.* 
bloient  k  certains  jours  pour  prier  en  commun  &  recevoir     Godefroi^ 
de  leurs  Barbes  des  explications  fur  les  livres  de  l'ancien  ^^^'f^^j^^^' 

Qq  X 
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==!ï=  &  du  nouveau  Teftament ,  mêlées  d'inveftives  contre  le 
Alla.  i;47.  pape,  les  cardinaux,  les  moines  &  tout  le  clergé  de 
réglife  romaine.  On  les  avoir  perdus  de  vue  depuis  quatre 
fiècles,  lorfque  le  pape  Innocent  VIII,  fur  la  dénon- 
ciation de  quelques  évêques  du  Dauphiné,  députa,  en 
qualité  de  légaft ,  fous  la  minorité  du  roi  Charles  VIII, 
Albert  de  Catanée ,  archidiacre  de  Crémone ,  avec  de 
pleins-pouvoirs  pour  les  réconcilier  k  Téglife ,  s'ils  fàifoient 
abjuration ,  &  un  ordre  de  les  exterminer ,  s^ils  demeu- 
roient  opiniâtres.  Madame  de  Beau  jeu  qui  avoit  alors  le 
plus  grand  intérêt  de  ménager  la  cour  de  Rome ,  permit 
au  légat  de  fe  faire  accompagner  par  les  milices  des  pro- 
vinces voifines.  Catanée ,  avec  une  efcorte  formidable, 
pénétra  inopinément,  au  centre  des  habitations  vaudoifes. 
La  furprife  &  l'efFroi  arrachèrent  aux  plus  foibles  toutes 
les  abjurations  qu'on  leur  prefcrivit  :  la  plupan  prirent  la 
fuite  ;  ceux  qu'on  put  arrêter  furent^  impitoyablement 
mafTacrés;  les  plus  agiles  gravirent  fur  des  montagnes 
efcarpées  où  Ton  défefpéra  de  pouvoir  les  atteindre.  Après 
le  déparc  du  légat  ces  mêmes  vallées  fe  repeuplèrent  de 
Vaudois ,  &  le  parlement  de  Grenoble ,  fur  les  dénon^ 
ciations  de  quelques  voifins  avides  ou  mal  intentionnés , 
les  cita  à  comparoître  &  inftruifit  contr'eux  un  grand  nom- 
bre de  procès.  En  içoi ,  Louis  XII  travcrfant  le  Dau- 
phiné à  la  tête  d'une  armée  qu'il  conduifoit  en  Italie  ,  fut 
fupplié  d'employer  une  partie  de  fes  forces  à  purger  la 
provihce  de  ce  dangereux  levain.  Avant  que  de  fe  porter 
contr'eux  k  aucune  violence ,  il  voulut  s'aflurer  s'ils  étoient 
coupables ,  &  fe  défiant  de  tous  les  rapports ,  il  députa 
Guillaume  Parvi ,  fon  confeffeur ,  &  Adam  Fumée ,  ma^ 
tre  des  requêtes,  pour  vérifier  fur  les  lieux  tous  les  chefs 
d'accufation.  Soit  que  ces  dignes  miniftres  d'un  roi  clément 
ne  cherchaffent  point  trop  curieufement  à  trouver  des 
coupables  ,  foit  que  le  voifinage  de  l'armée  forçat  les 
Vaudois  à  diflîmuler  leurs  fentimens  ,  le  rapport  fiit  fi 
fevorable  que  Louis  s'écria  en  jurant,  i/^ybnr  mciUcun 
chrétiens  qut  nous  :  car  dans  les  principes  de  cette  amc 
fimple  &  compatiflame,  aimer  fes  fireres,  pratiquer  les 
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vertus  fociales ,  étoit  une  loi  du  chriftianifme  encore  plus  -, 
îndifpenfable  que  la  croyance  des  vérités  fpéculatives.  Il  Amu  xh7. 
ordonna  qu'on  rendît  aux  Vaudois  les  biens  qu'on  leur 
avoit  enlevés,  défendiç  qu'on  les  inquiétât  à  l'avenir, & 
fit  jetter  dans  le  Rhône  toutes  les  procédures  déjà  com- 
mencées. Ils  vécurent  pendant  plulîeurs  années  dans  une 
paifible  obfcurité  :  heureux  s'ils  l'euffent  toujours  chérie  ! 

Vers  Tan  1J30,  le  bruit  du  proteftantifme  qui  boule- 
verfoit  la  Suifle  &c  T Allemagne  retentit  jufque  dans  leurs 
vallées.  Ils  apprirent  que  des  doâeurs  accrédités  décla- 
moient  avec  le  plus  grand  fuccès  contre  le  pape  ,  le 
clergé  féculier  &  régulier  de  Téglife  romaine  ;  qu'ils 
condamnoient  les  vœux,  profcrivoient  les  reliques,  trai- 
toient  d'idolâtrie  le  culte  des  images,  l'invocation  des 
faints  ,  le  facrifice  de  la  meffe ,  rejettoient  la  tradition  , 
&  ne  propofoient  pour  règle  de  foi  que  le  fymbole  des 
Apôtres  ,  &  les  livres  faints  traduits  en  langue  vulgaire. 
C'étoit  précifémerit  ce  que  Valdo  avoit  enfeigné ,  trois 
fiècles  auparavant  ,  &  ce  qu'ils  avoient  toujours  cru 
depuis.  Ils  députèrent  quelques-uns  de  leurs  Barbes  pour 
conférer  avec  les  nouveaux  doâeurs.  Bucer  &  (Ecolam- 
pade ,  auxquels  ils  furent  adreffés ,  faifiiyent  avec  d'autant 
plus  de  tranfport  cette  découverte,  qu'ils  crurent  y  apper- 
cevoir  une  réponfe  au  reproche  d'innovation ,  &  au  défi 
qu'on  leur  faifoit  d'affigner  fur  toute  la  fece  de  la  terre , 
une  feule  églife  vifible  qui  eût  enfeigné  la  même  doc- 
trine qu'eux  avant  la  liaiflance  de  Luther.  Une  fois  enté 
fur  les  Vaudois,  les  proteftantifme  acquéroit  déjà  trois 
fiècles  d'exiftence  ,  &  l'on  ne  défefpéroit  plus ,  k  l'aide  de 
quelque  autre  feâe  perfécutée  ,  de  le  porter  jufqy'au  tems 
des  apôtres ,  ou  du  moins  jufqu'k  ce  fiècle  de  corruption 
&  de  ténèbres ,  ou  l'ambition  des  papes  ,  la  fuperftition 
des  moines  &  l'ignorance  du  clergé  féculier  avoient  , 
félon  Luther  ,  défiguré  l'églife  ,  &  rendu  le  chriftia- 
nifme méconnoiffable.  Les  Vaudois  de  leur  côté  ambi- 
tionnèrent de  fe  lier  à  des  républiques  puîflantes ,  qui  leur 
offroient  ou  des  interceffeurs  ou  des  afyles  contre  une 
nouvelle  perfécution.  Mais  pour  rendre  cette  liaifon  étroite 
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,  &  durable  ,  il  falloit.être  d^accord  fur  tous  les  points  de 

Ann.  i;47.   doÔrinc ,  de  il  s'en  trouvoit  un  aflez  grand  nombre  dans 
la  réforme  que  les  Vaudoîs  ne  pouvoient  adopter  fans 
déroger  à  leur  ancienne  croyance.  A  la  fin  ils  cédèrent 
aux  inftances  réitérées  de  Bucer,  de  Calvin  &  de  Viret, 
&  fignerent  un  traité  d'union.  En  adoptant  les  dogmes 
^des  réformés  ils  ne  furent  pas  fe  préferver  de  leur  efprit 
d'indépendance.    Devenus    auflî  jaloux    de  fe  montrer  j 
qu'ils  Tavoient  été  jufqu'alors  de  fe   cacher,   ils   firent 
imprimer  leur  profeffion  de  foi  &  leur  liturgie  à  Neu- 
châtel ,  donnèrent  plus  de  folemnité  à  leurs  aflëmblées  , 
&  ne  craignirent  plus  de  laîfler  appercevoir  les  progrès 
de   leur    population.    Outre  leurs  anciennes  vallées  ,  ils 
pofFédoient  dans  le  comtat  Vénaiffin ,  la  petite  ville  de 
Cabriere,  dans  la  Provence ,  le  gros  bourg  de  Mérindol 
&  environ  trente  villages.  Les  prêtres  &  les  moines  qu'ils 
regardoient  comme  leurs  efpions  &  leurs  délateurs ,  ne 
furent  pas  en  sûreté  au  milieu  d*eux  :  fur  les  plaintes  de 
l'archevêque  d'Aix  ,  le  parlement  de  Provence    donna 
en   1540,  un  décret  d'ajournement  contre  dix-huit  des 
principaux  habitans  de  Mérindol ,  qui  n'ayant  ofé  compa- 
roître ,  furent  déclarés  rebelles  à  la  juftice ,  &  faute  de 
pouvoir  être  arrêtés  ,  bannis  à  perpétuité  de  toute  l'éten- 
due de  la  province ,  &  attendu  ,  ajoute   l'arrêt ,  çue  le 
lieu  du  Mérindol  eji  notoirement  la  retraite  &  le  récepta- 
de  de  tous  ceux  qui  profejfent  ces  fe3es  damnablcs  & 
réprouvées  ;  la  cour  ordonne  que  ce  lieu  fera  retidu  déjert 
6"  inhabitable  ;  que  toutes  les  maifons  feront  brûlées  & 
démolies  ,  &  que  tous  les  châteaux  ,   retraites    &   bois 
front  fafés  à  deux  cens  pas  à  la  ronde.  Cet  arrêt  çc 
pouvoit  être  exécuté  qu'avec  le  fecours  des  milices  de  la 
province  ;  le   comte  de  Grignan  ,  qui  en  étoît  gouver- 
neur, refufa  de  prêter  main-rorte  aux  officiers  du  parle- 
.ment ,  s'il  n'y  étoit  autorifé  par  un  ordre  exprès  du  roi. 
François  I ,  indécis   entre  le  parlement  qui  demandoit 
.    J'exécution  de  fon  arrêt,  &  les  Vaudois  qui  en  follici- 
toient  la  caffation,  chargea  Guillaume  duBellai ,  gouver- 
neur de  Piémont  &  voifin  de  la  Provence  ,  de  prendre 
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fur  les  lieux  de  nouvelles  informations.  Il  réfulta  de  (es  ïïîîîîï^ï 
.recherches  que  fi  les  Vaudoîs  erroient  dans  plufîeurs  Ann.  ij47. 
points  de  leur  croyance ,  ils  étoient  irréprochables  dans 
leurs  mœurs ,  laborieux ,  fobres  ,  charitables  ,  fujets  fidè- 
les ,  n^ayant  d'autre  ambition  que  de  mettre  en  valeur 
ks  terres  en  fi-iche  qu'on  vouloir  bien  leur  vendre  ou 
leur  céder  ;  qu'à  force  de  foins  &  de  travaux  ils  faifoient 
régner  l'abondance  par -tout  où  ils  s'établiflbient  :  que 
leur  induftrie  enrichiflbit  les  propriétaires  qui  leur  cé- 
doient  des  terres  à  cens  ou  à  bail  cmphithéotique  :  qu'une 
terre  accenfée  auparavant  quatre  écus  par  an  ,  en  rappor- 
toit  jufqu'à  trois  cens  cinquante  :  qu'ils  acquittoient  fans 
aucune  efpèce  de  contrainte  les  droits  du  roi  &  les  rede- 
vances feigneuriales ,  exerçoient  Thofpitalité  autant  que 
le  pèrméttoient  leurs  facultés ,  &  n'avoient  parmi  eux 
aucun  mendiant  :  qu'on  difoit  à  la  vérité  qu'ils  entroîcnt 
rarement  dans  les  églifes,  &  que  fi  cela  leur  arrivoit,  ils 
prioient  Dieu  les  yeux  baiffés  contre  terre  fans  regarder 
ni  faints  ni  faintes  ;  qu'ils  ne  prenoient  point  d'eau  bénite, 
ne  connoiflbient  ni  pèlerinages  ni  neuvaines ,  ne  faifoient 
dire  de  mefle  ni  pour  les  vivans  ni  pour  les  morts.  Sur 
ces  informations  le  roi  voulut  bien  leur  accorder  des  let- 
tres de  grâce  ou  plutôt  de  furféance  ;  car  il  leur  étoit  en- 
joint de  fe  préfenter  perfonnellement  dans  le  terme  de 
trois  mois,  devant  l'archevêque  d'Aix,  pour  demander 
d'être  réconciliés  à  l'églife  ;  ce  terme  expiré ,  il  étoit  per- 
mis au  parlement  de  les  pourfuivre  dans  la  rigueur  des 
ordonnances  ,  avec  injonâion  à  tous  les  officiers  civils 
jSc  militaires  de  lui  prêter  main  -  forte.  Les  Vaudois  ne 
£rent  point  d*abjurfition  ,  &  cependant  ceflerent  pendant 
quelques  années  d'être  inquiétés.  Voici  la  caufe  d'une 
tolérance  ii  inattendue  ;  quoique  puérile  &  mihutieufe , 
elle  n'eft  pas  abfolument  indigne  de  trouver  place  dans 
rhiftoire  ,  puifqu'elle  peint  les  mœurs  du  fiècle., 

Chafianée ,  premier  préfident  de  Provence  ,  ^voit  pu- 
Blié  un  gros  livre  (*) ,  où  il  raconte  <^^è  dans  le  terris  qu'il 

^*  j  Catalogus  glorié  mundi^ 
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ï!=î!!!!ïï  exerçoîtk  Autun  la  profeflion  d'avocat ,  il  pullula  tout-k- 
Aiin.  1547.    coup  une  fi  grande  multitude  de  rats  ,  que  les  campagnes 
furent  dévaftées  &  qu'on  ^raigliit  une  difette  générale. 
Comme  les  remèdes  humains  paroiflbient  infuffilans  con- 
tre ce  fléau ,  on  eut  recours  aux  furnaturels  ;  le  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excortimunier.  Pour  rendre  cette 
excommunication  valide  ,  on   crut  devoir  fuivre   toutes 
les  formalités  de  Tordre  judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
par  Iç  promoteur  ,  les  rats  furent  aflîgnés  à  comparoître  : 
après  lès  délais  expirés ,  le  promoteur  obtint  un  arrêt  par 
défaut  &  demanda  qu'on  procédât  à  la  fentenc©  défini- 
tive ;  le  grand-vicaire  cônftitua  d'office  un  défenfeur  aux 
accufés ,  &  ce  défenfeur  fut  Chaflanée.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  prouver  que  les  rats  difperfés  dans  un  grand  nom- 
bre de  villages ,  n'avoient  point  été  fuffifamment  appelles 
par  une  fimple  affignation  ,  &  qu'elle  devoit  leur  être 
fîgnifiée  au  prône  de  chaque  paroifTe ,  ce  qui  lui  fit  obte- 
nir un  délai  afTéz  confidérable.  Lorfqu*il  fut  expiré  fans 
?iue  les  parties  eulTent  comparu,  il  entreprit  de  les  excufer 
ur  la  longueur  &  les  incommodités  du  voyage ,  fur  le 
danger  évident  de  mort  auquel  ils  étoient  expofés  de  la 
part  des  chats  leurs  ennemis  jurés  qui  les  guettoient  à  tous 
les  paflages  ;  enfin  il  remontra  les  inconvéniens  &  l'in- 
juflice  de  ces  profcriptions  générales  qui  enveloppent  les 
enfens  avec  les  pères ,  les  innocens  avec  les   coupables , 
&  fit  fi  bien  valoir  toutes  les  raifons ,  Toit  d'équité  natu- 
relle ,   foît   de  droit  pofitif  qui  étoient  favorables  k  fa 
caufe,  qu'il  acauit  dès -lors  de  la  célébrité,  &  jetta  les 
fondemens  de  fon  élévation.  Dans  le  tems  qu'il  pourfui- 
voît  avec    chaleur  l'exécution  des  arrêts  du  parlement 
d'Aix ,  contre  les  Vaudpis  ,  d'Allens ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  alla  le  trouver ,  &  lui  remettant  fous  les  yeux 
cet  endroit  de  fon  ouvrage  ;  w  penfez  -  vous ,  lui  dit-iU 
»  qu'un  premier  préfîdent  doive  moims  qu'un  avocat  ref- 
»  pefter  l'ordre  judiciaire  &  en   obferver    les  formes; 
»  ou  croyez-vous  qu'une  focïété  d'hommes  mérite  moins 
»  d'égards  qu'un  vil  amas  d'infeftes  «.  Le  préfîdent  rou- 
gît, &  s'il  ne  défavoua  pas  publiquement  ks  premiers 

arrêts, 
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arrêts,  îl  en  fufpendit  tant  qu'il  vécut  Pexécution.  A  *—— — TS 
Chaflanée  fuccéda  Jean  Meinier  ,  baron  d'Oppède,  qui  Ann.  15^7. 
joignit  à  la  charge  de  premier  préfident  la  lieutenancc- 
générale  de  la  province  &c  le  commandement  militaire 
jon  Tabfence  du  comte  de  Grignan.  Ce  magiftrat  guerrier 
avoit,  dit-on,  des  motifs  perionnels  de  haine  contre  les 
Vaudois  :  un  de  fes  fermiers  lui  avoit  dérobé  le  prix  de 
fa  terre  &  s'étoit  caché  parmi  eux  ;la  comteffe  de  Cental 
gui  n'étoit  devenue  riche  que  parce  qu'elle  avoit  peuplé 
fes  terres  d'habitations  vaudoifes ,  avoit  rejette  avec  mépris 
TolFre  de  fa  main.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  jura  leur  perte  &  pour 
ne  point  trouver  d'obuacleskce  deiTein ,  il  commença  par 
les  rendre  fufpeâs  au  gouvernement.  Dans  des  mémoires 
fecrets  qu'il  fit  parvenir  au  confeil  ,  il  les  peignit  comme 
des  féditieux  qui  entretenoient  des  liaifons  criminelles  & 
fufpeâes  avec  les  puiHances  étrangères ,  gui  avoient  des 
intelligences  &  des  efpions  dans  les  principales  villes  de 
la  province,  &  qui  afpiroient  vifîblement  à  fe  cantonner 
à  l'exemple  des  Suiffes  leurs  voifins.  Il  ajôutoit  qu'ils  for- 
moient  en  filence  des  magafins  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre  ,  fortifioient  par  des  retranchemens  &  des 
bafticyis  les  lieux  de  difficile  accès  ;  qu'ils  pouvoient  d'eux^ 
mêmes  former  une  armée  de  feize  mille  nommes  &  tirer 
en  peu  de  jours  un  pareil  nombre  d'auxiliaires  ;  que  (i 
on  leur  laifloit  le  tems  d'achever  leurs  préparatife  ,  on  ne 
pourroit  plus  efpérer  de  les  réduire  qu'en  faifant  mar- 
cher contre  eux  toutes  les  forces  du  royaume.  Les  Vau- 
dois avoient  eux-mêmes  donné  du  poids  à  ces  calomnies, 
en  priant  les  Cantons  proteflans  ,  qu'on  ménageoit  infi- 
niment à  la  cour  de  France,  d'intercéder  en  leur  faveur. 
François  furpris  ou  intimidé,  fîgna  les  ordres  que  follici-; 
toit  le  baron  d'Oppède.  Celui-ci  ne  fe  hâta  pas  de  les 
annoncer  k  fa  compagnie  ;  craignant ,  s'ils  venoient  à 
être  divuls;ués ,  que  fa  proie  ne  lui  échappât  ,  il  attendit 

Ë>ur  les  mire  connoître  qu'il  fut  en  état  de  les  exécuter, 
n  154Î,  François  I  m^itant  une  defcente  en  Angle- 
terre, donna  ordre  au  baron  de  la  Garde  de  tirer  deux 
mille -hommes  des  vieilles  bandes  d'Italie,  de  les  em* 
Tome  XI IL  Rr 
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r— — — *  barquer  aîi  port  de  Marfeille  &  de  les  amener  fur  les 
Ann.  1547-  côtes  de  Normandie.  D'Oppède,  en  fa  qualité  de  lieur 
tenant-général ,  ordonna  de  fon  côté  une  levée  extraor- 
dinaire de  milices  dans  toute  la  Provence.  Les  Vaudois 
n'en  furent  point  allarmés  ;  car  en  voyant  les  préparant 
qui  fe  faifoient  dans  le  port  de  Marfeille  ,  perfonne  ne 
doutoit  que  ces  milices  ne  fuflent  defléhées  à  Tembarque- 
menL  Dès  qu'elles  furent  prêtes  k  marcher ,  d'Oppède 
communiqua  enfin  au  parlement  les  ordres  du  roi ,  fit 
revivre  Tancien  arrêt  rendu  contre  les  Vaudois ,  fe  char- 
gea de  le  mettre  à  exécution  ,  &  demanda  pour  adjoints 
le  préfident  de  la  Fonds ,  les  confeillers  Badet  &  de  Tri- 
butiis,  &  Tavocat- général  Guérin.  Partageant  avec  eux 
le  commandement  de  fes  nouvelles  milices ,  il  alla  fkns 
perdre  de  tems  fe  joindre  k  la  troupe  du  baron  de  la 
Garde.  £n  Voyant  ces  troupes  s'avancer  du  côté  de  leurs 
habitations  ,  les  Vaudois  s'apperçurent  enfin  que  leur 
perte  étoit  réfolue.  On  put  cûnnoitre  alors  la  faufTeté  & 
la  noirceur  des  bruits  que  l'on  avoit  afFeété  de  répandre 
fur  leurs  préparatife  de  guerre  :  pas  un  ne  fongea  k  fe 
mettre  en  défenfe  :  des  cris  aigus  &  lamentables  portés 
dans  un  moment  de  villages  en  villages ,  avertirent  ceux 
qui  vouloient  fauver  leur  vie  de  fuir  promptement  du 
côté  des  montagnes.  La  furprife ,  la  douleur  &  le  défef- 
poir  jetterent  d'abord  les  efprits  dans  l'abattement  &  une 
«p  forte  d'abandon  ;  mais  le  defir  naturel  de  conferver  fes 

jours ,  la  crainte  de  voir  égorger  fous  fes  yeux  les  objets 
de  fa  tendreffe  ,  reprenant  le  deffus  ,  tout  fe  mit  k  fuir , 
hommes ,  femmes ,  vieillards  &  enfans  ,  chacun  fe  char- 
geant même  au-dclk  de  fes  forces  de  ce  qui  pouvoir  le 
plus  commodément  être  tranfporté ,  &  fentant  vivement 
la  perte  de  tout  ce  qu'ils  étoient  forcés  d'abandonner. 
Ce  fa:crifice  ou  plutôt  cet  abandon  involontaire,  étoit 
cependant  ce  qui  pouvoit  contribuer  le  plus  k  leur  évafion  : 
car  tandis  que  les  foldats  s'ainufoient  k  piller  les  malfons 
défertes,  &  qu'en  exécution  de  l'arrêt  du  parlement ,  ils 
inccndioient  les  granges  ,  détruifoient  les  jardins  &  lc$ 
arbres  fruitiers;  les  malheureux  fugitifs  marchoient  jour 
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&  nuit  autant  que  leurs  forces  pouvoient  le  permettre  :  g——— 
déjà  ils  avoient  atteint  le  pied  des  montagnes,  lorfque  les  A^-  iht- 
feux  qui  s'élevoient  tout  autour  d'eux  leur  faifant  juger 
qu'ils  alloient  être  enveloppés,  les  rcduifirent  à  prendre 
un  parti  bien  douloureux.  Les  femmes  ,  les  vieillards  & 
les  enfans  tombant  de  laflitude  &  épuifés  de  fatigue  ne 
pouvoient  plus  avancer  :  ils  les  abandonnèrent  dans  un 
vallon  pour  y  prendre  quelques  momens  de  repos  ,  tandis 
que  les  hommes  graviflbient  par  des  fentiers  efcarpés, 
efpéranc  que  la  vue  de  cette  troupe  défolée ,  fi  elle  ne 
pouvoit  échapper  aux  mains  des  perfécuteui-s ,  leur  iofpi* 
reroit  quelque  pitié.  En  effet  on  raconte  qu'un  foldat  des 
bandes  piémontoifes  qniii  marchoit  k  la  découverte ,  avant 
.  apperçu  du  fommet  d  une  colline  ces  malheureufes  fem- 
mes étendues  pêle-mêle  dans  la  plaine  &  la  plupart  en- 
dormies ,  fe  mit  à  rouler  de  groiles  pierres  &  à  leur  crier 
de  toutes  fes  forces  de  fuir  au  plus  vite.  Elles  fuivirent 
ce  confeil  ;  mais  elle  ne  tardèrent  pas  à  être  enveloppées» 
On  rougit  de  leur  arracher  la  vie  ;  mais  on  leur  ôta  juf^ 
qu'à  leurs  vêtemens ,  &  on  les  traita  avec  tant  de  bru- 
talité, que  plufieurs  ne  voulant  pas  furvivre  à  leur. hon- 
neur ,  fe  tuèrent  de  leurs  propres  mains  ;  d'autres  péri- 
rent de  faim  &  de  &tigue  avant  xjue  de  pouvoir  rejoindre 
leurs  époux  ou  leurs  peres.  Tandis  que  le  baron  de  la 
Garde  donnoit  ila  chafle  aux  fugitifs ,  d'Oppède  inveflif- 
foit  Mérindol  où  Ton  ne  trouva  plus  qu'un  jeune  hpmme 
de  l'âge  de  dix -huit  ans  qui  avoit  dédaigné  de  fuir  avec 
les  autres.  Le  préfîdent  le  fit  attacher  à  un  olivier  &  tuer 
de  fang  froid  k  coups  d'arquebufes  :  on  brûla  les  mai- 
fons ,  &  les  troupes  réunies  allèrent  inveftir  la  ville  de  Ca- 
brieres.  La  plupart  des  habitans  avoient  pris  la  fuite ,  & 
il  n'y  refloit  plus  qu'environ  foixante  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  &  une  multitude  de  femmes  &  d'enfkns  : 
ils  fermèrent  les  portes ,  moins  dans  l'idée  de  foutenir  un 
fiége  que  d'obtenir  une  capitulation  :  comme  on  ignoroit 
leur  foiblefle  elle  fut  accordée  &  violée  fur -le  •champ. 
On  traîna  les  hommes  dans  un  pré  voifin  ,  &  on  les 
égorgea  fans  réfiftance.  Les  femmes  qui  s'étoient  réfu« 
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■■  giëes  dans  les  églifes  furent  violées  jufques  fur  les  mar- 

Ann.  i;47.  ches  des  autels  :  on  enferma  les  plus  vieilles  dans  une 
grange  pleine  de  paille  &  on  y  mie  le  feu.  Elles  voulurent 
te  précipiter  par  une  fenêtre ,  mais  les  barbares  qui  s^a^ 
mufoient  de  leurs  cris  &  de  leur  embarras  les  repouflbient 
à  coups  de  piques  Jufqu'k  ce  qu^elles  fuffent  dévorées  par 
les  flammes.  Pluueurs  feigneurs  qui  avoient  des  Vaudois 
établis  fur  leurs  terres ,  les  avoient  empêché  de  fuir  en 
fe  chargeant  de  les  garantir  de  toute  recherche  ;  mais 
fans  doute  ils  avoient  trop  préfumé  de  leur  crédit;  on 
fe  crut  en  droit  de  les  traiter  eux-mêmes  comme  feu* 
teurs  d'hérétiques  &  de  ravager  impitoyablement  leurs 
terres  :  vingt-deux  villages  furent  bnilés.  Les  caluls  les 
plus  modérés  évaluent  à  quatre  mille  le  nombre  des  per- 
fônnes  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  perfécution^  ;  fept 
cens  des  plus  robuftes  furent  réfervés  pour  fervir  en  qua- 
lité de  forçats  fur  les  galères  :  le  nom  de  Vaudois  dif- 
parut;  car  ceux  de  ces  malheureux  qui  purent  échapper, 
refterent  confondus  avec  les  calviniftes  dont  ils  avoient 
époufé  les  dogmes. 

Le  récit  de  tant  d'atrocités  fouleva  la  nation  entière 
contre  d^Oppède  &  fes  complices  ;  car  les  yeux  &  les 
oreilles  n'étoient  point  encore  ramiliarifés  avec  ces 
(cènes  d'horreur  qui  devinrertt  fi  communes  fous  les 
règnes  fuivans.  Si  des  loix  inhumaines  &  dès-lors  con- 
traires à  Tefprit  du  chriftianifme ,  prononcoient  une  peine 
capitale  contre  les  hérétiques,  ce  n'étoit  du  moins  que 
contre  ceux  que  leur  obftination  rendoit  absolument 
incorrigibles ,  &  dont  l'exemple  &  la  converfation  pou- 
voient  répandre  la  contagion.  Un  défav^u ,  le  moindre 
figne  de  repentir  ,  la  fimple  promefle  de  fe  feîre  inftrui- 
re ,  fuffifoient  pour  en  arrêter  l'exécution  ;  &  dans  ce 
fens,  il  étoit  vrai  de  dire  qu'on  n'ôtoit  la  vie  qu'à  ceux 
qui  confentoient  en  quelque  forte  à  la  perdre;  au  lieu  que 
datis  la  conduite  qu'on  venoit  de  tenir  à  l'égard  des  Vau- 
dois ,- on  s'étoit  difpehfé  de  toutes  formalités;  on  ne 
leur  avoit  donné  auqim  moyen  de  s'inftruire  ;  on  leur 
•avoit  dérobé  jufqu'à  la  connoiflance  du  dernier  arrêt 
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f  ranoncé  contre  eux  ;  &  c'étoit  le  flambeau  rfune  main  ssssssss^ 
&  le  fer  de  Tautre  qu'on  étoit  allé  l'exécuter  :  cependant   Aiw.  1^47^ 
qu'avoir -on  à  reprocher  à  des  citoyens  paifibles,  à  des 
hommes  fans  lettres  y  &  uniquement  occupés  des  travaux     ' 
champêtres,  qu'une   erreur  involontaire?  &  comment 
s'étoîtH^n  affuré  :  que  dans  cette  multitude  de  femmes  &: 
d'en&ns  qu'on  livroit  au  fupplice  ou  k  Tinfamie  ,  aucun 
ne  confentiroit  à  fe  laifler  inttruire ,  n'ouvariroit  les  yeux 
à  la  vérité  ?  Des  citoyens  courageux  mirent  ces  confidé- 
rations  fous  les  yeux  du  roi  &  du  confeil.  Oppède  &  la 
Fonds  en  furent  avertis ,  actoururént  à  là  cour  &  deman* 
derentkêtre  entendus:  quoique  le; roi  refufât  abfolumeînc  s 

de  les  voir,  &  qu'ils  ne  puflent  fe  diffimuler  Thortieur 
qu'infpiroit  leur  préfence  ,  ils  obtinrent  par  le  crédit  dû 
cardinal  de  Toumon  9  ennemi  implacable  de  toutes  les 
nouveautés  y  une  déclaration  qui fembloit  devoir  les  mettrô 
à  l'abri  de  toute  recherche.  Apilès  la  mort  du  roi  &.  la 
difgrace  du  cardinal  de  Tournon ,  la  comteflb  de  Cental 
&  les  autres  feigneurs  provençaux  dont  on  avoir  ravagé 
lés  terres,  rendirent  plainte  &  furent  fevorablemenc 
écoutés  :  car  le  connétable  Montmorenci  qui  cherchoic 
à  décrier  l'ancien  miniftere ,  ne  laifla  pas  échapper  une  fi 
belle  occafîon  de  compromettre,  ou  du  moins  de  perdre 
de  réputation  le  cardinal  de  Tournon.  Les  magiftrats  &; 
ie  baron  de  la  Garde  furent  arrêtés  &  conduits  dans  le^ 
prifons  :  la  procédure  commencée  au  grand  -  confeil  fut 
renvoyée  au  parlement  où  elle  s'inftruifit  de  nouveau  avec 
le  plus  grand  appareil  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fameux 
avocats  furent  entendus;  mais  le  préfident.d'Oppède  ne 
voulut  point  ferepofcr  fur  un  autre  du  foin  de  fa  défenfc  ;  il 
parla  avec  le  même  enthoufiafme  qu'il  âvoit  agi ,  &  avec 
d'autant  plus  de  fuccès  ,  que  le  plfemier  préfîdent  •  Lizct 
'&  la  plupart  de  les  juges  ^  n'étoient  ni  plus  éclairés  ni 
moins  fànariques  que  lui.  Après  cinquante  audiences  coa- 
•fécutives^  les  magiflrab  tarent  déchargés  dTaccufatifon^ 
:»ttvayéR>à:lein^. fondions,  k' la >réfervb  de  Tayocat-généi^ 
-niL  Guérin>  qui,* convaincu] daMoir  fàififié^>dt&:aâSe$^  fut 
^Ofldamné*  k  la  potèi)ce.  H  ne  parbit  pas  que  Iccardînal 
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=55!!=  de  Tournbfl  ait  été  dans  le  cas  de  fe  juflifier  :  vu  de  mau* 
Ano.  1547-    vais  œil ,  il  fe  retira  en  Italie. 

ConfcildEtat  ;   Pour  réparer  le  vuide  que  la  difgrace  des  anciens  rai- 
&  favoris.       niftres  laifioit  dans  le  conleil ,  &  empêcher  que  les  gou- 
Mimoîresde  verneurs  de  provinces  &  les  chevaliers  de   Tordre  ne  fe 
^^ Matthieu     cruffcnt  en  droit  d'y  prendre  féance  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
La  Vicuviile.  à  la  cour,  le  roi  drefTa  la  lifte  de  tous  ceux  à  qui  il  en 
Brantôme.^  permcttoit  Tcntrée.  Au  confeil  du  matin  où  fe  traitoient 
Manufc!'du  1^^  affaires  les  plus  importantes ,  pouvoient  affifter,  Henri 
eahin.de  Fort'  d'Albrct,  roi^dc  Navarrc ,  le  cardinal  Jean  de  Lorraine, 
^rw^/'tfmi-  -'^Ç^o^^^  ^^  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  Charles  de  Lor- 
rJdeCoiig^y.  raine ,  archevêque  duc  de  Rheims  &  qui  reçut  peu  de 
Mémoires  de  mois   après  le  chapeau  de  cardinal ,  le  connétable  Anne 
Tavunnes.      ^^  Montmorenci,:le  chancelier  Olivier ,  François  de  Lor- 
raine duc  d' Aumale ,  Robert  de  la  Marck ,  pnnce  de  Sé« 
dan  ,  Humieres ,  les  deux  Saint-André ,  père  &  fils ,  le 
préfident  Bertrand ,  Villeroi  &;  les  quatre  fecrétaires  des 
finances  ,  Bochecel ,  QauiTe ,  Laubefpine  &  du  Thier. 
Chacun  des  princes  €c  feigneurs  que   nous  venons  de 
nommer  avoit  encore  la. liberté  d'aflifter  au  confeil  du 
foir  où  fe  traitoient  les  affaires   courantes,  &  qui  étoit 
particulièrement  compofé  des  cardinaux  de  Bourbon  ,  de 
Ferrare,  du  Bellai ,  de  Chatillon  ,  des  ducs  de  Nevers, 
de  Guife  &  d'Etampes  ,  des  évêques  de  SoifTons  &  de 
Coutances  ,  de  Raimond  ,  préfident  de  Normandie ,  & 
des  quatre  fecrétaires  des  finances.  Ces  deux  liftes  compr^ 
noient ,  non  ceux  qui  formoient  habituellement  le  conleil , 
mais  ceux  qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  en  exclure  :  le  rcû 
de  Navarre  ,  par  exemple ,  ennemi  du  connétable  dont 
il  avoit  hâté  la  difgrace,  fous  le  règne  précédent,  vivoit 
dans  fes  terres  de  Gafcogne  &  ne  paroiflbit  plus  à  la 
cour  :  le  duc  de  Vendôme  étoit  trop  jeune  &  trop  difitpé 
pour  avoir  aucune  influence  xlans  les  affaires;  &  tous  pré- 
texte que  le  pape  ne  pouvoit  vivre  lone^tems,  &  qu'il  im- 
portoit  à  la  France  d'influer  ftu*  Féleâion  de  fpn.  fuccef- 
leur,  on  fe  hâta  de  faire  Rafler  les  cardinaux  en  Italie: 
ainfii  Montmôrenci ,  quoiqu'il  iiefe  trouvât  qu'au,  cin- 
quième rang  fur  la  lifte  du  coafeil^  le  prâidoic  ordinat- 
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rement  &  y  dominolt  toujours.  Car  ayant  feul  le  manie-  ^^'**'"***^ 
ment  des  grandes  affaires ,  ou  bien  il  Ëiifbit  lui-même  le  ^^^  ^^+7* 
rapport  de  celles  qu'il  jugeoit  à  propos  de  communiquer 
au  confeil ,  ou  il  en  chargeoit  quelqu'un  des  hommes  de 
robe  qui  y  iiégeoiem: ,  6c  qui  lui  étant  redevables  de  leur 
fortune  &  de  leur  avancement ,  prenoient  de  lui  leurs 
inftruâions.  D'ailleurs ,  ^  quoi  auroit*il  fervi  de  le  contre- 
dire 9  on  favoit  que  le  roi  ne  s'écanoit  jamais  de  l'avis  de 
fon  compère.  Son  crédit  étoit  tel  que  le  vieux  duc  de 
Guife  alla  lui  préfenter  Tes  (ix  fils,  en  le  priant  de  vouloir 
prendre  pour  eux  des  fentimens  de  père,  &  en  leur  re-^ 
commandant  de  l'honorer  ôc  de  le  fervir  comme  des 
enJ&ns  refpeâueux.  Si  ce  confeil  étoitfincere ,  il  ne  tarda  pas 
à  être  oublié.  Nés  avec  des  talens  &  de  l'ambition ,  les  Guifes 
ne  voulurent  bientôt  plus  reconnoitre  de  fupérieurni  même 
d'égal ,  &  ils  y  parvinrent  fur-tout  par  des  mariages.  Leur 
premier  pas  avoir  été  de  s'appuyer  de  la  faveur  de  la 
grande  fénéchale  :  François, l'aîné, avoit ,  dit-*on  ,  fongé 
à  époufer  une  des  filles  de  la  fiivorite  ;  mais  flatté  de  la 
perfpeftive  d'obtenir  la  main  d'Anne  d'Eft ,  fille  du  duc 
de  Ferrare  &  petite^fille  par  (k  mère  du  roi  Louis  XII , 
il  avoir  eu  l'adrcflè  de  fe  fubftituer  fon  troifieme  frère  en 
feveur  duquel  le  roi  érigea  bientôt  après  le  comté  d'Au^ 
maie  en  duché-pairie  :  &  comme  il  ne  paroiflbit  pas  con- 
venable qu'un  cadet  fe  trouvât  revêtu  d'un  grade  fupérieur 
à  fon  aîné ,  François  en  conferva  le  nom  &  les  honneurs 
jufqu'à  ce  que  la  mort  de  fon  père  l'eût  mis  en  poflfeffion 
du  duché  de  Guife.  Dans  la  fuite  ils  marièrent  Marie 
Stuart ,  reine  d'Ecodb ,  leur  nièce  ,  avec  le  dauphin ,  qui 
régna  fous  le  nom  àc  François  II ,  &  enfin  le  prince 
de  Joinville,  fils  aîné  de  François,  avec  Claude  de  Fran- 
ce, fille  de  Henri  IL  C'efl:  ainfi  qu'en  s'étayant  d'une 
part  fur  la  faveur  de  Diane,  &  en  s'witrelaffant  deTautre 
avec  la  branche  régnante ,  ils  parvinrent  non-  feulement 
à  balancer  l'autorité  du  connétable,  mais  à  laiffer  der- 
rière eux  &  à  éclipfer  les  princes  dAi  fang  qirt  ne  ^ouif- 
ibient  point  de  la  même  raveur  :  car  c'en  dé  cette  pre- 
mière année  du  règne   de  Henri  II ,  qu'il  faut  dater 


310  Histoire    deFrance, 

^"*^*™^  Torigine  de  ces  feâions  &  de  ces  ligues  qui  boulever- 
Aniu  x;47.  ferent  le  royaume  .fous  les  règnes  fuivans.  A  cette  pre- 
mière époque  on  ^n  diftingua  jufqaà  cinq,  celle  de 
Diane  de  Poitiers ,  celle  du  connétable  ,  celle  des  Gui- 
fes ,  celle  du  maréchal^Saint- André  &  celle  de  Catherine 
de  Médicis.     • 

•  Diane:  reçut  du  roi  pour  prcmief  don  le  produit  de  la 
confirmation  des  offices  &  du  renouvellement  des  privi- 
lèges. L'argent  qui  en  provenoit  avoit  été  anciennement 
aficâé  aux  frais  des  funérailles  du  monarque  défunt ,  & 
de  la  cérémonie  du  facre  &  du  couronnement  de  fon 
fucceflèun  François  I  en  avoit  fait  don  à  fa  mère  :  cette 
libéralité  peut-être  kidifcrette,  avoit  trouvé  fon  excufe 
daqs  la  piété  filiale  :  celle  de  Henri  excita  un  murmure 
général.  Il  y  ajouta  fucceffivement  le  comté  de  Valen- 
tinois  9  qu'il  érigea  pour  elle  en  duché ,  &  dont  elle 
commença  de  porter.  |e  nom;  la  terre od'Anet^  où  elle 
bâtit  un  fuperbe:  château ,  celle  de  Limours  ,  plufieuis 
hôtels  &  des  terreins  vagues  qu'il  poffédoit  dans  l'enceinte 
de  Paris;  &  ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  odieufe  en- 
core ,  les  confifcations  des  proteftans  que;  l'on  condam- 
nqit  k  mort  où  qui  foyoient  k  Genève  pour  fe  fouftraire 
k  iU  perfécutÎQii. 

Montmorenci  furveillant  k  radraîniftratîon  générale, 
&  rempliffant  par  lui-même  les  d^rtemens  de  Ta  guerre 
&  des  affaires  étrangères  ,  avoit  toute  forte  de  facilités 
pour  s'acquérir    des  partifans  &  des  créatures;  mais  la 
dureté  de  fon  caraâère  j  fon  avarice  &  fon  extrême  par- 
tialité pour  fa  nombreufejparenté,  écartoient  de  lui  une 
partie  de  la  haute  noblene.  Sous  le  règne  précédent  il 
n'avpit  laiffé  écouler  prefquc  aucune  année  ums  étendre 
(es  domaines  par  quelques  acquifitions\,  &  jamais  hom- 
me ,  peut  -  être ,  n'avoir  accumulé  tant  d^offices  fur  fa 
tête  :  outre  fa  charge  de  connétable ,  il  touchoit ,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  appointemens  de  maréchal  de  France: 
il  étoit  en  outre  grand-maître  de  là  màifon  du  roi ,  pourvu 
du  riche  gouvettiement  de  Languedoc,  gouverneur  paiw 
ticulier  de  Nantes ,  de  Saint-Malo,  de  la  Baftille,  du  bois 

de 
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de  Vincennes,  &  enfin  bailli  du  palais  fous  le  rtomd'un  — — 
de  fes  fils  qui  n'a  voit  pas  l'âge  requis  pour  poffédcr  cet  Ann.  i;47. 
office.  Il  tenoit  du  roi  le  domaine  de  Beaumont-fur- 
Oife  ,  une  penfion  confidérable  fur  la  compofîtion  de 
Briajiçon  ,  une  autre  fur  la  fucceffion  de  Louife  de  Sa- 
voye  ,  merç  de  François  I.  Il  montra  moins  d'ardeur  pour 
les  titres  ou  décorations  honorifiques ,  attendant  pour  faire 
ériger  fa  baronnie  de  Montmorenci  en  duché-pairie  qu'il 
y  en  eût  deux  dans  la  maifon  de  Guife ,  ce  qui  lui  donna 
la  cruelle  mortification  de  fe  voir  précédé  par  cts  princes 
étrangers  dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 

Les  Guifes  tinrent  une  conduite  direftement  oppofée 
à  celle  du  connétable  :  afBibles  ,  généreux  »  &  plus  avides 
d'honneurs  que  de  richefles,  ils  le  contentèrent  toujours 
des  pofFeffions  qu'ils  tenoient  de  leurs  pères ,  &  ne  follici- 
terent  que  des  titres.  Outre  les  deux  duchés  de  Guife  & 
d'Aumale ,  ils  firent  ériger  plufieurs  grandes  terres  qu'ils 

EofTédoient  dans  le  Maine  en  un  feul  marquifat ,  &  la 
aronnie  de  Joinvîlle  en  principauté.  Ils  eurent  par  une 
faveur  particulière ,  &  qu'on  n'accordoic  même  que  très- 
difficilement  aux  maifons  régnantes  ,  deux  chapeaux  de 
cardinal  en  mème-tems;  mais  quoique  ces  cardinaux  ,  en 
accumulant  fur  leur  tête  cinq  ou  fix  évêchés  &  une  dou- 
zaine d'abbayes ,  égalaflenc  en  quelque  forte  la  fortune 
des  fouverains  ,  ils  poufibient  fi  loin  la  magnificence  ,  ils 
répandoient  leurs  bienfaits  avec  tant  de  profufion ,  que 
loin  d'enrichir  leur  maifon,  ils  moururent  prefque  tous 
înfolvables. 

Saint-André  réuniflbit  au  grade  de  maréchal  de  France 
&  de  gouverneur  du  Lionnois ,  Bourbonnois ,  Forés  & 
Beaujolois ,  la  charge  du  premier  chambellan  ,  qui  lui 
donnant  un  accès  libre  k  toutes  les  heures  du  jour  Çc  de 
la  nuit ,  le  mettoit  à  portée  de  tout  obtenir  d'un  monar- 
que qui  ne  refufoit  rien.  Il  obtint  le  prix  de  l'afFranchifle- 
ment  des  fervitudes,  qui  fubfiftoient  encore  en  Bour- 
bonnois, les  droits  de  main -morte,  &  de  nouveaux 
acquêts  dans  la  province  de  Languedoc. 

TomcXJIL  S$ 
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''*'*^  Enfin  ,  Catherine  de  Médicis,  long-tems  dédaignée, 
ï;47'  étoic  parvenue  par  la  fbuplefl'e  de  fon  efprit  &  fa  profonde 
diflîmularion  ,  à  fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Carcffanc 
la  ducheffe  de  Valentinois  qu'elle  déteftoit,  flattant  l'or- 
gueil du  connétable ,  &  lui  demandant  continuellement 
les  confcils,  quoiqu'elle  le  regardât  comme  fon  plus  grand 
ennemi ,  &  ne  fe  refufant  à  rien ,  pourvu  qu'elle  arrivât 
à  fon  but ,  elle  obtint ,  &  pour  elle  &  pour  ceux  qui  s'atta- 
choientà  fon  parti,  des  grâces  afTez  confidérables  :  mais 
ce  parti  n'étoic  gueres  embraflé  que  par  ceux  qui  étoient 
trop  fiers,  ou  qui  manquoient  de  facilités  pour  s'attacher 
à  un  autre;  Les  principaux  furent  le  vidame  de  Chartres, 
de  l'ancienne  maifon  de  Vendôme ,  l'amiral  d'Anncbaud , 
qu'elle  fict  rentrer  dans  le  confeil,  Pierre  &Léon  Strozzi 
(es  parens ,  bannis  de  Florence  ,  &  Gafpard  de  Saulf 
Tavannes. 

Le  refte  de  la  cour ,   ou  plutôt    la  nation   entière , 
fe  partagea  infenfiblement  entre  les  quatre  premiers  partis , 
parce  qu'il  ne  reftoit  point  d'autre  moyen  de  s'avancer. 
Grades  militaires,  ambafTades  ,  charges  à  la  cour,  évê- 
chés,  abbayes ,  magiftratures ,  penfions  Se  emplois  ,  tout 
paflbit  par  leurs  mains  ,  &  ne  fe  donnoit  qu'à  leur  recom- 
mandation, 53  Et  ne  leur  échappoit ,  dit  ira  auteur  con- 
w  temporain  ,  non  plus  que  les  mouchcs^auxJiirondellcs ,  que 
>)  tout  ne  fût  incontinent  englouti.   Ils  avaient  pour  cet 
Tfy  effet  ,  en   toutes  les  parties  du  royaume  ,  des    gens 
r>  apoftés  &  des  ferviteurs  gagés ,  pour  leur  donner  avis 
w  de  tout  ce  qui  mouroit ,  &  à  Paris,  où  tous  les  grands 
>J  abondent ,  ils  avoieht  des  médecins   attitrés ,    qui   ne 
w  manquoienc  pas  de  les  avertir  de  l'état  de  leurs  pariens^, 
»  lorfqu'U  y  avoir  quelque   chofe  à   gagner.    De  forte 
3>  qu'il  étoit  qua:fi^  impoflible  à  ce  prince   débonnaire  , 
n  a  étendre  ^dfautresfa  libéralité;  car  ils  étoîent  quatre 
>T  qui  le  dévoroient ,  comme   un  lion  dévore  fa  proie , 
nau  point  qur  ft  par  cpuclque  cas  oxtrordiwaire  il  voufok 
»  porter  aillenrs  qpdqoe  bienfait ,   il  étoit  contraint  de 
»  mentir  à  ceux-ci  ^cn  difàiit  qu'il  en  arvoit  déjà  difpofé; 
7)  encore  ^âtoient  -  ils  fi  impudens  j  qu'ils  fe  débattoient 
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>)  fouvent  contre  lui  par  l'impoffibilité  qu'il  y  avoît ,  attendu  -  - '■> 

y>  la  fecretce  diligence  de  leurs  •avertifferaens  a.  Faut-il  A^-  ^H7\ 
donc  s'étonner ,  iî  mettant  quatre  perfonnes  entre  lui  & 
la  nation  ,  il  fe  trouva  fi  peu  confi^ré  lui-même ,  &  telle-? 
ment  abandonné ,  que  perfonne  :ne  paroît  s'être  attaché 
direâement  à  lui  j  linôri  la  Chateigneraie ,  qui  fans  doutQ 
feroit  devenu  lui-même  un  cheFde  parti ,  4î  une  coupable 
indifcrécion  n'eût  bientôt  tranché  le  fil  de  fes,  jours.  * 

François  de  Vïvonne ,  feigneur  de  la  'Gbaçei gneraie .,  &   ^'^^^  ju^'cui- 

G.    1     V-,1     1  r  •  j      T  ^       j       *='...         re  entre  Jarnac 

ui  de  Chabot ,  icigneur  de  Jarnac^  tous  deux  ongmaires  &  u  chatci- 

de  la  province  d'Angoumois ,  avôient  été  placés  prefque  gncraic. 

en  même-tems,  Tun  dans  la  maifoh  du  daijphîn,  Fautre  Proch-yerbal 

dans  celle  du  duc  d'Orléans  :  malgré  l'antipathie  qui  divi*-  ^^p^'^^* 

r  •     1  A  Q  '     91     '  '      1      \^  \  Brantôme^ 

loit  leurs  maîtres  &  qui  s  étortt  communiquée  a  leurs 
officiers,  ils  étoient  demeurés  amis  inféparables.  Tx^ute 
la  cour  étoit  étdMée  de  la  magnificence  de  Jatnac,  & 
la  Chateigneraiè^  qui  connoiCoit  mieux  que  les  autijes  la 
fortune  de  fon  ami ,  ayant  vouhi  iavoir  d'où  il  tiroit 
tant  d'argent ,  celui-ci  lui  avoir  confié  qu^il  lui  étoit 
fourni  clandeftinement  par  fa  belle-mere  <ju'il  avôk  fé- 
duite.  La  Chateigneraîe  avoir  confié  cet  horrible  fecret 
au  dauphin  ,  qui  avoit  commis  la  même  indifcrétion ,  & 
le  bruit  en  étôit  devenu  fi  public ,  qu'il  parvint  aux 
oreilles  du  père  de  Jarnaci  II  manda  fon  fils  ,  qui  tom- 
bant k  Tes  genoux  ,  kii  dema^ida  pour  toute  grâce  de 
monter  fur-le-cfcamp  à  cheval ,  &  de  l'accompagner  h 
la  cour  ,  afin  qu'il  pût  être  témoin  de  la  mtariière  fdont 
il  confondroit  le  calomriîateur.  Us  parurent  en  efFet ,  & 
fe  préfentant  daiis  la  falle  où  la  cour  étoit  aflembléejc 
jeune  Jarnac  dit  h  haute  voix  que  auiœnquc  avait  dit 
qu^il  cntrettnoit  uri  commerce  criminel  avec  ja  belk^mere  , 
étoit  un  lâche  &  un  menteur.  La  Chateigneraîe  ne  pou- 
vant plus  laiiTer  tomber  ce  défi  ians  fe  déshonorer  aux 
yeux  de  fon  maître  &  même  fans  le  comproniettre ,  ré- 
pondit hardiment  que  Jarnac  s'écoît  imprudemment  vanté 
de  ce  qu'il  défavouoit  avec  tant  de  hauteur  ^  &  qu'il  le 
lui  feroit  confefler.  L'affaire  fut  portée  au  confeil,  & 
-comme  on  ne  pouvoit  produira  aucune  preuve,  il  fut 

Ss  % 
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r—*— — i  décidé  qu'elle  Revoit  être  vuidee  par  un  combat  en 
Ann.  i;47.  champ  clos.  François  I  vivoit  encore  :  quoique  rigide 
obfervateur  des  loix  de  l'honneur ,  il  rie  regarda  cette 
querelle  que  comme  une  étourderie  de  jeunelîb  ,  &  im- 
pofa  lilence  aux  deux  parties.  Mais  le  public  fut  moins 
mdulgent  que  le  monarque  :  la  Chateigtieraie  ,  malgré 
la  faveur  décidée  de  fon  maître  ,  n'ofa  prefque  plus  fe 
préfenter  dans  les  afîemblées ,  où  tout  le  monde  le  fuyoit, 
parce  qu'il  avoir  touché  à  l'honneur  des  dames.  Dès  que 
le  dauphin  fut  monté  fur  le  trône ,  le  favori  réveilla  fa 
première  accufation  ,  Jarnac  y  répondit  par  un  cartel 
qu'il  rendit  public,  &  comme  tous  deux  défiroient  avec 
une  égale  paffion  de  venger  leur  honneur ,  Henri  accorda 
le  combat  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  perfonne  ne 
doutoit.que  la  Chateigneraie ,  Tun  des  hommes  les  plus 
robuftes  de  la  cour  ne  dût  promptement  écrafer  fon 
adverfaire.  On  dreffa  avec  le  plus  grand  appareil  la  lice 
à  Saint- Germain -en- Laie  ;  le  connétable,  affifté  des 
maréchaux  de  France,  fut  juge  du  camp.  Lorfque  les 
combattans  eurent  prêté  ferment  fur  les  évangiles,  & 
que  les  hérauts  eurent  fait  leurs  proclamations  ;  les  deux 
guerriers  fe  mefurant  des  yeux ,  fe  précipitèrent  Tun  fur 
l'autre  Pépée  à  la  main  ;  la  Chateigneraie  fe  fiant  fur  fes 
forces  ,  Jarnac  fur  fon  agilité  &  une  rufe  qui  le  fervit 
bien  ;  car  couvrant  fa  tête  de  fon  bouclier,  &  pliant  fous 
les  coups  de  fon  adverfaire  ,  il  lui  déchargea  deux  grands 
coups  d^épée  fur  le  jarret  gauche  qui  étoit  tendu ,  &  qu'on 
étoit  forcé  de  laifTer  découvert,  pour  ne  pas  gêner  les 
mouvemens.  Quel  fut  Tétonnement  des  fpeâatcurs,  en 
voyant  vaciller  puis  tomber  à  la  renverfe  ce  guerrier  qu'on 
s'attendoit  de  proclamer  vainqueur  !  l'impreflion  nit  fî 
forte  ,  que  le  fouveriîr  s'en  eift  en  quelque  forte  perpétué 
d'âge  en  âge.  On  nomme  encore  coup  de  Jarnac ,  toute 
attaque  fourde  &  imprévue.  Portant  fon  épée  fur  la 
gorge  de  fon  ennemi  étendu  à  fes  pieds,  il  lui  dit,  rcnds-^ 
moi  mon  .honneur ^  &  crie  merci  â  Dieu  &  au  roi  :  la 
Chateigneraie  étourdi  de  fa  chute  ,  refta  immobile  &  ne 
réponcfit  rien.  Jarnac  étoit  en  droit  de  l'achever ,  ^  de 
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le  traîner  ignominieufement  hors  des  lices:  mais  ufant  fS^  ,' 
avec  modération  de  la  vidoire  ,  il  alla  fe  mettre  h  ge-^  Ai\n,  1/4/* 
noux  au  pied  de  l'échafFaut  où  étoit  le  roi ,  &  dit ,  Sire  ^ 
je  fuis  fuffifammcnt  vengé  ^  fi  vous  me  croye[  maintenant 
innocent.  Je  vous  donne  la  Chateigneraie  ,  &  vousfupplic 
de  ne  lui  rien  imputer  de  tout  ce  aui  s^eft  pajfé  jufqu^ici  , 
on  nUn  doit  accufer  que  notre  légèreté  &  notre  étour* 
derie.  Le  roi ,  qui  ne  pouvoir  en  croire  (ts  propres  yeux 
fur  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  garda  le  filence.  Jarnac 
retourna  à  fon  ennemi  pour  en  arracher ,  s*il  étoit  poffi-*' 
ble  ,  un  aveu.  La  Chateigneraie ,  qui  étoit  revenu  de  foa 
évanouiflement ,  fit  un  deirnier  efiort ,  &  s'élançant  fur 
fcs  genoux  le  poignard  à  la  main ,  il  tâcha ,  mais  inutile- 
ment ,  de  l'atteindre  :  il  tomba  une  féconde  fois  fans  ^ 
connoiffance ,  &  le  poignard  lui  échappa  de  la  main.  En^ 
vain  Jarnac,  qui  le  voyoit  s'afFoiblir  ,  le  conjura  au  nom 
de  leur  ancienne  amitié ,  de  prendre  foin  de  fa  vie  ;  envain 
il  s'adrefïà  une  féconde  fois  au  roi ,  pour  le  prier  de  fau- 
ver  malgré  lui  un  homme  qui  pouvoir  rendre  des  fervices 
importans  k  Tétat  ;  Taveu  qu'il  exigeoit  coûtoit  trop  à 
i'un  &  à  Tautre  :  il  s'adrefTa  au  roi  une  troifîeme  fois; 
alors  Heîtri ,  bien  convaincu  que  la  Chateigneraie  étoic 
hors  de  combat;  dityme  le  donne[-vous  ?  oui  y  fire^ 
répondit  Jarnac  ,  pourvu  que  vous  me  tenie:^  pour 
homme^de  bien  :  vous  ave[  fait  votre  devoir ,  répondit  le 
monarque ,  &  votre  honneur  vous  efl  rendu.  On  emporta 
la  Chateigneraie,  &  quoiqu'il  eût  perdu  prefque  tout 
fon  fang ,  les  chirurgiens ,  après  avoir  vifîté  fa  blefTure , 
ne  défefpérerent  pas  de  le  rappeller  à  la  vie.  Au  bout  de 
quelques  heures  il  recouvra  le  fentiment,  mais  pour  fon 
malheur  :  déteflant  une  vie  qu'il  ne  devoit  qu'à  la  pitié 
de  fon  ennemi,  il  arracha  tous  les  bandages  dont  on 
avoit  enveloppé  fa  plaie,  &  rejetta  opiniâtrement  toute 
efpèce  de  fecours.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  le 
roi  fut  fi  affligé  delà  perte  de  fon  favori,  qu'il  abolit  par 
un  édit  tout  combat  judiciaire.  Mais  outre  qu'on  ne 
trouve  aucun  veflige  de  cette  prétendue  ordonnance,  il 
efl  certain  que  deux  ans  après,  le  confeil  d'état  ordonna 
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—      "       !  un  nouveau  combat ,  qui  s'exécuta  avec  les  mêmes  formai 

Aon.  1547.    lités,  quoiqu'avec  moins  d'appareil,  parce  que  la  qualité 

des  combattans  ne  le  comportoit  pas.  Fendille  &   d*A- 

guerre  eurent  une  querelle  dans  la  chambre  du  roi,  & 

en  vinrent  aux  coups  :  le  confeil  ayant  pris  connoifTance 

de  cette  querelle  ,  jugea  qu'elle  ne  pouvoit  être  vuidée 

que  par  les  armes ,  &  le  roi  commit  l'exécution  de  cet 

srrêt  au  maréchal  xie  la  Marck  ,  qui  affigna  le   champ 

dans  fa  ville  de  Sedan.  Envain  Fendille ,  qui  connoiffoit 

apparemment  la  fupériorité  de  fan   adverlaire ,  imagina 

des  prétextes  pour  être  difpenfé  de  fe  rendre  ^  cette  afli- 

gnation  ,  le  confeil  les  rejetta  ,  &  lui  enjoignit  xl^obéir , 

fous  peine  d'être  dégradé  de  noblefle.  D'Aguerre  eut 

pour  parrain   François  de  Vendôme ,  vicomte  de  Char- 

ti'es ,  &  Fendille  le  duc  deNevers ,  Gouverneur  de  Gham* 

pagne.  Le  preflentiment  de  Fendille  écoit  bien  fondé  ; 

terraffé  dès  le  4>remier  choc  ,  il   confcira  tout   ce   que 

voulut  fon  adverlaire^  &  racheta  (à  «vie  par  le  facrince 

jde  fon  honneur.  Cet  exemple  prouve  fuffiiàmment  que 

le  roi  &  fon  confeil  étoient  bien  éloignés  d'abolir  le  duel 

judiciaire   en  certains  cas.  Quelque  barbare  xjue  fût  cet 

ufage,  il  étoit  infiniment  moins  nuifible  h  la  fociété  que 

ceux  que  nous  allons  rapporter, &  auxquels  on  s'efforça 

de  remédier. 

Ordonnances       Le  Commerce  des  Italiens  ,  parmi  lefquels  no»  armées 

fur  les  airafli.  vivoientdepuis plus de  cinquante  ans,  avoit  altéré  déplus 

'^^"'  d'une  manière  les  mœurs  publiques  &  le  caraâere  na^ 

dfnnlnce^^'  ^^^^^^  ^^^  hommcs  étoient  dcvetîus  moins  délicats  fur 

les  moyens  de  fe  venger.   Les  ailaffinats,  les  . meurtris 

prémédités,  devenoient  de  jour  en  jour  plus   fréquens. 

Déjà  Ton  ne  fe  contentoit  plus  de  guetter  fan  ennemi 

fur  un  çrand  chemin ,  ou  de  le  fmprendre  de  nuit  dans 

fa   maiion.  C'étoit  au  coin  d'amc  .rue ,  dans  une  :pbce 

publique,  &  fous  les  jeux  de  leurs  eoncicoyens,  que  dos 

hommes ,  revêtus  de  ionâions  pubUques^  tomboient  fious 

le  fer  d'un  af&flin.  Des  rdais  pkces  hors  des  murs  <de 

la    ville  ,    déroboient  les  CDupables  à  la  juâice^  &  fe 

crime  refioit.inipuQi.'Cerenveiiesnent  de  l'oiske  fociali 
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dcmandoit  &  les  fuppKces  les  plus  effrayans ,  &  les  dcr-  ■ 

nîeres  précaurions.  La  loi  prononça  contre  les  auteurs  &    Ann,  1547, 

les  complices  de  ce  crime  ,  de  quelque  condition  qu'ils 

fuflent,  le  fupplice  de  la  roue  ,  &  enjoignit  fous  les  peines 

les   plus  féveres  ,  à  quiconque  auroit  été   témoin  d'un 

meurtre  ,   fi  e'éioit  dans    une  ville  fermée  ,  de  courir  à 

la  porte  la  plus  prochaine ,  de  la  fermer  fur -le -champ, 

&  de  crier  qu^on  fermât  les  autres  :  à  ce  cri  tous  les 

citoyens  dévoient  s'alîembler  ,  &  faire  des  perquifitions 

dans  toutes  les  maifons  ^  fans  en  excepter  les  églifes  &  les 

monaflères,  jufqu^h  ce  que  les  coupables  fulFént  arrêtés  ; 

fi  le  meurtre  fe  commetooit  dans  les  champs  ou  fur  un 

grand  chemin  ,  de  courir  à  k  paroifTe  la  plus  voifine , 

de  fonner  le  tocfîn  ^  afin  que  tout  le  monde  s'attroupât 

Se  fe  mît  k  la  pourfuite  des  brigands.  Dès  qu'une  paroifTe 

auroit  donné  le  fîgnal  y  les  autres  deyoient  y  répondre  de 

proche  en  proche  y  dans  toute  l'étendue  d'une  province , 

&  former  une  enceinte  qui  ne  laifsât  aucune  ifTue  aux 

criminels. 

L'ufage  de  l'arquebufe ,  &  l'invention  récente  du  piflo-     Sur  ic  port 
I^t,  avoient  beaucoup  contribué  à  remplir  le  royaume  <^*^°^"' 
de  brigands;  on  rencontroit  fur  prefque  toutes  les  grandes      Uidem. 
routes  des  hommes,  tantôt  attroupés  &  tantôt  feuls  avec     Rcgîfiresdu 
une  arquebufe  fur  l'épafule  ,  trois  ou  quatre  piftolets  atta-  ^^'"^''"^'*^- 
ehés  k  leur  ceinture  ,  qui  paroif&nt  revenir  de  Tarmée  ou 
fe  rendre  dans  une  garnifon,  voloient  les  pafTants,  pil- 
ioient  les   campagnes ,  &  jettoient  au  loin  l'épouvante. 
Il  étoit  d'autant  plus  difficile  à  la  maréchauflee   de  les 
arrêter  ,  que  l'inranterie   n'ayant  point  encore  d'habits 
uniformes,  il  n'y  avoit  aucune  marque  certaine  k  laquelle 
on  pût  diftinguer  les  vrais  foJdats  de  ceux  qui  ne  1  étoient 
pas«  D'autres  brigands  d'un  ordre  plus  d^ingué,  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  à  fe  précautionner  contre  un  en- 
nemi puîuant ,  obtenoient  du'  roi  des  permit  ans  de  fe 
faire  accompagner  d'un  certain  nombre  d'hommiês  ar- 
ma,. <^'ils  groffiâbienc  enfuite  k  vx>lonré^  àc  dont  \h  fc 
ferv^enr  beaucoup  plias  pour  attaquer  que  pour  fe  dé-' 
fendre.  Enfin  les  laboureurs,  les  artî&Ds^  les  mendiants 
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'  eux-mêmes  ,  foit  que  le  défaut  de  sûreté  publique  les 
Aun.  i;47.  forçât  de  veiller  à  leur  propre  confervation ,  foit  qu'ils 
couvrîffent  d'une  crainte  apparente  de  pernicieux  defleins , 
ne  labouroient  plus  leurs  champs ,  ne  traverfoient  plus 
même  en  plein  jour  leur  propre  village ,  qu'avec  une  longue 
épée  pendue  au  c6té,  une  demi -pique  ou  quelqu'autre 
arme  offenfive  k  la  main.  Le  roi ,  par  deux  édits  confé- 
cutife  y  révoqua  généralement  toutes  les  permiffions  de  fe 
faire  accornpagner  de  gens  armés ,  fous  quelque  prétexte 
qu'elles  euuent  été  obtenues ,  &  défendit  qu'on  eût  au- 
cun égard  à  toutes  celles  qu'il  pouvoit  accorder  dans  la 
fuke  par  importunité  ou  par  furprife,  II  interdît  le  port 
d'armes  à  feu ,  foit  arquebufes ,  foit  piftolets ,  à  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  officier  ou  foldat  ;  &  afin  de  s'affurer ,  au- 
tant qu'il  étoit  poffible,  que  ceux  n  ci  n'abuferoient  pas 
de  l'avantage  de  fe  trouver  feuls  armés ,  il  fut  enjoint, 
fous  les  peines  les  plus  graves ,  k  tous  ceux  qui  tenoient 
des  hôtelleries  ou  des  auberges ,  d'infcrire  fur  un  regiftre 
le  nom  de  tous  les  gens  de  guerre  qui  logeoient  chez  eux , 
&  de  leur  refufer  l'entrée  de  leurs  maifons ,  fi  ceux-ci  ne 
confentoient  k  leur  remettre  toutes  leurs  armes  à  feu, 
qu'on  leur  rendroit  au  moment  de  leur  départ. 

Comme  ces  précautions  ne  remédioient  encore  qu'a  ime 
partie  des  défordres,  le  roi,  par  une  autre  ordonnance, 
donna  de  l'extenfion  k  la  juftice  prévôtale.  Bornée  aupa- 
ravant aux  mendians  &  aux  gens  fans  aveu  ,  elle  com- 
mença k  s'étendre  fur  tous  les  hommes  pris  en  flagrant 
déht,  foit  voleurs  de  grands  chemins  ,  foit  homicides, 
domiciliés  ou  non ,  (ans  même  en  excepter  ceux  qui  fer- 
voient  dans  les  compagnies  d'ordonnance,  milice  toute 
compofée  de  gentilshommes.  Il  fut  permis  au  prévôt  & 
k  fon  lieutenant,  en  appellant  avec  lui  fept  juges  du  plus 
prochain  fiége,  ou  k  leur  défaut  des  avocats ,  de  juger 
ces  fortes  de  maliàiteurs ,  jufqu'k  fentence  de  mort  inck- 
fivemént  &  fans  appel.  On  y  comprit  encore  les  braœnr 
nitrs ,  ou  tranfgrefleurs  des  ordonnances  fur  le  feit  des 
chafles ,  parce  qu'apparemment  on  regarda  ce  genre  de 
vie  comme  une  école  de  brigandage.  Pour  mieux  s^aflu- 

rer 
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rer  de  la  vigilance  .des  prévôts  &  de  leurs  arêtiers  ^W        _,  J** 

les  obligea  à  tenir  un  regiftre  ou  une  forte  de  journaï^   Aan.  1547,  ^ 

de  tous  les  ordres  qui  leur  fçroient  adrelTés ,  &  des  mou- 

yemens  qu'ils  fe  feroîent  donnés  pour  le?  remplir ,  &c 

ils    dévoient ,  fous   peine  de  privation  de   leur  offiéè,j 

adreffer  tous  les  mois  ce  journal  au  tribiinal  du  çonné^; 

table  &c  des  maréchaux ,  avec  jîe$  certificats  des  juges  des^^ 

lieux.   Le   parlement  vit  ^vec  la  plus    grande  douleur' 

cjue  la  vie  des  citoyens  alloit  être  à  la  dîlcrétion  de  fept 

juges  pris  au  hafard^  &  qui  n'auroient  fouvent  ni  les 

lumières,   ni  J^  délicateffe  de  . fçntimens  . requifcs  pQi}r| 

une  fi  terrible   fonâion.  Il  cpnfidér^  quç   r^rtiçlé  des' 

chafles  pouvojt  donner  lieu  aux  pliis  horribles  vexations , 

&  arrêta  des  remontrances  qui  ne  furent  point  écoutées. 

Il  enregiftra  donc  l'ordot^nance  avec  xrette  claufe ,  û//^/i^ti 

la  malice  du  tems.  Paruiji  fécond  arrêt,  il  enjoignit  à  tous 

les  feigneurs  haùts-jufticiers  ^  d'empêcher  ^ûe  les  payfans , 

les  artifans  &  autres  sens  du  jpeuple  ,  ne  tnarcâiairent  armés 

d'arquebufes,  de  piftplets  ^' d^épées  i5c.  dp  p^^^ 

les  limites  de  leurs  terrçs  ,  fous  peine  d'être  çux-même^  '  ' 

refponfables  des  défordres  qui  en  arriveroient. 

P^ris  &f  fes  fauxbourgs  étoient  Tendroit  du  royaume  où  ..  5ar fcsmçn. 
il  fe  commettoit  le  plus  de  irjeuxtrçs  pç  dp/  vols  :  jOh  attrî-;       *  r 

buoit  avec  beaucoup  de  fondement  ces  défordres  au  graM'  l^id€nu 
pombre  de  mandians  valides  ,  qili,  y  afHup|ênt  de  toutes 
parts.  On  avpit  eflayé  fous  le  dernier  règnç  j  (le  rétablir  li' 
sûreté  publique  en  les  renfermant;  dans  des  maifons  de 
force,  &  .pour  fourni^  k  leur  fubfilt^lîce,  on  avpit  taxé 
les  chapitres, les  abbayes  &  tp^ites  les  communautés  qui 
fe  trouvpient  dans  cettp  capitale  ov  dans  fes  fauxbourgs: 
Mais  outrje  qùç  cette  taxe  étoif:  itifufBfante ,  à  la  place 
d'un  qu'on  renfermoit  il  en  arrivoit  le  lendem^itt  troi^ 
ou  quatre  ,  qu*on  étoit  contraint  dç  tolérer,  parce  que  Ton 
ne  lavoit  oùles  loger,  Lç  chancelier  Olivier,  car  ç'eft 
à  |ui  qupn  eft  redevable  de. tous  les  règlèniens.j^u^ 
fignalerent  les  çommencemens  <Je  ce  règne ,  rédigea /unél 
ordonnance ,  p^r  laquelle  il  fut  enjoint  aux  officiers  ùiîB, 
nicipaux  d'ouvrir  trois  ou  quatre  àttçliers,  oii  èous  Ici* 
TomXJII.  Ht 
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■  mandîàns  valides  fetoient  forcés  de  travailler  fous  Pinf- 

Ann.  X547.  peâion  d'un  certain  nombre  de  prépofés.  Et  quant  aux 
pauvres  que  leur  foibleffe  ou  des  infirmités  bien  confta- 
tées  rendoiènt  inhabiles  k  toute  efpèce  de  travail ,  on 
lès  renferma  daris  des  hôpitaux  ,  où  41s  durent  être 
nourris  des  aliiriônes  des  fidèles  r^n  fle  les  rendre  plus 
abondantes  ,  bn  plaça  dans  toutes  les  églifes  des  troncs 
fous  trois  clefs  ,  qui  furent  confiées  aux  curés  &  aux 
marguilliers  :  les  prédicateurs  &  les  confefTeurs  furent 
chargés  dtinvîtêr  tes  fidèles  à  y  verfer  leur  fuperflu.  On  ne 
tarda  pas  à  s*appércevoir  qu'on  avoir  trop  compté  fur  une 
feflbùrcé  ;fi  ijîSertaine;,  le  parlement,  chargé  de  cette 
a'dminîjftration  ,  fe  crut  aut^^  k  établir  une  taxe  modi- 
que fur  ies  bèifi'^cois  qui  vivoient  dans  une  certaine 
aîfance  ,  Î8c  avec  ce  fecoûrs  ,  il  interdit  Taumône  dans 
lès  rués  &  aux  portes  des  ftraifons,  fous  peine  du  fiiniet 
l^ur  ceux  qui  la  demande tbient ,  de  dix  livres  d'amende 
pour  ceux  qui 'la  doninferoient. 
Sur  fc  ittxc  Dans  ia  même  enceinte  \  bh,  Fon  voyoit  k  chaque  pas 
des  habits.  dés  tableaux  fi  affligeants  de  la  dégradation  de  Telpècc 
liidêm.  humaine  ,  régnoient  un  fiifte  infolent  &  le  luxe  le  plus 
tUgiftresda  effréné.  Lés  grands  feigneurs  vouloient  imiter  en  tout  le 
parlement.  ^^^.^  ^  j^  (omptiidfité  dcspr in cés  :  les  fmiples  gentils- 
hommes copioietit  les  grands  feigneurs.  Tôui  affeâbient 
de  Te  vêtir  de  toiles  d*or ,  d'argent ,  de  velours  bu  d'autres 
étoffes  de  foie  ;  ils  couvroient  leurs  habits  d'agraffes  & 
de  plaques  d*or,  portoient  au  cou  &  autour  de  leurs 
épaules  ,  des  çhàîttes  de  ce  précieux  métal.  iJes  femmes 
piiis  èxcufâbles  eh  ce  point  que  les  hommes ,  pouffbîent 
encore  plus  loin  cette  pérnicieufe  rivalité  :  les  bourgeoifcs 
avoîent  quitté  rhâbillement  fnodefte  de  leurs^ mères ,  pour 
prendre  celui  des  demoîfelles  :  les  demoifelles  portôient 
les  habits  des  dames  titrées ,  &  ces  demières^  ne  le  cédoient 
en'  rien  '^u^  prîftcéfl^s.  Le  dommage  qu^eû  'réCévoit  l'Etat 
ét6V  d^a4^taht  plus  feftiible ,  qu'il  falloit  titer  toutes  ces 
flyéçiéufes  mârchandifes  dé  l'étranger  r  tafr  la  î^rance  ne 
pofféddit  point  de  mines  d'or  :  k  peine 'bàmmencoît-cn 
dans  nos  provinces  méridionales  k  planter  des  Inàricis  êc 
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à  élever  des  ver^s  à  foie.  C'écoit  à  Gènes  ^Çc  ^  JMii^  9^:9^^- 
manvfefturoiç  ^  tqutes ,  cçs  pr^cieufes    ^fl^s ,  !q^^  J(c  vçp-    ^  «if a 
dolent  à  un  prix  exhorbitat^t.  iPar  un  premier  édit,  le,  roi 
reftreignic  aux  feuls   princes  l'uf^gfs   des  étoffes  d'or  çc 
d'argent, ^&  les  interdit  génér4eflîent  à  tQuç  1^ 
féigneurs,  excepté  rdansiin  jour  clisf  J^ç^^IJ^ç^^^^^^^^ 
lQUrnai:p»r\in  fécond  édiç,  ^  jjes  f^ppHflaft,eI?iMb^e;pç^ 
•&  afin  qu'il  demeurât  Quelque  marqpe  ^^rîe^fe  i^t 
diftinguât  les  états,  il  anefSba   aux  princes  À  aux  jprîn* 
cefles  l'habit  con^iiet ,  foit  de,  velours;,  foit  de  loie  4^ 
<:ouIeur  rpugç  cr^raoifi  :lesfqigneu^  çkré^  &:  If^^sJ^pi^qs 
les  plus  qualifiées ,  fans  en  excepter  celiq$  qui  ètf^pf^  açs»- 
jch^siila  cpar,  n'eurent  ;la  liberté  .^e  ppiii;çr  j^i^  ,qu^« 
4]ues  pièces  de  cette  couleur,  telles  que  le  poiifpoint  j^ 
Jes  Jtiaut^de-çMnflès  pour  îçs  hommes;,  }es  jupa^  .&  les 
manches  pour  les  femmes.  Qp  permit  indiftin^f^fn^pt^}! 
lous-getitil$bQtt^i^€s,.à  leurs  lèmrpe^i&  ^  lei^s  eq^p&î  ^.^; 
mêfer  daijp  leur  ajui^raeijlt;  qi^q^es  pièpèsde  (pîe.^fn     4p 
toute  autre  cpukur  que  le  jCi^nsioiiS ,  pourvu  qu  5m  pepoiç-  v 
tât  point  foie  fur  foio  ,  c'efl-^à*dire ,  q^fe  la  plus  grp^iae  paf;t^ 
de  rhabiUement  fût  toujours  de  laine.  Les  eçcléfiaÔiQucs^, 
à  la  réferve  d^es  prélats  &  dignitaires ,  les  magiftrat?  ,4^^  ^§" 
ferve  de^  caijfçillers  d'étaç^^s  raakr|es,,ç^^  toquétp^^^.^ 
tous  ceux  qui  par  Içiw:  flaiffafpçe  appartenoiènt  kjl^^ 
de  la  noblelTe,  fuçe^  réd,iMCs  aujc  h^its  4ejaijie.^^pp 
permit  feulement  aux  (pru^s  dçs;;4iîagi%afR  ^i^^jpprtqr 
des  robes  de  foie  de  coulpur.noire  ou  brune  k  ^eurxnoix. 
Défenfe  auybourgeoifes  de  prendre  rhabillemeiif  dÇide* 
mcMfelles,  Le  parkmeçii:  re^npiyra  quo  ài&çi\^n^ 
viendroit  -  <>n  à  ^iri^arfev leç  , É^ipmcs  à  jcç^  r^,q;o.çnt , 
mais  les 4ioi;i[ime$[le&pli^  gtfsirvqs r^e ^^  mqi^trejrcinf -p^  fjlxp 
Vlociles  qu'dles  fur  ce  points ^Le  roi,  d^ns  .i;i5ie.Ieï;trj5  qu'il 
«drefTa  {lu  p^rlen^nt ,  fe  plaignit,  avec  cha)qur  que  des 
<léputés  de  la  compagnie  enflent  ofé  fe  préfente^^^es  yemc 


.en  contravention  2^c  r^r4Qnnaiu:e.  O^  e^  §1  u^  ^^Çpo ,, 
pfQfil^matioa  ^vec  quellques  a4ou9iren>eœ;  n^ 
f^tf^inHQUxipt^fervée  qu'au^r^vant.  Feu  de  fenistanrei}, 
on  yiQC]av:e^r  le  procureur-général  que  dan$  une^ijfi^V 

Xt  i 
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■  bléé  hQfmbreufe ,  à  Toecafiori  d-une  noce ,  toutes  la 

^Ahô.  1/47.  ■  fcmme^'étoient  ert  contravention  avec  Pédît.  Il  y  envoya 
fon  fubftitut  avec  quelques  iiuiffiers ,  pour  eu  dreflèr  un 
procès-verbal  r  les  nuiffiers  furent  battus  &  mk  en  fuite. 
*^^Les  fehnnes  qui  àvoient  du  crédit  à  la  coUr  ,  obtinrent 
'dès  lettres  qui  les  mirent  à  labri  dé  tdute  reèherche.  Celles 
*.qui  ne  jouiffoient  pas  de  la  même  faveur ,  &  que  Ton  coo- 
rinuoit  de  pburfiiivre ,  repréfentèrent  dans  une  requête  au 
"  pai'îeffient  qu^elles  n'étoient  inférieures  ni  par  la  naiflance^ 
ni  par  Je  rang,  à  celles  qu'on  laiffoit  tranquilles  ;  que  les 
ïiéfnrties  .des  prâfidens  &  des  confèillers  fe  mpntroient  tous 
Ifës  ']6iîri  êàris  les^égîifes  &  dans  les  rues,  pàfrécs  de  robes 
'ce'  ïoië-lde'  différentes  couleurs ,  que  la  loi*  étcAt  générale , 
^éc  qu'alrift  elfe  devoît  obliger  tout  le  monde ,  ou  n'obli- 
ger perfônne.  Les  magiflrats  fùfpehdirent  la  procédure, 
&  k  loi  tomba  bien-tôt  en  défuétude, 
Règîcmcfls  fûr^     En  dffet  ,;den'étôitpoirit  TKabilleriieM^ 
ks  finances,     mét^,  iticSs  réfpfit  général  d^  fîècle,  qui  plaçant  fe  bonheur 
Manufcr.  deHi^Jas^  IHdéè  aVahtageufe  qu^ôn   douno^t  aux  autres  de  fà 
Bethune.        fortiine  OÙ  de  fa  graiideu'rv  faîfoit  rèçaf^r  la  modeftic 
&  la  frugalité,  comme  uiie  petitefle  d'efprir&  une  bafTeflfe 
de  fentimens.  Les  toix  les  plus  fages  étoient  impui(&ntes 
tbri^rcni  ne  pareille  frén éfie ,  Fexémple  du  fcrtiverain  pouvoït 
^rd\if  en  triomrphér.  On^  lui  infpira  dans  les  premiers  mo*- 
^tàorvi  dp  fon  règne ,  le  défir  de  mettre  de  Tordre  &  de  Té- 
"cjônbnrié  dans  radrhiniflration  de  fes  finances jil  chargea 
de  cette  délicate  comrrtiffion  le  connétable  de  Montmo^ 
' renci,  Thommc  de  tout  le  royaume,  qui  par  Tauftérité  àt 
^fts^mcpur^  &  l'afceildant '^u^tî  avc«t  pris  fur  Tefprit  dû 
^manarqùe,  paroîfïbit  le  plus  |)rôpre  à  la  bien  remplir.  Maïs 
:foit  (^'u^iltencbntrât  ou  qu'il  '|frévît  dès  obflaclès  qû*iî  n'bfa 
furmônter ,  çfe  cenfeur  fi  févere ,  fe  contenta  de  rétablir 
les  Coffres  du  louvre ,  où  les  revenus  ordinaires  de  l'Etat 
((Revoient  être  dépofés  fous  la  garde  du  chancelier  &  de  deux 
Iha^jflradi ,  &  d^où  ils  ne  dévoient  être  tités  que  potir  des 
HbfefoiHs  réelsi'  iSc  àyec  des  formalités  qui  ett  conflateroient 
remploi.  L'ivàntage  qui  devoit  réfulfer  dé  ce  premier 
établiffement,  fc  trouva  prefque  efltièferhènt  détruit  pot 
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l'écabliflêmenc  fuivant.  Sous  le  fpécieux  prétexte  qu'il  fe 
préfente  fréquemment  dans  Tadminiftration  des  befoins  Aim,  i;4^. 
urgens  ,  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  fe  conci* 
lier  avec  les  longueurs  preferites  pour  l'extraâioii  des 
deniers  des  coffres  du  louvre  ^  on  établit  à  la  fuite  de  la 
cour  une  caifTe  >  où  dévoient  fe  verfer  direâement  les  deniers 
de  la  recette  extraordinaire  :  &  comme  on  prévoyoit  qu'ils 
ne  fuffiroient  pas  toupurs ,  on  régla  que  fur  le  premier 
ordre  y  ou  mandat  du  tréforier  de  la  cour  ^  les  receveurs 
des  deniers  ordinaires  verferoient  dans  fa  caifle  une  partie 
de  leurs  fonds ',  &  porteroient  en  compte  fes  quittances 
au  tréforier  des  coffres  du  louvre.  Malgré  la  âcilité  que 
l'on  acquéroit  par  -  là  de  faire  tomber  direâement  dans 
la  caifTe  de  la  cour  tous  les  revenus  de  l'Etat ,  &  de  n^en- 
voyer  aux  coffres  du  louvre  que  des  quittances  ,  cepen- 
dant comme  on  fent  toujours  quelque  répugnance  à  s'écarter 
de  l'ordre  une  fois  établi ,  &  que  la  caifTe  de  la  cour  étoit 

}>lus  chère  au  roi  &  aux  courtifans  que  les  coffres  du 
ouvre  y  parce  qu'elle  étoit  plus  k  leur  difpofîtion  ^  il  duc 
arriver  &  il  arriva  en  effet ,  que  tous  les  édits  burfaux , 
routes  les  opérations  de  finance  ,  tendirent  à  groflir  la 
recette  extraordinaire  même  en  tarifTant  les  fources  des 
revenus  publics.  Pour  mettre  le  ledeur  à  portée  de  juger 
,de  ces  opérations  &  de  fuivre  pied  à  pied  les  progrès 
d'un  mal  qui  va  ruiner  les  finances ,  j'ai  cru  ne  pouvoir 
me  difpeofer  de  lui  préfenter  un  tableau  fuccint  de  toutes 
les  branches  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  des  revenus  de 
l'Etat,  Je  fupprime  l'énumération  de  quelques  articles  peu 
importans  dont  cependant  je  tiendrai  compte  dans  les  ré- 
sultats. 

La  recette  fe  divifoit  en  ordinaire  &  extraordinaire.  Tableau  de  h 

La  recette  ordiniÉreconfîjftoit ,  i®.  dans  k  taille  qui  moa-  w^"^r*  j^  ^* 

,  !•    /    1  V  •         Ml-  7     •  dépcnlc   des 

toit  pour  la  totalité  du  royaume ,  a  trois  millions  huitcen^  revenus  de 
quatre-vingt-neuf  mille  deux  cens  trente  livres;  i^.  dans  le  i^wt. 
domaine,  qui  comprenoit  les  aides  &  les  gabelles  ^  &c  nro-       Uidcm. 
duifoit  deui  millions  deuTC  cens  cinaujintc-huit  mille  & 
quelques  livres.  Somme  totale,  fix  millions  cent  quarante- 
'  fept  mille  cinq  cens.  foixame*dix-fept:  livres.  , 
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Dans  la  recette  extraordinaire  on  comptoit  la  crue  des 
Ann.  i;47,  tailles  qu'on  .  peut  évaluer ,  année  commune ,  k  douze 
cens  mille  livres  :  coupes  de  bois  des  forêts  du  roi,  deux 
cens  milje  livres  :  décimes  fur  le  dergé  ,  fix  cens  mille 
livres:  parties  cafuelles  lorfqu'il  n*y  avoit  point  de  création 
de  nouveaux  offices ,  cent  mille  livres  ^  les  traites  foraines, 
trois  cens  mille  livres.  Somme  totale  de  la  recette  extra- 
ordinaire ,  deux  millions  quatre  cens  mille  livres.  Chacune 
des  branches  de  cette  dernière  recette  étoît  fufceptible 
d'augmentation  loffque  les  befoins  de  l'Etat  paroiufoient 
l'exiger.  Voulant  donner  une  idée  4e  la  recette  ôc  ^e  la 
dépenfe  moyenne  ,  je  me  fuis  arrêté  aux  comptes  dt 
Tannée  1540  ,  où  la  France  obligée  de  fe  précautionner 
contre  l'empereur  &  de  défendre  rEcofle  contre  les  An- 
glois  ^  n'écoit ,  k  proprement  parler ,  ni  en  paix  ni  en 
guerre.  La  recette,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire  de 
cette  année ,  montott  k  huit  millions 'cinq  cens  quarante- 
fept  mille  cinqt:ensibxante-dix-fept  livres,  qui  &r  le |>ied 
de  notre  monnoie  aôuélle,  formeroient  une  fomme  d'en- 
'vîron  trente  millions. 

La  dépenfe  fe  divifoit  de  même  en  ordinaire  &  extraor 
dinaire:  l'ordinaire  comprenoit  le  paiement  de  la  gendar- 
merie^ c'eft-k-dîre  de  deux  mille  quatre  cens  hommes 
d'armes  avec  leurs  archers,  porté  dans  le  compte  à  un 
million  :  les  mortes-paies ,  commis  à  la  garde  des  places 
de  guerre ,  cent  mille  livres  :  dix  galères  &  une  frégate 
fur  l'Océan ,  cent  vingt-quatre  mille  quatre  cens  cihquante- 
cinq  livres  :  vingt  galères  &  deux  rrégates  fur  la  Médi- 
terranée,  deux  cens  trente   mtWe   livj'es  :  lV>Fdînaire  de 
l'artillerie ,  trente-huit  mille  fept  cens  livres  :  pour  les  (kU 
pêtrés,  trente  mille  livres  :  la  iAambre  aux  deniers  du 
roi ,  foixante-dôuze  mifie  liviies  rî'^ulîe ,  cent  trènte-une 
mille  quatre  cens  cinq  livres  :  î'arî[enterie  ordinaire ,  vingt- 
quatre  mille  livres  :  les  gages  des  offiders  domeftiques  du 
roi  ,  favoir^  ^imfôniers,  diapefeins,  genâ^mmes  de 
la  chambre  ,  pages.,  miéâtrcs; -  d^ôtel ,  panetïfefS ,  ^han- 
■fons  ,  valets- trandians^ écuyets  d'ééurie, 'Secrétaires, de  la 
chambre ,  portès-tnairteaux ,  valets  xie  -gacde-r(A>e ,  chan- 
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très  &  joueurs  d'inftrumens ,  médecins ,  chirurgîens-bar-  — — 
biers  ,  dcrcs  d'office,  hu^ers  de  la  falle^  fommeliers,  Ann.  ih7* 
écuyers  de  cuifine,  maîtres  queux,  fK^tagers  ,  hafteurs  , 
fauciers  ,  porteurs  ,  pâtiffiers  ^  fruitiers ,  tourriers ,  maré- 
chaux-des-^logis  ,  lin^res ,  lavandières  ,  tapifSers  ,  GSres 
&  tambcoirs  ,  portiers,  pourvoyeurs,  trois  cens  mille 
livres  :  mufique  &  violons ,  treize  mille  neuf  cens  livres  : 
offrandes  &  aumônes,  en  y  comprenant  celles  de  la  fe^ 
maine  fainte ,  fept  mille  quatre  cens  Uvres  :  les  menues 
affaires  de  la  chambre ,  fix  mille  livres  :  les  gages  des  deux 
cens  gentilshommes  de  h.  maifon  du  roi,  des  quatre  cens 
archers  de  la  garde,  des  cinquante  nouvellement  créés ,  des 
officiers  de  la  prévôté^  des  ^rem-faiiTes ,  deux  cens  cinquante<- 
crois  mille  livres  :  la  maifba  du  dauphin ,  cent  mille  livres  : 
la  maifon  de  mtadame,  quatre- vingt  mille  livres.  Les 
penfîons  des  cantons  Suifles,rent  foixame-* quinze  mille 
livres  :  ks  penficms  des  princes  ^  ^grands  omciers  de  la 
Couronne ,  chevaliers  de  Tordre  àa  roi,  gouverneurs  ou 
lieucenans-généraux  de  provinces  ou  de  places  de  guerre , 
capitaines,  lieutenans  &  enfeknes  de  gendarmerie,  de 
chevaux-légers  &  des  bandes  nrançoifès ,  capitaines  Alle- 
mands ,  Italiens,  Napolitains,,  princeiTes ,  dames  &  demoi- 
fclles ,  confeillers  d'état  &  maîtres  des  requêtes ,  fecrétai-* 
res  des  finances ,  préfidens,  avocats  âc  procùreurs-^généraux 
de  cours  fouveraines  ,  capit|ines  &  gardes  des  Forêts  du  , 

roi ,  leâeurs  &  profeffeurs  royaux  ,  artiftes ,  huit  cens 
mille  livres  :  amnaffades  &  rembourfement  des  avances 
&itcs  par  les  ambaffadeurs,  trpis  cens  milFe  livres  :  dons , 
préfens  &  menus  plaifirs^  cent  mille  livres  :  Tentretien 
des  pode^  Se  paiement  des  <x>uriers ,  fbixance^dix  mille 
huit  cens  livres  ;^la  vénerie :6c  la  fauconnerie ,  cinquante- 
huit  mille  quatre  cens  cinquante  livres  :  entretien  &  four- 
niture des  places  de  guerre  for  les  frontières  de  Picardie 
&  de  Gharr^çne,  trente  «-cinq  mille  l^ôs  :  gagés  du 
grand^onfèil  ^vingt-un  mille  quatre  cens  livres  :  gages  du 
parlement  de  Paris  ,  quarte  «?  vingt  huit  mille ,  deux  Cens 
livres  :  chambre  des  comptes  ^  vingt-neuf  mille  quatre 
cens  quarante-fix  livses:  cour  ^des^^es)  dix  mille  cid^ 
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ESSSSSS  cens  vingt  livres:  généraux  des  monnoies,  trois  ftiille 
Asm.  1547,  livres  :  parlement  de  Rouen ,  quarante-un  mille  livres  : 
cour  des  aides  ,  trois  mille  neuf  cens  vingt-neuf  livres  : 
parlement  &  chambre  des  comptes  de  Bourgogne ,  trente 
mille  livres:  parlement  de  Touloufe  ,  quarante  mille 
livres  :  parlement  de  Bordeaux,  trente-cinq  mille  livres: 
fondations  &  entretien  de  fervices  divins ,  quatre  mille  fept 
cens  quatre-vingt  livres. 

Total  de  la  dépenfe  ordinaire,  environ  quatre  million; 
fix  cens  mille  livres. 

La  dépenfe  extraordinaire  confiftoît  :  i®.  Dans  la  foMe 
des  troupes  qui  n'étoient  ni  de  la  maifon  du  Roi ,  ni  des 
compagnies  d'ordonnance ,  ni  de  Tarriere  -  ban  ,  ni  des 
cinquante  mille  hommes;  ces  troupes,  «en  quelque  forte, 
furnuméraîres ,  étoient  les  chevaux -légers^  les  SuifTes, 
les  lanfquenets  &  les  avanturiers  François.  On  ne  peut 
évaluer  cette  dépenfe  ,  parce  qu'elle  varioit  prQdigieufe- 
ment  tous  les  ans  &  fouvent  même  tous  les  trois  mois  : 
celle  de  l'année  1548  montoit  à  deux  millions  cinq  cens 
mille  livres,  i^.  Dans  la  fonte  l'entretien  &  le  fervice  de 
l'artillerie  ,  fix  cens  mille  livres.  Dans  le  paiement  des 
dettes  de  l'Etat  :  car  bien  que  tous  les  hiftoriens  aient 
remarqué  que  François  I  avoit  laifTé  quatre  cens  mille 
écus  dans  le  tréfor  public ,  &  un  quartier  de  fes  revenus 
payable  le  lendemain  de  fa  mort  >  il  faut  obferver  d'un 
autre  QÔté  qu'il  laiffpit  des  dettes  confidérables,  puifqu'in- 
dépendamment  des  rentes  conftituées  fur  l'hôtel-de-villc 
de  Paris  &  au  paiement  defquelles  il  avoit  affeâé  une  partie 
des  droits  d'entrée,  il  avoit  tiré  des  fommes  fi  connciéra- 
bles  fur  la  banque  de  Lyon ,  que  les  intérêts ,  au  denier 
douze,  montoient  à  trois  cens  quatre -jfingt- fept  mille 
fept  cent  quatre  rvingt- quatre  livres.  4^  Dans  Tentretien 
des  bâtimens  &  la  culture  des  vignes  du  foi ,  pour  ces 
deux  objets  trentercinq  mille  livres*  5^.  L'argenterie  &  les 
meubles ,  deux  cens  cinquante  mille  livres^  |J^  Les  fèt^ 
&  autres  parties  extr^rdinaices  ,  deux  cens  mille  livres. 
7«».  La  perception  de  tous  les  deniers  de  l'Etat ,  frais  de 
traofport  &  non-valeujcs  t  trois  çços  mille  livres. 

Somme 
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.   Somme  totale  des  dépenfes  extraordinaires  pour  l'année  ■ 

1548,  quatre  millions   huit  cens  quatre- vingt -fept  mille    ^"°-  *H7« 

livres. 

La  dépenfe  tant  ordinaire  qu'extraordinaire  montoit  à 
neuf  millions  quatre  cens  quatre-vingt-fept  mille  livres, 
la  recette  générale  ne  montoit  qu'k  huit  millions  cinq  cens 
quarante-fept  mille  cinq  cens  foixante  -  dix  -  fept  ;  l'Etat 
s'endettoit  donc  ,  avant  que  la  guerre  fut  ouvertement  dé- 
clarée ,  de  près  d'un  million  par  an. 

Dans  les  états  de  recette  &  de  dépenfe  pour  l'année  i  y  48 , 
51  n'ett  fait  aucune  mention  de  la  paye  des  cinquante  mille  * 

hommes  ou  des  légionnaires  établis  par  François  I,  fans 
doute  parce  qu'on  ne  les  affembloit  que  pour  peu  de  mois 
&  feulement  après  que  la  guerre  étoit  allumée.  Dans  les  . 
états  des  années  fuivantes  on  trouve  cette  dépenfe  évaluée ,  ^ 
tantôt  h  douze ,  &  tantôt  à  dix-huit  cens  mille  livres ,  à 
raifon  du  plus  ou  moins  de  mois  qu'on  fe  propofoit  de 
tenir  cette  milice  fur  pied.  Cet  excédent  de  v  dépenfe  fe 
levoit  fur  les  villes  clofes  par  forme  de  prêt  ou  d'emprunt 
forcé ,  &  ne  changeoit  rien  à  la  balance  de  la  recette  & 
de  la  dépenfe  que  nous  venons  d'établir.  On  doit  cepen* 
dant  conclure  d'une  pareillç  omiffion ,  que  malgré  tous  les 
foins  que  François  I  s'étoit  donnés  pour  établir  dans  le 
royaume  une  infanterie  permanente ,  cette  milice  ne  fub- 
fiftoit  déjà  plus  fur  le  pied  qu'il  l'avoir  établie ,  & .  ne 
différoît  en  rien  de  celle  des  avanturiers  qu'on  levoit  pour 
un  coup  de  main  &  qu'on  caflbit  tous  les  ans  a  l'approche 
de  l'hiver.  Au0i  nos  meilleurs  hifloriens  &  les,  mémoires 
du  tems  ne  diftinguent-ils  plus  notre  infanterid  qu'en  vieilles 
&  en  no^ivelles  bandes.  On  donnoit  le  nom  de  vipilïes  b^n-» 
des  aux  compagnies  qui  s'étoient  formées  dans  le  Piéfriont 
&  en  Picardie ,  où  la  néceflité  d'entreteriir  des  garnifons  , 
même  pendant  l'hiver ,  empêchoit  qu'on  ne  congédiât  les 
foldats  de  bpnne  volonté  qui  défirôient  de  s'attacher  au 
métier  de  la  guerre.  Cçs  compagnies  formercftt  des  trou-» 
pes  excellentes,  mais  elles  étoient  en  petit  nombre  &c 
l'on  ne  poijvoit  que  médiocrement  compter  fur  des  levées 
tumultuaires  &  mal  armées  tellçs  qu'étoient  les  nouvellçs. 
TomcXIIJ.  Vv 
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■'       ■   ■      bandes  \  c'eft  ce  qui  força  le  gouvernement  k  fe  charger 
Ami.  1547.    d\in  fi  grand  nombre  de  Suiilès  &  de  lanfquenets  &  à 

confier  à  des  étrangers  la  défenfe  de  TEtat. 
Augmentation       Dans  Tétat  de  dépenfe  de  la  même  année  ,  Tarricle 
décàiaccnd^^^^  ^^^  Compagnies  d'ordonnance  ou  de  la  gendarmerie  n'eft 
iDcric.  porté  qu'à  un  million.  Cette  fomme ,  qui  avoit  été  plus 

liid^m.  m^^  fufiifante  du  tems  de  Charles  VII, pour  feire  fiibnitcr 
avec  éclat  •  cette  milice  diftinguée ,  n'avoit  plus  aucune 
proportion  avec  les  befoins  de  la  vie ,  parce  que  les^  den» 
rées  &  toutes  les  chofes  de  première  néceflité  avoient  dou- 
blé de  prix  pendant  refpacc  d'un  fiècle  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  rétâbhflfement  de  Charles  VIL  On  s'en  étoit  ap- 
perçu  fous  le  dernier  règne  j  mais  comme  l'état  des  finan* 
ces  ne  comportoit  pas  une  augmentation  de  dépenfe, 
quelque  néceffaire  qu'elle  pût  être,  on  avoit  pris  le  parti 
de  réduire  ces  compagnies  qui  étoient  auparavant  de  cent 
hommes  d'armes  &  de  deux  cens  archers,  à  quatre-vingt 
hommes  d'armes  &  cent  cinquante  archers  en  verfant 
par  égale  portion  fur  ceux  que  l'on  confervoît  les  gages 
de  ceux  qu'on  -étoit  forcé  de  fupprimer.  Cet  adouciflè* 
ment  n'avoit  pas  fendu  leur  condition  beaiicoup  meilleure , 
&  le  peu  de  foin  que  prenoit  le  gouvernement  d'acquitter 
h  des  termes  fijces  ce  qui  leur  étoit  dû ,  achevoit  de  la 
rendre  infupportable.  Sous  prétexte  qu*ils  appartenoient 
aux  maifons  les  plus  diftinguées  &  qu'ils  jouiflbient  tous 
ou  prefque  tous  d'une  fortune  confidérable ,  oq  laiÎToit 
accumuler  deux  ou  trois  quartiers  de  leurs  gages ,  &  ce- 
pendant on  les  forçoit  d'entretenir  dans  des  garnîfons  très- 
éloignées  de  leur  habitation  &  quelquefois  même  en  Italie, 
deux  ou  trùis  chevaux  de  bataille  &  un  pareil  nombre  de 
chevaux  communs  pour  porter  leurs  bagages.  Ils  ne  pou- 
voient  fuppôrter  cette  dépenfe  qu'en  rançonnant  impitoya* 
blement  leurs  hôtes.  Envain  la  loi  avoît  (pécifié  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaiâitude  les  fournitures  qu'elle  leur  per- 
mettoit  de  demander:  en  vain  elle  avoit  prononcé  ies  peines 
les  plus  févcrés  contre  ceu<  qui  exigeroient  quelque  chofe 
au-delà,  &  rendu  les  chefs  refponfables  des  violences  & 
des  malvetfations  de  leurs  compagnies,  on  imaginoit  tous 
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les  jours  des  moyens  de  l'éluder  :  d'ailleurs  comment  punir  ^^—^"—5 
fur  les  premiers  hommes  de  TEtat  un  défordre  devenu  Ann.  i^r* 
prefque  général  &  en  quelque  forte  autorifé  par  la  né- 
ceffité.  En  1549  on  préfenta  au  roi  des  mémoires,  où 
il  étoit  démontré  que  les  contributions  que  la  gendarme^ 
rie  tiroit  fur  le  peuple ,  fous  le  nom  de  fournitures  ,  ex- 
cédoient  le  produit  de  Ta  taille  &  étoient  infiniment  plus 
onéreufes  par  la  forme  de  la  perception.  On  ajoutoit  que  la 
crainte  de  participer  à  ces  iniquités ,  forçoit  tous  les  gen- 
tilshommes qui  avoient  des  principes  d^honneur  &  de 
probité  à  fe  retirer  du  fervice ,  &  que  fi  Fon  ne  remédioit 
promptement  à  cet  abus ,  ces  mêmes  compagnies  qui 
avoient  affuré  la  profpérité  &  la  gloire  de  la  nation ,  en 
devîendroient  le  fléau  &  Texécration.  Après  s'être  affuré 
que  ces  chefs  d'inculpation  n'étoient  point  exagérés ,  le 
confeil  fentit  la  néceffité  de  couper  la  racine  k  un  abus 
fi  criant  en  fupprimant  ce  qu'on  nommoit  Us  fournitures  : 
on  ne  le  pouvoit  *qu'en  augmentant  confidérablement  la 
fblde  des  compagnies  :  on  calcula  ce  qu'elles  coûtoient  an* 
ciennement  &  ce  qu'il  convenoit  d'ajouter  pour  les  mettre 
en  état  de  n'être  point  à  charge  à  leurs  hôtes.  Ces  détails 
qui  peuvent  paroitre  minudeux  à  une  partie  des  leâeurs, 
feront  regardés  par  d'autres  comme  la  partie  la  plus  inf- 
truâive  &  la  plus  intéreffante  de  cet  ouvrage ,  ainfi  je 
m'y  livrerai  fans  crainte.  La  dépenfe  d'une  compagnie  de 
cent  lances ,  fous  le-  règne  de  Louis  XII ,  &  les  quinze 
premières  années  de  François  I ,  montoic  par  an  k  trente- 
neuf  mille  quatre  cens  livres ,  &  fe  diftribuoît  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  aux  cent  hommes  d'armes ,  à  raifon  de 
cent  guatre-vingt  livres  chacun ,  &  aux  deux  cens  archers, 
à  raifon  de  miatrc- vingt -dix  livres  par  an,  trente -fix 
mille  livres.  Les  cinq  officiers  qui  dirigeoient  la  com- 
pagnie &  qui  étoient  compris  dans  le  nombre  des  cent 
lances ,  avoient  outre  leurs  appointemens  d'hommes  d'ar- 
mes ,  qui  montoicnt  comme  on  vient  de  le  voir ,  à  cent 
<juatre-vingt  livreis ,  les  traitemens  fuivans  :  le  capitaine 
prélevoîfc  fur  chaque  lancée  fournie ,  vingt  fols  par  mois, 
ce  qui  revenoit  par  an  k  douze  cens  livres ,  &  avoit  en 

Vv  i 
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P— — —  outre  pour  fon  traitement:  particulier ,  huit  cens  livres  ;  le 
Ann.  1547.  lieutenant ,  çjnq  cens  livres  j  Tenfeigne ,  quatre  cens  livres  ; 
le  guidon  ,  trois  cens  livres;  le  maréchal-de-logis,  cent 
livres.  Lorfqu'en  1530  François  I  réduifit  les  compagnies 
à  quatre-vingt  lances  &  h  cent  cinquante  archers ,  le  trai- 
tement particulier  des  officiers  ne  changea  point.  Tout  le 
bénéfice  des  places  fupprimées  fe  diftribua  aux  hommes 
d'armes  &  aux  archers  que  Ton  confervoit ,  &c  leur  pro- 
cura un  foulagement  qu'on  jugea  bientôt  infuffifant.  Henri 
défirant  de  fupprimer  les  fournitures  &  les  uftenfiles  que 
chaque  homme  d'armes  ou  archer  étoit  en  droit  d'exiger 
de  les  hôtes ,  &  voulant  que  tput  fe  traitât  entr'eux  de 
gré  à  gré,  publja  le  X2  Oàobre  1549  ^^  édit,par  lequel 
il  fupprima  toutes  les  retenues  que  les^rapitaines  auroient 
été  dans  l'ufage  pu  entreprendroient  par  la  fuite  de  faire 
fur  h  paye  des  hommes  d'armes  ou  archers ,  &  régla  ce 
qui  devoit  être  délivré  à  chacun  de  la  manière  fuivante. 
A  l'homme  d'armes  ,  outre  fon  ancieftne  folde  de  cent 
quatre-vingt  livres ,  une  augmentation  de  deux  cens  cin- 
quante livres ,  ce  qui  revenoit  à  quatre  cens  trente  -  fix 
livres  par  an  ;  k  l'archer  , outre  fes  quatre-vingt-dix  livres, 
une  augmentation  de  cent  vingt-huit  livres,  c'ett-à-dire 
deux  cens  dix-huit  livres  par  an ,  ce  qui  à  raifon  de  cent 
hommes  d'armes  &  de  cinquante  archers  par  compagnie , 
montoit  k  la  fomnje  de  foixante-feize  mille  trois  cens  li- 
vres; au  capitaine,  outre  fa  place  d'homme  d'armes,  trois 
mille  huit  cens  livres  ;  au  .lieutenant ,  neuf  cens  livres;  à 
l'enfeigne  ,  *fix  cens  livres  ;  au  guidon  ,  fîx  certs  livres  ; 
au  maréchal-deç-logis,  cent  livres  :  fomme  totale ,  qiiatre- 
vingt  deux  millq  trois  cens  livres.  Si  la  jultice  dida  cet 
arrangement,  l'économie  n'en, dirigea  pas  les  difpofitfons  : 
la  France  comptoit  alors  deux  mille  quatre  cens  hommes 
d'armes  diftribués  en  cinauante  compagnies,  parce  que 
les  circonflances  &c  le  denr  de  faire  des  promotions  an- 
ticipées,  avoient  engage  le  gouvernement  à  couper  en 
deux  une  compagnie ,  lorfqu'elle  venpit  à  vaquer.  On  fcnt 
combien  unç  parqlle  compiaifançe  coûtoit  à  l'Etat,  puif- 
qu'il  ne  fklloit  pas  un  moindre  nombre  d'officiers ,  c*eft- 
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à-dire  de  hautes  payes  ,  pour  cinquante  hommes  que  pour  ^ 

cent.  La  prudence  exiçeoit ,  qu'en  ramenant  ces  compa-  ^^'  ^^^7. 
gnies  à  leur*premiere  mftitution,oti  diftribuât  ces  deux 
mille  quatre  cens  lances  en  vingt-quatre  compagnies;  & 
fi  leur  entretien  paroiffoit  trop  difpendieux ,  qu'on  en  fup- 
primât  totalement  un  certain  nombre  :  mais  le  miniftère 
&  les  fevoris  ,  jaloux  de  fe  faire  des  créatures ,  étoient 
bien  éloignés  d'adopter  un  plian  qui  auroit  diminué  le 
nombre  des  grâces  dont  ils  écoient  les  diftributeurs.  On 
conferva  donc  les  cinquante  compagnies,  &  lorfqu'on  fe 
fut  bien  afluré  que  les  finances  ne  pouvoient  porter  plus 
long-temsunfi  lourd  fardeau,  on  les  réduific  de  quatre-vingt 
hommes  d'armes  h  foixante ,  &  de  quarante  à  trente  ,  & 
Ton  ne  toucha  point  aux  officiers ,  ce  qui  fans  remédier 
efficacement  à  Tépuifement  des  finances  ,  diminuoit  con- 
fidérablement  les  forces  de  l'Etat. 

Ce  premier  furcroît  de  dépenfe  en  entraîna  un  autre. 
Nos  guerres  d'Italie  nous  avoient  fait  connoître  un  autre 
genre  de  cavaliers,  qui  moins  propres  que  les  gendarmes 
à  enfoncer  des  efcadrdhs,  ou  à  percer  des  bataillons,  Té- 
loîent  infiniment  davantage  par  leur  mobilité  h  ruiner  en 
•détail  une  armée*  ennemie^  en  troublant  fes  marches  & 
en  lui  dérobant  (es  fubfiftances.  On  les  nommoit  ^Aa- 
noîs  ,  Argoulcts  ,  ou  Chcvaux-légers.  Méprifés  d'abord , 
parce  qu'ils  ne  formoient  point  ijne  milice  permanente, 
&  que  de  m^me  que  les  avanturiers ,  ils  étoient  dans  le 
cas  d'être  congédiés  tous  les  ans  à  l'approche  de  l'hiver , 
ils  avoient  infenfiblement  acquis  de  la  cbnfiftance ,  tant 
parce  qu'ils  avoient  plus  d'occafions  que  le  refte  des  trou- 
pes de  fe  fignaler ,  parce  que  la  noîjléffe  la  plus  diftin- 
guée ,  ne  dédaigna  pas  d'embraffer  cette  carrière ,  lorfqu'on 
fe  fut  apperçu  qu'elle  conduifoit  plus  promptement  aux 
premiers  grades.  Leur  folde  avoit  toujours  été  pareille  à 
celle  des  archers  des  compagnies  d'ordonnance  :  on  ne 
crut  donc  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  la  porter  de  quatre- 
vingt-dix  livres  à  deux  cens  dix-huit. 

Quoique  ces  augmentations  formaflent   un  vuide  ef-    impôts  ipdî- 
frayant  dans  le  tréfor  public,  on  jugea  qu'il  n'étoit  pas^^^^^* 
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convenable  que  le  nouveau  règne  s'annonçât  par  une 
augmentation  d'impôts.  On  chercha  des  moyens  indireâs 
de  fe  procurer  les  fommes  dpnt  oh  avoit  bâfoin  ,  &  Ton 
s'arrêta  aux  fuivans  :  le  marc  d'or  fut  augmenté  de  fix 
livres  douze  fols  fix  deniers,  &.  valut  172  livres;  le  marc 
d'argent  fut  porté  de  quatorze  livres  dix  fols  à  quinze 
livres  :  on  mit  en  vente  au  denier  12 ,  pour  150,000  livres 
de  domaines  :  on  doubla  les  décimes  fur  le  clergé  ;  on 
demanda  un  don  gratuit  aux  bonnes  villes  du  royaume, 
&  Ton  étendit  fourdement  les  droits  de  gabelle  fur  les 
provinces  au-delà  de  la  loire.         ^ 

La  France  étoit  en  paix ,  mais  en  fe  livrant  aux  dou- 
ceurs d'un  calme  perfide  elle  n'auroit  pas  tardé  à  fe  voir 
fubmergée.  L'empereur,  fon  plus  terrible  ennemi,  tou- 
choit  au  moment  de  réalifer  fon  projet  favori  de  la  monar- 
chie univerfelle  :  vainqueur  fans  combat  des  forces  réunies 
de  la  ligue  de  Smalkalde ,  il  voyoit  à  fes  pieds  l'éleâeur 
palatin  &  le  duc  de  Wirtçmberg ,  rançonnoit  impitoya- 
blement les  villes  de  Suabe  &  de  Franconie  ,  démolifïoit 
leurs  fortifications ,  &  faifoit  traîner  en  Italie  ou  dans 
les  Pays  -  Bas ,  l'artillerie  dont  il  dépouilloit  l'Allemagne. 
L'éleâeur  de  Saxe  ôc  le  landgrave  de  HeiTe,  luttoient 
encore  :  le  premier  même ,  quoiqu'il  ne  paflat  pas  pour 
un  grand  général ,  avoit  recouvré  fes  Etats  envahis  par 
Maurice ,  &  avoit  fàÎL  prifonnier  le  marquis  Albert  de 
Brandebourg.  François  1 ,  témoin  de  leur  courage ,  s*étoit 
hâté  de  leur  faire  pafTer  deux  cens  mille  écus ,  pour  les 
mettre  en  état  de  réfifter  aufli  long-tems  qu'il  feroit  pofSbIe; 
mais  à  quoi  pouvoient  aboutir  de  fi  fbibles  fecours  ?  Ils 
ne  fe  diffimuloient  pas  &  ne  lui  laifTerent  point  ignorer 

Îju'ils  fuccombéroient  infeilliblement  fi  la  France  ne  faî- 
oit  une  diverfion  qui  leur  donnât  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  N'ofant  recommencer  fcul  une  guerre  qui  lui 
avoit  mal  réufli ,  &  ayant  tenté  fans  fuccès  d'y  entraîner 
l'Angleterre ,  François  I  s'étoit  tourné  du  côté  de  Paul  III, 
qu'il  avoit  trouvé  mieux  difpofé  à  le  féconder.  Effrayé  du 
péril  oui  mcnaçoit  l'Italie ,  ce  pontife ,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  avoit  reconnu  la  faute  quM  avoit  faite 
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en  prêtant  des  troupes  à  l'empereur,  &  les  avoit  prompte-  **— """^ 
ment  rappellées  ;  mais  la  France  exigeoit  de  lui  une  chofe    ^^^  ^^47* 
d'une  plus  grande  knpof tance. 

Le  concile  général,  fi  long-tems  attendu^  s'étoit  enfin 
afTemblé  à  Trente  le  1 3  Décembre  1 54^  ,  &  depuis  quinze 
mois  il  travailloit  fans  interruption  à  condamnei:les  erreurs 
de  Luther,  &  k  confolider  la  doârine  de  Téglife  (ur  les 
points  conteftés ,  fans  qu'on  pût  encore  prévoir  quel  avan* 
tage  il  en  réfulteroit  pour  le  monde  chrétien,  puifque 
les  proteftans  refufoient  conftamment  de  fe  foumettre 
à  fes  décifions  :  mais  ce  qu'on  voyoit  clairement,  &  ce 
qui  afBigeoit  la  France,  ceft  que  l'empereur ,  qui  avoit ^ 
été  le  promoteur  de  cette  au^ufte  aflemblée ,  prétendoit 
la  faire  fervir  k  fes  vues  politiques,  &  que  déjà  il  y  parloit 
en  maître.  François  I  auroit  donc  fouhaité ,  ou  que  le 
pape  fufpendît  le  concile  jufqu'k  des  tems  moins  orageux , 
ou  ce  qui  revenoit  preique  k  la  même  chofe,  qu'il  le 
transférât  dans  quelque  ville  de  l'Etat  de  l'églife.  Le  pape 
n'étoit  pas  moins  allarmé  que  le  roi  des  projets  de  l'em- 
pereur ;  mais  outre  qu'il  étoit  infiniment  dangereux  de 
compromettre  fon  autorité  vis-k-vis  du  -concile ,  il  fentoit 
une  extrême  répugnance  k  provoquer  en  quelque  forte 
le  reffentiment  d'un  prince ,  qui  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie ,  pouvoit,  fans  fe  déplacer  &  en  le  con- 
tentant d'envoyer  des  ordres  au  vice-roi  de  Naples  &  au 
gouverneur  de  Milan  ,  l'inveftir  dans  fon  palais ,  avant 
que  perfonne  pût  arriver  k  fon  fecours. 

Pour  vaincre  cette  répugnance ,  il  falloir  lui  donner 
des  afFurances  qu'il  ne  feroit  point  abandonné,  &  lui  offrir 
un  dédommagement  capable  de  compenfer  k  ks  yeux  les 
rifques  auxquels  on  vouloir  qu'il  ç'expolat.  On  connoif- 
foit  fa  paflion  pour  l'établifFement  dlWa  famille.  François  I 
l'attaqua  par  cet  endroit ,  en  lui  propofant  pour  Horace 
Farnèfe ,  le  troifîeme  de  fes  petits-nls ,  la  main  de  la  jeune 
Diane ,  fille  naturelle  du  Dauphin  Henri ,  avec  un  riche 
établifTement  en  France  ;  &  quant  au  traité  de  ligue  pour 
la  défenfe  des  Etats  du  Saint-Siège ,  on  le  laifTa  le  maître 
d'en  régler  les  conditions.   Paul  ne  réfifta  point  k  des 
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.  offres  fi  flatteufesjil  manda  à  fes  légats  de  transfërer  le 

Ann,  1547.  concile  à  Bologne,  fans  qu'il  parût  qu'il  eût  aucune  part 
à  cette  réfolution  ,  ni  même  qu'elle-  lui  eût  été  commu- 
,  niquée.  Les  légats  prétextant  le  danger  d'une  contagion, 
qui  félon  le  rapport  des  médecins  venoit  de  fe  manifefter 
dans  la  ville  de  Trente ,  firent  réfoudre  à  la  pluralité  des 
voix  la  tranflation  ,  &  partirent  brufquement ,  malgré  les 
proteftations  &  la  réclamation  de  tous  Içs  évêques  impé- 
rialiftes,  qui  reftercnt  à  Trente.  Dans  ces  entrefaites  Fran- 
çois I  mourut,  &  laiffa  le  pontife  dans  le  plus  grand 
embarras,  car  à  quoi  ne  devoit-il  pas  s'^attendre ,  fi  Henri 
^  qui  cliaffoit  du  confèil  tous  les  miniflres  du  dernier  règne , 
adopcoit  un  fyftêine  de  politique  oppofé  à  celui  de  fon  père  i 
Heureufement  Montmorenci  avoit  appris  k  connoître  l'em- 
pereur. Le  cardinal  Capdefer,  que  le  pape  envoya  pour 
complimenter  le  roi  fur  fon  avènement  au  trône  &  re- 
nouer la  négociation ,  n'éprouva  aucune  difficulté.  On 
arrêta  les  articles  du  mariage  de  Diane  ,  légitimée  de 
France ,  avec  Horace  Farnèfe  ,  &  ce  jeune  feigncur  fe 
mit  auflî  -  tôt  en  route ,  non  pour  venir  le  célébrer  ,  la 
princefïe  n'avoit  que  neuf  ans,  mais  pour  cultiver  la  bien- 
veillance du  roi  fon  beau-pere ,  &  fe  faire  des  amis  dans 
une  patrie  qui  devoir  l'adopter.  Comme  la  fciflion  des 
évêques  impérialiftes  formoit  un  vuide  confidérable  dans 
le  concile ,  la  France^  qui  n'avoit  pris  prefqu'aucune  part 
à  ce  qui  s'étoit  pafTé  k  Trente ,  s'obligea  d'envoyer  incef- 
famment  un  ambafladeur ,  des  théologiens ,  &  un  grand 
nombre  de  prélats,  à  Bologne,  Enfui  on  cpnvint  du 
nombre  de  troupes  &  des  fommes  que  les  deux  puifTan- 
ces  fourniroient  conjointement  pour  mettre  Bologne  & 
les  autres  Etats  de  Téglife  k  l'abri  d'une  invafîon  ,  jufqu'à 
ce  que  les  négociations  qu'on  alldit  entamer  dans  toutes- 
les  cours  de  l'Europe  ,&  )es  intelligences  fecrettes  qu'on 
pratiquoit  déjà  dans  le  Milanès,  dans  le  royaume  de  Naples, 
&  jufque  dans  la  Sicile,  permifTent  de  changer  ces  dif- 
pofitions  préliminaires  en  un  ,  traité  de  ligue  ofFcnfivc^ 
contre  l'empereur. 
Les  deux  p\xiQjànces  qu'on  défiroit  le  pigs  dç  ftire  entrer 

dans 
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dans  cette  ligue ,  écoient  les  Vénitiens  &  le  grand-feîgneur.  '— ™^ 
Les  premiers  étoient  auffi  allarmés  que  le  pape  &  le  roi  Ann,  i;47. 
du  danger  qui  menaçqic  la  liberté  de  l'Europe  y  mais  ils 
comptoient  peu  fur  les  engagemens  que  pouvoit  prendre 
un  pape  oâogénaire,  &  ne  favoient  ce  qu'ils  dévoient 
augurer  de  Henri.  Confidérant  que  fi  la  guerre  venoit  à 
fe  déclarer ,  ils  feroient ,  par  la  pofition  de  leurs  Etats , 
les  premiers  fur  qui  tomberoit  Forage ,  ils  demandèrent 
du  tems  pour  délibérer ,  &  finirent  par  fe  refufer  à  toute 
efpèce  d'engagement. 

Soliman ,  qu'ils  avoîent  le  plus  grand  intérêt  de  ména- 
ger ,  auroit  pu  les  tirer  de  cette  neutralité  ;  mais  ce  pré- 
cieux allié  manqua  lui  -  même  à  la  France  dans  cette 
bccafion.  L'empereur  qui  avoit  prévu  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  le  folliciter,  avoit  pris  habilement  les  devans,  & 
comptant  pour  rien  une  humiliation  pafiagere  pourvu  qu'il 
vînt  à  bout  de  fes  projets ,  il  avoît  confenti  à  acheter  une 
trêve  de  cinq  ans  par  un  tribut  infamant,  que  Ferdinand 
fon  frère  s'obligeoit  de  payer  annuellement  à  la  Porte 
pour  la  portion  du  royaume  de  Hongrie  dont  on  vouloic 
bien  lui  laifler  la  jouifiance.  On  doit  rendre  jufl:ice  à  So- 
liman ,  quelque  glorieux  que  fût  pour  lui  un  pareil  traité  ^ 
il  ne  s'y  prêta  qu'avec  répugnance  ;  mais  déjà  mécontent 
des  fréquens  manquemens  de  parole  de  François  I,  il  fut  ^ 
fur-tout  offenfé  de  n'apprendre  fa  mort  que  par  le  bruit 
public, &  de  voir  que  î'ambaflkdeur  de  France  à  la  Porte , 
qu'on  paroifToit  avoir  abfolument  oublié ,  affeâât  pendant 
long-tems  de  révoquer  en  doute  une  nouvelle  qui  n'étoit 
plus  ignorée  de  perfonne.  Au  jufte  reflentiment  qu'infpî- 
roit  à  Soliman  un  oubli  fi  peu  mérité ,  fe  joignoit  le  défi r 
de  porter  fes  armes  dans  le  royaume  de  Perfe,  où  il  fe 
promettoit  des  avantages  d'autant  plus  faciles  que  le  frère 
du  monarque  qui  régnoit  fur  cette  vafte  cpntrée ,  étoit  ^ 
venu  fe  jetter  entre  les  bras,  &  promettoit  de  foulever 
une  partie  confidérable  de  la  nation.  Soliman  confentit 
donc  à  la  trêve  qu'on  lui  demandoit  ;  mais  par  un  refte 
d'égards,  il  voulut  que  les  préliminaires  fuflTent  communi- 
qués a  l'ambafladeur  de  France.  Aramon  ne  manqua  pas 
TomcXIIL  Xx 


34^  Histoire  de  France, 

g,n.  d'en  envoyer  une  copie  au  roi.  Montmorenci  fend^  vîvc- 

Ann.  i;47.  ment  la  faute  qu'il  avoit  iàitc.,  &  s'eflForça  de  la  réparer. 
Il  le  flattoit  encore  que  Tenipereur  ne  ratifieroit  pomt 
un  traité  où  Ton  affeâoit  de  ne  le  défigner  que  fous  le 
titre  de  roi  d'Ëfpiagne.  Le  Connétable  dépêcha  deux  ou 
trois  couriers  par  des  routes  <MFéf entes  ,  pour  recom- 
mander à  d'Aramon  d'empêcher ,  à  quelque  prtK  que  ce 
fût  9  la  conclufîon  d'une  trêve  auffi  pré}u4K:iable  à  la 
puiflance  Ottomane  qu'à  la  France ,  puifque  l'empereur 
ne  la  recherchoit  que  comme  un  moyen  infaillible  de 
fubjuguer  rAlkmagne.;  &  fi  les  chofes  étoient.trop  avan- 
cées, de  &ir£  enforte  du  moins  que  le  roi  de  France  y 
fût  nommément  compris  avec  fç$  alliés.  Aramipn  ne  put 
obtenir  que  cette  dernière  faveur.  On  y  dcmna  .même  à 
Henri  le  titre  d^Mmpercur  qu^on  rehifoit  à  Charles^  On  fc 
flatta  encore  une  fois  que  ce  nouvel  auront  empêcheroit 
l'empereur  de  ratifier  le  traité;  mais  trop  fa^e  ÇQnr  croire 
que  Ion  honneur  dépendît  des  titrèsque  lui  dor^çroît  ou 
que  lui  jnefui^foit  uiie  cour  barbare ,  il  ne  parut  pi$  même 
s'en  appercevoir.  Soliman  toutnà  toutes  fes  forces  du  côté 
de  la  Perfe ,  &  en  prit  lui-même  le  commandement. 

L'empereur  de  fon  coté  n'ignoroit  aucune  d^^ratiques 
du  roi  &  du  p^pe;  mais  conudérant  en  mêmertéms  que 
Pun  étoit  trop  foible  &  l'autre  trop  embarralTé  pour  rien 
tenter  de  bien  confidérablè  ,  il  fe  contenta;  d'eSVOyer  de- 
mander au  roi ,  par  le  comte  de  Megues,  s'il  étoit  dans 
la  difpbfition  d'obferver  le  traité  de  Grefpij  &  Quoiqu'il 
ne  reçut  pas  pour  lors  une  réponfe  bien  iatisfeiîante ,  il 
fe  hvra  tout  entier  à  Texéçution  de  fes  projets  fur  TAl- 
lemagne. 
Guerre  d'E-  En  e0èt  f  Angleterre  préparoît  depuis  un  art  des  occu- 
*^  ^  parions  à  la  France,  qui  ne  foufFroient  aucun  délai,  & 

Ë!1F'      ^"^  ^^^^^  toutes  les  apparences  dévoient  emporter  plus  de 
uc  anan.   ^^^^  ^^jjj  j^*çjy  f^n^i^  ^  Tempereur  pour  achever  de  fou- 

inettre  T Allemagne.  Le  duc  dç  Sommerfet,  oncle  du 
jeune  Edouard,  gouvernpit  ce  royaume  fous  le  nom  de 
protefteur.  Non  content  de  couvrir  de  nouveaux  forts  le 
territoire  de  Boulogne^il  aypit  repris  avec  la  plus  grande 
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chaleur  le  projet  d^unir  TEcoffe  à  rAngleterre ,  toar  le  '  -  "  '" 

mariage  d'Edouard  ,  fon  pupile ,  avec  la  jeune  Marie  otuatt.  Amv  1/47.- 
Employant  tour-à-tour  la  féduftion ,  les  menaces  &  les 
prières ,  il  conjuroit  les  Ecoflbis  de  mettre  un  terme  aux 
maux  de  leur  patrie  ,  en  fuivant  l'indication  de  la  nature  ^ 
ou  plutôt  de  la  providence ,  qui  n'avoit  placé  dans  le  même-, 
tems  deux  enfans  de  fexe  difFérent  fur  deux  trônes  Ci  voi- 
fins  ,  que  pour  confondre  deux  nations  qui  avoient  une 
même  origine,  une  même  langue  &  lesmêmes  mœurs t 
il  ajoutoit,  que  bien  que  l'Angleterre  eût  acquis  dès  les 
tems  les  plus  reculés  un  droit  de  fuprématie  fur  l'Ecofle, 
elle  y  renonceroit  en  confîdération  de  cette  alliance,  & 
que  les  Anglois ,  perfuadés  que  l'égalité  doit  être  la  bafe 
de  toute  allociation  durable,  ne  prétendoient  à  aucun 
avantage  qui  ne  fut  commun  aux  ËcofTois.  Un  arrange- 
ment fi  convenable  à  tous  égards ,  avoit  un  grand  nombre 
de  partifans  parmi  la  haute  nobleffe  :  les  proteftans ,  dont 
le  nombre  augmentoit  tous  les  jours ,  Tappuyoient  avec 
chaleur ,  parce  qu'il  leur  ofFroit  un  moyen  infiiillible  de 
fecouer  le  joug  de  l'églifé  Romaine  &  ae  faire  triompher 
les  nouvelles  opinions.  Mais  par  la  même  raifon,il  étoit 
abhorré  de  tous  ceux  qui  confervoient  de  Vartachem^qpt 

f)our  l'églifé  catholique,  qui  n'avôient  pu  fe  dépouiller  de 
'antipathie  nationale  ,  nourrie  par  une  longue  fuite  de 
euerres  entre  les  deux  nations ,  ou  qui  attendoient  kur 
fortune  de  la  France,  le  Comte  d*Arran,  régent  du  royau- 
me ,  fans  fe  déclarer  ouvertement ,  penchoit  du  côte  de 
l'Angleterre  :  la  reine  douairière ,  Marie  de  Lorraine , 
Françoife  de  naiflance ,  &  fecrettement  dirigée  par  les 
confeils  de  fes  deux  frères ,  le  duc  d'Aumale  &  le  cardinarl 
de  Guife ,  foutenoit  la  faftion  contraire ,  &  ^toit  puiflam- 
menc  fécondée  par  le  cardinal  de  Betton ,  archevêque  de 
faint- André,  &  grand  chancelier  du  royaume.  Elle  perdit 
bientôt  cet  appui  :  la  rigueur  avec  laquelle  Betton  pour- 
fuivoit  les  miflionnaires  de  Luther  &  de  Calvin ,  Tavoît 
fait  regarder  par  tout  fe  parti  comme  un  tyran.  On  cont 
pira  contre  lui  ,  &  comme  il  fe  tenoit  ordinairement 
renfermé  dans  la  fortercflc  de  faint- André ,  les  conjurés 
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ff—T  trouvèrent  le  moyen  de  sY introduire ,  &  le  poignardèrent 
Amu  X  ;47.  dans  fon  appartement.  Convaincus  qu'ils  ne  pouvoient  éviter 
les  fupplices  les  plus  rigoureux  s'ils  tomboîent  entre  les 
mains  de  la  juftice ,  ils  fe  renfermèrent  dans  ce  château^ 
d'où  ils  appelloient  à  leur  fecours  les  Anglois  ^  auxquels 
ils  offroient  de  le  livrer.  La  régente ,  qui  n'avoit  point  de 
troupes  fur  pied  ^  implora  de  fon  côté  le  fecours  de  la 
France.  Heqri  fit  partir  fur-le-champ  les  galères  qui  fc 
trouvoient  fur  la  c6te  de  Normandie ,  avec  quelques  trou- 
pes de  débarquement.  Léon  Strozzi ,  chargé  de  cette  expé- 
dition y  inveftit  le  château  de  faint  -  André  ,  s'en  rendit 
maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  ^  &  après  avoir  mis 
aux  fers  les  conjurés,  il  y  laifla  une  garnifon  Françoife 
qui  devoit  prendre  les  ordres  de  la  régente. 

Honteux  d'avoir  perdu  par  fa  négligence  une  pareiHe 
occafîon ,  &  n'efpérant  plus  de  réumr  par  la  voie  de  la 
perfuafion ,  Sommerfet  leva  des  troupes  auxquelles  il  joi- 
gnit quelques  régimens  Allemands ,  &  pénétra  k  leur  tête 
jufqu'au  cœur  du  royaume  d'Ecofte  9  ayant  pour  lieute* 
nant  le  comte  de  Warvick ,  le  plus  habile  général  qu'eûr 
alors  l'Angleterre.  Les  EcofTois  raffemblerent  leurs  mi- 
^es,  &  comptant  fur  la  fupériorité  du  nombre  ^  ils  ne 
balancèrent  pas  à  engager  une  aâion  générale  :  mais  ces 
milices ,  mal  armées  &c  fans  difcipline ,  ne  foutinrent  pas 
le  choc  des  troupes  régulières  dont  l'armée  Angloife  étoit 
compofée.  Dix  mille  EcolTois  périrent  fur  le  champ  de 
bataille,  &  tout  le  refte  fut  tellement  difperfé  ^  qu'il  ne 
refta  pas  une  compagnie  fur  pied.  Les  Anglois  pillèrent 
fans  réfiftance  la  ville  d'Edimbourg  &  étendirent  au  loin 
leurs  contributions  y  tandis  que  le  régent  &  la  reine  douai- 
rière cherchoient  une  retraite  dans  le  nord  de  rEcofle. 
^  Rien  n^auroit  empêché  Sommerfet  d'achever  la  conquête 
du  royaume ,  s^il  n'eût  reçu  dans*  ce  moment  des  avis  cer- 
tains que  fes  ennemis  ,  à  la  tête  defquels  étoit  fon  propre 
frère, profitoient  de/on  abfencepour  le  perdre  dans  Te/prit 
du  roi,&  le  dépouiller  du  titre  de  protcûeur.  Préférant 
dans  cette  occafîon  fes  propres  intérêts  à  ceux  de  fa  patrie, 
il  remit  k  Tannée  fuivante  ce  qui  rcftoit  encore  a  ^îxe 
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j>our  réduire  entièrement  TEcoffe  ,&  £b,  contentant: de  ■ 
jetter  des  garnifons  dans  les  places  fortes  qu'il  avoit  fou-  Aan.  1547. 
mifes,  il  accourut  à  la  cour  pour  diffiper  par  fa  préfence 
les  complots  de  fes  ennemis.  jL'Ecoflb  fembla  ne  refpires 
un  moment  que  pour  mieux  fentir  œutes  fes  pertes»  Se» 
fortereffes  au  pouvoir  de  l'ennemi  >^le  ichemin  ouvert  JuiR 
qu'à  fa  capitale  ^  aucuns  magafins ,  point  de  troupes  duci** 

i)linées  ni  aucun  moyen  d'en  foudoyer  ;  ils  recoururent  à 
a  France ,  qui^  avoit  intérêt  qu'ils  ne  devinffent  pas  la 
proie  des  Anglois.  Il  ne  s'agifibit  plus  ^con^me  auparavant  > 
d'obtenir  des  munitions  de  guerre  ou  quelques  fubfides , 
mais  une  armée,  nourrie ,  entretenue  &  ftipendiée  aus^ 
dépens  de  celui  qui  la  fourniroit  :  car  l'Ecoffe ,  fans  cota^ 
merce  &  fans  induftrie ,  n'auroit  jamais  pu  rembourfer  de 
pareilles  ^.avances.  Le  roi  confentit  à  fe  charger  gratiiitë- 
ment  de  leur  défenfe  y  à  condition  que  les  Etats  s^afiemblaf^ 
fent  &  réglaffent  par  un  aâe  national  &  authentique,  que 
leur  jeune  fouveraine  feroit  mariée  dès  qu'elle  auroit  atteint 
l'âge  nubile ,  à  François ,  dauj^in  de  France ,  qui  par  ce 
mariage  gouverneroit  les  deux  royaumes  ;  &  que  dès  ce 
moment  elle  paflat  en  France,  pour  être  élevée  félon  fon 
rang  à  la  cour  du  roi  fon  beau  -  père.  A  quelqu'extrémité 
que  fuflènt  réduits  les  EcoiSbis  ^  cette  propoution  ne  pouyoit 
manquer,  d'exciter  dans  l'afTemblée  des  Etats  une  forte 
réclamaci|p.  Tant  qu'ils  pouvoient  difpofer  de  la  main  de 
leur  fouveraine ,  ils  avoient  un  moyen  fur  de  défarmer  les 
Anglois,  qui  ne  leur  demandoient  point  d'autre  gage  pour 
devenir  leurs  frères  &  leurs  concitoyens.  Au  contraire ,  qui* 
pouvoit  les  aiTurer  que  les  François,  après  avoir  obtenu  ce 
qu'ils  défiroient,  ne  les  traiteroient  pas  en  étrangers  ou 
en  efclaves  ?  il  étoit  au  moins  certain  que  cette  démarche 
alloit  devenir  le  fignal  d'une  guerre  fanelante  &  intermina- 
ble ,  dont  ils  auroient  toujours  le  plus  à  loufFrir ,  puifque  leur 
patrie  en  feroit  le  principal  théâtre.  Xa  France  avoit  prévu 
ces  objéâions ,  &  non  r  contente  de  laiffer  aux  états  d'E- 
coffe  la  liberté  de  diâter.  eux-mêmes;  let  conditions  aux^ 
juçlles>  les  deux  çourpntles^  feroient  unje9 ,  /ciUe  avoit  chargé 
es  négociateurs  de  gagner  par  des  dons  &  fur  -  tout  par 
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!— — — ™^  des  prosneffes,  les  principaù}!:  feigneurs  &  tous  ceux  qui 
Aaxu  i;47»  avoîcnc  ime  certaine  prépondérance  dans  cette  ailèmblée. 
On  donna  au  comte  d'Arran  le  duché  de  Châtelleraut 
en  Poitou^  à  fon  fils  ttne  compagnie  de  cent  lances,  k 
quelques  «utpès  des  brevets  ou  des  penfibns.  Pour  ralTuref 
les  plus  timides,  on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  etivifager 
€pt  les  Anglois  n'ayant  entrepris  cette  guerre  înjufte  que 
pour  fe$  forcer  k  leur  Irrrer  leur  fotiverattve ,  la  iiniroient 
dès  qu'ils  n'auroient  plus  rien  à  efptérer  ^  &  qu'en  cas  que, 
coiu:re  tacite  apparence,  ils  s'obftinafTent  à  la  pourTuivre, 
ils  ne  pôurroient  Ipi^-^-tems  réfifter  aux  forces  réunies  des 
demx  couTumnes.  Dès  qu'on  fut  afTuré  du  confenremcnt 
des  £tats,  le  roi  fit  embarquer  trois  mille  hommes  des 
vieilles  bandes  Françoifes,  trois  mille  Lanrqucnets,  fous 
lès  ordres  du  Rhingrave ,  &  (ix  compagnies  de  cheNraux-» 
légers  ;  il  donna  le  commandement  général  de  cette  armée , 
avec  le  tkre  de  fon  lieutenant-général ,  h  André  de  Monta* 
lembert ,  feigneur  d'Effé ,  qui  s'étoit  fignalé  fous  le  dernier 
règne  par  la  défenfe  de  Landreciês.  Parmi  les  officiers 
qui  fervoient  fôus  lui  ou  qui  s'étoient  embarqués  comme 
volontaires,  on  comptoit  Pierre  Strozzi ,  parent  de  la  reine, 
Dandélot ,  neveu  du  connétable,  la  Rochefoucaud  d'Ef- 
tauges  ,  Rochechouard ,  Piennes  ,  Cruffol  ^  Montpezat , 
Joyeufe^  Bourdeille  &  Négrepeliflè.  Meffieurs  ,  leur  dit 
d^Efféauifioment  du  débarquement, /^yaw /bi||i^/c/2  çu^il 
^y  ^  gtièrcs  ptrfonue  parmi  voué  qui  ne  Je  resardt  comme 
un  phts  grand  Jcigneur  que  moi ,  &  qui  à  fa  cour  ne  fi 
voulût  dire  plus  que  mon  compagnon.  Mais  puifqu^il  a 
plu  au  roi  dt  me  nommer  fon  lieutenant^general  ^  il  faut 
fut  ftm^acquitu  de  ma  charge  ,  ^  que  4ms  fi  préparent 
à  m^obtir ygrands  comme  ptms^.^xamitu^ficeparti  vous 
convient.  <}u<md  nousfirons  de  retour  en  rrancc ,  chacun 
de  nous  reprendra  fi>n  rang.  C*eft  en  maintenant  une  dif- 
cipline  févère ,  en  tenant  toujôiaîs  fes  troupes  en  mouve- 
ment &  en  donnant  \  tont  le  monde  l-exemple  de  la 
frugalité,  de  la  patience  &  dw  courage  aue  d^flë,  avec 
cette  poignée  de  mondfc  &  f*ns  être  affitté  des  EcoîTois, 
parvint  à  conteniir  toutes  les  ornées  que  les  Anglois  lui 
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oppofer^nt ,  ^  les  battre  en  cjétail  &  k  recouvrer  la  plupart  Œ 


des  places  dont  ils  étoient  en  pofTeifion  à  fon  arrivée.  Ann.  1547. 

La  flotte  qui  avoit  apporté  ces  troupes  ^  devoit  rapponer 
en  France  Marie  Stuart ,  qui  n'avoit  encore  aue  fîx  ans. 
Léon  Strozzi ,  craigfiant  que  les  Anglais ,  qui  1  attendoiei^: 
au  paiTage ,  ne  parvifiiTçqt  à  lui  enlever  ce  précieux  dé- 

f^ôt^  détacha  fecrettement  4e  fa  flotte  le  chevalier  de  Vil« 
egagnon ,  qui  dqublant  la  potiate  de  TEcofle  &  les  Orcades^ 
alU  la  prendre  dans  un  port  de  la  cote  occidentale ,  Si 
longeant  l'Irlande  la  di^barqua  Tannée  fuivante,  fans  au« 
çun  accident  ^  d^ns  le  port  de  BrefL 

.   £n  prenant  des  inefures  ii  fages ,  pour  rpmpre  les  deA     Affaires  de 
feins  des  Anglois  fur  TEcoflè ,  Henri  ne  perdoit  point  àà  ^«'^gnc- 
vue  un  objet  qui ,  bien  que  moins  important  en  lui-même,     Beiieforêt. 
méritoit  cepehdant  qu'il  s'en  occupât.  Les  Anglois  ,  par    j^^/Jj7'/. 
le  dernier  traité ,  s'étoient  obligés  de  rendre  Boulogne  &L.ras/^'^ 
fon  territoire  au  bqut  de  huit  ans ,  en  recevant  le  dernier    R^gîftresdu 
terme  du  payement  des  deux  millions ,  dont  François  I ,  "''^'^'*^- 
tourmenté  par  d'autres  foins,  avoit  bien  voulu  s'avouer 
redevable  envers  eux.  Les  dépenfes  énormes  cju'ils  faifoienc 
depuis  plus  d'un  an  pour  couvrir  tout  le  territoire  de  forts 
&  renare  la  ville  inattaauable ,  montroient  aflez  qu'ils  ne 
fe  propofoîent  point  de  la  rendre.  Henri  s'étoit  plaint,  & 
n'avoic  reçu  aucune  fatisfaâion.  Cependant  il  étoit  égale- 
ment dangereux,  &  de  dilSmuler  ces  entreprifes,  &  de 
vouloir  en  tirer  raifo;i  ;  car  il  étoit  facile  de  prévoir  que 
les  Anglois  ,  s'ils  fe  fentoient  foibks ,  renoueroiènt  leur 
ancienne  ligue  avec  l'empereur ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
formidable  par  lui-même.  On  prit  un  partimitoyen.  Dans 
le  tems  qu'on  ne  fembloit  occupé  que  des  préparatifs  du 
fàcre  du  roi,  on  fit  fller  des  troupes  fur  les  frontières  de  la 
Champagne  &  de  la  Picardie  ;  on  leva  en  Alface  un  ré- 
giment de  lanfquenets ,  qui  s'avança  du  même  coté  par 
des  routes  différentes  ;  enfin  le  roi  mena  avec  lui  à  Rheims 
toute  fa  maifon ,  &  la  plus  grande  partie  de  fa  nobleffe. 
Après  avoir  reçu  ,  le  28  de  Juillet ,  l'onâion  factée  des 
mains  de  Charles  de  Lorraine ,  il  alla  fe  joindre  h  fes  divers 
corps  de  troupes,  &  fe  mit  à  vifiter  les  frontières  de  la 
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'.  Picardie.  Comme  la  ville  d' Ardres  fe  troùvoit  la  plus  avan- 

cée du  côté  des  Anglois,&  la  plus  expofée  à  un  coup  de 
^^'  ^^^^'    main ,  il  en  fit  réparer  les  fortifications,  &  la  couvrit  de 
nouveaux  ouvrages  :  sWançant  enfuite  le  lone  de  la  côte 
jufqu'aux  portes  de  Boulogne  ,  il  chargea  Gafpard  de  Co- 
iigni ,  Châtillon ,  neveu  du  connétable  &  colonel-général 
-de  rinfanterie  Françoife,de  conftruire  un  nouveau  fort, 
^ieux  entendu  &  plus  avantageufemcnt  ficué  que  celui 
d'Outreau ,  que  les  travaux  des  Anglois  avoient  rendu 
prefque  inutile.  Effrayés  du  nombre  &  de  la  qualité  des 
troupes  que  le  roi  avoir  amenées  avec  lui  ^  ils  n'oferent 
m  s'oppofer  a,ux  travailleurs ,  ni  fe  plaindre  trop  baute- 
ment  d'une  infraâion  du  dernier  traité  dont  ils  ^voient 
donné  Texemple* 
Succès  de        Ccs  avantages  ne  confoloient  que  fôiblethent  des  nou« 
îuiemrnL^"   vcllcs  qu'on  rcccvoit  d'Allemagne.  L'empereur  s'étoit  mt$' 
.   ^^2"^^      en  marche  dès  le  mois  d'Avril  pour  fe  rendre  en  Saxe  , 
mt^^"^^'^^  où  la  guerre  n'avoît  point  difcontimié  pendant  toute  la 
Négociât,  de  durée  de  l'hiver.  Il  ne  menoit  avec  lui  que  féize  mille 
^srd^'       hommes  de  vieilles  troupes ,  mais  il  dévoit  être  joint  par 
De  Thou.    l'armée  du  duc  Maurice ,  &  par  les  nouvelles  recrues  que 
Naiaiis       lui  amcuoit  le  roi  Ferdinand.  L'éleâeur  Jean  Frédéric , 
Cornes.  jj^  pouvant  en  aucune  manière  empêcher  ces  jon6lions 

auroit  dû  dévafter  lui-même  une  partie  de  Tes  états  &  fe 
retrancher  avec  fes  troupes  fous  le  canon  d'une  place  forte , 
où  il  auroit  attendu  &  les  renforts  que  lui  promettoient 
les  villes  anféatiques ,  &  la  jonâion  du  landgrave.  Mais  il 
ne  put  confentir  à  faire  ce  tort  à  des  fujets  qui  le  fervoient 
fidèlement  :  ne  voulant  pas  même  les  abandonner  au  pil- 
lage de  l'ennemi,  il  s'avança  jufou'à  l'extrémité  méridio- 
nale de  fes  états,  où  il  entreprit  de  difputer  à  Tempereur 
le  paflage  de  l'Elbe.  Il  choifit  fi  bien  fon  camp ,  &  plaça  fi 
avantageufemcnt  fes  batteries ,  qu'à  la  vue  de  ces  difpofin 
tions,  aucun  des  généraux  de  l'empereur  n'bfa  lui  con- 
feiller  de  tenter  le  paflage  ;  Charles  perfifta  feul  dans  fon 
premier  fentiraent ,  &c  la  fortune ,  dans  cette  occafion , 
Içmbla  prendre  plaifir  k  féconder  fon  audace.  Un  malheu- 
rçux  payfan ,  à  qui  des  foldats  de  l'armée  façonne  avoient 

enlevé 
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çnlevé  deux  chevaux,  fe  rendit  au  camp  impérial ,  &  pro- 
mît ,  moyenoanc  une  légère  récompenfe ,  de  découvrir  Ann.  1547^ 
un  gué  peu  éloigné,  &  que  lui  feul  connoiflbit.  On  le 
jTuivit,  &  une  partie  de  Tarmée  traverfa  le  fleuve  (ans 
trouver  d'obitaclç.  L'éleâeur ,  aflidu  aux  exercices  de  fa 
religion,  aHiftoit  au  prêche , lorfbu'ori  vint  lui  apprendre 
cette  nouvelle  accablante  :  il  raUembla  aufli-tôt  les  dif- 
férens  quartiers  de  (es  troupes  ^  <&  fongea  ,  quoiqu'un  peu 
tard  ,  k  fe  retirer  fous  le  cardon  de  W  ittemberg ,  faifant 
marcher  fon  infanterie  la  première ,  enfuite  rartillerie  & 
les  bagages ,  6c  fe  plaçant  lui-même  à  la  queue ,  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  de  cavalerie ,  pour  foutenir  aufli  long-tems 
qu'il  feroit  pofEble  les  différentes  attaques  de  Tenneml  II 
s'étoit  retiré  en  cet  ordre  j  ofqu'aux  environs  de  Muhlberg , 
&  s'approçhoit  d'une  forêt  qui  l'auroit  mis  en  fureté  ;  lor(^ 
que  s'apperçevant  qu'il  étoit  au  momçnt  d'être  coupé ,  il 
arrêta  la  marchp  4e  ^on  arasée ,  Se  ne  fongea  plus  qu'à  la 
ranger  en  bataille.  Ses  croupes  épuifées  de  fadjgue  &,  trop 
inférieures  en  nombre,  n'oppoferent  qu'une  foible  ré(](« 
f^nce  à  l'enneni^i.  Four  lui  ^  après  avoir  rempU  les  dcr 
voirs  de  capitaine  &  de  foldat  ^  hlcffé  à  la  tête  &  le  vifage 
couvert  dç  fang ,  U  demeura  prifonnier  du  duc  d'Albe , 
qui  alla  le  pr^fenter  à  l'enipereur.  Puifquc  la  fortune  l^a 
voulu  ainji ^luï  dit-il  en  l'abordant ,  très^clémcnt  empereur p 

je  me  rends  votre  prifonnier  j  &  j^^Jpère Ah,^  lui  dit 

Charles  en  l'interrompant  avec  un  ris  infultant,  vous  re^ 
connoiffè^^donc  aujourd'hui  pour  votre  empereur^  celui  çuc 
n^aguere  vous  n^appeUie[  que  Charles  de  Gandj  vous  re^ 
cevre[  le  traitement  auquel  vous  ave[  dû  vffus  attendre. 
Toutes  les  villes  de  Saxe  ,  ^  la  réferve  de  deux  ou  trois, 
prévinrent  par  leurs  founiiflioiis  l'approche  dçs  troupes 
impériales.  \i^ittemberg ,  le  lieu  de  la  ré(!dence  ordinaire 
de  i'éleâeur  ,  .paftbit  pour  une  des  plus  fortes  places  de 
toute  l'Allemagne ,  &  ce  prince ,  oui  eh  marchant  au-? 
devant  de  l'ennemi,  y  avoit  laifFé  fa  femme  &  fes  enfans, 
Tavoit  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  pouvoit  la 
ipettre^n  étatd'oppofer  une  longue  réfîfbance.  L'empereur 
Tinvefïit ,  mais  craigQiam  qu'elle  ne  jiui  ^^mport^  ui^  tçnoç. 
TomcXIII.  y  y 
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-  !  précieux ,  il  eut  recours  à  un  ftratagême  indigne  de  fon 

Abxu  1547;  rang.  Dans  la  dernière  diète  il  avoit,  de  fon  autorité 
privée  &  fans  garder  aucune  des  formalités  requifes  ,  mis 
Télefteur  &  le  landgrave  au  ban  de  TEmpire;  le  tenant 
en  fon  pouvoir ,  il  lui  donna  des  juges,  choifîs  parmi  les 
officiers  qui  lui  étoient  dévoués  ,  &  fit  rendre  un  arrêt  qui 
le  condamnoit  k  mort.  Jean  Frédéric  jouoit  tranquilleinent 
aux  échecs  avec  le  prince  de  Brunf^k ,  lorfqu'on  vint  hiî 
fignifier  cette  fentence.  Ce  n^cft  pas  ma  tête ,  répondit-il 
froidement  ^  gue  V Empereur  demande  ,  mais  la  prompte 
Jbumifjîon  de  ff^ittemberg  :  à  mon  âge  la  vie  nejl  plus  un 
bien  dont  on  doive  faire  beaucoup  de  cas ,  &  la  mienne 
lia  été  que  trop  longue.  Plût  à  dieu  que  ma  femme  fir 
mes  enfam  en  jugeajfent  de  mime  y  vous  dire[  à  Vempe^ 
reur  quUn  perdant  la  libetté  ,j^ai  perdu  le  droit  de  leur 
rien  ordonner  y  &  il  reprit  fa  partie  avec  la  même  tran- 
•quillité*  Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fe  répandit  dans  le 
camp  y  Téleâeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Clèves  &  fur- 
tout  Maurice ,  fur  qui  feroient  retombés  en  partie  l'odieux 
&  la  honte  de  cette  barbare  exécution ,  employèrent  \^s 
plus  vives  inffances  auprès  de  Tempereur,  pour  lui  faire 
commuer  la  peine  de  mort  en  un  ch«atimeht  moins  révoltant 
\  l'égard  d'un  fouverain ,  &  plus  conforme  aux  loix  établies 
entre  les  nations.  Après  avoir  réfifté  quelques  tems,  il  con- 
fenrit  à  ufer  de  démence ,  à  condition  que  Jean  Frédéric 
lui  réfignât  purement  &  fimplément  la  dignité  éléâorale  & 
toutes  les  poffeffions  en  Allemagne ,  pour  en  difpofer  à  fa 
volonté  :  en  échange  l'empereur  promettoit  de  lui  laifTer  la 
ville  de  Gotha  avec  fon  territoire  ,  &  une  penfion  de 
cinquante  mille  florins  aflife  fur  les  terres  qu'on  lui  ôtoit* 
Cet  âfte  fut  apporté  à  Téledéur ,  qui  vaincu  par  les  larmes 
de  tous  ceux  oui  l'approchoîent  ;  &  confidérant  qu*unc 
plus  longue  réfiftançe  ne  ferviroit  qu'à  rendre  plus  déplo- 
rable encore  le  fort  de  fa  femme  .&  de  fes  enfans  ,  &  îi 
cohduire  à  une  mort  certaine  ceux  de  fes  fujets  qui  s'obfti- 
ncroient  à  lui  garder  leur  ferment  de  fidélité ,  puiiqû'aucune 
puiflance  ne  s'ébranloit  pour  les  fecourir ,  figna  fa  propre, 
dégradation ,  &  alla ,  tout  prifonnier  qu'il  étoit,  donner  de^ 
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ordres  h  la   garnifon  de  Wittembcrg  ,  d'évacuer  cette   ■      '        i 
place ,  &  aux  bourgeois ,  d'ouvrir  leurs  portes  à  Tempe-   Amu  is^ji 
reur.  Celui-ci  la  remit  fur -le -champ  au  duc  Maurice, 
&  promit  de  lui  conférer  la  dignité  éledorale ,  à  la  pre- 
mière diète  de  TEmpire* 

Dans  le  trouble  que  caufoit  en  France  cette  fubite  ré- 
volution ,  Henri  déurant  d'être  éclairci  par  des  perfonnes 
sûres  quelles  étoient  les  difpofîtions  aâuelles  des  Allemands 
jjar  rapport  à  l'empereur ,  Se  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
former ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  une  nouvelle  ligue 
ou  confédération ,  qui  lui  donnât  de  l'occupation  fur  la 
mer  baltique ,  prit  occafion  de  la  députation  quç  Tempe* 
reur  lui  avoit  fàkc  quelques  mois  auparavant ,  pour  lut 
adrefTer  k  fon  tour  une  ambaffade  folennelle ,  qui  trainoit 
avec  elle ,  fuivant  Tufage  du  tems,  une  foule  de  gentils- 
hommes ,  parmi  lefquels  on  avoit  eu  Taèenrion  de  mêler 
un  grand  nombre  d'émiffaires  Se  d'agens  obfcurs.  Le  chef 
de  cette  ambaflade  avoit  ordre  de  dire  à  Tempereur  que 
le  roi ,  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  prévenu  pour  lui  d'une 
eftime  fans  bornes  &  d'une  amitié  toute  particulière ,  ne 
déiiroit  rien  fi  ardemment  que  de  cimenter  la  concorde 
&  l'union  entre  leurs  états  :  que  fermement  réfolu  de 
maintenir  la  paix  même  à  fon  préjudice,  s'il  hazardoic 
quelques  obfervations  fur  les  derniers  traités ,  c^étoit  moins 
par  rorme  de  plainte  que  par  l'envie  qu'il  avoit  d*exrirper 
tout  germe  de  divifion  :  que  perîbnne  ne  nieroit  que  dans 
les  derniers  traités  il  fe  trouvoit  des  claufes  que  la  nécef- 
fîté  avoit  arrachées  à  la  France  contre  toute  juftice ,  d*au^ 
très  fi  embrouillées  &  fi  confufes ,  qu'on  ne  favoit  quelle 
explication  leur  donner  ;  d'autres  ennn  que  des  évènemens 
fortuits  avoient  rendu  impraticables  :  qu'il  penfpit  donc 
qu'il  feroit  de  l'intérêt  bien  entendu  des  deux  fouverains, 
de  regarder  comme  non  avenus  ces  prétendus  traités ,  & 
d'en  rédiger  à  Tàmiable  un  nouveau ,  fondé  fur  les  règles 
immuables  de  la  juflice  &  de  l'équité  naturelle.  Charles, 
qui  vouloit  éviter  de  rompre  avec  la  France  jufqu'à  ce 
ju'il  eût  terminé  fa  guerre  d'Allemagne ,  répondit  que  de 
on  .coté  il  s'étoit  toujours  fenti  pour  le  roi  un  penchant 
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■'  ,  ■  !  &  une  prédiledion  dont  il. n'avoir  pas  même  cherché  k  fc 
Ann.  i;47.  rendj;e  compte ,  qu'il  avoit  ambitionné  fon  amitié,  &  qu'il 
prendroit  foin  de  l'entretenir  par  tous  les  bons  offices  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  allié  &  d'un  frère  :  qu'il  étoit  mor- 
tellement af&igé  de  voir  le  roi. dans  les  fentîmens  qu'il 
venoit  de  lui  découvrir  par  rapport  aux  derniers  traités , 
puifqu'enfin  ces  traités  étoient  l'unique  fondement  de  la 
concorde  &  de  l'union  entre  les  nations ,  &  qu'en  les 
mettant  de  côté ,  on  retomberoit  dans  une  connifion  & 
un  conflit  d'intérêts  &  de  prétentions  ou  l'efprit  fe  per- 
dbit ,  &  dont  il  feroit  impoflîble  de  fe  tirer  ;  car  de  quelle 
époque  partiroit-on  pour  établir  les  droits  refpedifs  des 
deux  puifîànces,  &  en  rejettant  les  derniers  traités,  quel 
autre  ferviroit  de  bafe  à  celui  qu'on  propofoit?  qu'il  pen- 
foit  donc  qu'il  étoit  de  leur  commun  intérêt,  de  s'en  tenir 
à  ce  qui  avoit.  été  réglé  :  que  cependant  il  ne  fe  refuferoit 
à  aucun  moyen  praticable  de  donner  une  pleine  fatisfac- 
tion  au  roi  fon  frère ,  &  de  maintenir  la  paix  :  qu'il  ne 
pouvoit  deviner  ce  qui  le  choquôit  dans  le  dernier  traité, 
&  que  s'ils  avoient  quelque  chofe  de  particulier  à  pro- 
pofer  à  cet  égard ,  ils  en  conférafTent  avec  fes  miniitres. 
S'étant  appercu  que  les  ambafladeurs  ne  cherchoient  qu'à 
gagner  du  tems ,  &  qi)e  leurs  émifTaires  intriguoient  aui- 
près  des  villes  anféatiques,  &  foulHoient  de  tous  cotés 
l'efprit  d'indépendance  &  de  révolte ,  il  fe  hâta  de  les 
congédier. 

On  donnoît  anciennement  le  nom  d'anféatiques  à  une 
multitude  de  villes  libres  ^  répandues  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Allemagne ,  qui  s'étant  unies  d'abord  pour  des 
intérêts  de  commerce ,  çnfuite  pour  leur  défenfe  com- 
mune contre  des  voifins  puiflans  &  ambitieux ,  avoient 
infinimenfcontribué  à  policer  cette  vafte  région.  Par  fuc- 
ceflîon  de.  tems,  cette  dénomination  s'étoit  reftreime  à 
quelques  villes  de  la  bafle  Germanie^  qui  avotfinoient  la 
mer  baltique ,  telles  que  Ha:mbourg,  Lubeck,  Brème  & 
Magdebourg.  Ces  villes  ,7.élées  pour  la  dodrine  de  Luther  ^ 
avoient  fourni  des  fecours  k  l'infortuné  Jean  Frédéric ,  & 
lui  en  préparoient  de  plus  confîdérablcs  encore ,  s*il  s'étoit 
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mis  h  portée  de  les  recevoir.  La  prifon  de  Téledeur ,  princi-  .    , 

pal  chef  de  la  ligue  de.  Smalkalde ,  la  fîcuation  des  états  Aon.  x;47, 
du  landgrave  ,  avec  lequel  elles  ne  pouvoient  entretenir  de 
communication  réglée ,  la  défeâion'des  autres  chefs ,  les 
avoient  jettées  dans  un  abattement  abiolu  :  la  plupart  fe 
hâtèrent  de  défarmer  l'empereur,  en  proteftant  de  leur 
foumiffion  k  fes  volontés,  &  en  payant  des  amendes.  Mag« 
debourg  fut  prelque  la  feule  qui  refufa  conftamment  de 
donner  aucune  marque  de  repentir.  L'empereur  délibéra 
s'il  n-iroit  pas  fur -le- champ  Taffiéger;  puis  confidéranc 
que  cette  entreprife  laifferqit  peut-être  au  landgrave  le  tems 
de  relever  le  parti  &  de  recevoir  des  fecours  étrangers , 
il  préféra  de  marcher  contre  lui. 

Le  landgrave  n'avoit  pas  attendu  ce  moment  pour  re- 
courir k  la  France  ;  dans  plufieurs  lettres  qu'il  écrivit  au 
roi ,  il  marquoit  qu'il  n'avoit  rien  touché  des  deux  cens 
mille  écus  que  François  I  avoir  envoyés  au  fecours  de 
la  ligue  de  Smalkalde  ,^ quoique  la  moitié,  de  cette  fomme 
lui  fut  deitinée,  parce  qu'il  avoir,  craint  d'en  priver  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  qui  avoir  alors  l'ennemi  fur  les  bras  :  que 
réduit  à  un  petit  nombre  de  troupes,  &  forcé  même  de 
refufer  celles  qui  venoient  lui  offrir  leurs  fervices ,  d'au- 
tant qu'il  n'avoit  aucun  moyen  de  les  faire  fubflfter  ,  il 
lui  feroit  impoflîble  de  réfifter  aux  forces  qui  yenoient 
l'aflàillir ,  s'il  n'étoit  promptement  (êcouru:  qu'il  prioit  le 
roi  de  ne  point  l'abandonner,  &  de  vouloir  bien  lui 
prefcrire  la  conduite  qu'il  devoit  tenir,  parce  qu'il  étoit  réfo- 
lu  de  déférer  aveuglément  à  fes  confeils.  Le  feul  parti  qui 
pût:  le  foùftraire  à  l'orage  prêt  à  fondre  fur  fa  tête ,  auroit 
été  de  venir  avec  toute  fa  femille ,  chercher  un  afyle  en 
France ,  &  fans  doute  il  l'auroit  pris,  s'il  n'eût  trop  compté 
fur  le  crédit  de  fes  amis  à  la  cour  de  l'empereut*.  Mauricç 
fon  beau-fils  &  Joachim ,  éleâeur  de  Brandebourg ,  fon 
proche  parent ,  lui  avoient  offert  leur  médiation ,  &  s'em- 
ployèrent pour  lui  avec  chaleur.  Mais  Charles  qui  haïfToic 
perfonnellement  le  landgrave  ,  &  qui,  dans  le  deifein  où 
il  étoit  de  plier  au  joug  les  princes  de  la  .Germanie,  )u- 
geoit  qu'il  étoit  de  la  politique  d'humilier  &  d'attércr  celui 
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■  d*entr*eux  qui  s'étok  jufqy'al ors  montré  le  plus  fier  &  le 

Awu  1547.  plus  indomptable,  exigea  qu'il  vînt  lui-même  fe  remettre 
k  fa  difcrétion  ;  qu'il  demandât  pardon  à  genoux  j  qu'il  payât 
une  amende  de  cent  is;^nquante  mille  écus  d'or  ;  qu'il  livrât 
fon  artillerie;  rafèt  toutes  fes  places  fortes,  k  la  réfervc 
d'une  feiîle  qu'on  voulut  bien  lui  laifler ,  k  condition  que 
la  garnifon  prêteroit  le  ferment  de  fiéélité  k  l'empereur  : 
qii'il  s'obligeât  k  obéïr  au?  ordres  de  l'empereur  fon  foo* 
verain ,  &  aux  arrêts  de  la  chambre  impériale  :  qu'il  fer- 
vît  l'empereur  dans  fcs  guerres ,  &  ne  permît  k  aucun  de 
^es  fujets  de  porter  les  armes,  (bit  contre  l'empereur ,  foit 
contré  fes  alliés.  Ces  conditions  afFreufes ,  fans  doute ,  pour 
un  fouverain,  paroifToienc  fupportables  en  comparaîfon  du 
traitement  dont  on  avoit  ufé  envers  Jean  Frédéric  Le 
landgrave  ,  après  bien  des  irréfolutions ,  fe  déteutiina  )i 
les  accepter ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  fûretés  qu'on 
n'y  changeroît  rien.  Les  deux  médiateurs  s'en  rendirent 
garans,  par  un  aâe  (igné  de  leur  main  &  fcellé  de  leurs 
fceaux.  Laiflàrit  cet  écrit  entre  les  mains  de  fon  fils ,  avec 
.défenfe  de  jamais  s'en  defiaifir ,  il  fe  mit  en  route ,  difpofé 
k  dévorer  en  filence  tous  les  affronts  qu'on  lui  préparoit. 
^A  genoux  au  pied  du  trône  ,  où  étôit  affis  l'empereur,  au 
milieu  d'une  nombreufe  aflemblée ,  il  dit ,  par  l'organe 
de  fon  chancelier  :  Très-puiffant  empereur  y  le  landgrave 
icipré/ènt ,  extrêmement  affiigéd^ avoir  provoqué  votre  irh 
dignation ,  fe  remet  à  votre  difcrétion ,  ùfupplie  votre  dé-- 
mence  de  révoquer  V arrêt  de  profcription  porté  contre  lui , 
&  4^  k  recevoir  avec  fes  états  fous  votre  proteSion.  L'em- 
pereur fit  répondre  par  fon  chancelier  ,  que  ,  bien  que  le 
landgrave  eût  mérité  ime  févère  punition,  il  révoquoit, 
par  un  effet  de  fa  clémence  &  par  égard  pour  les  princes 
qui  l'en  avoient  prié,  l'arrêt  de  profcriçtion  ;  qu'il  lui  fàifoit 
grâce  du  dernier  fupplice  ,  d'une  prifon  perpétuelle ,  & 
Qu'il  ne  le  puniroit  point  en  (es  biens,  aindeça  de  ce  qui 
etoit  porté  par  le  traité.  Après  cette  honteufe  cérémonie, 
le  landgrave ,  invité  k  (buper  chez  le  duc  d'Albe  avec  les 
tleux  médiateurs ,  çroyoît  n'avoir  plus  rien  k  redouter, 
JoHqu'k  la  fin  du  repas  on  vint  lui  annoncer  quUl  étok 
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^prifonnîer  de  Tempercur.  Frappé  comme  d'un  coup  de  - 

foudre,  il  ne  revint  de  Ton  abattement,  que  pour  fe  livrer    Ann,  1547. 
au  plus  violent  défefpoir  &  exhaler  fa  colère  en  reproches 
&  en  imprécations ,  contre  Maurice  &  Téleâeur  de  Brande- 
bourg ,  qui  prefqueauffi  corlfternés  que  lui ,  mais  ayant  plus 
de  ménagement  k  garder,. ne  pduvoient  articuler  une  feule 
parole.  Craignant  de  Tabandonner  a  lui-même  dans  ces 
affreux  momens  ,  ils  pafferent  la  nuit  dans  fa  chambre , 
&  le  lendemain  matin  ils  allèrent  demander  une  explica- 
tion h  rempereur  &.  à  fes  miniftres ,  qui  ne  leur  en  don- 
nèrent point  d'autre,  finon ,  que  Ton  n'avoît  fait  grâce  aa 
coupable  que  d'une  prifon  perpétuelle.  N'ofant  lui  appren- 
dre une  fi  funefte  nouvelle ,  ils  lui  firent  entendre  qu'on 
Craignoit  apparemment  que  rendu' à  lui-même,  il  ne  fe 
repentît  des  engagemens  onéreux  qu'il  avoit  pris ,  &  ne 
refufât  de  les  remplir  ;  ils  lui  confeillerent  de  lever  au  plutôt 
le  feul  obftacle  qui  s'oppofoit  k  fa  délivrance.  Il  les  crut, 
&  agit  en  conféquence.  Mais  cette  prompte  obéiffance, 
loin  de  défarmer  l'empereur  ,  le  rendit  plus  intraitable. 
Lorfque  les  médiateurs  revinrent  k  la  charge,  il  déclara 
que  fi  on  Timportunoit  davantage, il  feroit  tranfporter  le 
landgrave  dans  les  prifons  d'Efpagne.  Les  médiateurs ,  con- 
fus 6c  défefpérés ,  allèrent  trouver  le  prifonnier ,  &  lui 
cpnfeflant ,  les  larmes  aux  yeux ,  qu'on  les  avoit  abufés, 
pour  les  faire  fervir  d'infl:rument  k  une  trahifon ,  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  fe  regardoient  liés  par  leur  parole,  &  qu'ils 
en  pourfiiivroient  l'exécution  ou  la  réparation  au  pénl  de 
leur  vie  ;  ils  l'exhortèrent  de  s'armer  de  patience  J ufqu'h  ce 
que  des  circonftances  plus  favorables  leur  pprmincnt  d'agir 
efficacement. 

<]harles  traverfoit  en  conquérant  les  provinces  d'Alle- 
magne ,  traînant  k  fa  fuite  fes  deux  illuflres  prifonniers  j, 
&  rançonnant  tout-k-la-fois  catholiques  &  pfoteftans;  les 
j>rèmiers  k  titre  de  contributions ,  pour  fournir  k  l'entretien 
de  fes  nombreux  bataillons;  les  féconds  k  titre  d'amende, 
pour  fe  racheter  de  la  profcription  qu'ils  avoiént  méritée^ 
On  compte  qu'il  tira  des  Allemands,  fous  ces  deux  titres, 
plus  de  feize  cens  raille  écus  d'or ,  &  environ  cinq  cens 
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^■.  .î  pièces  d'artillerie.  La  France  ,  prefque  auffi  effrayée  que 

Ann.  1/47.  les  vaincus  ,  loin  d'oppofer  aucun  obftacle  à  ce  torrent 
de  profpérités,  parut,  dans  cet  inftant,  borner  fa  poli- 
tique à  conjurer  &  à  fufpendre  auffi  long-tems  qu*il  fe- 
roit  poffible  le  danger  qui  la  menaçoit.  Elle  fit  partir  de 
nouveaux  ambafTadcurs  ^  non  plus  pour  diipùter  fur  les 
çlaufes  du  traité  de  Crefpi,  mais  pour  protefter  d'une  cor- 
dialité &  d'un  dévouement  auxquels ,  fans  doute ,  on  ne 
crut  pas.  FaroifTant  enfuite  s'exécuter  de  bonne  grâce  fur 
le  feul  article  du  traité  qui  pût  la  compromettre  avec  Tem- 
pereur^  elle  mit  en  avant  le  mariage  de  madame  Mar« 
guérite ,  fœur  du  roi ,  avec  le  prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoie ,  lieutenant- général  des  armées  de  Tempereur, 
offrant  en  faveur  de  'ce  mariage  la  reftitution  pleine  & 
entière  du  duché  de  Savoie ,  &  un  équivalent  en  France 
pour  la  principauté  de  Piémont  qu'elle  vOuloit  garder.  L'em« 
pereur  écoutant  ces  propositions  avec  Tindiftérence  &  le 
dédain  que  donne  une  giande  fupériorité ,  répondit  qu'il 
ne  s'oppoferoit  point  à  cet  arrangement ,  fi  ceux  qu'il  rc- 

fardoit  en  étoient  contens.  Au  refte  il  feroit  dimcile  de 
ien  apprécier  ime  démarche  fi  extraordinaire.  Se  flattoit- 
on  d'endormir  l'empereur  &  fes  miniftres  pax  une  oflFrc 
qu'on  n'avoit  certainement  aucun  defiein  d'accomplir,  & 
qui  étoit  en  contradiâion  avec  la  conduite  qu'on  tenoit 
çn  Italie  ?  ne  devoir-on  pas  appréhender  que  s'appercevant 
de  l'effroi  qu'il  infpiroit ,  Charles  n'en  devînt  encore  plus 
orgueilleux  &  plus  intraitable  ?  Il  eft  au  moins  certain 
qu  il  affeâa  de  donner  à  ces  démarches  la  plus  grande  pu- 
blicité ,  fans  doute  pour  jetter  dans  le  découragement  ceux 
qui  auroient  été  tentés  de  s'appuyer  de  notre  alliance. 
Diited'Aof-  Péfiratit  de  déterminer  promptçment  ce  qu'il  avoit»fi 
^«fg-  heureufement  comniencé^il  convoqua  une  diète  à'Auf' 

TAmu'^*^  bourg,  &  contre  l'ufage  ordinaire  il  s'y  fit  accompagner 
SUidM.      ^^  ^^"  armée.  Jufqu'alors  il  avoir  évité  de  s'expliquer  fur 
RihUr^       Tarticle  de  la  religion.  Sa  première  démarche ,  en  entrant 
fra.?fiQlQ.   dans  cette  ville  ,  fut  d'ôtcr  la  principale  églife  aux  pro- 
teftans ,  pour  la  rendre  aux  catholiques.  Il  expofa  enluitp 
à  j»  diète  afTemblée ,  les  maux  fans  nombre  qu'avoient 

caufé 
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caufë  Icff  querelles  théologiques ,  les  foins  quHl  s^étoit  don-  ■  ■' 

nés,tant pour  proctirer  un  concile  général  que  pour  répri-   Aim,  1547» 
mer  rinfatiabl&  £rml)icion  de  deux  princes  ^uî  en  atcifanc 
le  feu  de  la  difcorde  ,  bouleverfoient  l'Empire ,  &  avoienc 
entrepris  d'en  changer  la  confticution.  Puis  ajoutant  que 
tandis  qu'il  étoit  occupé  tout  entier  de  Ce  dernier  foin ,    . 
des  gens  încéreffés  fans  doute  à  perpétuer  les  troubles, 
avoient  engagé  une  partie  des  évêques  à  fe  tranfporter  dfe 
Trente  à  Bologne ,  il  pria  les  princes  &  Etats  de  lui  indiquer 
les  meilleurs  moyens  de  teirminer  les  différends  en  matière 
de  religion  &  de  ramener  par-tout  Tordre  &  la  paix.  Les 
catholiquesn'en propoferent point d^autre  que  lé  rétablif- 
fement  du  concile  de  Trente,  &  une  foUmiffion  abfolue 
à  (ts  décrets.  Les  proteftans  ne  rejettoient  point'Ha  voie  du 
concile,  mais  ils  le  demandoient  lib»e  &  impartial ,  c'eft-^ 
à-dire ,  mi-parti  de  catholiqueîs  &  de  proteftans  ;  ils  reçu- 
foient  par  conféquent  le  concile  de-  Trente  que  le  pape  > 
leur  partie  adverfe ,  dirigeoit  par  fes  légats,  &  où  les  appa- 
rences mêmes  n'étoient  pas  gardéesr,  puifqu'on  y  condam- 
fioit  les  gens  fans  les  entendre.  Les  plus  modérés  de  ce 
parti,  fentant  bien  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder  cette 
dernière  demande ,  ne  refufoient  pas  abfolument  le  concile 
de  Trente  , même  tel  qu'il  étoit;  ils  demandoient  feule- 
ment que  tous  les  anàthêmes  qu'il  avoit  prononcés  juf- 
qu'alors ,  fans  avoir  préalablement  entendu  les  parties  in-* 
féreffées , fuffent  regardés  comme  abufifs  &  hon  avenus; 
en  fécond  lieu ,  qu^  accordât  à  leurs  théologiens  une 
pleine  liberté  de  parler  dans  le  concile  &  d'y  défendre  leurs 
opinions ,  &  qu'on  ne  décidât  rien  que  fur  des  texte?  for- 
mels des  livres  famts  :  tous  s'accordôient  donc  encore  fur 
le  mot,  quoiqu'ils  différaffeht  étrangement  fur  la  chofe.   . 
L'empereur  fe  prévalant  toujours  de  cette  prétendue  una- 
nimité ,  fit  dreffer  une  requête  au  nom  de  tout  le  corps 
Germanique ,  par  laquelle  le  pape  étoit  très-inftamment 
fupplié  de  renvoyer  à  Trente  ceux  des  pères  qui  s'étoient 
retirés  k  Bologne,,  &  de  prévenir  par  cette  condefcen- 
dancé  paternelle ,  les  autres  mefures  que  les  Etats  ,  en  cas 
de  refus ,  feiroient  forcés  db  prendre  pour  panrvcnir ,  dç* 
tomcXIII.  %z 
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l^"^"""'^  quelque  manière  que  ce  fût ,  à  une  pacification  générale* 
Anf- 'H7;    ment  défirée. 

Aflaffinat  de      Avant  qu'on  lui  préfentât  cette  requête ,  Paul  III  reçut 
Pierre- Louis    ^^^  nouvellc  qui  lui  perça  le  cœur ,  &  remplit  d'amer- 
de  Parme.       tume  les  dcrnieres  années  dune  vie  agitée,  mais  remplie 
Matthieu,    jufqu'alors  de  profpërités.  Deux  ans  auparavant  il  avoit 
Nata/is      mvefti  Pierre  *- Louis ,  fon  fils  naturel ,  docduchés  de  Par-^ 
^^dItHou    ^^  ^  ^^  Plaifance ,  que  Jules  II ,  lorfqu'il  parvint ,  avec 
Ribicr.  '    le  fecours  des  Suiffes ,  à  cbaffer  les  François  d^Italie ,  avoit 
Manufc.  du  détachés  du  Milanès  &  réunis  au  domaine  du  St-Siége. 
%numUu.      L'empereur  ne  s'étoit  point  oppofë  à  cette  difpofition  ; 
mais  bien  que  ces  duchés  dûflbnt  pafTer  après  la  mort 
de  Pierre-Louis  à  Oâavio  fon  fils ,  qui  avoit  époufé  Mar- 
guerite d'Autriche ,  fille  naturelle  de  Tempereur ,  jamais  ce 
prince  n'avoit  voulu  jien  accorder  qui  pût  préjudicier  aux 
droits  d'empereur  ni  k  ceux  du  duc  de  Milan  qui  fe  trouvoient 
réunis  fur  fa  tête.  Pierre  -  Louis ,  concluant  de  ce  refiis 
gue  l'empereur  n'attendoit  qu'une  occafîon  favorable  pour 
faire  valoir  fes  droits  y  &  ne  doutant  point  que  cette  occa^ 
fion  ne  fuivît  de  bien  près  la  mort  du  pape ,  âgé  de  quatre- 
vingt  ans ,  fongea  prefqu«  auffi-tôt  ks'aflurfcf  la^protedion 
de  la  France ,  &  à  la  mériter  par  quelque  fervice  fignaid 
Dans  cette  vue ,  il  s'étoit  rendu  l'infliffateur ,  ou  du  moins 
le  fauteur  de  la  conjuration  des  Fielques  fur  la  ville  de 
Gènes  ,  qui  auroit  rendu  cette  ville  à  la  France ,  &  fermé 
|i  l'empereur  toute  communication  entre  fes  difFérens  états, 
fi  l'accident  qui  ôta  la  vie  au  principal  chef  des  conjurés , 
dans  le  moment  'où  tout  étoit  en  quelque  fprte  terminé, 
n'eûfdéconcerté  l'entreprife.  E)q>ofé  au  reffentiment  de 
l'empereur ,  Pierre-Louis  veilloit  à  h  fureté  ,  &  bâdflbit 
à  grands  frais  >  dans  Plaifance  ,  une  citadelle  qu'il  voulok 
rendre  l'une  des  plus  fortes  de  l'Italie,  Mais  tandis  qu'il  fon- 
geoit  k  fe  précautionner  contre  les  ennemis  du  dehors , 
il  ne  fe  donna  pas  aflez  de  foins  pour  fe  concilier  l'amour 
de  fes  fujets  :  devenu  odieux  par  fes  exaûions ,  &  méprifa- 
ble  par  le  dérèglement  de  (es  mœurs,  il  prêta  le  flanc  à 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  le  perdre.  Cinq  ou  fîx  de  fes 
courtifans  les  plus  affidus  confpirérent  contre  lui ,  le  poi» 
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gaarderent  dans  fon  palais ,  &  fufpendirent  le  cadavre  à  —*— ^ 
une  fenêtre  pour  voir  quelle  impreiSon  ce  fpeâacle  pro-  Amw  x;47. 
duiroit  fur  le  peuple  :  ils  le  jecterent  eiifuite  dans  les  foffés^ 
d'où  on  le  traîna  ignominieufement  dans  toutes  les  rues 
de  là  ville.  Pendant  qu'on  crioit  liberté  y  fix  cens  foldats 
Efpagnols  fe  préfenterent  k  une  des,  portes  de  Plaifance^ 
entrèrent  fans  obftacle ,  &  s'emparèrent  de  la  place  au  nom 
de  l'empereur.  Un  autre  détachement  fe  porta  du  côté  de 
Parme ,  &  s^en  feroit  mis  en  pofleffion ,  fi  Camille  Urfin , 
sofHcier  du  pape ,  ramafTant  à  la  hâte*quelques  compagnies^ 
n'eût  fermé  les  portes  &  contenu  les  bourgeois  dans  le 
devoir.  . 

Paul  afTembla  les  cardinaux,  &:  après  les  avoir  pHés 
d'excufer  les  larmes  d'un  malheureux  père ,  il  dit  que  comme 
homnie  il  pardonnoit  k  fes  ennemis,  mais  que  comme  fou* 
verain  magiftrat  &  conftitué  par  dieu  même  pour  vengeur 
du  crime  &  défenfeur  des  biens  de  il6g]i(e ,  il  ne  pqavoic 
^difBmuler  le  fcandalé  &  le  facrilége  dont  ils  s'étoient  rendus 
coupables ,  en  s'emparant  par  un  afTaffinat  &  contre  la  foi 
publique,  d'un  domaine  du  Saint- Sége;  il  déclarrfi»qu'i! 
étoit  prêt,  pour  recouvrer  Plaifance,  à  braver  tous  les 
dangers,  &  a  mériter,  fi  c'était  la  volonté  du  ciel,  la 
couronne  du  martyre ,  &  les  conjura  de  lui  tracer  la  route 
qu'il  devoit  fuivre.  Tous  approuvèrent  fa  généreufe  réfo-^ 
lution  ,  &  furent  d'avis ,  puifqu'on  étoit  bien  affuré  que 
l'empereur  tenoit  Plaifance*  de  commencer  par  lui  en  de- 
mander la  reftitution ,  &  d^attendre  fa  réponie  ,  pour  for- 
mer une  dernière  réfolution.  L'attentat  dont  le  pape  fe 
plaignoit  étoit  trop  odieux  pour  que  l'empereur  pût  jamais 
conientir  qu'on  le  foupçonnât  d'y  avoir  eu  la  moindre  part  : 
Ferdinand  de  Gonzague  ,.fon  lieutenant-Général  d^ns  le 
Milanès,'fe  défendoit  avec  la  même  afTurance  d'avoir,  eu 
aucune  efpèce  de  relation  avec  les  conjurés  ;  l'unique  motif, 
difoit-il ,  qui  Tavoit  engagé  à  s'afllirer  de  Plaifance  ,  avoit 
été  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  s'en  emparaffent.  On 
devoit  donc  ,  ajoutoit  l'empereur ,  attribuer  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer,  a  la  tyrannie  de  Pierre  -  Louis ,  qui 
avoit  !aflfé  la  patience  de  les  fujets.  Au  refte ,  il  plaignoit 

Zz  X 
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}  le  faint-|)ere,  &  n'avoit  garde  de  vouloir  préjudicfer  en 

Amu  IJ47.  Tien  aux  droits  du  Saint-Siège;  il  étoit  bien  éloigné  fur- 
tout  ,  de  vouloir  deshériter  Odavio ,  fon  gendre ,  &  Mar- 
guerite fa  propre  fille ,  puifquHls  le  touchoient  de  fi  près ,  & 
aue  dans  tous  les  cas  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  leur 
iaire  du  bien.  Si  donc  il  ne  les  mettoit  pas  fur-le-champ 
en  poffellion  de  Parme  &  de  Plaifance ,  c'eft  qu'il  fe  croyoit , 
obligé  d'examiner  auparavant  de  qui  rdevoient  ces  deux 
fiefs,  &  auquel  du  pape  ou  de  l'empereur  il  appartcnoit 
d'en  conférer  l'inveflîture. 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  que  fix  cens  Efoa- 
gnols ,  tirés  des  garnifons  de  trois  ou  quatre  places  fort 
éloignées  les  unes  des  autres,  fe  fufient  préfent^s  k  point 
îiommé  aux  portes  de  Plaifance  ,  fi  Ferdinand  de  Gon- 
zague  n'eût  été  d'intelligence  avec  les  conjurés,  &  qu'il 
fôt  également  incroyable  qu'un  gouverneur  de  province 
feût  Ole  fe  portera  mÊb  pareille  entreprife , fans  s'être  bien 
aflufé  de  l'aveu  de  fon  maître;  cependant  conjme  les 
menaces  ne  font  que  ridicules  lorsqu'elles  ne  font  pas  ap- 
puyé(^  de  la  force ,  le  facré  collège  fut  d'avis  de  tourner 
TafFaire  en  négociation.  Paul  connoiflbit  trop  bien  l'cm- 
J>ereur  pour  fe  flâner  que  jamais  ce  prince  confentît  à 
une  pareille  reftitution ,  k  moins  qu'un  plus  grand  intérêt 
ou  le  befoin  ne  Ty  déterminât.  Il  parut  décidé  à  (e  jetter 
entre  les  bras  de  la  France ,  à  venir  même  y  chercher 
Tin  âfyle,  à  l'exemple  de  quelcjues-uns  de  fes  prédéceflTeurs; 
c'eft  du  moins  ce  qu'il  fit  entendre  à  François  de  Rohan, 
feigneur  de  Gié ,  ambaflkdeur  de  cette  couronne.,  &  au 
cardinal  du  Bellai  .  • 

Ces  difpofitions  du  faint-pcre  parurent  fi  précieufc&dans 
la  pôfîtion  où  l'on  fe  trouvait ,  .que  le  roi  envoya  fur- le- 
champ  à  Rome  Charles  de  Lorraine  ,  qu'on  nommoit 
alors,  le  Cardinal  de  Guife ,  le  miniftre  qui  avoit  le  plus 
de  part  à  fa  confiance  après  Monimorenci.  Pour  dérober 
à  la  curiofité  publique  le  vrai  motif  de  ce  voyage ,  on  le 
chargea  de  Fambaffade  d^ obédience.  Car  c'étoit  l'ufage 
qu'à  chaque  mutation  de  règne,  le  nouveau  monarque 
députât  un  perfonnage  confidérable ,  pour  rendre  une  forte 
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tfhommage  au  père  commun  des  fidèles ,  &  l'aflurer  d'une  '  '^ 

obéiffance  filiale,  J^e  cardinal  de  Guife  s'attacha  ,  dans  Ann.  i;47,* 
l'audience  publique  qui  lui  fût  accordée ,  à  relever  la  puif- 
fance  &  la  piété  des  monarques  François  qui  avoient  en- 
richi le  Saint-Siège ,  &  foutenu  dans  toutes  les  occafions 
Tautorité  pontificale  ;  il  cita  l'exemple  des  papes  Jean  XIII , 
Grégoire  VII ,  Pafchal  II ,  Alexandre  III ,  qui ,  perfécutés 
en  Italie ,  avoient  trouvé  en  France  <îes  proteâeurs  &  des 
vengeurs.  Au  reftc  il  évita  foigneufement  dé  rien  dire  qui 
eût  un  rapport  direâ  au  véritable  objet  de  fa  miffion ,  ou 
qui  pût  prêter  à  Tempereur  un  jufte  motif  de  fe  plaindre. 
Dans  les  audiences  particulières  ,  le  cardinal  étala  ,  en 
quelque  forte  y  aux  yeux  du  pape,  les  troupes  de  cavalerie  & 
d'infanterie ,  tant  nationales  qu'étrangères ,  que  le  roi  avoit 
alors  fur  pied ,  les  galères  toutes  équipées  qu*il  entretenoit 
&  fur  l'océan  Se  fur  la  méditerranée ,  celles  mêmes  aux- 
quelles on  travailloit  encore  ,  &  qui  feroient  ofï  état  de 
tenir  la  mer  au  printemps  fuivant,  les  fommes  auxquel- 
les montoîent  les  revenus  ordinaires  du  roi ,  &  les  fecours 
extraordinaires  qu'il  avoit  droit  d'attendre  de  Paileâion 
de  fes  fujets  dès  que  la  guerre  feroit  déclarée ,  »  tout 
f>  cela ,  ajouta*t-il,  très-faint  père ,  eft  à  vous ,  &4^ai  ordre 
»  de  vous  Tofïrir ,  pourvu  que ,  réflentant ,  comme  vous 
y>  le  devez ,  Tin  jure  qu'on  vous  a  faite ,  vous  foyez  dans  la 
»  ferme  réfolution  d'en  tirer  raifon ,  &  que  vous  don- 
»  niez  au  roi  des  sûretés ,  qu'après  s'être  embarqué  dans 
»  une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-difpendieule ,  il  ne 
yy  fe  trouvera  point  expoQé  à  en  porter  feul  tout  le  poids  a. 
Le  pape  ne  favoit  de  quelles  expreffions  fe  fervir  pour 
témoigner  au  roi  fa  reconnoiflance  ;  il  le  regardoit  comme 
fon  généreux  bienfaiteur ,  comme  fon  unique  proteAeur , 
il  fe  dévouoit  k  lui  avec  toute  fa  maifon  ;  pouvoit-on  ap^ 
préhender  qu'il  fe  réconciliât  jamais  avec  les  meurtriers 
de  fon  fils!  fon  âge  pouvoit  donner  une  inquiétude  mieux 
fondée  ;  mais  il  le  portoit  bien ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences il  enterreroit  l'empereur ,  qui ,  quoique  beaucoup 


plus 
noit 


jeune  que  lui ,  étoit  accablé  d'infirmités ,  &  ne  traî- 
plus  qu  une  vie  languiffante.  D'ailleurs,  fi  Ton  redour- 
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■  toit  fî  fort  qu'il  ne  vît  pas  la  fin  de  cette  guerre ,  le  rçî  & 

Aniu  i;47-  lui  avoient  une  prépondérance  bien  décidée  dans  le  facré 
collège;  qui  pouvoit  les  empêcher  de  prendre  dès  ce  mo- 
ment telles  mefures ,  que  la  thiare  ne  pût  tomber  qu^entre 
les  mains  de  celui  qu'iis-auroient  défigné  ?  Si  deux  de  fes 
petits-fils  paroiflbient  tenir  à  Tempereur ,  Tun  en  qualité 
de  gendre ,  Tautre  en  qualité  de  cardinal  protecteur  d'Ef- 
pagne ,  on  ne  devoiten  prendre  aucun  ombrage,  car  ils 
étoient  trop  bien  nés  pour  ne  pas  rompre  des  liens  incom- 
patibles avec  ce  qu'ils  devoienc  a  la  mémoire  d'un  père; 
&  ils  s'étoient  toujours  montrés  fi  obéiilahs ,  qu'il  répon- 
doit  d'eux  comme  de  lui  -  même.  Que  s'il  plaifoit  au  roi 
de  donner ,  comme  il  le  pouvoit  aifément ,  quelque  boa 
bénéfice  en  France  au  cardinal  Farnèfe,  on  pouvoit  être 
sûr  qu'il  renonceroic  le  lendemain  à  tout  ce  qu'il  tënoic 

\  .  de  l'empereur  :  qu'Oâavio  feroit  mis  en  pofTeflGon  du  duché 

de  Caftrp  &  de  tous  les  autres  biens  de  fa  maifon,  & 
cèdcroit  k  ce  prix  k  fon  frère  Horace ,  gendre  du  roi , 
tous  fes  droits  fur  Parme  &  Plaifance  :  que  le  duc  d'Ur^^ 
bin,  leur  beau  -  frère,  accéderoit  k  cette  ligue  .^&  que  9 
pour  peu  que  le  roi  y.  fît  entrer  le  duc  de  Ferrare  &  le 
comte  de  la  Mirandole  ,  qui  lui  étoient  entièrement  dé« 
voués ,  b  puiflance  des  François  en  Italie  s'éccndroit  depuis 
les  Alpes  jufqu'aux  portes  de  Rome,  &  balanceroit  aifé- 
ment celle  de  4'empereur.  En  terminant  la  dépêche  où  il 
rendoit  compte  au  roi  de  ce  premier  entretien,  le  cardi- 
nal n'oublia  pas  de  lui  recommander  ,  en  cas  qu'il  fût 
queflion  de  défîgner  un  fucccflçur  à  Paul  III ,  le  vieux 
cardinal  de  Lorraine  ,  fon  oncle ,  dont  fa  majefté  con- 
noifToit  l'attachement ,  la  droiture  &  les  lumières. 

Le  roi  répondit  çuc  le  faint-vcrc  ne  hafardoit  rien  en 
fe  donnant  à  lui  avec  toute  fa  famille ,  parce  que  quicon^ 
quefefieroit  en  litij  ne  Je  trouveroit  point  déçu  ,  &•  qu^il 
gardcroit  comme  la  prunelle  de  fon  ail ,  le  droit  &  thon^ 
neur  de  fon  ami.  Par  rapport  au  cardinal  de  Lorraine  9 
que  c'étoit  un  des  perfonnages  de  fon  royaume  qu'il  con- 
fjdéroit  le  plus,  &  qu'il  verroit  avec  le  plus  de  fati^ac« 
cion  défigné  pour  fuccéder  au  fouverain  pontificat.  Qu'on 
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pouvoît  dès  ce  moment  ofirir  au  cardinal  Farnèfe  Tar-  '  "  ' 
chevêche  de  Narbonpe,  qui  lui  feroic  réfigné  par  le  car^  Anni  ih^. 
dinal  de  Lorraine.  Qu'il  louoit  &  approuvoir  fan$  aucune 
reûriâion  \c%  arrao^emens  domeftiques^  dont  le  faint- 
pere  lui  faifoic  part  à  Tégard  d'Oftavio  &  d'Horace  Far*- 
nèfe ,  &  que  puilqu'on  étoit  parfaitement  d'accord  fur  tous 
ks  points  9  il  i^Uoit,  fans  perdra  de  tems,  entamer  le 
traité. 

Les  conférences  recommencèrent  &  Ton  eitamîna  d'a- 
bord s'il  convenoit  de  faire  une  ligue  oflenfive,  ou  fim-^ 
plement  défenfive»  Le  cardinal  de  Cuife  la  youloit  ofFen- 
five ,  parte  qu'il  y  découvroit  un  moyen  sûr,  ou  de  relever 
les  AUeniands ,  fi  l'empereur  faifoit  palTer  fes  forces  eh 
Italie;  ou  de  ruiner  fa  puilTance  en  Italie,  s'il  retenoit 
ks  troupes  en  Allemagne.  Le  pape  obfervoit  avec  beau- 
coup de  (agefle  qu'il  falloit  fonzer  à  fe  mettre  en  défenfe 
avant  de  fi3rmer  aucun  projet  d^ttaque ,  &  qu'après  qu'on 
ferpit  convenu  de  tout  ce  gui  concernoit  la  fureté  com- 
mune, on  examineroit  à  loifîr  ôc  fans  confufion ,  ce  qu'il 
y  auroit  à  fiiire  pour  nuire  à  l'ennemi.  La  ligue  défènfive 
ne  foufFroit  point  de  difficulté.  On  jugea  qu'une  armée 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux  ,  fuf- 
fifoit  pour  la  fureté  de  l'Italie  ;  que  le  roi  paieroit  les  deux 
tiers  de  la  dépenfe  &  le  pape  l'autre  tiers;  que  pour  accé- 
léi«er  la  lev^e  de  ces  troupes  &  aflurer  leur  folde  pendant 
quelques  mois ,  le  roi  coniigneroit  à  Rome  fix  cens  qua- 
rante mille  écus  pour^l'inranterie,  cinquante  -  fix  mille 
pour  la  cavalerie,  &  vingt-fept  mille  écus  pour  la  garde 
de  Parme  ;  que  le  pape  d^K>(eroit  k  Lyon  trois*  cens  vingt 
mille  écus  pour  l'inranterie ,  dix  mille  quatre  cens  pour 
la  cavalerie  ,  &  fe  chargeroit  du  furplus  de  la  dépenfe 
nécefiàire  pour  la  garde  de  Parme  julqu'à  ce  qu'il  en  eût 
invefH  Horace  Farnèfe ,  gendrfe  du  roi  :  par  un  article 
féparé  ,  le  pape  s'engageoit  à  conférer  inceflamment  cette 
învefHture ,  &  le  roi  s'obligeoit  alors  à  y  entretenir  à  fcs 
frais  une  garnifon  de  dix  mille  hommes,  &  fî  Horace  venoit 
à  perdre  cette  place  autrement  que  par  fa  faute ,  à  lui  af- 
ligner  en  France  un  dédommagement  équivalent. 
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r-  Après  la  conclufion  de  ce  premier  traité ,  ori  s'occupa; 

Ann.  x;47*  .comitie  le  défiroit  le  cardinal ,  du  projet  d'une  ligue  of- 
fenfive  :  tout  fembloit  y  inviter.  Les  Véniriens ,  à  la  pre^ 
miere  nouvelle  de  Tinvafion  de  Plaifahce ,  avoient  tenu 
des  confeils  ,  nommé  des  provéditeurs  de  terre  ferme ,  oe 
qui  ne  fe  pratiquoit  parmi  eux  que  lorfqu^on  £e  préparoit 
à  la  guerre.  Pierre  de  Tolède ,  vice-roi  de  Naples ,  en  vou- 
lant établir  dans  ce  royaume  le  tribunal  de  Tinquifition , 
avoit  excité  un  foùlevement  fi  général  que  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  avoient  pris  les  armes  ,  &  auroient 
inailkcré  tous  les  Efpagnols ,  u  ceux-ci  dès  les  commen- 
cemejis  dç  Témeute ,  n^euffent  eu  la  précaution  de  fe  renfer- 
mer dans  la  citadelle  ;  &  qiioique  le  tumulte  eût  été  promp- 
tement  appaifé  par  le  parti  qu'avoir  pris  le  vice-roi  de  ré- 
voquer tout  ce  qu'il  avoit  fait  k  cet  égard,  il  reftoit  en- 
core une  grande  fermentation  dans  les  efprits  ;  les  chefe  de 
la  révolte ,  parmi  lefquels  on  trouvoit  les  noms  des  plus 
diftingués ,  s'étoient  prefque  tous  retirés  k  Rome  ,  où  ils 
follicitoient  vivement  la  proteâion  du  pape  &  du  cardinal  : 
ils  fe  croyoient  affez  forts  par  eux-mêmes  pour  fe  rendre 
maîtres  de  fix  des  meilleures  places  du  royaume  ,  &  con- 
fentoient  à  n'être  avoués  par  aucune  puiflance  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  rempli  cette  offre.  Ils  ne  demandoient 
dans  ce  moment  que  quelques  fecôurs  pécuniaires ,  &  un 
chef  digne  de  les  commander.  Leur  choix  étoit  tombé  fur 
le  duc  d' Aumale ,  frère  aîné  du-cardinal ,  lequel  defcendoic 
par  mères  des  derniers  ducs  d'Anjeu ,  &  ne  pouvoir  qu'être 
mfiniment  agréable  à  la  principale  nobleffe ,  toujours  paf- 
fionnée  pour  le  fang  de  fes  légitimes  fouvcrains.  On  ne 
doutôit  point ,  qu'en  leur  accordant  une  partie  de  ces 
demandes,  ils  n'exécutaffent  ce  qu'ils  promettoient  ;  mais 
on  obfervoit  en  même  -  tems .  qu'bn  ne  pouvoit  former 
aucun  établifTement  folide  &  durable ,  à  une  fi  grande 
diftance  de  la  France,  fi  Ton  ne  fe  rendoit  le  plus  fort 
fur  mer  :  or  il  s'en  falloir  beaucoup  que  les  forces  ma- 
ritimes du  roi  &  du  pape  n'égalaflent  celles  de  lempe- 
reur  &  d'André  Doria.  Les  Vénitiens,  en  accédant  k  la 
îigue ,  auroiçnt  p»  lever  cet  obfl:acle  2  le  pape  fe  chargea 

de 
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de  follicîter  cette  adhéfion ,  &  de  leur  offrir  celle  dés  ^— —— S 
provinces  du  royaume  qu'il  s'agifToit  de  conquérir  qui  fe-  Ann.  1547. 
roit  le  plus  à  leur  bienféaace.  Au  défaut  des  Vénitiens , 
le  roi  devoit  recourir  au  pirate  Dragut ,  qui  avoit  fuccédé 
aux  emplois  &  à  la  réputation  de  BarberoulTe  ,  &  tirer 
de  lui  le  plus  grand  nombre  de  galères  qu'il  feroit  poffi- 
ble.  A  cette  occafion ,  le  cardinal  déploroit  la  faute  qu'on 
avoit  commife  fous  le  dernier  règne,  en  mécontentant 
André  Doria  ^  &  en  le  forçant ,  en  quelque  forte ,  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  l'empereur,  reproche  bien  fondé 
fans  doute ,  mais  fouverainemenc  indifcret ,  puifqu'il  retom- 
(>oit  fur  le  connétable  qui  devoit  lire  cette  dépêche. 

On  examina  dans  ce  confeil  les  difFérens  objets  qu'elle 
renfërmoit  ,  &  particulièrement  ce  qui  concernoit  le 
rovaume  de  Naples.  On  ne  fut  ni  étonné  ni  ébloui  des 
Qfrres  des  bannis  :  les  partis  les  plus  hazardeux  convenoient 
à  des  gens  qui  n'avoient  plus  rien  k  perdre.  On  foupçonna 
que  les  plus  échaufiés  pourroient  bien  être  des  gens  apoftés 
par  le  vice-roi  ou  l'empereur  lui-même ,  pour  découvrir 
par  cette  rufe  ce  qui  fe  traitoit  entre  le  roi  &  le  pape ,  & 
l'on  avertit  le  cardinal  d'ufer  d'une  grande  réferve  à  leur 
égard.  Mais  quand  même  on  auroit  pu  compter  fur  leur 
fidélité ,  quand  ils  auroient  été  en  état  de  remplir  leurs 
magnifiques  promefles ,  la  prudence  ne  permettoit  pas 
d'envoyer  fi  loin  les  forces  du  royaume ,  tandis  que  l'em- 
pereur &  les  Anglois  pouvoient,  au  premier  moment, 
envahir  la  Champagne  ou  la  Picardie,  Se  contenter  d'en- 
voyer un  général ,  (bit  le  duc  d'Aumale ,  foit  tout  autre , 
fans  lui  fournir  les  fommes  néceflàires  pour  lever  &  fou^ 
doyer  un  corps  d'armée ,  c'eût  été  vouloir  fe  déshonorer, 
&  perdre  toute  efpèce  de  confidération  en  Italie.  Il  étoit 
clair  que  fi  l'on,  attendoit  quelcjue  chofe  de  lui ,  moins  on 
lui  donneroit  d'hommes ,  plus  il  faudroit  lui  donner  d'âr« 
gent  ;  or  on  manquoit  beaucoup  plus  d'argent  que  d'hom- 
mes. On.  remit  donc  à  délibérer  de  nouveau  fur  cet  objet 
après  le  retour  du  cardinal  ,&  l'on  s'en  tint, pour  ce  mo- 
ment, au  traité  de  ligue  défenfîve ,  qui  procuroit  aux  deux 
fpuverains  tout  ce  qu'ils  avoiem  défiré.  Qir  le  pape ,  comme^ 
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■■  :::-:r  J.T .  il  parut  clairement  par  fa  conduite ,  n'avoit  voulu  qu'in- 
Ano.  U47f  tixnider  Tempereur  ,  &  négocier  avec  plus  d'avantage  , 
foit  la  reltitution  de  Plaifance ,  foit  un  dédommagement. 
Le  roi  de  (on  côté  n'avoit  cherché  qu'à  foutenir  le  cou- 
rage vacillant  dvi  pape,  &  empêcher  qu'il  ne  rétablît  le 
concile  de  Trente ,  dont  l'empereur  ne  pouvoii  fe  paflfcr 
pour  l'entière  exécution  de  fes  projets,  fur  l^Àllemagne. 

Cette  grande  affaire  fe  pourfuivoit  avec  la  dernière  cha- 
leur, &  comme  par  fa  nature  elle  étoit  entièrement  indé- 
pendante de  celle  de  Parme  &  de  Plaifance ,  l'empereur 
&  le  pape ,  quoique  par  des  motifs  difFérens. ,  mettoient 
toute  leur  attention  à  ne  point  les  confondre.  La  requête , 
drefTéç  au  nom  de  la  nation  Germanique ,  fiit  apportée  à 
Rome  par  le  cardinal  de  Trente ,  &  Dom  Diegue  de  Men- 
doze.  Lé  pape  ,  après  en  avoir  pris  ledure ,  déclara  qu'elle 
ne  le  regardoit  point ,  puifque  c'étoit  le  concile  lui-même 
qui  s'étoit  transféré  de  la  propre  autorité  :  il  promit  cepen- 
dant fes  bons  offices  auprès  des  pères  afTemblés  à  Bologne, 
auxquels  il  ne  ppuvoit  (e  difpenfer  de  la  communiquer.  Le 
concile  répondit ,  qu'ayant  procédé  par  un  décret  légitime 
à  la  tranflation ,  tous  les  évêques  qui  le  compofoient  a  voient 
dû  fe  conformer  à  ce  décret  ;  que  cependant  au  grand  fcan- 
dale  de  tout  le  monde  chrétien  ,  quelques  évêques  éroient 
reftés  à  Trente,  &  avoient  rejette  avec  mépris  les  lettres 
afledueufes  ,  par  lefquelles  le  concile  les  invitoii  à  fe  ren- 
dre à  Bologne.  Que  le  concile  ne  voyoit  pas  comment, 
fans  porter  fcne  atteinte  mortelle  à  l'autorité  de  Téglife, 
1^3  pouvoient  oroçéder  à  une  nouvelle  tranflation ,  fi  ceux 
qui  étaient  reliés  à  Trente ,  ne  venoient  auparavant  (e  réunir 
aux  autres ,  &  eiïacer ,  par  cette  démarche ,  rirrégularité 
de  leur  conduite  précédente  :  qu'enfuite  le  concile  pourroic 
fç  décider  à  retourner  à  Trente,  mais  à  condition  i^.  Que 
tous  les  Etats  de  l'Empire  f^  foumîfTent  a  fes  décrets,  tant 
àxeux  qui  étoient  déjà  portés ,  qu'à  ceux  qu'on  poneroit 
encore,  a^  Qu'on  n entreprît  pas,  comme  le  bruit  s'en 
étoit  répandu ,  de  donner  à  d'autres  qu'à  des  évêques  le 
droit  d'opiner  dans  les  matières  de  foi.  y.  Qu'on  laifïat 
au  concile  la  libené  ^e  fe  difToudre  ou  de  fe  transférer. 
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Le  pape ,  h  qui  cette  réponfc  fut  premièrement  adreffée  ,  T*— ! 
raccompagna  d'une  longue  lettre,  où  répondant  aux  me-    Ach.  1547^ 
naces  inférées  dans  la  r^^e^il  difoit  que  (i  Von  prenoit 
-  en  Alltmxignc  des  répétions  violentes  contre  le  S 
il  mettroUfa  confiance  en  Dieu  ,  parce  que  le  divin  archi-- 
ieSe  qui  avoit  conftruit  Védtfice  de  Véglife  j  avoit  prédit 
qu^ilferoit  battu  des  vents ,  ajjailli  par  les  torrens  ^  mais 
qu^il  ne  feroit  point  renverje  ,  parcç  qu^il  étoit  fondé  fur 
la  pierre. 

L'empereur  étoît  trop  înftruît  des  relations  journalières  am.  1548, 
&  intimes  entre  le  pape  &  le  concile ,  pour  être  la  dupe, 
de  tous  ces  déguifemens ,  &  ne  pas  regarder  Paul  comme 
le  véritable  auteur  &  de  la  tranflation ,  &  de  la  réponfe 
qu'on  venoit  de  lui  adreffer.  Il  fit  partir  de  nouveaux  am- 
bafladeurs  pour  protefter ,  tant  k  Rome  qu'à  Bologne , 
contre  une  tranflation  frauduleufe  ,  propofée ,  conclue  & 
exécutée  dans  Tefpace  de  trois  jours ,  à  Tinfcu  de  tous  ceux 
qui  auroient  dû  en  être  înftruits ,  &  malgré  les  réclama- 
tions d'une  partie  très-confidérable  de  Tanemblée  ;  &  pour 
déclarer  que ,  n'ayant  reçu  qu'une  réponfe  illufoire  à  fa  jufte 
ireauête ,  il  alloit  prendre  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
diaeroit  pour  terminer  fans  concile  toutes  les  querelles 
théologiques ,  &  rétablir  le  calme  dans  fes  états. 

En  eflret ,  prévoyant  dès  le  commencement  de  la  diète 
le  peu  de  fuccès  qu'auroient  à  Rome  toutes  fes  demandes, 
il  avoit  choifi  trois  théologiens ,  deiix  catholiques ,  &  un 
proteftant ,  dont  il  connoifloit  la  modération  &  î'efprît  con- 
ciliateur, &  les  avoit  fecrètement  chargés  de  dreffer  en 
commun  un  code  religieux ,  qui  pût  être  avoué  par  les 
deux  partis.  La  befogne  n'étoit  pas  auffi  difficile  qu'elle 
le  paroifToit  ;  car  depuis  quelques  années ,  les  meilleurs 
efprits  de  l'Allemagne  avoient  dirigé  leurs  efforts  de  ce 
côté ,  &  dès  qu'on  avoit  confenti  à  vouloir  bien  s'entre- 
écouter,  on  s'étoit  apperçu  qu'on  difFéfoit  beaucoup  moins 
qu'on  n'avoit  cru.  Luther  avoit  confervé  la  plupart  des 
cérémonies  de  l'églife  romaine ,  &  s'il  en  avoit  fupprimé 
d'autres,  ce  n'eft  pas  qu'il  les  regardât  comme  abfolument 
mauvaifes ,  mais  uniquement  parce  qu'elles  pouvoient  don^ 

Aaa  X 
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-  ner  lieu  à  la  fuperftition  :  les  trois  théologiens  les  rétabli- 
Ann.  1548.    rent  toutes ,  niais  en  prémuniflant  refprit  des  fidèles  contre 
les  abus.  Par  rapport  aux  dogmes,  on  évita  adroitement 
de  donner  des  définitions  rigoureufes ,  on  fe  contenta  de 
les  établir  par  des  textes  mêmes  de  l'écriture ,  &  lorfqu W 
fe  trouva  forcé  de  donner  des  explications,  on  fe  con- 
forma pour  le  fonds  de  la  dodrine  k  la  croyance  catholique , 
^nais  on  Tenveloppa  d'expreflions  adoptées  par  lesproteitans. 
Il  n'y  eut  que  deux  articles ,  le  mariage  des  prêtres ,  &  la 
communion  fous  les  deux  efpèces ,  fur  lefquels  on  partit 
s'écarter  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  Téglife  romaine.*  Mais 
tomme  ce  n'étoient  après  tout  ique  des  matières  de  difcipline , 
on  crut  que  cette  condefcendance  feroitaifément  excu(ée  par 
ceux  qui  fentoient  le  prix  de  Tunion ,  &  qui  défiroient  la 
paix.  On  donna  le  nom  à^ intérim  k  cet  ouvrage ,  qui  ne  de- 
voit  avoir  force  de  loi  dans  Tempire ,  que  jufqu'â  la  tenue 
d'un  concile  général  &  légitime.  L'empereur  fâchant  à  quel 
point  les  évêques  àc  tous  les  catholiques  d'Allemagne  rel- 
peâoient  les  décifîons  émanées  du  Saint-Siège ,  commença 
par  adrefler  l'ouvrage  au  pape ,  en  le  priant  très-inltamment 
de  l'examiner  avec  indulgence,  &  de  vouloir  bien  lui  en 
dire  fon  avis.  Tandis  que  tout,  le  monde  fe  récrioit  dans  le 
facré  collège  contre  l'audace  facrilége  d'un  féculier  qui 
ufurpoit  les  fondions  du  facerdoce ,  &  donnoit  en  matière  de 
foi  des  décifions  différentes  de  celles  qu'avoit  déjà  portées  le 
concile  de  Trente,  le  vieux  pontife  s'étonnoit  qu'un  prince 
qu'il  avoir  cru  jufqu'alors  fi.  fage  &  fi  habile ,  fe  fût  ima- 
giné que  deux  ou  trois  batailles  gagnées  pufient  changer 
les  opmions  des  hommes ,  &  lui  établir  une  domination 
fur  les  confcîences.  Prévoyant  que  Charles ,  par  cette  en- 
treprife ,  alloit  fe  rendre  fufpeâ:  aux  catholiques ,  &  odieux 
aux  proteftans ,  il  fe  contenta  de  propofer  des  modifica- 
tions fur  les  deux  articles  concernant  le  mariage  des  prê- 
tres ,  &  la  communion  fous  les  deux  efpèces ,  &  opina 
qu'on  pouvoit  abfolument  tolérer  cet  édit  comme  un  re- 
mède à  un  plus  grand  mal,  &  comme  on   admet  dans 
la  médecine  l'ufage  des  poifons.  Il  exigeoit  feulemeftt  que 
l'empereur  déclarât  qu'on  n'obligeroit  aucun  catholique  à 


H    É    N    R    t     I  I.  373 

$*y  foumettre,  &  qu'il  n'auroit  force  de  loi  que  pour  les  ^^**'™*^ 
proteftans ,  qu'on  le  propofoit  de  ramener  par  dégrés  à  >^'  M48- 
l'unité  de  la  doftrine  &  du  culte  ;  (k ,  en  fécond  lieu  ^ qu'on 
y  fît  une  mention  exprcfle  de  Tobligation  de  rendre  au 
clergé  catholique  les  biens  qu'on  lui  avoir  injuftement  enle- 
vés. L'empereur  inféra  ces  deux  articles  avec  quelques 
adoucidcKmens  par  rapport  au  fécond ,  &  ne  balança  plus 
k^communiquer  cet  écrit  à  la  diète.  Dès  que  la  leâure  en 
fut  achevée ,  l'archevêque  de  Mayence ,  fans  aller  a\ix  voix, 
fit  au  nom  de  raffemblée  un  difcours  de  remerciement  k 
l'empereur ,  qui  prit  ce  difcours  pour  une  approbation  gé- 
nérale ,  &  un  confentement.  jCependant  les  proteftans  mur- 
inuroient  hautement ,  comme  on  l'avoît  bien  prévu ,  mais 
on  avoir  des  moyens  de  gagner  les  principaux ,  &  d'inti- 
mider les  autres.  Maurice  &  fon  frère  Augufte ,  follicitoient 
Tinveftiture  légale  de  Téleâorat  de  Saxe ,  dont  on  les  avoir 
déjà  mis  en  pofTeffion.  L'empereur  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder ,  &  ils  s'obligèrent  k  ce  prix  de  faire  recevoir  l'f/z- 
térim  dans  toute  l'étendue  de  leur^  états  :  les  princes  de  là 
maifon  de  Brandebourg  aflez  indifFérens  fur  ces  fortes  de 
matières,  contraâèrent  le  même  engagement  à  beaucoup 
meilleur  marché.  Le  Landgrave  croyant  abréger  par  cette 
complaifance  la  durée  de  fa  captivité ,  donna  des  ordres 
jpour  le  faire  obferver  dans  fa  principauté.  Le  voifinage  de 
l'armée  impériale  rendit  extrêmement  dociles  l'éleâeur 
Palatin  &  le  duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  impériales  , 
montrèrent  plus  de  fermeté ,  mais  cette  réfiftance  ne  dé- 
plaifoit  point  à  l'empereur ,  qui ,  n'ayant  prefque  rien  à 
redouter  de  ces  foibles  bourgeois  qu'il  avoir  défarmés  quel- 
ques mois  auparavant ,  trouvoit  dans  cette  oppofition  urt 
prétexte  de  changer  leur  adminiftration  municipale ,  d'a- 
chever de  les  ruiner  par  de  nouvelles  amendes ,  &  de  les 
plier  au  joug.  Ceft  le  fort  qu'éprouvèrent  bientôt  les  villes 
d'Ulm  &  d'Aufbourg.  La  ville  de  Confiance  aflîégée  par 
"un  détachement  de  l'armée  de  l*erripereur ,  fe  racheta  du 
pillage  &  de  la  deftruftion  dont  elle  étoit  menacée  ,  en 
fe  donnant ,  fans  aucune  réferve ,  au  roi  Ferdinand  ,  qui 
iui  ôtant  le  titre  de  ville  impériale  l'unit  au  domaine  de 
l'Autriche, 
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f^— — — ^  Toutes  ces  nouvelles  qui  étoient  journellement  envoyées 
Aim.  154$,  au  roi  par  Marillac,  Ton  ambafladeur ,  lui  caufoiem  une 
jufte  ipquiétude,  parce  que  la  puiflance  de  Tempereur  ne 
pouvoit  s'élever  fans  que  la  confidératiori  &  le  crédit  de 
la  France  ne  déclinaflent  dans  la  même  proportion.  A  ce 
premier  motif  fe  joignirent  bientôt  de  mauvais  offices  , 
des  attaques  indireâes ,  un  affront  public  ,  &  tout  ce  qui 
annonce  Tenvie  de  nuire  ,  fans  mériter  encore  le  nost 
d'hoftilité.  L'empereur  confîdérant  que  la  France ,  par  le 
peu  de  foin  qu  elle  prenoit  à  fe  former  une  infanterie  na- 
tionale ,  fe  mettoit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fe  pafler  de 
troupes  étrangères ,  travailloit  fourdement  à  lui  débaucher 
les  SuifTes ,  &  employoit  la  terreur  &  la  violence  pour  la 
priver  du  fecours  des  Allemands.  Le  colonel  ^)i/^olgelsberg 
avoit  levé  pour  le  fervice  de  la  France ,  &  amené  fur  les 
frontières de  la  Picardie ,  un  régiment  de  lanfquenets ,  dans 
le  tems  que  le  roi  alloit  recevoir  Tonâion  facrée  à  Reims, 
&  il  ne  fe  doutoit  point  d'avoir  démérité ,  puifqu^il  n*avoit 
fait  que  fuivre  l'ancien  ufage ,  &  que  fa  troupe  ,  dans  le 
peu  de  tems  qu'elle  avoit  fervi ,  n'avoit  été  employée  ni 
contre  l'enipereur  ,  nî  contre  aucun  membre  de  l'empire. 
Charles  le  fit  arrêter ,  &  lui  donna  des  juges  qui  le  décla- 
rèrent coupable  de  haute  trahifon  :  il  fut  exécuté  avec  le 
plus  grand  appareil ,  en  préfence  de  toute  la  diète  ;  le 
bourreau  après  lui  avoir  tranché  la  tête  ^  la  montrant  à 
TafTeniblée ,  .proclama  que  le  même  traitement  étoit  dé- 
formais réfervé  k  tous  ceux  qui  ferviroient  la  France.  Henri 
demanda  une  réparation  publique  :  Charles  fe  contentant 
de  nier  qu'il  eût  ordonné  une  pareille  proclamation ,  refiifa 
toute  efpèce  de  fatisfàâion  :  peu  de  jours  après ,  il  profcrivit 
le  Rhingrave  ,  Sébaftien  Schertel  &  le  Recrod ,  trois  co- 
lonels au  fervice  de  France ,  &  mit  leur  tête  à  prix.  L'en- 
treprifefuivanteitoît  d'une  toute  autre  importance. 

Charles  n'ignorant  pas  ^que ,  malgré  les  renonciations 
qu'il  avoit  arrachées  de  François  I  k  tout  droit  de  fouve- 
raineté  &  de  refibrt  fur  quelques  provinces  des  Pays-Bas, 
de  très-habiles  jurifconfukes  regardoient  ces  droits  comme 
inaliénables,  &  qu'on  n'attendoit  en  France  que  la  nou- 
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yellc  de  (k  more  pour  les  faire  revivre  ,  crut  devoir  pro-  i 

firer  d'uoQ  conjotiâure  où  perfoftne  n^ofoit  rien  liiidifputer  Ann.  1548. 
pour  rendre  cette  réclamation  ou  entièrement  fupertiue , 
ou  du  moins  extrêmement  difficile.  Comprenant  fous  la 
donîiination  de  cercle  de  Bourgogne  y  les  dix-fept  provinces 
des  Pays-Bas ,  il  les  unie  à  PEmpire,  mais  à  condition  feu- 
leoient  que-  pour  les  befoins  communs  elles  fourniroienc 
4ûtant  que  deux  éleâeurs^  &  potlr  la  guerre  contre  les 
Turcs  autant  que  trois  ,  &  que  réciproquement  TEmpire 
entier  çontribueroit  k  leur  défenfe  toutes  les  fois  qu'elles^ 
i[ei;Qienti  attaquées  ;  mais  que  dans  tout  le  refte  ,  elles  con- 
qnueroiont  k  fe  régir  par  leurs  propres  loix ,  fans  aucune 
dépendance  de  la  chambre  impériale.  Les  Flamands  qui 
n'avoient  point  été  confultés  fur  cet  arrangement  ,  ne  fe 
niontrèrçnt  pas  fort  jaloux  d'une  affociation  qui  leur  occa- 
fîonneroit  fouvent  de  la  dépenfe ,  fans  leur  procurer  aucune 
ayantage  réel  :  TeT'Allemands ,  de  leur  côté  ,  ne  cherchè- 
rent jamais  à  fe  prévaloir  de  cette  difpofition.  Car  bien 
aucune  nation  aime  naturellement  à  s'étendre ,  ils  jugèrent 
(ainement  que  la  maifon  d'Autriche  étoit  déjà  pluspuifTante 
qu^il  ne  convenoit  à  leur  conftitution ,  &  que  les  nouveaux 
a/Tociés  qu'elle  fembloit  leur  donner ,  pourroient  bien 
n'être  que  des  inftrumens  dont  elle  avoit  envie  de  fe  (èrvir 
pour  les  réduire  en  fervitude.  Au  refte,  comme  cet  arran- 
gement ,  autant  qu'on  peut  le  conjedurer  ,  fàifoic  partie 
d'un  plan  plus  vafte  auquel  il  fallut  bientôt  renoncer ,  Fem- 
pereur  parut ,  dans  la  fuite ,  l'avoir  entièrement  perdu  de 
vue. 

La  France  feule  en  fiit  vivement  afFeâée  ,  &  n'auroit    ic  Roî  vIGtc 
pas  tardé  davantage  à  faire  éclater  fon  reflentiment,  fi  le  ^*P^^'"^" 
pape  ,  le  feul  allié  quelle  eût  alors ,  eût  perfifté  dans  les  ijj^  *^^° 
dilpofitions  qu'il  montroit  quelques  mois  auparavant.  Mais  j^^  vieuvîiu 
depuis  le  retour  du  cardinal  de  Gui(e,cc  reiTentiment  fi     BeUarius.  * 
profond ,  cette  ardeur  de  courir  k  la  vengeance  :,  avoient     ^^%l''^^* 
fait  place  à  des  fentimens  plus  doux.  Aucune  des  condi-     suidant' 
tions  de  la  ligue  défenfivc  n'avoit  été  exécutée:  Horace 
Farnèfe  qu'on  s'étoit  hâté  de  renvoyer  en  Italie,  n'avoit 
point  reçu  Tinvettiture  de  Parme  ;  il  n'étoit  plus  même 
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^  '  queftion  de  la  lui  accorder  ,  car  Oûavio ,  fon  frère ,  que 

Ann.  1J48.  Iq  pape,  fon  ayeul ,  avoit  toujours  trouvé  fi  docile  &  fi 
attentif  à  lui  plaire ,  refufoît  abfolumcnt  rechange  de  ks 
droits  contre  un  auffi  mince  héritage  que  celui  de  la  maifon 
Farnèfe.  En  efFet ,  quand  bien  même  il  auroit  perdu  tout 
efpoir  de  recouvrer  Plaifance ,  &  auroit  été  réduit  à  fe 
contenter  de  Parme ,  cet  établiflemenc  qui  lui  donnoit  rang 
parmi  les  fouverains  d'Italie,  étoit  infiniment  au  -defliis 
de  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui  offrir.:  gendre  de  l'empereur , 
il  ne  défefpéroit  point  d'obtenir  ,  (bit  par  lui  -  même  ,  foie 
par  le  crédit  de  fa  femme ,  la  it&itatioti  de  Plaifance ,  ou 
un  dédommagement  ;  Tempeicur  Tavoit  toujours  offert , 
&  Mendoze ,  ion  ambafiadeur  à  Rome ,  laifibit  entrevoir , 
fans  cependant  s'expliquer  clairement,  que  ce  pourroit  être 
la  république  de  Sienne  qui  confinoit  avec  les  terres  de 
réglife ,  &  qui  venoit  d'être  alTervie  par  l'empereur.  Le 
cardinal  Farnèfe  foutenoit  Oâavio  dans  cette  réfolution  ; 
car ,  de  Ton  côté,  il  avoit  rejette  l'offre  de  l'archevêché  de 
Narbonne,&:  gardoit  la  qualité  de  cardinal  protedeur  d'Ef- 
pagne.  Le  pape  ,  fans  peut-être  s'en  douter ,  dépendoit  en- 
tièrement de  fes  petits-fils  ;  &  comment  k  fon  âge  eût-il 
pu  rifquer  de  laifler  entr'eux  un  germe  de  diffcnfion  ?  En 
vain  la  France  fe  plaignoit  qu  il  n'eût  point  encore  con- 
figné  à  Lyon  les  fommes  qu'il  s'étoit  obligé  d'y  dépofer  : 
outre  qu'elle-même  n'avoit  pas  été  plus  foigneufe  d'envwer 
à  Rome  fon  contingent,  Paul  avoit  une  excufe  plaufîble 
dans  les  énormes  dépenfes  que  lui  occafionnoit  le  concile 
de  Bologne ,  dépenfes ,  ajoutoit-  il ,  qu'il  portoit  k  regret , 
puifque  ce  concile  n'étoit  plus  qu'un  fantôme ,  &  fe  trou- 
voit  dans  l'impoilibilité  abfolue  de  porter  aucun  décret, 
fans  occafionner  un  nouveau  fchifme ,  laiffant  entrevoir 
par  ce  peu  de  paroles  le  deffein  où  il  étoit  de  le  difibudre, 

g3ur  complaire  à  l'empereur ,  &  faciliter  la  reflitution  de 
laifance.,  qu'on  lui  faifoit  envifager  comme  certaine.  On 
fe  perfuada  k  la  cour  de  France  que ,  confervant  au  fond 
du  cœur  tout  fon  reffentiment ,  &  ne  ménageant  Pempet- 
reur  que  par  timidité ,  k  la  vue  d'une  armée  françoife 
gi|-delk  des  monts ,  ô:  commandée  par  le  roi  en  perfonne, 

a 


il  reprendroît^biehtôt''fei5  prèÂifers'^e^  iSc  que  -  "  '  •"'  ■  t 

îfcut-êtrè  mêméil  îrôît*  plus  loin.  Oh  fied^yôPC^narcherfé-   Aon/irt», 
•ctètemcnc  plufièiirs  détachehiëns  de  troupes  vers  le  Dati- 
f™né  :  le  roi  voulant ,  difoi^il  \,  fe  moncrfef  à^^es  fi/jets ,  & 
làire  la  viiîte  de  fei  provincéis ,  p^r-it  la  rcftïtë  âq  Ghaitipagne , 
àcirompii'gîfé  de  Ik  it^inè,  des^damèi;,^^  ..  ;'/ 

formoîr  la  ^iiry  On    liH  ( fit  dt  .v'  > 

T|îôyes,-^vDijJôfï%*%:<Beaunevà  '    ;  .    ; 

dé  Morienne,  &  dans  toutes  les  villes  Un  peu  Gonfidérk-î 
Wes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palTagd/Aï^rivé^  en  Italie  i 
il  s'âppèrtuc  bientôt  h  ^tiér  point?  il  >5^éc€>it  abufë  fur  le 
coftipte  du  pape.'  l!Jn^honeeq«i  vint  le^COmplinienlé^^ 
4«ï  apprit  que  \é  câncile  '  de  Bcrfogne  6?^ràftfdiff^^ 
tjoi  fut  regardé  comnîéufn  acheniinemerit^âti  féraBliflèn^ttï 
du  concile  de  Treticé;  il  lui  fit  part  en  rhême-teCns  queib 
faint-père  venoit  d'envoyer  deux'légats  à  la  cour  de  rem«^ 
pereur  ,  avec  tousi  les  titrés  ^m  cdtmatcàent  les  droite  diï 
St-Siége  fur  Parme  &  ElaifaAce ,  ajoutant  qu^il  ii'avoit  pu 
faire  autrèraèfït,  puisqu'il  autx)it'^eu1Vifif  die  fe^  défirent  de  là 
validité  de  fôn^  droit,  &  qu'airifrif  'fé'trdUi^ôif  lé^^altij? 
liées  jufqu'k  ce  qu^il  vîtclairenichtvqùd  fèroit  le  fuccè^ 
de  cette  démarche.  A  ce  premier  contrè-tems  etî  fuccéda* 
Wn  autre;  Horace  Farnèfe  ^  troyaftc  apparemment ^jd'iljd? 
étoiï  peà-mis'd'cmployér ,  pour  venger  im  père ,  te^  mê^its; 
moyens  dortt  on  s'étbit  lei-vi  pour  tè  perdre ,  ivoi^â^Ôé^ 
deux  Cprfe  pour  fJoignardèr  Gonzagùe*  Ge^affafSns  avoiôftt? 
été  arrêtés  avant  que  de.  pouvoir  exécuter  leur  entrepfifé,' 
&  quoique  dans  les  toturmens  de  la  quéftion  ils  ne  décla- 
raflent  rien  qui  eût  àiicUne  efpècfé  de  tlipport  au  fol,  fon^ 
arrivée  au-delà dtetf^rtiontiî(fehs\^^ 
répândoit  ïur  tout  co 'voyage  un  c^rtaii^i  air  de  co^pl icitë* 
infinimehl  dëfâgréable.  Tandis  cfû'^n^'àélrbéroit  fur  ce  qui 
feltoit  k  faire  en  Italie ,  un  avènement  plus  trifte  &  plus 
alarmant  ;;  Wil  n^étoit  dangereux  ^  obligea^le  roi  de  ren-» 
voyer  prohiptfemené  en  France  les  troupes^donb  fl  s'étôic 
foit  accompagner.  •  i  :  -«i^^  ::i  :.ii  :\:::  oî  ^  ..jj^i  lÎ 
'^Frafaçôis  X^  atnfî  q«e  nôOis  Pavofls  wo^é^îavoUî^rtrfi   souiivcment 

la  ffe  dé'&W  rèçaè^bum  pfco^intSeSî^cl*  Guyenne 

Tome  XIII.  Bbb  • 
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:  d'au-delà  r4i^,l%iïioiïe^  qui  ne  payaient  q^'un  fbîlatle,  df de 

Atip. ,  1 54»,   fer  le  fe)<  >  jGfitté  nôi^yéaujç^  >*voi|tfexçicé  une  fédirion  daa^ 

&  fédition  à    la  Saintong^  &:  à  la  Rochelle,  mais  q^ioique  dans  le  par? 

Bordeaux.       ^q^  géhéreuK  qi)e  le  roi  accorda  aux  coupablç^^il  eût 

Beiieforit.    feQiblé  atmoncei^  J^réYQcadç:^  diç  fc^  édit ,  il  s'^<nC  coo* 

Boucha\n^  tenté 4y appoffcer des te.mpférjiniens> & Tiinpoc avoitfubfifté; 

nai.  d'Aqiit.    O  utre  qu'il  étqjt  .^ieux  ^  des  peuples  è  qiji  I*  fl^^tiiçe  avoc 

Manufc.  de  prpdigué  cet^W^cnçlc  dç  prem^ 

ontantcu.  j^^^  ^^^  inî^pportable  par  ks  vexations  y  les  rapines ,  les 
gaitis  illicites.,  ;&  le  luxe  infolencdes  traitans  &  des  comr 
fltisàq^i  Tofi  dn  avx)ît  abandonné  la  percepipon.  On  voyoit 
fuGçe;fIweii^  arriver  des  rluée^  d'I^prnmes  maigres  qui  ^ 
^dant  >Comine  tdes  {aoterelles  fur  ces  malheureuies  pro* 
yifices 9  déy^u^oi^m  la  fubdance  du  peuple,  &  ne  fe  re* 
eitoient  qu'aprèsàvoir  fait  des  fortunes  qui  égaloient  celles 
des  meilleures  maifons.  Une  bande  de  ces  gabeleurs,  car 
ç'eft  le  iQom  qu- on  leur  donnpit,  ^*étant  transportée  au 
^  bourg  de  Lgr^nc.  en  AngOMtjiois, ,  pour  j  ejcercer  fes 
\fi%At\wti  a^^coutumées  y  fit  éçlorrçr  la  première  étincelle 
qui  prodûifit  un  eiQbràfemcnt  général  Les.  babîtans  de  ce 
bourg ,  poufles  à  bout ,  s'armèrent  de  tout  ce  que^  le  hafard 
leiur  jSt  tomber  ibus  la  main ,  &  ne  confultant  plus  que 
leur  dâEefpotr  9:  ils  les  nairent  en  fuiçç.,&  ks  |>ourfuivireot 
îu(qii'aux|>orce^die  la  ville  de  Cagnaa  Fiers  de  ce  f>remîef 
.avançasse  ,  ils  bivitèrectt  les  pa^oi|re$:^vpi(if>es^:faivre  le 
exemple ,  Ik  btentôc  ils  (e  trouvèrent  au  nombrede  ftx  mille 
hommes  armés ,  parmi  Ie(quels  il  ne  s'étoit  mêlé  qu^un  feul 
gentilhomme»  nommé  Puimoreauj  ils  Jp. créèrent  un  de 
kurs  colonels  ^  Puimoreau  adrelTa  des  kttqes  ckculaîres  à 
tous  les  curés  circonvoifins,rpà  il  leur  étdt  enjoint  de  par 
k  colonel  de  Samiongfij  dès  qu'ils  feroient  avertis  de  Tappro- 
dic  des  gàbeleurSy^aaiTëmbler  letirs  paroiflîjçnis  au  fbn  de 
k  cloche,  &  de  leu^ courir  fus,  fous  peine  d'être  traités 
eux  -  mêmes  i comme  des. ennemis  publics.  Appuyant  ces 
menaces  de  quelques  lexéptiQonsitiiH^ires ,  i(  bm  obéi ,  & 
le  nombre  des  féditieux  s'accrut  prodigiet^meac*  Le  roi 
!  .  f  »  de'Nâyarre:,  çwverneur  de  ces,  proyjncea  ^  envoya  fk  ccfWr 
pagnie  do  quatre-viogpD  lapQdsipôsir.diffiper  ces  iu«i^ 


lâlre  refltf fer  tout  !c  monde  dans  h  àcvûiri  l\  étôk  déjà  "SïïîSï!! 
trop  tard ,  ils  trouvèrent  lès  communes  armées  &  réfolues   Aqq.  xf4S. 
à  vendre  chèrement  leuts  vies.  Sok  ^itié ,  fok  honte  de 
fc  raefurer  -COiitre  lAè  vile'populiaCô/  IfeS-  gehtikh^mmes' 
<jui  formoieht  cette  <îorapaghie  fe  retirerent/âflei:  pf*écipi- 
éamment ,  craignant  d^étre  forcés  d*ea  veifA:  aw*  mains, 
car ,  de  quelque  côté  ^«'îls  toùrnaflent  leurs  pai  >  ils  en- 
tendoient  h  droite  &  k  gauche  fonner  !e  totfin*La  com- 
motion devint  générafe  dans  l'Angoumois ,  la  Saintônge, 
le  Périgord  ^  F Agënois  ;*  &  lès  cdlonèlk  :  ayant  ordonné 
utie  revue  générale,-  comptèrent  jufqu'à  ttnquSnte  mille 
payfails  armés ,  piVtM  lefquels  s'étoient  mêlés  Àino >fôule 
de  contrebandiers ,  de  mendians  validés ,  dé  voleuris  de 
grands  chemins ,  &  de  moines  apoftats,  qui  ,  plus  déter- 
minés que  les  autres,  encôurageoient ,  par  letir  exemple 
&  par  leuï^s  difcoùrs V  cette  ntultitûdfe  aveugle  k  fe  porter 
aux  derniers  excès.  Oa»  rt'én  vouldit  d'a^rd  qu'aux  gables- 
leurs  ,  bientôt  on  faccàgèâ  les  çKâteax  ,des  feigneurs  qifoti 
accufoit  d'être  ou  leurs  fauteurs ,  ou  leurs  f-eceleufs.  Les 
villes  mêmes  cefsèrent  d'être  un  afyle  affûré  ;  menacés  par 
les  féditieux ,  êc  ne  comptafit  que  médiocrement  fur  la  t^- 
délité  du  bas  peuple ,  qui  forme  tou/ours  k  pi^is  fe  pliîs 
tîômbreufe ,  les  magiftrats  &  la  bonne  boûr^eôifife  lî^ôfoiàA 
fermer  aucune  réfoîution  vigoûreufb.||^  ville  de  Bbtàçdtàk 
étoit  cette  oui  convenoit  le  mieux  aux  projets  des  rebelles, 
tant  k  cau(e  de  fa  fîtuation ,  que  parce  qu*elle  renfèrmoît 
un  magafin  d'armes  &  de  munitions  de  guerrCé  hcs  colonek 
après  y  avoir  fait  gliffer  des  émiflkires  fecréts,  pour  fonder  lefe 
difpouttohs  du  peuple  ,  adreflèrent  des  lettres  aux  jurats , 
où  s'annbnçant  pour  les  libérateurs  de  k  patrie,  ik  lès 
exhortoient  k  fe  joindre  k  eux  pour  achever  d*exterminer 
les  fang-fi^es  du  peuple  &  les  oppreffeurs  de  la  liberté. 
Ces  lettres  qu*on  auroit  dû  fupprimer ,  furent  lues  dans 
«une  âffemblée  de  ITiÔtel-de-ville ,  imprudence  qui  donna 
îieu  k  un  grand  nombre  de  conventicules  fecrets  où  les  têtes 
s'ëchàutferént.  Le  parlement  avertit  Trîftan  de  Monneins , 
fetgnetir  bafque  &  lieutenant  du  roi  de  Navarre  ,  de  ce 
lÉjui  fe  tramoic  dans  le  filence,  &  le  pria  d'y  mettre  ordre 

B  b  b  X  ^ 
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tandis  qu*il  th  écok  dpcôre  tçixis.  MoflneÎM^  bravç  officier  ; 
(nais  hautain  &  jaloux  de  fon  autorité ,  répondit  aux  députés 
qu'il  favoit  ix^ieux  guç  perfo|inç  ce  qui.étoiiË  du^dçvoir  de 
(a  charge  ^  i5c  a  avoit.aïKfUabefojin  qu'on  luir^^nnâ^des  le- 
Ç00S;  (xHTin^:  la.  ;fef  inem^  crQilJojt  toujours ,  il  aflfem- 
blsJçnfin  Içs  bourgeois  à  Vb6tel-d0-ville,&  leur  repré- 
fentant  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  jroi,  il  les  exhorta  ît 
ie;  préferver  de  toifte  cofiipiunication  avec  des  miférablcs- 
fy.  des  rebelles  qui  slloreqt  bi<>nt9t  expier  Ic^r  forfait  par. 
4e  honteux  fuppliç€!Çi  Up  ayoçat-  qî^i(  (e  trouvpit  mêlé  dànsî 
lafp^le  ^  ofa  lui  i^ir;é;  ^n :|[;rin;k&dç.5raiter  de;  rebelles  des 
eitip^yens  rje(p0d5tbl^ç,quifavpiençlç  qwrarge;de  fe dévouer. 
pÀur  le  falut  de  leurs  concitoyens,'  &  liii  reprochaot  ëtt 
£àct  qu'il  étpit  étranger  k  la  province,  il  propofa  à  raffetn- 
bléç  de  le  .clettiwer-  à;,|'inftant  ,•&  de  lui  po^imer  pour 
filè<:ej(îeurij  le  Gpmtef  de  'FfMx-Ç^nd^l^  j^q^tji-ignoroit  ce 
qui  fe  pafloit  a,Borde9i«c.i:ApK*^s  ijpe.p^reille^f^^  ,  Mon- 
neins  comprenant  qi^^'il'  17 'éj5oit> [pas  en  sûref^-à  rhotçl-der 
vilkVoù  il  avoir  pfis  fon  logement ,  alla  la  nuit  iuivante 
fe  renfermer  dans  le 'châtçau  Trompette.  Le  lenjdemain  il 
jçn  lit  fprtif  un^(^v%ngiaine  de  fpldaçs  pp^ît;  fe  promener 
4fifnS;Jte$  iriigf  ide?  la  viUe  ^  fÇ( . empêcher  les  attrôupemens. 
Ce  préfeçdlù^  remède  gâta  tQpt ;  car  ces  foyat?5,étaftt  en 
çrop  périt  n:9mbM||Bur  inipirer  de  la  rerreui; ,  k  retirèrent 

Î^romptement ,  &  ^s  bourgeois  iïidigiîés  qu'on  entreprît  de 
es  traiter  militairement ,  fe  portèrent  aux  derniers  excès, 
Xa-fVergne  alla/onner  le  tocfin  î|  rhôteWe-ville.  Lefton* 
mç,à'k  tête  d*ui)  grouppe  de  féditieux,  enfonça  les  ppnes 
,de  l'arfenal  ^  qu  il  trouva  des  ca(que^ ,  des  cuiraïïes^  des 
arquebufes  ,  des  piques,  en  fi  grande  quantité,  qui!  y  avoit 
de  quoi  armer  trente  rnille  hommes:  il  en  tira  encore deuy 
canons^ qu'on  alla  pointer  contre  le  château  Trompette, 
tandis  que  d'agtres  chefs  de  lafédicioo  introdu^atit  dians  ta 
ville  les  communes  de  Médoc  ,  les  cdnduifoiètit  dans  tous 
les  quartiers ,  maflàcram  in>pitoyablement  tout  ce  qui  tenoit 
de  prè^  ûu  de  loin  à  la  gabelle  ,  &  mettant  au  pillage  les 
maifons  des  receveurs  des  deniers  du  roi.  Dans  Cet  attreux 
tumulte  le  parleuient  s'affembla  ^  &  députa  vers  leis  fédkieux 
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leprëfidçnt  la  Chçflagne,  &  deux  autres  magiftrats  qu'on  '"Jiii 

fa  voie  être  agréables  au  peuple*  Ils  eur^nc  la  précaution  de    Aniu  ij^s. 
fe  faire  accompagner  par.  ceux  des  juracs  ou  officiers  mur 
njcipaux  qui  ne  trempoient  point,  dans  ta  fédition.  La  Chaf* 
fagnc,  fendant  les  tlots  de  cetçe  mult|(tude  orageufe,  & 
étant  paryepu  à  pouvoir  fe  farre  écoutôr ,  appella  par  leurs 
noms  ceux  des  bourgeois  quM  connoiffoit ,  &  leur  demanda 
s'ils  reconnoitfoient  Tautorifé  du  roi,  &  s'ils avoient  formé 
Ip  projet  infenfé  de  fe  révolter  ?  Tous  détefterent  une  ao-. 
tipn  fi  criminelle ,  &  nièrent  qu'ils  en  enflent  jamais  eu 
1^  pcnfée.  QyeLeft  dpnc  votre  deflein ,  leur  .dit-il ,  &  qu«  ^ 
précendez-vous  ?  Ils  répondirent  qu'ils  n'àvoient  voulu  que^ 
le  préçautionner  contre  la  colère  &  les  mauvaifes  intentions 
du  lieutenant-général,  que  peut  être  le  défordre  ne  procé- 
doic  que  de  ce  qu'on  ne  s'étoit  pas  bien  entendu  ;  que  s'il 
vouloit  rétourner  à  1  h6tel-de-ville  &  leur  promettre  qu'il , 
n'attenteroit  rien  contre  leurs  perfonnes  &  leurs  privilèges  > 
tout  rentrerpit  dans  l'ordre  accout^mé.  La  Chaflagne  alla 
de  ce  pas  avec  fes  compagnons  porter  cette  parole  à  Mon* 
neins  &  le  conjura  d'ufer  de  condefcendance  k  l'égard 
d'une  muhitude  facile  às'enflammer  &  également  prompte 
à  fe  calmer  ,  s'ofFrant  avec  ceux  qui  TaccompagnoientV 
de  ne  point  labandonncr  &  de  partager  tout  ce  qui  pour* 
rpit  lui  arriver.  Monneins,^après  un  moment  de  réfleKÎon, 
accepta  le  parti  qu'on  lui  offroit-  car  qiie  rifquoit-il  }  En- 
fermé avec  une  compagnie  de  mortes-paiesdans  une  place 
de  peu  de  réfiftance  ,  n'alloit  -  il  pas  en  peu  de  jours  ,  Se 

f  eut-être  en  peu  d'heures ,  fe  ^trouver  à  la  merci  des  muahs, 
1  fortit  donc  accompagné  de  Mcmtlieu ,  un  gentilhomme 
de  (es  parens,  &  fe  plaçant  au  milieu  des  magiftrats,  il 
fe  rendit  à  l'hôtol-de-ville  ^  où  tout  le  peuple  fe  fuivit» 
Pendant  qu'il  haranguoit  l'aflemblée  &  que  k  Chaffagne 
étoit  forti  pour  empêcher  le  tumulte  oui  s'élevoit  fur  la 
place  publique ,  un  gros  de  mqtins  fe  fanant  joilr  jufqu'aux^^ 
premiers  rangs  y  la  fureur  peinte  fur  le  viîâge,  le  fom- 
merent  de  levir  rcnietrre  à  Tinftant  les  clefs  du  château. 
Trompette.  Il  jugea  que  (a  mort  étoit  réfolue  :  fans  ré- 
pondre à  l(3ur  dçmande ,  il  détacha  la  chaîne  dW  qall 
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'*"**'——'  portoît  au  col  /&  la  jetta  au*  milieu  d'eux  ^  ComftSint  que 
Awi.  i;48.  les  efForts  que  chacun  ferok  pour  fe  (àifir  de  ce  riche 
burin,  lui  procureroit  peut-être  le  moven  de  fe  perdre  dans  la 
foule  &  de  ffe  rircr  de  leurs  mains;  Vun  d'eux,  qui  devina 
fon  intention  ,  lui  appuya  le  bout  de  fa  pique  fur  la  joue, 
en  lui  criant  de  ne  pas  oranler.  Portant  involontairement 
la  main  lur  la  garde  de  fon  épée ,  il  fiir  percé  dt  vingt 
coups  de  poignard.  Montlieu ,  qui  i&ifoit  des  efForts  fu- 
perflus  pour  le  garanrir ,  expira  lur  le  corps  de  fon  amL 
Alors  Leftonnac  ne  trouva  plus  aucune  difficulté  à  s'empa* 
rer  du  château  Trompette.  Maître  de  cette  fortereflè ,  il 
écrivit  au  roi  d'Angleterre  pour  demander  des  fecours , 
offrant  de  le  metttre  en  poflefïîon  ,  fans  coup  férir,  non- 
fèulement  de  la  ville  de  Bordeaux ,  mais  de  toute  la  pro* 
vin  ce  qui  rcgrettoit  la  dominarion  Angloife.  Un  gen- 
tilhomme des  environs ,  nommé  la  Davefe ,  raflèmblant 
ime  cinquantaine  de  foldats  déterminés ,  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s'introduire  avec  eux  dans  le  château  Trom- 
pette ,  en  chaf&  la  gamifon  bourgeoife ,  &  rompit  pv-Ià 
cous  les  projets  des  conjurés.  Ebs  corps  de  Monneins  & 
dé  Montlieu  expofés  depuis  deux  jours  aux  outrages  de  la 
populace ,  feftoient  fans  fépulture  :  les  Carmes  touchés  de 
compafîîon  les  enlevèrent  nuitamment  &  les  inhumèrent 
dans  leur  églifp.  Cet  aâ:e  d'hu«anité  faillit  à.  les  perdre: 
les  féditieux  coururent  en  foule  afïaillir  le  trouvent ,  & 
auroicnt  afTonîmé  ces  infortunés ,  fi  la  Chailàgne  ne  fut 
accouru  à  leur  fecours.  La  Chaflàgne ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  s'étoit  éloigné  un  moment  de  Monneins  pour 
empêcher  le  tumulte  ;  if  haranguoit  de  fon  côté ,  Icrfque 
des  cris  aigus,  une  commotion  générale  &  les  flots  du 
peuple  qui  fe  difperfoit ,  lui  apprirent  oue  le  crime  étoit 
confommé.  Honteux  d'avoir  fervî  d'inftrument  à  une  fi 
infâme  trahifon  ,  levant  !es  yeux  au  ciel ,  éperdu  6c  ne 
f&chant  plus  où  porter  fbs  pas,  il  fe  jetta  précipitamment 
dans  l'égfife  àos  Jacobins,  i&  alla  fe  profterner  fur  les 
marches  de  faute!.  Les  féditieux  vinrent  l'en  arracher,  & 
lë  poignard  à  la  'main ,  ils  menacèrent  de  Tégorger  s*il  ne 
Confentoit  fur -le -champ  à  are  élu  leur  général   la 
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Crainte  de  la  mort  contribua  i»oîns  (ans  doute  que  le  *■»——— 
deiir  de  fauverTa  pacrie  k  lui  faire  accepter  un  pareil  emploi.  Am  154^ 
Cachant  Tes  vues ,  &  paroiflant ,  au  contraire  y  vouloir 
envelopper  dans  la  même  caufe  toutes  les  claiTes  de  ci- 
toyens,  afin  qu^aucune  ne  i^  pût  dire  pks  innocente  que 
les  autres  y  il  obligea  les  magiftrats  fes  collègues ,  ks 
.chanoines ,  les  prècres  des  paroiiTes ,  les  moines  mêmes  y 
à  s'enrôler  &  à  jurer  de  remplir  toutes  les  fondions  mi- 
litaires dont  il  les  chargerok.  Son  premier  foin  fut  de 
purger  adroitement  la  ville  des  communes  de  Médoc  & 
d'établir  aux  portes  des  coips-de-garde  qui  les  empéchaf- 
fent  de  rentrer.  Dégradant  enfuite ,  fous  difFérens  pré- 
textes ,  les  principaux  che&  de  la  fédition ,  &ifaAt  traîner 
les  uns  en  prifon  9  châtiant  (nilitairement  les  autres ,  il 
fe  rendit  en  peu  de  jours  fi  redoutable ,  que  les  plus  mu- 
tins n'eurent  d'autre  parti  k  prendre  que  de  s'évader.  Alors 
il  reàdic  au  parlement  fon  aûivité.  Lé  premier  arrêt  con- 
damna la  Vergne  j  qui  avoit  fonné  le  tocfin  ^  k  être  tiré 
k  quatre  chevaux  devant  l'hôtel-de-ville ,  &  ce  qui  paroit 
prefqu'incroyable ,  le  coqpable  fut  exécuté  en  préfence 
&  fous  les  yeux  de  fes  complices ,  fans  qu'aucCin  fit  un 

fefte  de  pitié ,  osât  élever  la  voix  pour  demander  fa  grâce. 
)ès  que  le  calme  fut  rétabli,  le  parlement  rendit  compte 
^u  roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fc  pafler -,  &  joignit  k  fa 
lettre  des  extraits  de  fes  regîftres ,  qui  conftatoient  &  les 
foins  eue  la  compagnie  s'étoit  donnés  poiur  prévenir ,  s'il 
eût  été  en  fon  pouvoir ,  leis  commencemens  de  la  fédi- 
tion ,  &  les  fages  mefures  qu'elle  avoit  prifes  pour  Tétou^ 
fer.  En  déploraift  le  meurtre  deMonneins  ,  elle  conjuroit 
Iç  monarque  d'ufer  de  mifëricorde  envers  uile  multitude 
aveugle  &  forcenée  qui  même  dans  les  plus  violens  excès 
^e  fa  fureur  &  de  fa  démence ,  avoit  détefté  comme  un 
forfait  abominable  toute  idée  de  révolte  contre  fon  légî-  ^ 
rime  fotfverain. 

^    Le  roi  étoit  en  Piémont,  lor^u'un  ^and  nombre  de    Punition  des 
couriers  qui  lui  étoient  adreffés  de  d*erentes  provinces  ^^j^^^,^* 
lui  apportèrent  la  nouvelle  de  cet  embrâfement  général. 
Son  premier  foida  fut  de  £dre  expédier  des  lettres^pateûtes^     ^^'"^^^ 
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SSSïîïS?  par  lefquellés  il  proîhéttoit  d'avoir  é^ard  aijx  juftfes  'pïaîtitesr 
Ann.  iffS.    de  fes  fidèles  fujets  ,  &  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  s^étoient 
attroupés  ,  de  pofer  les  armes  &  de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons  ,  fous  peine  d'être  traités  comme  rebelles.  Ne 
fâchant  encore  quel  effet  produiroient  ces  lettres  ,  il  chargea 
le  connétable  &  le  duc  d'Auma4e  de  prendre  Tarmée 
^  qu'il  conduifoit  avec  lui ,  &  de  fe  porter  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  ferôit  poflible  dans  tous  les  lieux  où  leur  pré- 
fence  leroît  néceffaire.  Ils  partagèrent  l'armée  en  deux, 
&  prenant  des  routes  différentes ,  l'un  jpar  le  Poitou ,  l'autre 
par  le  Languedpc ,  ils  affignérent  pour  point  de  réunion  le 
bourg  de  Langon,  à  quelques  milles  de  la  vilte  de  Bor- 
deaux, qui  étoit  devenue  le  foyer  dp  la  féditiôn.  Peu  de 
jours  après  leur  départ ,  le  «roi  fut  informé  que  les  payfans 
étoient  retournés  à  leurs  travaux  champêtres  ,  &  il  apprit 
par  la  lettre  du  parlement  de  Bordeaux ,  que  cette  ville 
étoit  rentrée  dans  le  devoir.  Il  adroit  donc  pu  rappeller 
fon  armée  &  laifTer  agir  la  juftice  ordinaire  y  mais  craî- 
'gnânç  apparemment  que  ce  feu  mal  éteint  ne  fe  rallumât, 
il  fe  repofa  de  toute  cette  affaire  fur  ces  deux  généraux, 
&  ne  révoqua  point  les  pouvoirs  illimités  dont  il  les  avoit 
revêtus.  Ils  traverferent ,  chacun  de  fon  côté  ,  les  pro- 
vinces qu'ils  s'étoient  partagées  ,  fans  appercevoir  aucune 
yrace  des  d^fordres  qu'on  leur  avoit  annoncés ,  &  fe  joi- 
gnirent à  Langon  ,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  une 
députation  fqlennelle  de  la  ville  de  Bordeaux.  Les  bourgeois 
avoient  préparé  une   entrée  la  plus  magnifique  qu'il  leur 
-avoit  été  poffible ,  au  connétable  ;  ils  lui  apportoient  les 
clefs  de  la  ville  ;  mais  ils  le  fupplioient  de  n'y  point  foire 
entrer  les  lanfquenets ,  dont  ils  craignoient  la  rapacité  & 
la  violence.  //  vous  appartient  bien,  répondit  le  conné- 
table ,  de  venir  m^apprendre  avec  quelles  troupes  je  dois 
entrer  dans  Bordeaux  ;  je  ne  veux  point  de  vos  clefs  ,  en  • 
voici  d'autres  ,  en  montrant  fes  canons,  ^i/i  ni%uvriront 
.  vos  portes  :  je  vous  apprendrai  à  ^majjacrer  les  lieutenant 
^1/ ro/.  Dédaignant  la  pompeufe  réception  qu- ils  lui  avoient 
préparée ,  il  entra ,  précédé  de  fes  canons  ,  à  la  tête  de 
Iç^  bataillons ,  Fépée  nuç ,  la  lance  en  arrêt ,  tambours 

battans 
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battans  &  enfeignes  déployées.  Pofant  des  jcorps-de-garde  ^^^^aa^i^SSL 
à  toutes  les  portes ,  &  rangeant  le  refte  de  fon  armée  dans  Ann.  i;48- 
les  rues  ou  fur  les  places  publiques ,  il  fit  proclamer  un 
ordre  à  tous  les  habitans  fans  diftinétion  ,  de  porter  fans 
délai  toutes  les  armes  défenfives  &  ofFenfîves ,  &  jufqu'aiix 
couteaux  de  cuifine ,  à  Thôtel-de-ville.  S'étant  affuré  par  des 
perquifitions  exaftes  qu'il  avoit  été  ponâruellement  obéi, 
il  ordonna  aux  maîtres  des  requêtes  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui ,  &  à  quelques  confeillers  qu'il  avoit  tirés  des  par- 
lemens  d'Aix  &  de  Touloufe,  d'inftruire  le  procès  des 
rebelles.  On  drefïa  fur  la  place  de  Thôtel-de-ville  un  grand 
nombre  de  potences  &  d'échafauds,  où  cent  boûrgeofs  des 
plus  apparens  furent  fucceffivement  exécutés.  La  ville  en- 
tière fut  déclarée  atteinte  &  convaincue  du  crime  de  fé- 
lonnie ,  condamnée  en  conféquencc  à  perdre  tous  fes  pri- 
vilèges ,  fes  cloches ,  fon  hôtel-de-ville  qui  feroit  démoli 
&  remplacé  par  une  chapelle  où  Ton  célèbre roit  tous  les 
jours  l'office  des  morts  pour  le  repos  de  l'ame  de  Triftan 
de  Monneins;à  payer  deux  cens  mille  livres  d'amende, 
à  renouveller  tous  les  ans  à  {^s  frais  les  munitions  des  châ- 
teaux Trompette  &  de  Haa  >  &  à  entretenir  fur  la  Garonne 
deux  barques  armées  pour  le  fervice  de  ces  deux  forteref- 
feSé  En  exécution  d'un  autre  article  de  l'arrêt,  les  jurats 
&  cent  vingt  notables  allèrent  en  habits  de  deuil  déterrer 
avec  leurs  ongles  le  corps  de  Monneins  dans  Téglife  des 
Carmes  ,  l'apportèrent  lur  leurs  épaules  d*abord  devant 
l'hôtel  du  connétable  ,  où  ils  fe  mirent  à  genoux ,  crièrent 
miféricorde  &  demandèrent  pardon  à  Dieu  ,  au  roi  &  à  la 
juftice;  enfuite  dans  Téglife  cathédrale  où  il  fut  inhumé 
dans  l'endroit  le  plus  apparent  du  chœur ,  avec  cette  épitaphe  : 
Ci  gijl  me/Jîrc  Triftan  de  Monneins  ^  lieutenant  -  général 
du  roi  de  Navarre ,  meurtri  Çf  occis  inhumainement ,  cruel^ 
iement  ^  proditoirement ,  par  les  manans  ^  habitans  d€ 
la  ville  de  Bordeaux  \  le  25  d^Août  i^^S.  Toutes  lés 
chartes  de  dons,  d'oârois  &  de  privilèges  accordés  à  la 
ville  de  Bordeaux ,  furent  apportées  fur  la  place  publique , 
&  après  qu'on  en  eut  détaché  les  fceaux ,  lacérées  &  jet- 
tées  au  feu.  Le  parlement  en  entier  fut  çaffé,\&  pour  b 
Tome  XI JI.  Ccc 
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'  s  remplacer  on  appella  des  détachemens  des  divers  parie- 

Ann.  1548.  mens  du  royaume.  La  Chaffagne  enfin  ,  qui  méritoic  qu'on 
lui  dreflàt  des  ftatues ,  fut  mis  aux  fers  &  renvoyé  devant 
le  parlement  de  Touloufe ,  qui ,  après  bien  des  informa- 
tions &  une  procédure  très-difpendieufe ,  fe  contenta  de 
le  décharger  d'accufation.  En  quittant  Bordeaux ,  le  con- 
nétable ,  précédé  du  prévôt  des  maréchaux  &  d*une  foule 
d'archers  ,  traverfa  les  villes  &  les  villages  de  la  Guyenne^ 
de  FAngoumois ,  de  la  Marche  &  de  la  Saintonge,  mar- 
quant prefque  tous  les  lieux  de  fon  pafTage  par  des  four- 
ches patibulaires,  où  Ton  attachoit  prévôtalcmenc  tous 
ceux  qui  ^voient  joué  quelque  rôle  dans  la  fédicion ,  im- 
pofant  par- tout  des  amendes  plus  ou  moins  fortes ,  fàifant 
abattre  &  brifer  les  cloches  qu'on  voituroit ,  ainfi  que 
celles  de  Bordeaux ,  dans  les  ports  de  mer ,  pour  y  être 
converties  en  canons  à  Tufage  des  nouvelles  galères  que 
Ton  conftruifoit  fur  la  Méditerranée  &  fur  l'Océan .  Tandis 
que  ces  malheureufes  provinces  s'abreuvoient  de  larmes, 
d'autres  provinces  peu  éloignées  n^étoient  occupées  que  de 
fêtes  &  de  divertiffemcns. 
Entrée  folcn-  Après  avoîr  vifité  les  places  du  Piémont  &  avoir  reçu 
dalIslaviUcdc  ^^  fer^^eot  de  fidélité  des  corps  &  communautés  du  mar- 
Lyon.  quifat  de  Saluées ,  qui  venoit  d'être  réuni  à  la  couronne 

Brantôme.  V^^  ï^  mort  de  Gabriel  ^  fon  dernier  fouverain  ,  Henri 
Paradin,  revînt  en  France,  &  ne  s'arrêta  qu'à  l'abbaye  d'Aifnai, 
kiji.  de  Lyon.  ^^  s'étoicnt  déjà  rendues  la  reine  &  toutes  les  dames 
qui  d^roient  d'affifter  k  la  magnifique  entrée  qu'on  lui 
préparent  à  Lyon.  Cette  ville ,  le  centre  de  prefque  tout  le 
commerce  qui  fe  faifoit  dans  le  royaume  ,  a  voit  appelle  à 
fon  fecours  les  arts  étrangers ,  &  n'avoir  point  regretté  la 
dépenfe  dans  une  occafion  où  il  s'agifloit  de  plaire  au 
roi  &  de  mériter  la  proteâion  du  maréchal  de  Saint- An- 
dré j  qui  en  qualité  de  gouverneur ,  faifoit  les  honneurs 
de  la  fère.  Les  principales  rues  ,  toutes  les  places  publi- 
ques, étoient  remplies  d^arcs  de  triomphe,  d'obélifques 
&  de  temples  antiques  dans  le  vrai  goût  de  l'architeâurc. 
Les  Florentins ,  les  Génois ,  les  Milanois  &  les  Allemands, 
qui  tous  avoient  des  maifons  de  commerce  dans^  cette 
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ville ,  marchèrent  par  bandes  féparées  au-devant  du  mo-  — 
narque ,  vêtus  à  la  mode  de  leur  pays,  couverts  de  drap  ^nn.  154^. 
d'or  ou  de  foie ,  difputant  entr'eux  &  avec  les  bourgeois 
de  Lyon  ,  de  goût  &  de  magnificence.  Dans  cette  mar- . 
che ,  on  donna  au  roi  le  fpeftacle  de  plufieurs  couples 
de  gladiateurs  qui  combattirent  k  la  manière  des  anciens 
Romains ,  mais  fans  eiFufion  de  fang.  A  cette  fcène  mar- 
tiale fuccéda  bientôt  la  chafle  de  Diane.  La  déeffe ,  ac- 
compagnée de  fcs  nymphes ,  pourfuivoit  dans  une  enceinte 
de  peu  d'étendue  ,  des  chevreuils  &  des  daims  qu'elle 
perçoit  de  ks  flèches  :  un  lion  vint  fe  préfenter  à  elle , 
fe  laifla  enchaîner  &  conduire  au  roi ,  qui  admira  beau- 
coup plus  les  charmes  &  les  grâces  de  la  prétendue  déeife 
&  des  nymphes  qui  formoient  fon  conège,  que  les  mau- 
vais vers  qu'elles  lui  débitèrent.  Un  repas  fplendide  &  le 
bal  terminèrent  la  Journée.  L'entrée  de  la  reine ,  qui  fe 
fit  le  lendemain  ,  fut  célébrée  par  une  naumachie ,  ou 
combat  de  galères,  un  peu  au-deflbus  de  la  ville,  dans 
l'endroit  où  le  Rhône ,  en  s'élargiflant,  forme  une  efpèce  de 
lac.  Le  roi ,  la  reine ,  les  dames  &  les  principaux  feieneurs, 
montèrent  pour  s'y  rendre  fur  un  gros  bâtiment  richement 
décoré,  appelle  IcBuctnîaurc  :  ceux  qui  lî'y  purent  trouver 
place,  fe  mirent  à  la  fuite  fur  des  barques.  Après  s'être 
long-  tems  canonnés ,  quelques  vaiffeaux  des  deux  flottes 
ennemies  venoient  k  î'aDordage:  attentifs  aux  bèfoins  de 
leurs  combattant ,  les  commandans  des  deux  flottes  déta- 
choient  fucceffivement  d'autres  vaiflcaux  au  fecours  des 
premiers ,  foit  pour  emmener  ,  foît  pour  recouvrer  les 
vaifleaux  déjà  pris ,  &  prolongèrent  ces  combats  particuliers 
jufqu'à  la  chute  du  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  &  lorfqu'on 
ne  pouvoir  prefque  plus  diftinguer  les  objets ,  les  deux 
flottes  fe  mêlèrent  entièrement,  &  le  fpcftacle  devint  plus 
impofant.  Elles  étoîent  remplies  de*  feux  d'artifice.  Au 
moment  où  Ton  s'y  attendoit  le  moins ,  elles  vomirent 
avec  un  bruit  affreux  des  torrens  de  flammes ,  qui  réper- 
cutées par  le  cryfl:al  des  eaux,  les  cafques  ,  les  cuirafles 
&  les  épées  des  combattans  cauferent  un  tel  effroi ,  que 
les  dames  &  quelques  courtifans  fe  jetterent  ventre  k  terre 

C  ce  X 
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■■  fur  le  Buccntaurc  ,  &  pouffèrent  des  cris  qui  apprêtèrent 

Ann.  1548.   beaucoup  à  rire,  lorfquc  rUlufion  fut   diffipée.  Mais  de 
tous  ces  fpeâacles ,  le  plus  intéreffant ,  fans  contredit ,  fut 
une  pièce  Italienne  ,  que  Brantôme  appelle  une   tragi-- 
comédie ,  &  qui  devoit  reffennbler  à  nos  opéras ,  puifqu'elle 
réuniffoit  ^ux  paroles  la  mufîque ,  les  danfes  &  les  déco- 
•    rations  théâtrales  ;  chofc  ,  dit  ce  naïf  écrivain  ,  que  Von 
n^avoit  encore  vue  en  France  ;  car  auparavant  on  ne  par^ 
loit  que  des  farceurs ,  des  conards  de  Rouen  ,  des  joueurs 
de  la  bajoche ,  S'  autres  fortes  de  badins  ^  joueurs  de  ba^ 
dinages ,  farces  ,  mommcries  ^  Jbtt  crics  }  même  il  n^y  a  voit 
pas  lon^'tems  que  ces  belUs  tragédies  i^  gentilles  comédies 
avoient  été  inventées  ,  jouées  &  reprefentées  en  Italie. 
Mariage  du      Dg  Lyon    la  cour  vint  à  Moulins ,  où  Ton  prcparoît 
mc^avcc  Jean-  ^^  nouvellcs  fêtcs  à  l'occafion  du  mariage  d'Antoine  de 
ne  d'Aibrct,    Bourbon  ^  duc  de  Vendôme  &  premier  prince  du  fang, 
ro  aime  de     ^^^^  Jeanne  d'AIbret^  héritiçre  du  royaume  de  Navarre. 
Navarre.        Cc  mariage  avoir  été- arrêté  dans  les  dernières  années  du 
Favin,hîfi.  ^^gn^  de  Frauçois  I,  auflî-tôt  que  la  princefle  fe  trouva 
dcNav/     *  dégagée  des  liens  forcés  qu'on  lui  avoit  fait  contraâer 
Br^fyfomr    ^vec  Ic  duc  dc  Clèvc^.  Mais  quoique  toutes  les  paroles 
cabinet  de    ^  fuflcnt  donnécs  ,  &  que  les  deux  amans  en  défiraflenc 
Fontanieu.      ardemment  Taccompliflement ,  il  foufFroit  encore  de  gran- 
des difficultés  de  la  part  du  père  &  de  la  mère  de  la 
princefle.  L'empereur  les  follicitoit  de  Taccorder  k  Phi- 
lippe fon  fils,  dès-lors  veuf  d'une  princefle  de  Portugal, 
&  s'obligeoit>  k  ce  prix ,  de  leur  reftituer  la  Navarre  : 
il  efl  vrai  qu'ils  auroient  rifqué  de  fe  voir  dépouillés  du 
Béarn ,  du  duché  d'AIbret ,  des  comtés  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac, &  des  autres  biens  qu'ils  tenoient  dans  ce  royau- 
me ;  car  la  France  n'auroit  jamais  fouffert  qu'une  vafTale 
de  la  couronne  portât  toutes  ces  pofTeflîons  à  un»  voifin 
déjà  trop  redoutable^  &  lui  donnât  une  libre  entrée  juf- 
qu^au  cœur  du  royaume.  Cependant  le  reffcntlmcnt  pou- 
voit  les  entraîner  de  ce  côté  ;  car  ils  avoient  à  fe  plain-* 
dre  du  gouvernement-  Jean  d'AIbret ,  on  le  favoît,  n'avoit 
perdu  la  Navarre  que  par  fon  extrême  attachement  pour 
la  France  :  Louis  XII  &  enfuite  François  I  s'étoient  obligés 
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par  des  aftes  authentiques  ,  à  le  remettre  à  leurs  frais  ' 
en  pofleffion  de  ce  royaume  ;  après  un  ou  deux-eflais,  ^^»-  M48» 
qui  n'avoient  été  malheureux  que  parce  qu'on  n'avoit  pas 
voulu  faire  la  dépenfe  néceflaire,  on  avoir  tranfporté  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie ,  où  chaque  campagne  cou- 
toit  plus  d'argent  qu'il  n'en  aùroit  fallu  pour  le  recou- 
vrement de  la  Navarre, &  Ton  avoir  ^ait  plufîeurs  traités 
avQC  TEfpagne^fans  y  faire  intervenir  le  roi  détrôné,  fans 

Jj  réferver  les  droits.  SMs  avoient  éprouvé  cette  injuftice 
bus  le  règne  de  François  I ,  qui  aimoit  fi  tendrement  fa 
fœur ,  qu'avoient-ils  h  fe  promettre  d'un  neveu  entièrement 
livré  ^  Montmorenci'qui  les  haïflbit,  parce  qu'ils  avoient 
contribué  à  fa  difgrace.  Auffi  vivoient-ils  au  fond  de  la 
Gafcogne  fans  fe  montrer  k  la  cour.  Un  aiffront  tout 
récent  venoit  de  mettre  le  comble  au  mécontentement 
&  k  Taigreur.  On  avoit  malignement  infinué  au  roi,  que 
Henri  d' Albret ,  d^intelligence  avec  l'empereur  ,  avoit , 
felort  toutes  les  apparences,  excité  ou  fomenté  la  fédi- 
tion  de  Guyenne  ;  qu'il  n'avoit  pris  du  moins  aucune  des 
mefures  convenables  pour  Tétoufifer  dans  fon  origine, 
comme  il  y  étoit  obligé  en  qualité  de  gouverneur.  En 
conféquence ,  le  roi ,  après  la  réduâion  de  Bordeaux , 
nomma  de  fon  chef,  lur  la  préfentation  du  connétable, 
le  comte  de  Lude  pour  remplacer  Monneins  dans  la  lieu- 
tenance  générale  de  la  Guyenne ,  quoique  ce  fût  incontef- 
tablement  au  roi  de  Navarre  k  nommer  fon  lieutenant 
Albret  ne  douta  point  qu^on  ne  l'eût  rendu  fufpe6t  au 
roi  ;  mais  dédaignant ,  k  fon  âge ,  de  Ven  éclaircir ,  il  me- 
naça devant  des  gens  qui  le  mandèrent  k  la  cour ,  de  fe 
démettre  de  fon  gouvernement.  Le  roi,  comme  on  le 
voit  par  fes  lettres  k  Montmorenci ,  auroit  bien  défiré  que 
fon  oncle  eût  tenu  parole.  C*eft  cependant  ce  moment  qu  on 
choifit  pour  Tappeller  k  Moulins  avec  la  célèbre  Mar- 
guerite de  Valois  fa  femme ,  &  pour  les  forcer  de  termi- 
ner un  mariage  qui  n'étoit  pas  de  leur  goût.  Henri  d^ Al- 
bret fe  montra  beaucoup  plus  traitable  que  fon  humeur 
Gafconne  ne  fembloit  le  promettre  :  feignant  d'ignorer 
ce  qui  s'étoit  paâë  k  Bordeaux ,  il  pria  le  roi  de  choifir 
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■_  lui-même  un   fuçcefleur  k  Monneins ,  &  lui  remit  à  cet 

Aim.  i;48.  ^ff^.^  j^g  provifioDs  OU  Tou  avoit  laiflë  le  nom  en  blanc 
Le  roi  ne  pue  s'empêcher  de  lui  Tavoir  gré  de  ce  tour 
d'adrefle  qui  fauvoit  à  tous  deux  une  explication  défagréa- 
ble,  &  n'en  fut  que  mieux  difpofé  à  lui  rendre  juftice  fur 
un  autre  objet.  On  ne  difconvehoit  point  que  la  France 
ne  fut  tenue  de  le  remettre  en  poflcllîon  de  la  Navarre , 
on  exigeoit  feulement  qu'il  attendît  des  conjondures  favo- 
rables qui ,  félon  toutes  les  apparences,  ne  fe  préfenteroicnt 
pas  de  fon  vivant  ;  &  pour  lui  faire  fupporter  plus  patiem- 
ment ce  délai,  on  lui  avoit  offert  une  penfion  de  vingt- 
quatre  mille  livres  fur  le  tréfor  royal  :  fe  défiant  d'en  être 
payé',  &  ne  pouvant  fe  plier  au  rôle  de  folliciteur ,  il  ne 
demanda  qu'une  penfion  de  quinze  mille  livres,  mais 
aflife  fur  les  recettes  de  la  Gafcogne ,  &  dont  il  fe  paye- 
roit  par  fes  mains  :  on  le  prit  au  mot ,  &  il  en  fut  (î  con- 
tent ,  qu'il  promit  de  figner ,  après  tout  cela,  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Mais  comme  il  falloit  qu'il  grondât, il  fit  venir 
fon  gendre ,  le  reprit  aigrement  fur  fonr  train  ,  fur  (a 
dépenfe,  lui  annonça  qu'il  devoit  s'apprêter  à  lui  obéir, 
k  vivre  autrement  qu'il  n'avqit  fait  par  le  paffé ,  &  à  ré- 
former ce  tas  de  valets  &  de  bouches^  inutiles  qui  le  ron- 
geoient.  Dès  le  lendemain  des  noces ,  il  alla  chez  fon  gen- 
dre ,  chafla  de  la  maifon  la  plupart  de  ces  officiers  &  ré- 
duific  à  moitié  les  gages  de  ceux  qu'il  confervoit.  Content 
d'obtenir  ce  qu'il  défiroit  le  plus,  Antoine  fe  garda  bien, 
dans  ce  moment ,  de  le  contredire  ;  il  .rifquoit  d'autant 
moins  que  ne  devant  pas  vivre  fous  les  yeux  du  vieillard, 
mais  k  la  cour  ou  dans  fon  gouvernement  de  Picanlie , 
il  auroit  toutes  Jcs  facilités  qu'il  pouvoit  défirer  pour  rap- 
peller  ces  malheureux  qu'on  chafToit  ,  &  reprendre  un 
état  de  maifon  conforme  k  fon  rang.  L'infortunée  Mar- 
guerite de  Valois  préfentoit  un  fpeâacle  bien  diffèrent. 
Soit  qu'elle  eût  conçu  une  averfion  infurmontable  pour 
le  gendre  qu'on  lut  offroit ,  foit  par  quelque  awre  modf 
que  l'hifloire  nous  lailTe  ignorer  ,  elle  refufa  (on  confen- 
tement.  Abandonnée  &  par  fon  mari  &  par  fa  fille, elle 
chercha  des  interceffeurs  auprès  du  roi ,  &  n'en  trouva 
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point;  elle  voulut  parler  ,  &  ne  fut  point  écoutée.  Ifolée,  ! 

méprifée  dans  une  cour  dont  elle  avoit  fi  long-tems  fait  Ann,  1x48- 
les  délices, elle  figna  ,  mais  en  fondant  en  larmes  &  ne  fe 
donnant  aucun  foin  de  cacher  fa  douleur.  Elle  ne  furvécut 
qu'une  année  à  ce  mariage  ;  fa  mort  fut  pleurée  par  tous 
les  gens  de  lettres  qu'elle  avoit  toujours  accueillis  &  com- 
blés de  bien&ics. 

On  s'étoit  propofé  de  célébrer  dans  le  même  lieu  le     ^^  Fr^çois 
mariage  du  duc  d'Aumale  avec  Anne  d'Eft ,  fille  du  duc  avccTi!^^ 
de  Ferrare,que  le  cardinal  Hippolyte , fon  oncle, avoir,  d'Eft. 
dans  ce  deflein,  amenée  d'Italie.  La  triftefle  donc  on     Regiftresdu 
n'avoir  pu  fe  défendre  à  ces  premières  noces ,  &  plus  encore  Parlement. 
le  défîr  de  prolonger  les  fêtes ,  fit  renvoyer  cette  céré- 
monie au  tems  où  toute  la  cour  feroit  réunie  à  Saint- 
Germain-en-Laye.  La  dot  de  la  princeffe  conliftoit  prin- 
cipalement en  une  dette  de  cent  ou  de  cent  cinquante 
mille  livres  que  le  duc  de  Ferrare  étoit  cenfé  avoir  avan- 
cées à  la  France  dans  des  befoins  preffans,  &  qu'il  délé- 
guoit  à  fon  gendre  :  le  roi  la  changea  en  une  rente  de 
dix  mille  livres.  Le  parlement ,  qui  fans  doute  avoit  des 
raifons  de  fufpeôer  la  légitimité  de  cette  dette  ,  refufa 
long-tems  Tenregittrement ,  &  n'y  procéda  qu'après  plu- 
fieurs  lettres  de  jdfion  &  avec  la  claufe  du  très  ^  exprès 
commandement  du  roi  plujicuts  fois  réitéré. 

Les  fêtes  brillantes  que  ce  mariage  occafionna  ,  étoient  Ami.  x/4^ 
à  peine  finies /qu'off  en  annonça  d'autres  beaucoup  plus 
dilpendieufes  que  toutes  les  précédentes  ,  pour  folennifer 
l'entrée  du  roi  dans  la  capitale  de  (on  royaume,  où  il  ne 
s'étoit  point  encore  montré.  Ces  dernières ,  il  eft  vrai  > 
avoient  un  but  politique  ;  car  de  même  que  les  cérémo-^ 
nies  du  facre  avoient  fervi  à  mafquer  les  préparatifs  que 
Ton  fàifoit  pour  refferrer  &  incommoder  les  Anglois  dans 
le  comté  de  Boulogne  ,  de  même  on  fe  propofoic  de 
couvrir  d'une  fpécieufe  apparence  de  plus  grands  prépara* 
tifs  deftinés  à  leur  enlever  entièrement  cette  conquête. 
On  vouloit,  fans  qu'ils  pufTent  en  prendre  d'ombrage  > 
raffembler  auprès  du  roi  la  principale  nobleffe  qu'on  in- 
viteroit  par  des  lettres  particulières  à  fe  trouver  en  équi* 
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'  page  de  gens  de  guerre  k  ces  fêtes,  parce  qu'on  devoit 
Ann.  i;4^.    pendant  quinze  jours  y  célébrer  des  tournois.  Pour  aiTurer 
le  fuccès  de  cette  expédition ,  il  iàlloit  non-feulement  en- 
dormir les  Angloisi  mais  (e  précautionner  contre  les  difpo- 
(îtions  plus  qu'équivoques  de  l'empereur.  Ce  dernier  foin 
entraîna,  comme  nous  allons  voir,  des  délais  beaucoup 
plus  confîdérables  qu'on  ne  l'avoit  préfumé. 
Affaires  d'An-      Au  moment  où  Henry  s'étoit  tranfporté  avec  une  armée 
gictcrrc  dan^  le  Piémont ,  Charles  avoit  congédié  la  diète  d'Auf- 

Amal.  d€  bourg,  &  quittant  brufquement  la  Suabe,  ilétoit  accouru 
^^D^^Tk  ^^^^  ^^^  armée  dans  les  Pays-Bas,  prêt,  (île  roiformoit 
Bjticarius.  ouelquc  encreprifc  fur  le  Milanès,  à  prendre  fa  revanche 
Dépêches  de  (urja  Picardie.  Ayant  appris  la  révolte  de  la  Guyenne, 
qui  rompit  tous  les  projets  que  le  roi  pouvoit  avoir  for- 
més ,  il  avoit  dépêché  Maximilien  d*Egmond  ,  comte  de 
Bures  ,  en  Angleterre ,  pour  exciter  le  gouvernement 
k  profiter  d'une  fi  belle  occafion  de  recouvrer  des  pro- 
vinces dont  on  les  avoit  in juftement  dépouillés,  &  qui  les 
recevroient  k  bras  ouverts.  Comme  l'état  d*épuifement  où 
fe  trouvoit  T Angleterre,  &  la  prompte  foumiffion  de  la 
Guyenne^  nelaiffoient  plus  aucun  lieu  à  une  pareille  ten- 
tative i  l'empereur ,  qui  trouvoit  fon  avantage  à  tenir  ces 
deux  voifins  armés  1  yn  contre  Tautre ,  borna  fa  politique 
à  fournir  au  plus^foible  des  fecoùrs  indireâs  qui  pro- 
longeaflent  la  guerre ,  &  qu'il  pût  défavouer  au  be(bîn« 
C'étoit  principalement  de  troupçsrdifciplinées  queTAngle^ 
terre  manquoit  dans  la  guerre  rïidheureufe  qu'elle  foute- 
noit  alors,  tant  en  Ecolîe  que  dans  le  Boulonois.  A  Tar- 
rivée  des  commiffaires  Anglois  y  l'empereur  avoit  l'attcn- 
tipn  de  caffer  quelques  ban4es  Allemandes  ou  Italiennes, 
qui  fe  prouvant  fans  emploi  &,fort  éloignées  de  leur  patrie, 
acceptoient  avec  bien  de  la  reconnoiffance  les  offres  des 
Anglois.  Henri  étoitexadement  informé  de  tout  ce  ma- 
nège; mais  il  afFeéèoit  de  l'ignorer,  de  peur  qu'une  expli- 
cation trop  vive  ne  poufl^t  l'empereur  k  lever  entièrement 
îe  mafque;  le  feul  ufage  qu'il  fit  de  ces  avis,  confifloità 
ne  pas  fe  laifler  furprendre.  Les  troupes  qije  d'Effé  com- 
mandoit  en  Ecofle,  épuifées  de  fatigues  &  confidérable- 

ment 
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ment  afibiblies  par  une  multitude  de  combats  dont  elles  ■■ 

étaient  fordes  avec  avantage,  avoient  befoin  derçpos:  le  Ano.  1/4^, 
général  lui-même  attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  luc- 
coitiboit  fous  le  poids  du  travail.  Le  roi  lui  donna  pour 
fucceiTeur  Paul  la  Bardie,  feigneur  de  Thermes,  qui  con- 
duifit  en  Ecoffc  des  troupes  plus  Qombreufes  que  celles 
que  d'Edë  ramenoit.  Accueilli  comme  le  méricoient  les 
fervices  qu'il  venoit  de  rendre ,  d'Efïë  eut  pour  récompenfe 
le  collier  de  Saint  Michel  &  une  compagnie  de  quarante 
lances. 

Un  feul  de  (es  officiers  ne  le  fuivit  pas.  Le  rhingravè  Néçodadoo» 
fe  dérobant  à  fa  troupe,  monta  fur  un  vaifleau  marchand,  î^sWéatriIî!" 
&  voulant  el&yer  s*il  feroit  plus  heureux  que  les  autres 
négociateurs  que  la  France  avoit  fucceffivement  envoyés  sétkune.  ^ 
-vers  les  villes  ànféatiques ,  il  fe  fit  defcendre  dans  la  bane-  Sieidtuu 
JSa^ ,  parcourut  fous  divers  déguifemens  toutes  les  villes^ 
qui  xenifoient  de  (e  foumettre  k  V intérim ,  &  en  les  afTu- 
rant  de  la  protôâion  du  rot  de  France,  qui  tout  éloigné 
[u'il  paroifloit ,  pouvoit  les  affifter  efficacement ,  (bit  par 
es  fubfides ,  (oit  par  une  pui(rance  diver(îdn  en  Italie ,  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  réveiller  leur  courage  &  les  portef 
à  former  entr'elles  une  nouvelle  confédération.  Les  villes 
fentirent  la  néceffîté  du  parti  qu'il  leur  propofoit;  car  foi- 
bles,  chacune  en  particulier ,  &  cependant  réfolues  de  s'ex- 
pofer  à  tout  pour  ce  qu'elles  nommoient  la  caufc  de  Dieu , 
elles  oonvenoienc  fans  peine  qu'il  n'y  avoit  que  leur  union 
&  la  généreufe  proteébion  d'un  prince  au(n  puiiTant  que 
l'étoit  le  roi  de  France,  qui  puffent  lespréferver  d'une  en- 
tière deftruâion.  Elles  commencèrent  donc  à  s'agiter,  à 
calculer  ce  que  chacune  étoit  en  état  de  fournir  pour  la 
caufe  commune ,  &  à  s'entre-envoyer  de  fréquentes  dépu- 
cadons.  La  principale  difficulté  con(iftoit  k  trouver  fur  les 
lieux  xxn  chef  bien  intentionné,  &  a(rez  puidant  pour  ga-  ' 

randr  l'exécution  des  obligations  qu'elles  étbient  difpofees 
à  fontraâer  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  &  les  faire  tou- 
jours mouvoir  de  concert.  On  mit  d'abord  fur  les  rangs 
Augufte  de  Saxe  ,  frère  de  Maurice  &  gendre  du  roi  de 
Daacmarck.  La  jufte  horreur  qu'on  avoit  alors  pour  fon 
Tome  XIII.  Ddd 
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-  frère ,  qui  avoir  facrifié  à  fon  ambition  la  religion,  le  fang; 


Aniu  JS49'  la  reconnoiflance ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi 
les  hommes,  lui  fit  promptement  donner  Texclufion.  Les 
princes  de  la  maifon  de  Brandebourg  &  le  duc  de  Mek- 
îembourg ,  qui  furent  fucceffivement  propofés ,  n'infinrerent 
pas  plus  de  confiance  ;  &  dans  la  crainte  afTez  bien  fondée 
de  remettre  toutes  leurs  forces  entre  les  mains  d*un  traître, 
elles  fe  contentèrent  d'arrêter  que  chacune  d'elle  travail- 
leroit  fans  perdre  un  moment ,  à  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fënfe ,  &  que  par  rapport  aux  fecours  que  toutes  feroient 
tenues; de  fournir  à  celle  qui  feroit  la  première  attaquée, 
elles  prendroient  confeil  du  tems  &  des  circonftances.  La 
yillc  de  Magdebourg ,  que  Charles  avoit  déjà  mife  au  ban 
de  l'empire ,  donnoit  à  toutes  les  autres  l'exemple  de  l'ac- 
tivité :  les  magiftrats  prirent  foin  d'en  réparer  les  fortifica- 
tions ,  la  pourvurent  abondamment  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  êc  de  bouche.  néceiTaires  pour  fbutenir  un  fiége 
au  moins  d'une  année  ;  puis  miettacnc  leurs  milices  aux 
champs ,  ils  s'emparèrent  de  toifis  les  châteaux  ctrconvoi*- 
fîns ,  raferent  ceux  qui  n'auroknt  fervi  qu'à  les  incommo- 
der ,  mirent  en  état  de  défenfe  ceux  qui  pouvoient  Êiciliter 
des  convois  &  des  ifiues^  &  y  laiflerent  gamifon.  Répon- 
dant enfuite  à  l'arrêt  de  pro&ripdon  lancé  contr'eux,  ik 
taxèrent  d'impiété  le  décret  fait  à  Ausbour^  fur  les  ma^ 
tiéres  de  religic»! ,  de  tyrannie ,  les  moyens  déjà  employés 
dans  quelques  contrées  die  la  Germanie  pour  violester  les 
confciences  &  éteindre  le  flambeau  de  l'évangile  ;  &  dé- 
clarèrent que  puifqu'On  les  réduîfoit  à  la  dute  nécefficé  de 
itianqûer  d'obéiilknce  à  Dieu  ouàrempeoreut,^  leur  choix 
n'étok  point  douteux;  qu'ils  verfèroient  pifqu'à  la  dernien 
goùttte  de  leur  fanç  pour  la  religion  âc  la  patrie. 
^  Dcflcins  de  Charles  n'ignoroit  pas  combien  il  étoit  dangereux  do 
iT^onTiI^  laiffer  fermenter  ces  idées  républicaines  &  religieufes,  & 
fuccrmon  de  qwe  le  feul  moyen  d'énapêcher  qu'elles  n'échaufïaflênt  les 
icmpirc  têtes  &  ne  produififlcnt  un  nouvel  embrâfi^ment ,  annnt 
Jdarfiiac/  ^  ^^  ^  ^^  poitcr  rapidement  avec  fon  armée  fous  les  mun 
Recueil  de  dé  ces  villes  rébelfes ,  d*en  chaflèr  les  théologiens  &  les 
^Sieidan      ^^^^^^^  ^^  P^^  accrédités ,  &  de  changer  la  forme  du 
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gouvernement  municipal  j  comme  il  avoic  àé]\  hit  à  Ulm  — — — ^ 
&  à  Ausbourg.  C'étoit  fon  deflëin,  &  il  avcHt  plufieurs  fois  Aniu  154^, 
annoncé  fon  départ  ;  mais  fon  corps  répondoit  mal  à  Tac- 
rivité  de  fon  ame.  Des  attaques  de  goutte  fe  fuccédoient 
prefque  fans  interruption  ;  il  ne  s'en  délivroit  que  par  une 
diète  auftere  &  une  maâion  abfolue  :  foibîe ,  décharné , 
perclus .  de  prefque  tous  fes  membres ,  k  peine  dans  un 
mois  pouvoit-il  fortîr  trois  ou  quatre  fois  de  fon  apparte- 
ment. Ses  médecins  lui  annonçoient  depuis  quelques  an- 
nées ^  que  le  ciel  rude  de  la  Germanie,  l'air  humide  & 
nébuleux  des  Pays-Bas,  étoient  également  contraires  à  (à 
fanté,  &  qu'il  ne  pouvoit  prolonger  fes  jours  qu'en  allant, 
(ans  perdre  de  tems,  fixer  fa  réfidence,  foit  en  Italie,  foit 
dans  une  province  tempérée  d'Efpagne  II  céda  à  leur  avis  j 
&  quoiqu'il  parût  bien  dur  k  un  efprit  auili  ambitieux  & 
aum  avide  de  gloire,  de  laif]fer  achever  par  un  autre  ce 
qu'il  avoit  fi  heureufemenc  commencé;  confîdérant  cepen-^ 
dant  combien  il  étok  dangereux  de  vouloir  lutter  contre 
la  nature,  il  appella  aujprès  de  lui  Fhil^)pe  fon  fils,  ferme- 
ment réfolu ,  s'il  pouvoir  obtenir  le  confentement  de  fes 
fujets ,  de  le  fubfhîcuer  dès4ors  à  fes  fonâaons ,  à  fes  titres 
&  à  toute  fa  puiiFance  ;  &  pour  gouverner  TEfpagne  pen- 
dant Tabfence  de  Ton  fils,  il  fit  paf]&r  la  mer  à  Maximi* 
lien ,  fils  de  Ferdinand  fon  frère,  &  auquel  il  avoit  fait 
époufer  Tini^nte  Ifabelle.  Ce  double  trajet  copfuma  un 
tems  d'autant  plus  confidérable ,  qu* André  Doria  ne  crqt 
pas  devoir  expofer  aux  périls  de  la  traverfée  deux  têtes 
fi  précieufes ,  fans  s'être  mis  en  état  de  n'avoir  rien  à 
redouter  des  corfaites Turcs ,  Algériens  &  François,  qui 
kifeftotent  la  Méditerranée ,  agifloient  de  concert  &  trou- 
voient  un  afyle  affuré  dans  les  ports  de  Provence.  Philippe 
aborda  fans  accident  dans  le  port  de  Gênes  ;  Henri  l'en- 
voya complimenter  fur  la  firontière  du  Piémont.  Vaffé, 
qu^on  avoit  chargé  de  cette  honorable  commiflîon ,  n'aur 
gura  pas  favorablement  de  Tefprit  de  ce  prince  fur  l'air 
gauche,  le  ton  froid  &  traînant,  avec  lequel  il  répondit 
à  fon  compliment.  Au  refle ,  il  n'eft  pas  bien  furprenant 
qu'un  courtifan  François  fe  foit  trompé  fur  le  compte  de 
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[  ce  prince,  puifque  les  Italiens,  les  Allemands  &  les  Fia- 
A^.  z;4^.  mands,  moins  (enfibles  que  nous  aux  belles  manières,  n'en 
portèrent  pas  un  jugement  plus  avantageux.  Maurice,  qui 
ne  paroifibit  plus  à  la  cour  de  Tempereur  depuis  qu'il  avoic 
reçu  rinveftiture  de  la  Saxe,  alla  trouver  Philippe  a  Trente , 
&  le  fupplia  d'employer  fes  bons  offices  pour  Télargifle- 
ment  du  landgrave  de  HefTe,  dont  il  n'ofoitplus,  difoit-il, 
importuner  l'empereur ,  quoique  fon  honneur  ne  lui  per- 
mît pas  de  garder  le  filence,  Philippe,  à  fon  arrivée  dans 
les  Pays-Bas,  ne  putfe  difpenfer  d'en  parler  à  l'empereur, 
mais  fans  y  attacher  aucune  efpece  d'intérêt.  Charles  s'em- 
prefla ,  autant  que  fa  fanté  le  permettoit ,  de  promener  foo 
6ls  dans  les  principales  villes  des  dix-fept  provinces,  & 
de  lui  &ire  prêter  par-tout  ferment  de  ndélité  comme  à 
fon  héritien 

L'été  s'avançoit,  âc  le  roi,  qui  attendoit  de  mois  en 
mois  que  l'empereur  quittât  la  Flandre  pour  retourner  en 
Allemagne ,  voyoit  avec  douleur  que  le  terme  de  ce  départ 
fe  prolongeoit  toujours  &  devenoit  plus  incertain  de  jour 
en  jour.   Cependant  les  affaires  d'Angleterre  lui  préfen» 
toient  l'occalion  la  plus  fkvocable jqu'il  pût  defirer^^.Le 
duc  de  Sommerfet,  qui  regardoit  comme  une  affaire  capi- 
tale l'établifTement  de  la  réformation,  venoît  de  foulever 
les  corhmunes  par  les  changemens  trop  fubits  qu'il  pref- 
crivoit  dans  le  culte  public,  &  par  des  concefltons  indif- 
crètes  qu^l  faifoit  aux  grands,  dont  il  vouloit  gagner  les 
fufFrages.  Forcé  d'employer  les  forces  &  les  finances  de 
l'état  à  réprimer  les  foulevemens ,  il  fe  mettoit  hors  d'état 
de  tenir  tête  aux  François  en  £cofr&&  dans  le  comté  de 
Boulogne.  Henri  ne  pouvant  confentir  k  laifTer  échapper 
une  occafîonqui  peut-être  ne  fepréfenteroitpkis,  &  s'étant 
bien  affuré  que  l'empereur',  jufqu'à  ce  moment,  n'avoic 
lait  ni  recrues,  ni  magafins,  m  auciuiesdes  difpofîtions  qui 
précèdent  nécef&irement  l'ouverture  de  la  guerre ,.  prît 
enfin  la  réfolution  de  ne  pas  différer  davantage  ;  perfîffemt 
cependant  à  voiler  fon  projet,  il  envoya  à  la  Cour  de  Bru- 
xelles quatre  hérauts  d^armes  qui,  fuivant  le  rit  antique, 
&  après  en  avoir  obtenu  la  permiffloa  de  l'empereur^  pa^^ 
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clamèrent  dans  la  grande  cour  du  château  les  tournois  ■  ■    S 

qa'on  alloit  célébrer  dans'la  rue  Saint- Antoine,  &  invi-    Ann.  is^sf* 
terent  de  la  part  des  tcnans  tous  les  chevaliers  defireux 
d'acquérir  de  l'honneur  j  de  s'y  rendre  au  jour  indiqué» 

L'entrée  du  roi  fe  fit  le  i6de  Juin,  &  futfuivic,  deux  Entrée  du  roi 
jours  après,  de  celle  de  la  reine,  qui  venoit  d'être  cou-  uTdcjufticc 
ronnée  à  &int-Penîs^  Les  tournois  commencèrent  le  len^  b  iif  p 
demain ,  &  remplirent  fous  différentes  formes  tout  le  refle  AnnaUs^J^' 
du  mcHS.  Le  x  de  Juillet,  le  roi  alla  tenir  fon  lit  de  juflice  Matthieu. 
au  parlement,  accompagné  des  princes,  ducs,  cardinaux,  ffrUmcM.^ 
grands  officiers  de  la  couronne,  chevaliers  de  l'ordre  du 
roi,  confeillers  d'état  &  maîtres  des  requêtes.  La  reine 
&  les  dames  y  aflHlerent  dans  des  tribunes  qui  les  déro 
boient  k  la  vue  des  fpeâateurs.  Après  qu'un  héraut  eue 
impofé  filence,  le  roi  dit  qu'étant  venu,  fuivant  l-ufàge, 
fe  montrer  a^  peuple  de  fa  capitale,  il  avoit  voulu  vifuer 
ia  coyr  de  parlement ,  &  recommander  à  tous  ceux  qui' 
la  Compofoient  une  prompte  expédition  de  la  juflice,  ainfi 
que  leur  diroit  fon  chancelier.  Alors  Olivier  prenant  la 
{)arole,  dit  :  »  Le  roi,  en  montant  fur  le  trône,  a  cru  de-* 
^  voir  fes  premiers  foins  k  la  sûreté  des  places  frontières 
^  oui  bordent  le  royaume ,  &  le  garantinent  d'une  inva-* 
^  nbn  fubite  de  la  part  des  étran^er&  Dès  qu'il  eut  reçu 
9>ronâion  facrée,  il  alla  vifîter  celles  de  ricardie,  or- 
»  donna  des  réparations  à  la  ville  d^Ardres  ,  &  reflerra 
^  par  la  conftruâion  de  nouveaux  forts,  les  Ànglois  dans 
»  les  limites  étroites  du  comté  de  Boulogne.  L'année  fui- 
9>  vante,  il  vifita  les  places  de  Bourgogne,  de  BrefTe,  de 
»  Savoye ,  de  Piémont  &  du  marquilat  de  Saluées ,  ordon- 
»  nant  par-tout  les  réparations  nécef&ires,  &  veillant  k  ce 
i>  qu'elles  fufTent  convenableçient  approvifîonnées.  Cepen- 
»  dant,  au  lieu  de  remercier  le  ciel  de  leur  avoir  donné 
y>  un  fouverain  fi  attentif  k  leur  confervation ,  les  peuples: 
y>àt  quelques  provinces  méridionales,  fe  portèrent  k  cet 
»  excès  de  fureur  &  de  démence  qu*ik  méconnurent  fon 
»  autorité ,  mafTacrerent  fes  officiers  &  arborèrent  fur 
n  leurs  murailles  l'étendard  de  la  révolte.  Il  fallut  envoyer 
9>  contre  eux  une  armée  :  par  la  prudence  &  par  les  ioxm 
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»  de  deux  grands  perfonnages ,  la  fédition  a  été  prompte-» 
Ann.  ij4>^    »  ment  étouflSé«e;  les  chefs  de  la  révolte  ont  été  puais, 

V  &  les  peuples  rentrés  dans  le  devoir ,  ont  donné  des 
»  marques  d*une  parfaite  foumiffion  &  d\in  fincere  repen- 
n  tir.  Depuis  que  nos  places  frontières  réparées,  le  calme 
99  &  la  tranquillité  folidement  i^tgblis ,  ont  permis  au  roi 
»<le  fe  livrer  à  d'autres  foins,  il  n'en  a  jugé  aucun  plus 
«digne  de  l'occuper,  que  celui  de  veiller  k  Texécution 
»  des  loix,  j6c  d'obferver  de  quelle  manière  la  juftice  eft 
j^  adminiftrée  à  ks  fujets.  C^  le  motif  qui  Tengjage  \ 
»  venir  prendre  féanc^  dans  cette  co^m4)agiiie,  l^uetle^i 
»en  qualité  de  cour  de^. pairs ^  eft  la  juftiçe  fouverainel 
»  du  royaume ,  &  doit  être  .regardée  nai^ieulemenVQmmc 
3>  le  plus  ancien  tribunal. qui  foit  com^u.,   mais  encore 

V  comme  celui  qui  d^ns  tous  les  tems  a(  joui  de  ta  plus 
j>  haute  réputation ,  tant  dans  ce  royaume  que  parmi  les 
•»>  étrangers.  ri: 

n  Car  bien  qu^^n  tiÉi  puîfle  fix^  pa»  aucun  monument 
»  hiftorique.répoqu^  die xfon  origine,  pi  deviner,  de  qfuelle 
»  manière  auparavant:  a'adminiftroit  la  juftice  e»  Fance, 
7>  toutefois  on  tombe  généralement  d'accord  que  de  louç^ 
9>  ancienneté ,.  elle  fe  rendcit  d^ns  ^ne  a^emblée  de  grgfldf 
«^  perfonnages  éjus  &  convoqués  à  cet  çffec,  i5c  qçQ  cetff 
>>  aflTemblée  fe  ïionvsnoit  p^rki^ent.!  Sous  les  règnes  dç 
pyS.  Louis  &  d$  Phili|çe  fon  fils,  on  tenoit  en  tems  de 
i>  paix  trois  o«i  quatre  parlemens  par  an  ;  Philippe  le  Bel 
»  les  réduifitk  deuxt  l^un  d*ëté,  Tautre  d*hiver;  &  fi  Ton 

V  étoit  en  guerre  ouverte ,  on  ne  tenoit  que  celui  d'hiver. 
^*  Il  eft  encore  certain  qiie  fous  le  règne  dp  Philippe,  fils 
«>  de  S.  Louis,  il  n'y  avoir  rien  de  déterminé  par  vappoft 
^>au  nombre  de  magiftrats  qui  dévoient  former  ceoç 
>>  aftemblée  ;  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui  le  ré- 

V  duifit  k  fotxante-cinq,  vingt  pour  la  grand'chambre,  & 
^>  le  refte  pour  \e%  enquêtes;  en  134a,  la  grand'chambre 
ft>  fe  trouva  compofée  de  trente  confeUlers ,  de  quatre  pré* 
>>  iîdens  &  de  quatre  maîtres  des  remiétes. 

j>  L'autorité  du  Parlement  étoit  h  bien  établie  dam 
X?  ces  anciens  temps,  que  toutes  les  Satires,  de  <)^e)qaç 
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mr  nuturé  quelles  puflcnt'êtré ,  y  rcflbrtiflbi^t  :  c'eft  dans  \ 

V  CCS  alïemblées  que  les  peines  s'adrcffoienc  au  roi  pour   ^^'  '^y- 

V  obtenir  la  liberté  d'élire  leiu^  dvéques  ;  on  y  vuîdott  les 
n  matières  des  défis  ou  éts  guerres  privées  y  ainâ  qu'il 
^^parok  par  l'arrêt  rendu  en  130]^  encre  les  comtes  de 
»Foi^  &  d'Armagnac.  Des  princes  étrangiers^  &  quel^ 
97  qùefpis  tneme  de  p^miTans  fouvendiis  ^  le  prcncieiM  poi4^ 
9?  arbitre  de  leurs  diffêrends  ;  témoin  TEmpiereûf'  Fté*- 
^>déric  II  9  dans  Tes  longs  démêlés  avec  Innocent  IV. 
9)  En  i'}i%9  le  comte  de  Namur  ne  craignit  point,  de 
9}  foumettre  fes  droits  à  la  décifion  de  ce  tribufiat ,  quo^- 
»  qu'il  eût  pour  partie  adverfe  Charles  de  Vâlois^ ,  treré 
f>  du  roi^  Le  prince  de  Tarente  témoigna  la  même  -tôn^ 
19  fiance  dans  une  contefiation  qu'il  eut  contre  Charles  de 
0  @our|^ogne  ,  prince  du  &ng ,  duc  &  pair  de  France. 
n  Enfin  k  comte  de  Savoye  &  lé  dauphin  de  Vîefiftois^ 
n  s^rÀsune  fanglante  guerre,  fournirent  leurs  droits  re& 
i9^peâif^  fur  la  mouvance  du  màrquirat  de  Sâluces  à  là 
n  décifion  de  ce  même  tribunal,  qui  jugea  eïi  hsttut  àà 
n  dauphin ,  &  condamna  le  comte  à  ujsre  amende  de  dèut 
jt)  cens  miUe  écus  d'on 

10  Ces  exemptes  montrent  fiiffifamjtmixt  quelle  idée  oh 
9>  s'étoit  fi>rmâs  dans  FEurope  endera ,  des  1  umiere^  fié 
»  de  l'intégrité  de  Cette  cour  des  pairs  ^  &  iiirquV)ù  s'éten-^ 
n  dtnt  ia  compétence.  Le  roi  Jeaa  y  coÀ&déltttit  ^que  les 
»  matières  d'état  n'y  étoient  pas  traitées  avec  toût  le  feerêt 
t>  recpiisy  &  qae  d'ailleurs  cette  cour  ne  pouvoit  plus  fu& 
9  fire  à  vuider  la  mtrkitude  d'aflaires  dont  elle  étoit  fuiv 
an  chargée^  ordonna  que  dorénavant  elle  ne  contioitroit 
Il  en  première  inftance  que  des:  caofes  des  ^irs  de  France^ 
f}  des  ^réUts^  des  chapitres  y  des  conmiunautés  ^  &  des  per-^ 
n  foooes  qui  paîr  privilège  ou  ancien  ufage ,  avoient  leui^ 
2^  caufes  commifes  à  la  cour  du  domaine  y  &  par  appel  feu-- 
17  Icment  des  jugeœensv  du  prévôt  de  Paris,  des  baillis, 
»  fénéchaux,  &  autres  juges  qui  refTortiiToiettt  direftement 
9  à  ib  cour.  ToYitE  matière  d'éeat  lui  fut  interdite,  à  moins 

V  qu'il  ne  ptât  au  roi  de  lui  en  envoyer  Ift  connoiffancé^ 
»  par  uîne  commiifion  fpéciale.    , 
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?——*"*  7}  Réduit  à  la  fîmple  àdminiftradon  de  la  juftîcc  Con^ 
Mtu  xh>«  fy  tencieufc  entre  les  particuliers,  le  parlement  ne  perdit 
9>«rien  de  fa  haute  confidération.  Il  la  dut  en  partie  aux 
yy  lumières  &  à  Tintégrité  de  fes  membres,  en  partie  à  la 
»prote6lion  de  nos  rois,  qui  refpeâant  eux-mêmes  les 
>>  arrêts  émanés  de  ce  tribunal  ,  tinrent  la  main  à  le*r 
yy  exécution ,  &  forcèrent  tous  leurs  fujets ,  de  quelque 
yy  ran^  qu'ils  fuffent ,  k  s'jr  foumettre.  C'eft  cette  attention 
»  perfévérante  de  nos  rois ,  à  maintenir  Tempire  des  loir, 
>^  qui  en  les  élevant  au*deflus  de  tous  les  autres  monarques 
yy  anciens  &  modernes ,  a  piru  les  approcher  de  la  Divi- 
yy  nité  ;  car  Dieu  ne  veut  &  n'ordonne  que  des  chofes 
yy  juftes  &  équitables ,  &  il  ceflëroit  d'être  Uxcu ,  s'il  cef- 
>^  foit  un  moment  d'être  jufte.  Un  roi  ne  peut  donc  exer- 
»  cer  un ^âe  plus  royal,  plus  augufte  &  plus  divin,  que 
yy  de  plier  la  fierté  du  fceptre  à  la  rigide  obfervarion  des 
yy  loix.  La  république  cft  hcurtufc ,  dit  Platon ,  quand  le 
yyfouverain  magijlrat  obéi  de  tous  les  citoyens  y  obéit  lui" 
>>  même  à  la  loi.  Alexandre  de  Macédoine  ayant  perdu  un 
>^  procès  contre  un  de  fes  fujets ,  remercia  fes  juges  d'a- 
p  voir  préféré  la  loi  au  roi.  Le  trop  infortuné  Charles  VI 
>^  donna  un  exemple  de  juftice  digne  d^être  tranfmis  k  la 
i;  poftérité  la  plus  reculée.  Ayant  defHcué  dix  officiers, 
7>  dont  il  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  Tinnocençe ,  H  pro- 
»  npnça  centre  luL-même  cet  arrêt  :  Nous  ^fans  en  avoir 
yy  étç  requis  f  mais  de  notre  pur  &  noble  office  royal,  au^ 


»  quel  appartient  de  rappeller  &  corriger  tant  notre  fait 
yy  comme ^  Pautrui ,  toutes  lesjbis  que  nous  connoiffbns 
»  quUn  iului  juftice  a  été  bUJjee  ou  pervertie,  fpédalcment 
yy  en  grevant  ou  opprimant  l^innocencej  avons  déclaré  la 


yy  privation  &  ce  qui  s- en  eft  enfuivi ,  avoir  procédé  de 
yy  fait  tant  feultment  &  non  de  droit  ni  de  rayon  y  mais 
yy  avoir  été  obtenu^  par  faujfe  fuggeftion  &  très -grande 
»  importunitéy  &  comme  par  imprejfion  ,  ^  non  de  notre 
yy  franche  volonté  y  &c. 

^y  Des  loix  équitables  font  les  liens  de  toute  fbciété  bien 
>>  ordonnée;  mais  des  loix  écrites  font  fourdes  &  muettes, 
»  &  dès-lorç  incapables  par  elles-mêmes  d'aflurer  le  bon-^. 
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»  heur  d'une  fociété ,  fi  un  premier  magiftrat  ne  les  vi- 
j^  vifie,  ne  leur  imprime  le  mouvement  &  raâion.  Ce  Anoi  X545. 
»  premier  magiftrat,  quelque  vigilant  qu'il  foit,  ne  pou- 
»  vant  dans  une  grande  monarchie ,  s'acquitter  par  lui- 
yy  même  de  la  diftribution  de  la  juftice,  ou  de  l'application 
5J  de  la  loi  à  tous  les  cas  particuliers ,  eft  forcé  de  s'en 
7i  décharger  fur  un  grand  nombre  d'officiers  qui  le  rem- 
^>  placent  dans  cette  fon6l:ion  augutte  ,  &  doivent  être 
»  regardés  comme  fes  repréfentans.  Puifqu'il  les  choifit, 
»  il  fe  rend  refponfable  de  leur  conduite ,  6c  s'il  choifit 
99  mai,  toutes  \ts  feutes  qu'ils  peuvent  commettre  par  pré- 
99  varication  ou  par  ignorance ,  lui  feront  imputées.  La 
»fcience,  les  mœurs,  la  probité,  font  les  feules  qualités 
9>  qu'il  doive  confidérer;  il  &ut  aufiî  avoir  égard  à  l'âge  ^ 
9>  puifque  les  ans  donnent  de  la  maturité,  &  que  les  cne«- 
wveux  blancs  impriment  du  refpeft.  Les  diffipateurs ,  les 
9>  avares ,  doivent  être  foigneufement  écartés  :  Scipion  in^^ 
w  terrogé  fur  le  choix  de  deux  hommes  qui  briguoient  le 
»  gouvernement  d'une  province  &  quipartageoient  le  Se- 
99  nat,  les  exclot  IW  &  l'a^itre,  tun^  dit-H,  paru  qu^il 
w  ntpojjtdt  plus  rien ,  &  Vautre ,  parce  que  rien  ne  lui 
y>fuffi,t. 

»  Pour  venir  maintenant  à  l'application  de  ces  principes  9 
9)  &  k  l'objet  particulier  qui  nous  raffemble ,  le  roi  notre 
t>fouverain  feigneur,  vous  déclare  par  ma  bouche,  qu'il 
»  apportera  encore  plus  d'attention  que  n'en  apporta  au- 
9)  cun  de  fes  prédéceflèurs ,  à  ce  que  la  juftice  foit  écoutée 
w  &  refpeâée  dans  fon  Royaume-,  qu'il  maintiendra  vos 
99  arrêts  ^  &  ne  conférera  aucun  office  de  magiftrature 
99 qu'à  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  C'eft  à  vous, 
99me(Iteurs,  à  correfpondre  aux  intentions  de  votre  fou-. 
9^  veràin,  en  rendant  une  juftice  impartiale,  fans  accep- 
99  tion  de  perfonne,  de  forte  que  vos  arrêts  portent  l'ém- 
is preinte  de  la  fainteté  de  vos  mœurs ,  &  que  vous  foyez 
99  prêts,  s'il  arrive  que  le  roi  defire  d'en  favoir  les  motifs, 
99  a  lui  en  rendre  un  compte  fidèle.  Dans  les  matières 
99  criminelles,  n'oubliez  jamais,  d'une  part,  que  l'on  ne» 
ji9  doit  point  fe  porter  k  couper  un  membre,  à  moins  que 
TomeXIII.  Eee 
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^S^^i^nsmSi  yy  le  corps  entier  ne  périclitât  fans  cette  cruelle  opération, 
^m.  I  j4^   99  &  de  Tautre ,  qu'en  ufant  de  trop  d'indulgence  contre  les 
7y  méchant  9  on  confpire  contre  les  bons.  Les  pauvres  font 
nTpécialement  (bus  votre  &uve-garde,  &  tous  ceux  qui 
9>  manquent  d'appui  9  en  doivent  trouver  un  dan^  votre 
9>  humanité.  Empêchez  que  les  loîx  âc  le$  ordonnances  ne 
yy  reflemblent  parmi  nous  aux  toiles  d'araignée  qui  n'ar- 
7}  rétent  que  les  moucherons;  un  état  touche  à  /a  ruine , 
7>  quand  pour  un  même  fait  des  citoyens  font  punis  de 
a>  peines  capitales ,  &  que  d'autres  ne  font  pas  même  in- 
yy  quiétés.  Ceft  principalement  contre  les  juges  prévarica* 
yy  teurs  ^  que  vous  devez  déployer  toute  la  févérité  des 
»  loix,  foit  qu'ils  foient  vos  compagnons ,  ou  fimplemeat 
yy  vos  jufUciables.  Les  fraudes^  les  rapines ,  les  tergiver- 
sa fations  des  procureurs,  méritent  de  votre  part  une  attén- 
uation particulière;  les  lailTer  impunies,  c'eft  en  quelque 
>^  forte  vous  en  déclarer  complices.  Une  prompte  expédia 
^don  eft  requife   pour   les  affaires  courantes  ;   faites 
99  en  forte  du  moins  que  les  frais  n'excèdent  jamais  la  va- 
>9  leur  de  la  choie  conteftée  :  mais  fur*tout  prenez  garde 
»  que  d'un  arrêt  équivoque  ou  mal  rédigé,  il  ne  nai&  un 
yy  nouveau  procès  plus  long  &  quelquefois  plus  dispendieux 
yy  que  le  premier  :  c'eft  de  tous  les  abus  le  plus  propre  k 
yy  deshonorer  la  juftice  &  fes  miniftres..  Caton  le  cenfcur 
99afiiftant  à  une  délibération  du  fénat  Romaii),  où  l'on 
yy  propofoit  de  conftruire  des  veftibules  &  un  portique 
»  qui  garantilTent  les  juges  &  les  plaideurs  des  injures  de' 
»  l'air,  dit  qu'il  feroit  bien  plus  utile  de  paver  de  pointes 
yy  de  fer  toutes  les  avenues  du  barreaur 

»  Enfin,  meffieurs  ,  rappellea^vous  de  quels  hommes 
»vous  tenez  la  place;  rendez  à  l'état  ces  magtftrats  que 
»  leur  intégrités,  leur  auftere  probité  &  leur  application  au 
>>  travail,  tirent  chérir  &  vénérer  de  nos  ayeux.  Acquittez 
»  envers  Dieu  la  confcience  du  roi  &  la  vôtre ,  &  alors 
yy  comptez  hardiment  fur  fa  bienveillance  ;  autrement  il  y 
»  pourvoira  ,  de  manière  cependant  que  la  J)eine  &  la 
»  honte  ne  retombent  que  fur  les  vrais  coupables  «. 

Lifet,  premier  préjfidcnt^  remercia  le  roi  de  l'honneur 
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qu'il  faifoit  k  la  cour  ;  tâchant  enfuite  de  découvrir  les  rai-  -^ 

fons  du  nom  de  lit  de  ju/licc^  que  Ton  eft  dans  Tufage  de  ^^*  M49* 
donner  aux  féances  que  les  rois  tiennent  au  parlement, 
il  dit  qu'il  n'en  fklloit  point  chercher  d'autres  que  le  doux 
repos  &  la  parÈtite  fécuricé  que  goùtoitla  nation  toutes  les 
fois  qu'elle  voyoit  Ton  fouverain  s'occuper  de  la Juftice  & 
fiéger  dans  le  temple  où  elle  rend  fes  oracles.  Entamant  ^ 
fuivant  le  mauvais  goût  du  fiecle ,  une  foule  de  pailages^ 
des  livres  faints,  des  hiftoriens ,  <ies  poètes  >  des  orateurs 
&  des  philofophes,  où  la  juftice  eâ:  exaltée ,  il  prouva 
longuement  que  le  premier  devoir  &  la  plus  augufte  fonc- 
tion d'un  roi  étoit  de  rendre  la  juftice  ou  de  veiller  du 
moins  à  ce  qu'elle  fût  rendue  en  Ton  nom.  Venant  enfin 
aux  reproches  que  te  chancelier  leur  avôit  adreOTés  d'une 
manière  indireae  &  par  forme  d'avis ,  il  fupplia  le  roi  de 
ne  pas  croire  légèrement  aux  rapports  qu'on  ne  manquoic 
pas  de  lui  faire  contre  fes  officiers ,  &  de  vouloir  bien  fonr 
ger  qu.'il  étoit  moralement  impoffible  qu'ils  reodifTent  un 
arrêt  fans  mécontenter  au  moins  une  des  parties,  en  un 
mot,  d'imiter  la  conduite  d'Alexandre,  qui  lorfqu'onmé- 
difoit  de  quelqu'un  en  fa  préfence,  fe  bouchoit  une  oreille 
pour  laifler  une  porte  toujours  ouverte  à  la  juftification: 
il  ajouta  qu'il  y  avoit  des  abus  dans  l'adminiftration  de  la 
juftice,  que  le  parlement  en  gémiiToit,  mais  qu'il  n'ofoic 
entrepremlre  de  les  réformer,  parce' que  ceux  quien  pro^ 
fitoient ,  obtenoient  trop  Étalement  des  lettres  d'évocation  : 
qu'il  y  avoit  {ans  doute  des  cas  où  de  pareilles  lettres  pou- 
voient  avoir  leur  utilité,  mais  que  ces  cas  étoient  rares, 
&  qu'en  général ,  on  n'en  devoit  jamais  accorder  en  ma- 
tière criminelle  ,fipuifqu'on  ne  les  follicitoit  que  dans  la 
Vue  de  fouftraire  un  criminel  au  glaive  de  la  juftice  :  que 
cNétoit  un  autre  abus  plus  intolérable  encore  que  le  pré- 
cédent, de  difpofer  de  la  confifcation  d*un  accufé  avant  que 
(k  fentence  eût  été  prononcée  »  6c  d'afligner  au  dénoncia- 
teur le  tiers  de  l'amende  :  que  î'exceffive  longueur  des  pro- 
cès dont  on  fe  plaignoit  avec  raifon ,  provenoit  encore 
moins  des  chicanes  des  procureurs  que  de  l'ignorance  des 
juges  fubalternes,  qui  ne  favoient  ni  inftruire  une  af&ire, 

£ee  X 
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■  ni  rédiger  un  jugement:  qu'il  feroit  à  propos  de  compofer 

Ann.  i;4^.  ^  leur  ufagc  un  livre  de  formules,  dans  lefijueljes  on  les 
obligeroit  de  fe  renfermer  ;  qu'en  attendant  ^ue  ce  tra- 
vail fut  exécuté,  on  feroit  peut-être  bien  d'interdire  ceux 
qui  étoient  abfolument  incapables  de  remplir  leurs  fonc- 
tions :  que  par  rapport  aux  magiftrats  qui  compofoient  foa 
parlement,  ils  travailîoient  fans  relâche  à  foire  refpefter 
ion  autorité ,  &  n'avoient  d'autre  ambition  que  de  mériter 
de  plus  en  plus  fa  confiance. 

Deux  jours  après,  on  fit  la  recherche  des  procureurs, 
&  on  en  deftitua  trois  ou  quatre  qu'on  furpriten  contra- 
vention direéte  avec  les  ordonnances  :  d'autres  un  peu 
moins  coupables  furent  fufpendus  de  leurs  fonétions  pour 
quelques  mois;  tous  furent  affujettis  kun  nouveau  règle- 
ment. 
Proceffion  ^^  fortir  du  palais,  le  roi  ordonna  pour  le  lendemain 
générale.  une  proccffion  générale ,  où  l'on  porta  toutes  les  reliques 
Fiiibien ,  des  principales  églifes  de  Paris ,  &  à  laquelle  il  afiifla  avec 
hift.  de  Paris,  la  reine  ,  les  princes ,  les  dames ,  &  tout  ce  qui  formoit 
la  cour.  Après  le  dîner,  il  tint  dans  une  des  falles  du  palais 
épifcopal  une  affemblée  de  notables ,  qui  avoit  pour  objet 
de  chercher  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  de  l'héréfie, 
Le  cardinal  de  Guile  parla  pour  le  clergé ,  Lizet  pour  les 
magiftrats,  &  le  prévôt  des  marchands  pour  le  peuple v 
tous  trois  s'accordèrent  à  fupplier  le  roi  de  remettre  en 
vigueur  les  anciens  édics ,  &  de  prendre  plus  de  précau- 
tions que  l'on  n'avoit  feit  fur  la  fin  du  dernier  règne ,  pour 
en  aflurer  l'exécution.  Les  prifonsde  la  conciergerie  étoient 
remplies  de  ces  malheureux  feâateurs  de  Calvin  ;  ils  étoient 
depuis  long-temps  condamnés  ailx  fiaripnes,  mais  par  une 
bizarrerie  prefqu'iriconcevable  &  qui  prouve  combien  leé 
mœurs  étoient  encore  féroces  ,  on  les  avoit  précieu- 
fement  réfervés  pour  fervir  de  fpeâacle  dans  des  jours 
confacrés  au  plaidr  &  à  la  joie.  On  les  fépara  par  bandes^ 
&  l'on  alluma  dans  la  même  foirée  des  bûchers  fur  le 
parvis  de  l'Eglife  Notre-Dame,  à  la  place  Maubert,  à  la 
Grève  &  dans  larUe  Saint- Antoine.  Le  roi,  en  s'en  retour- 
nant  au  palais  des  Tournelles  ^  fut  témoin  de  ces  fcènes 
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d'horreur,  entendit  les  hurlemens  de  ces  malheureux,  &  ■' 

reconnut,  dit-on ,  avec  un  faififfement  de  cœur,  la  voix   Ann.  154^ 
d'un  des  bas  officiers  de  fa  chambre ,  qu'il  avoit  autrefois 
afFeâionné. 

.  Pour  couronner  par  un  grand  fpeâracle  des  fêtes  fi  dif- 
parates,  les  officiers  municipaux  a  voient  fait  élever  dans 
l'ifle  de  Louviers  un  fort  fur  le  modèle  de  la  ville  de  Bou- 
logne, &  jetter  fur  un  des  bras  de  la  Seine  un  pont  pour 
donner  palfage  aux  troupes  qui  dévoient  aller  raïTaillir. 
Sur  les  deux  rives  oppofées  de  l'autre  bras  de  cette  rivière, 
on  avoit  rangé  un  nombre  égal  de  barques  &  de  batelets , 
afin  de  donner  à  la  cour  une  double  repréfentation  d'un 
combat  naval  &  d'un  affaut.  Quoiqu'on  eût  eu  la  précaution 
doter  aux  combattans  les  armes  meurtrières,  plufieurs 
furent  aflbmmés^  d'autres  noyés  ou  eftrojMés,  Après  bien 
des  aflauts,  le  fort  fut  emporté. 

Henri  acceptant  l'augure,  fe  mît  le  lendemain  en  mar-   Guerre contr* 
che ,  efcorté  d'un  corps  nombreux  de  gentilshommes  qui  ^j^ic^co^^ç^ 
étoient  accourus  de  toutes  les  provinces  du  royaume,  &  dcBouiogoc. 
qui  après  avoir  pris  part  aux  divertilïcmens ,  auroient  rougi    Dépêches  de 
de  l'abandonner  lorfqu'il  marchoit  k  Tennemi.  II  joignit,  Maniiac. 
vers  le  milieu  du  mois  d'Août ,  les  troupes  qui  l'attendoient    .  ^^f^j^J  ^ 
fur  la  frontière.  Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoit  gUtern. 
prifes,  le  projet  avoit  tranfpiré.  Le  duc  de  Sommerfet  en    ^/'w  '^^o^" 
avoit  été  infl:ruit  d'aflez  bonne  heure ,  mais  forcé  d'oppofer  '^''p^  ^^^^^ 
aux  mutins  les  troupes  qu'il  avoit  fur  pied ,  tout  ce  qu'il     BeUarius. 
avoit  pu  faire  avoit  été  de  s'adrefler  à  l'empereur ,  en  lui    '^^^^^f^^-, 
remontrant  que  les  pofleffionsde  l'Angleterre  furie  Con- 
tinent ,  couvrant  une  partie  de  la  frontière  des  Pays-Bas , 
&  fervant  d'entrepôt  à  un  commerce  très-lucratif  pour  fes 
fujets,  ne  pouvoient  fous  ce  double  afpeâ  lui  paroître  un 
objet  étranger  ou  indifférent.    Que  cependant  les  Fran*- 
cois  ,   fans   aucune    déclaration   de    guerre  ,  fe    prépa- 
roient  fourdement  à  les  envahir,  &  que  daAs  rembarras 
où  des  troubles  inteftins  jettoienc  l'Angleterre,  il  étoit  k 
craindre  qu'ils  ne  confommalTent  leur  injufte  encreprife, 
fi  l'empereur  ne  prenoit  en  main  la  caufe  de  fes  alliés, 
comme  il  y  étoic  obligé^  tant  par  les  anciens  traités  entre 
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i  rAngleterre  &  les  ducs  de  Bourgogne ,  que  par  le  dernier 

Ann.  i;4^,  fva[\  avoit  lui-même  conclu  avec  Henri  VIII ,  &  par  lequel 
ils  s'écoient  réciproquement  obligés  à  s'entre-garantir  toutes 
leurs  pofTeiïions.  La  peinture  que  fit  l'ambaflàdeur  du 
trifte  état  de  l'Angleterre ,  n'étoit  point  propre  à  gagner 
l'empereur  :  d'ailleurs  les  affaires  qui  lui  reftoient  à  termi- 
ner en  Allemagne ,  &  qui  lui  tenoient  beaucoup  plus  au 
cœur  que  l'intérêt  qu'il  pouvoit  prendre  k  une  puiâknce 
voifine ,  tie  lui  permettoient  pas  d'en  venir  dans  ce  mo- 
ment k  une  rupture  ouverte  avec  la  France.  Il  répondit 
donc  que  les  traita  qu'on  lui  alléguoit,  étoient  tous  anté- 
rieurs à  la  conquête  de  Boulogne  y  &  que  par  conféquent 
il  n'avoit  pu  garantir  aux.Anglois  une  pofTeffion  qu'ils 
n'avoient  pas.  Qu'il  avoit  depuis  conclu  un  traité  à  Crefpi 
avec  la  France ,  lequel  lui  lioit  les  mains ,  tant  que  cette 
couronne  en  obferveroit  les  conditions  :  qu'il  n'avoit  donc 
aucun  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  Boulogne, 
mais  que  s'il  arrivoit  qu'à  l'occafion  de  cette  guerre  les 
François  attaquafîent  Calais ,  ou  même  entraflent  .fur  les 
terres  de  l'ancienne  conquête,  il  ne  manqueroit  pasdefe 
déclarer  &  de  fournir  tous  les  fecours  dont  on  auroit  be- 
foin.  Il  fit  la  même  réponfe,  mais  d'un  ton  aigre  &  qui 
fentoit  la  menace  9  au  miniftre  de  France,  chargé  de  l'in- 
former des  raifons  &  de  l'objet  de  cette  prife  d'armes. 

Le  roi ,  à  la  tête  d'une  armée  infiniment  plus  nombreufe 
qu*eïle  n'auroit  été  s'il  eût  pu  compter  fur  la  neutralité  de 
1  empereur ,  inveftit  le  fort  de  Sellaques,  le  foudroya  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures ,  6c  livra  un  afiaut  général. 
La  place  fut  emportée ,  &  le  peu  d'Anglois  qui  échappè- 
rent ,  coururent  fe  »  réfugier  dans  Ambleteufe  ,  où  les 
François  ne  tardèrent  pas  à  les  fuivre  :  après  quinze  ou 
vingt  volées  de  canon,  la  garnifon  demanda  à  capituler, 
&  n'obtint  que  la  permifnon  de  fe  retirer  où  bon  lui 
fembleroit  ûins  armes  &  bagages/ Le  fort  de  Blaqi^nai 
n'attendit  pas  le  (iége  ;  le  commandant  députa  vers  le 
connétable ,  pour  demander  le  même  traitement  qu'on 
venoit  d'accorder  à  la  garnifon  d' Ambleteufe ,  ce  qui 
apprêta  beaucoup  à  rire  aux  François,  qui  ne  concevoient 
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pas  comment  il  envoyoit  fi  loin  chercher  une  permiffion  ■ 
qu'il  pouvoic  bien  prendre  de  lui-même,  &  d'une  ma-  Amu  ih*^ 
niere  plus  honorable.  Ceft  en  effet  le  parti  que  prit  la 
garniff»  de  Mont -Lambert.  Chargée  de  fes  effets  les 
plus  jprécieux,  &  brûlant  toiit  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
emportîer  ^  elle  fe  retira  dans  la  ville  de  Boulogne.  Il  ne 
reftoit  plus  aux  Anglois  que  cette  place  &  la  tour  d'ordre , 
qui  en  étoit  fi  proche  qu'il  falloic  les  attaquer  toutes  les 
deux  k  la  fois.  L'armée  s'en  approcha ,  &  comme  on 
ne  pouvoit  (e  flatter  de  les  réduire  que  par  un  fiége ,  on 
tira  des  tranchées ,  où  J'on  employa  jufqu'à  fix  mille  pion- 
niers. Les  pluies  d'automne ,  qui  commencent  de  meiU 
leure  heure  Se  foat  plus  abondantes  xlans  cette  contrée 
que  partout  ailleurs ,  firent  bientôt  abandonner  les  tra* 
vaux.  Le  roi  fe  contentant  d'élever  à  la  hâte  des  baftions 
fur  la  côte ,  pour  en  défendre  l'approche  aux  bâtimens 
Anglois ,  &  de  diftribuer  une  partie  de  fon  armée  dans 
les  forts  ^ont  il  veuoit  de  s'emparer ,  remercia  le  corps 
de  Noblefle  volontaire  qui  Tavoit  accompagné  ,  &  remit 
au  retour  de  la  belle  failon ,  à  terminer  ce  qu'H  avoit  û 
heureufement  commencé. 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'un  autre  qui  le  flatta  d'au-     Rcnouvcrr©^ 
tant  plus  agréablement  que  c'étoit  une  forte  de  triomphe  ^^g  a^çc^t» 
perfonnel  fur  fon  rival.    Les  députés  des  Suifles  vinrent  suîffcs. 
jurer  le  renouvellement  de  leurs  alliances  avec  la  France  >     stanurc  de 
pour  toute  la  durée  de  la  vie  du  roi  &  cinq  ans  après  fa  Fontà^Uu. 
mort.  Depuis  fon  avènement  au  trône ,  Henri  follicitoit     ^^cuai  dts 
avec  la  plus  grande  chaleur  ce  renouvellement ,  &  n'avoit  ^"^^  ^* 
pu  jufqu'à  ce  moment  tirer  aucune  réponfe  fatisfaifante , 
parce  qu'il  avoit  à  combattre  la  brigue  de  l'empereur, 
qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  fupplanter  auprès  des 
Cantons.  Le  roi  s'en  étant  plaint ,  comme  d'un  procédé 
qu'il  n'auroit  jamais  attendu  d'un  prince  qui  fe  difoit  fon 
ami,  l'empereur  s'étoit  contenté  de  répondre  qu'il  étoit 
par  la  pontion  de  fes  états,  tout  auffi  voifln  des  Suifles 
que  le  roi  fon  frère ,   &  que  fi  l'alliance  de  ce  peuple 
étoit  un  avantage  ,  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  il  lui  feroit 
défendu  d'y  prâendre.  Les  Cantons,  flattés  de  fo  voir 
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i!  recherchés  par  deux  foiiverains  fi  puiflans ,  &c  ne  rifquâfit 
Ann.  i;4^.  qu'àgagiiet  en  ne  fe  preflant  pas,  écoutoienc  tranquille- 
ment ce  qu'on  avoit  à  leur  propofer  ,  demandoient  du 
temspouren  communiquer  avec  leurs  alliés,  &  ne  man- 
quoient  jamais  de  trouver  un  prétexte  pour  éloigner  la 
conclufion.  Les  proteftans  ,  qui  montroient  plus  de  bonne 
volonté  que  les  catholiques  ,  paroiflbient  craindre  que  s'ils 
s'allioient  fans  eux  avec  la  France,  ceux-ci, ^par  dépit, 
ne  fe  liguaffent  fur-le-champ  avec  l'empereur ,  &  ne  leur 
miffent  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la  redoutable  mai- 
fon  d'Autriche,  Les  catholiques  .qui  n'avoient  rien  de 
pareil  à  alléguer,  fe  retranchoient  fur  rinobfervation  de 
quelques  articles  des  traités  précédents  ,  &  vouloient 
qu'avant  tout ,  on  tombât  d'accord  fur  quelques  points  qui 
avoient  occafionné  des  débats  fous  le  dernier  règne  ;  les 
plénipotentiaires  François  ayant  averti  le  roi  qu'on  ne  ter- 
mineroit  cette  négociation  qu'avec  de  l'argent  ,  furent 
autorifés  k  oiFrir  d'augmenter  d'un  tiers  la  folde  des  trou- 
pes &  les  penfions  qu'on  payoit,  même  en  tems  de  paix, 
à  chaque  Canton.  Alors  plus  de  difficultés,  catholiques 
6c  proteftans,  tous  brûlèrent  de  renouveller  les  traités, 
&  de  pafler  condamnation  fur  ce  qui  avoit  occafionné  de 
longs  débats;  Outre  le  choix  du  colonel-général ,  qui  avoit 
toujours  appartenu  au  roi ,  on  lui  laifla  celui  des  capitaines 
particuliers,  pourvu  qu'il  ne  les  prît  que  du  corps  de  la 
nation.  Il  acquit  le  droit  de  féparer  les  Suifles  dans  des 
quartiers  dîfFérens ,  de  les  diftribuer  dans  des  garnifbns ,  & 
de  les  faire  fervir  par-tout  où  bon  lui  fembleroit,  excepté 
fur  mer.  On  trouva  bon  qu'il  prk  dans  le  traité  les  titres 
de  duc  de  Milan ,  de  comte  dAfi^  &defeigneurde  Gcnnes, 
&  on  lui  garantit  toutes  fes  pofTeflîons  ,  tant  en  -  deçà 
ou'au-delà  des  ttionts,  Deux  Cantons,  Zurich  ôc  Berne, 
fe  refuferent  encore  à  cette  alliance ,  mais  par  principe  de 
confcience  &  pour  fe  conformer  k  la  doârine  de  Zuing^e 
leur  réformateur. 
Abolitionilc  Cet  accroiffement  de  dépenfe  ,  &  le  befoîn  de  faire  de 
KwvbcS*  nouveaux  fonds  pour  achever  au  printems  la  téduaion 
de   Boulogne  >  aifpoferenc  à  écouter  fevorablement  li 

requête 
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requête  que  préfcnterent  au  confeil  les  députés  de  Poitou  — — — — ï 
tant  en  leur  propre  nom  que  comme  chargés  de  procura-   Ann.  1^49* 
tion  de  plufieurs  autres  provinces.  Les  Poitevins  ,  quoi-  aundclà  de  la 
que  auffi  affligés  &  auffi  mécontens  que  leurs  voifins  de  ^^^^^ 
l'impôt  de  la  gabelle ,  étoient  reftés  dans  le  devoir ,  &    ^«  ^T*^'* 
cette  confîdération  feule  méritoit  qu'on  les  écoutât.  Ils  ^Re'eueU  ^"ôr^ 
repréfenterent  que  la  gabelle   &   les  vexations  qui  en  donnances. 
étoient  inféparables  ,  dévafteroient  en  peu  d'années  à^  < 

provihcès ,  dont  toutes  les  reflburces  &c  prefque  toute  Tin- 
duftrie  fe  réduifoient  à  la  pêche  &  à  la  nourriture  du 
bétail.  Qu'il  étoit  jufte  fans  doute  que  tous  les  fujets  par- 
tageaflent  également  \  s'il  étoit  poflîble ,  les  charges  de 
l'état  j  mais  qu'il  n*étoit  pas  moins  inconteftable  que 
l'impôt  devoit  être  analogue  à  la  nature  des  produâions 
de  chaque  contre  ,  &  ne  jamais  ôter  au  peuple  les 
moyens  d'exercer  fon  induftrie,  &  de  fe  procurer  des 
fubfiftances.  Qu'on  fe  •tromperoit ,  fi  Ton  croyoit  le 
calme  rétabli  dansi  la  Guyenne  &  dans  les  provinces  voi* 
fines  ;  qu'à  la  vérité  le  peuple  ne  fongeoit  plus  à  s'attrou-r 
per  &  à  fe  faire  juftice  des  gabeleurs  ,  mais  qu'il  s'éva- 
doit  fans  rien  dire  ,  &  alloit  chercher  chez  l'étranger  une 
fubfiftance  qu'il  ne  trouvoit  plus  dans  fa  patrie  ;  que  plus 
de  dix  milles  iàmilles  avoient  déjà  pris  ce  funefte  parti , 
que  d'autres  étoient  fur  le  point  de  les  Suivre  ,  &  que 
ces  belles  provinces  fe  changeroient  en  un  defert  ,  fi  le 
gouvernement  ne  coupoit  promptement  la  racine  du 
mal,  en  les  délivrant  de  la  gabelle ,  &en  fe  contentant  de 
l'ancien  droit  du  quart  &  demi  :  que  pour  montrer  le  zèle 
dont  ils  étoient  animés  &c  fuppléer  au  vuide  ipomentané 
que  la  graee  qu'ils  follicitoient  pouvoit  caufer  dans  la  defti*- 
ïiation  des  revenus  de  l'état  ;  ils  oiFroient  k  titre  d'indem- 
nité &  de  rachat  perpétuel ,  au  nom  ôç  comme  fondés  de 
procuration  des  provinces  de  Poitou ,  d'Aunis  ,  de  Sain-»- 
tonge  ,  de  Guyenne ,  d'Angoumois  &  Périgord  ,  la 
fomme  de  deux  cens  nnille  écus  d'or.  Cette  offre  fut 
acceptée  ,  on  y  ajouta  feulement  une  fomme  de  vingt-cinq 
mille  livres  ,  deftinée  à  rembourfer  ceux  qui  avoient 
acheté  des  offices  de  receveurs  des  greniers  à  fel.  A  ce 
Tome  XIII.  F£f 
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'  prix  le  roi  fit  grâce  à  la  ville  de  Bordeaux,  de  Tamende 
Aan.'iy4^,    particulière  h  laquelle  le  connétable  Tavoit  condamnée, 
conferva  l'hôtel  de  ville  qui  avoit  dû  être  démoli ,  rétablit 
Tancien  parlement ,  rendit  aux  bourgeois  une  partie  de 
leurs  privilèges ,  &  une  forme  d*adminiftration  munici- 
pale ,  conforme  à  celle  de  la  ville  de  Paris.  La  confiance 
fe  rétablit  dans  ces  provinces  défolées  &  ne  tarda  pas  à  y 
ramener  Tabondance  &  la  paix. 
Négociation      L^Angleterre ,  au  contraire ,  étoit  dans  une  fermentation 
avec  l'Angle-    générale  :  h  la  première  nouvelle  des  pertes  effuyées  dans 
couvrcmcn/dc  ^^  territoire  de  Boulogne  &  du  danger  qui  menaçoit  cette 
Boulogne.       place ,  le  peuple  de  Londres  fe  fouleva  contre  le  duc  de 
Manufc.  du  Sommerfet ,  &  les  feigneurs  que  Henri  VIII  avoit  nommés 
cabinet  de  Fon^'2i\ te  le  duc  pour  former  le  confeil  de  la  régence  pendant 
^"^Rapln  Thoi^  ^^  minorité  de  fon  fils  ;  indignés  qu*un  homme  qui .  nV 
ra^.  vgit  dû  être  que  leur  égal  fe  fût  établi  leur  fupérieur ,  en 

f^'rA  ^^  conférant  de  fa  propre  autorité  le  titre  de  proteftcur , 
tinrent  une  affemblée  ,  &  bien  sûrs  d'être  avoués  par  la 
nation  ils  le  dégradèrent ,  &  défendirent  fous  les  peines 
les  plus  févères  à  tous  les  magîftrats  de  lui  obéir.  Som- 
merfet s'enfuit  k  Windfor,  ou  il  vouloit  affemblcr  une 
armée  :  abandonné  par  ceux  qu'il  regardoit  comme  {es 
meilFeurs  amis ,  il  ne  luirefta  d'autre  parti  k  prendre  que 
de  venir  fe  remettre  entre  les  mains  de  Ç^s  ennemis  ,  gui 
l'enfermeront  dans  une  étroite  prifon.  Le  comte  de  w  ar- 
wick ,  qui  fuccéda  à  fon  autorité ,  ne  fe  trouva  pas  dans 
un  médiocre  embarras.  N'appercevant  aucun  moyen  pof- 
fible  de  fauver  Boulogne  avec  les  feules  forces  d'Angle- 
terre ,  il  eut  recours  une  féconde  fois  à  l'empereur,  & 
pour  l'intérefFer  à  la  confervatlon  de  cette  conquête,  il 
ofFroit  au  nom  du  roi  fon  maître  d'en  feîre  hommage 
à  Tempereur ,  &  de  la  tenir  de  lui  comme  fouverain  des 
Pays-Bas,  Charles,  qui  auroit  eu  lui-même  bien  de  la 
peine  à  fauver  Boulogne  en  l'état  où  elle  étoit  réduite, 
&  qui  confidéroit  que  les  Anglois  n^  lui  ofFroient  que  ce 
qui  ne  leur  appartenôit  déjà  plus,  perfifta  dans  fa  première 
réponfe ,  &réfifta  aux  prières  &  aux  inftances  de  la  reine 
de  Hongrie  fa  fœur,  qui  fe  paffionnoit  bien  moins  pour 
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les  Anglois  qu'elle  ne  haïflbît  les  François.  RepoufTé  î5ï== 
par  l'empereur,  Warwick  en  étoit  réduit  à  traiter  direc-  *««•  «jo* 
tement  avec  les  François  ,  mais  voudroient  -  ils  feule- 
ment  Técouter,  &  n'expoferoit  -  il  pas  le  miniftre  qu'il 
chargeroit  d'une  négociation  fi  délefpérée,  à  recevoir 
un  affront  qui  retomberoit  ftir  fon  maître  &  fur  lui  ? 
dans  cet  embarras,  il  jetta  les  yeux  fur  un  Italien  adroit^ 
nommé  Guidotti ,  marchand  établi  à  Londres  ,  mais  à 
qui  des  relations  de  commerce  donnoient  entrée  dans 
beaucoup  de  grandes  maifons  de  France.  II  lui  expliqua 
fes  vues  ^  &  ne  lui  mit  entre  les  mains  qu'une  fîmple  let- 
tre de  créance  ,  qu'il  lui  ordonna  même  de  tenir  fe- 
crèttf.  Guidotti  vint  k  Paris,  s'ihtroduifit  dans  là  maifon 
du  connétable ,  &  trouva  moyen  d'obtenir  une  audience 
fecrète.  Là ,  dépouillant  toute  feinte ,  il  dit  que  les  François 
prendroient  infailliblement  Boulogne  ,  que  le  comte  de 
Warwick ,  qui  l'énvoyoit ,  en  étoit  lui-même  bien  con- 
vaincu ;  qu  il  étoit  également  certain  que  cette  place , 
abondamment  pourvue  de  tout  ce  qu'il  felloit  pour  fc 
défendre  pendant  une  année  entière ,  ne  fe  rendroit  qu'à 
la  dernière  extrémité  :  que  ce  fiége  feroit  couler  beaucoup 
de  fang ,  &  peut-être  le  fang  le  plus  précieux  de  la  Fran- 
ce ,puifqu'un  boulet  de  canon  ,  une  balle,  pouvoit  attein- 
dre Je  roi ,  le  connétable ,  fes  enfens  ou  fes  neveux ,  comme 
le  dernier  goujat  de  l'armée  :  que  très-certainement  encore 
la  dépenfe  monteroit  à  des  fommes  énormes ,  puifqu'il 
faudroit  une  armée  d'obfervation  du  côté  des  Pays-Bas , 
une  flotte  pour  bloquer  le  port  ,  indépendamment  des 
troupes  employées  aux  opérations  du  fiége  :  que  cette  pre» 
mière  dépenfe  en  entraîneroit  néceflairement  une  autre , 
puifque  les  Anglois,  fermement  réfolus  de  ne  capituler 
que  lorfqu'il  ne  leur  refteroit  plus  aucun  moyen  de  fe 
défendre  ,  ne  livreroient  aux  François  qu'un  monceau  de 
ruines,  &  qu'il  faudroit  réédifier  une  nouvelle  ville  :  que 
cette  conquête  fi  difpendieufe  ne  termîneroit  point  encore 
la  guerre;  qu'à  la  vérité  les  Anglois  fe  tiendroient  fur  la 
défenfive  tant  qu'ils  aur oient  feuls  à  lutter  contre  les 
François ,  mais  qu'ils  étoient  bien  affurés  que  l'empereur 
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r   ^  t!  ne  tarclcroic  pas  à  fe  mettre  de  la  partie ,  &  qu'alors  ils 

Ann.  154^.  ne  manqueroient  pas  de  moyens  de  réparer  leurs  pertes. 
Que  le  comte  de  Warwick  prioit  le  connétable  de  péfer 
avec  fa  prudence  ordinaire  toutes  ces  co'nfidérations ,  & 
d'examiner  fans  partialité  s'il  ne  feroit  pas  plus  utile  aux 
deux  nations  de  tranfiger  amicalement  fur  une  guerre  qui 
les  épuifoit  en  pure  perte ,  &  de  réunir  leurs  forces  pour 
tirer  l'Allemagne  de  Topprcffion.  Qu'il  n'en  coûteroit  à 
la  France  qu'une  fomme  modique ,  &  moindre  peut-être 
que  la  dépenfe  du  fiége  de  Boulogne ,  pendant  fix  mois 
feulement  ;  mais  que  cette  fomme  étoit  abfolumenc  né- 
ceflaire  pour  faire  illufion  au  peuple  Ânglois  ,  &  fauver 
la  réputation  du  nouveau  miniftere.  Le  connétable, après 
y  avoir  rêvé  pendant  quelques  minutes ,  goûtg  ces  raifons, 
fe  chargea  de  les  faire  valoir  au  confeil  du  roi ,  &  fit  dire 
à  Warwick  que  s'il  perfiftoit  dans  les  mêmes  fentimèns, 
il  pouyoit  en  toute  fureté  envoyer  des  plénipotentiaires  à 
Boulogne. 

La  propofition  du  connétable  éprouva  une  forte  ré- 
fiftance  dans  le  confeil  :  les  raifons  dont  il  Tappuyoit 
parurent  à  pluficurs  ou  frivoles  ou  tirées  de  bien  loin. 
Le  danger  que  ce  fiége  ne  coûtât  à  la  France  un  fang 
précieux ,  étoit  commun  à  tous  les  combats  :  il  écoit 
même  moins  grand  dans  un  fiége  que  dans  une  fimple 
rencontre  ^  puîlque  dans  le  premier  cas ,  ceux  qui  avoient 
cet  excès^de  prudeiKe,  étoient  les  maîtres  de  fc  tenir 
à  l'écart  :  on  calculoit  la  dépenfe  que  coûteroit  par  mois 
l'entretien  de  deux  ou  trois  armées  ;  mais  comptoît-on 
pour  rien  l'honneur  de  la  nation  qu'on  facrifioit  à  un 
fi  petit  intérêt  ?  feroit  -  il  dit  que  jamais  la  France  ne 
fortiroit  d'une  guerre  avec  l'Angleterre ,  fans  acheter  la 
paix  k  beaux  deniers  comptans  ?  quelles  conjonâurcs  plus 
favorables  attendoit  -  on  pour  effacer  cette  ilétrifïurc  ? 
Léon  Strozzi  avec  fès  galères  venoit  de  rencontrer  la 
flotte  Angloife,  avoit  coulé  à.  fond  plufieurs  vaiffeaux, 
&  forcé  Tes  autres  de  fe  réfugier  dans  leurs  ports.  En 
Ecoffe ,  Paul  de  Thermes  avoit  pris  d'affaut  le  fort  de  Bro- 
chtai,  réduit  la  garnifon  Angloife  à  mettre  le  fea  à  la 
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ville  tfHaditigton  pour  s'enfuir  à  Barwîck  &  affiégeoit  ' 
les  derniers  châteaux  qui  reftalTenc  aux  Anglois  en  EcoiTe  ;  Amu  x;4^. 
avant  la  fin  de  la  campagne  il  feroit  dans  le  cas  de 
tranfporter  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre.  Quant  k 
la  ville  de  Boulogne ,  perfonne  n'ignoroit  à  quelles  Bt^ 
cheufes  extrémités  elle  alloit  incelfamment  fè  trouver 
réduite  ;  forcée  de  nourrir  les  garnifons  &  les  familles 
qui  s'y  étoient  réfugiées  de  tous  les  forts  qu'on  avoit 
pris  9  fans  communication  avec  Calais  ni  avec  l'Angle-* 
terre,  &  conféquemmenc  fans  efpérance  de  recevoir  ni 
rafraîchifTement  ni  fecours  ;  étoit^ce  donc  dans  une  pa- 
reille pofition  qu'on  pouvoit  fe  réfoudre  à  Tacheter  ?  Si 
du  moins  elle  appartenoit  à  ceux  qui  vouloiènt  la  ven- 
dre,  s'ils  avoient  fur  cette  place  des  droits  bien  établis 
ou  d'anciennes  prétentions ,  le  marché  feroit  moins  hon- 
teux &  pourioit  être  excufé  par  un  motif  d'équité  na- 
turelle ;  mais  l'Europe  entière  favoit  que  tous  leurs  titrer 
fe  réduifoient  à  une  furprife  &  à  la  force  :  on  ne  pou- 
voit donc  excufer  un  li  honteux  trafic,  que  par  l'efpé- 
rance  de  fe  concilier  à  ce  prix  la  nation  Ângloife.  Mais 
ne  rifquoit-on  pas  de  s'abufer?  &  n'étoit-ce  pas,  au 
contraire ,  l'inviter  k  tout  ofer  contre  nous  ,  que  de  lui 
préfcnter  la  perfpeâive  féduifante ,  ou  de  garder  fes  corl- 
quêtes ,  ou  de  nous  les  vendre? 

Le  connétable ,  qui  ne  fe  défiftoit  pas  aifément ,  &  Ann.  i;;o. 
qui  dans  cette  occafion  jugeoit  fainement  qu'il  étoit  de 
la  dernière  importance  d'ôter  aux  Anglois  tout  motif  de 
fe  liguer  avec  l'empereur,  laiffa  dire  tout  ce  qu'on  voulut, 
&  fit  expédier  de  pleins-pouvoirs  k  François  de  Mont- 
morenci  fon  frère  ,  feigneur  de  Rochepot ,  k  Gafpard  de 
Coligni  fon  neveu  ,  feigneur  de  Châtillon ,  k  André  Guil- 
lard ,  feigneur  du  Mortier ,  &  k  Guillaume  Bochetel  , 
feigneur  de  Saffi ,  l'un  confeiller;  l'autre  fecrétaire  d'état. 
Ils  fe  tranfporterent  au  fort  d'Outreau ,  &  ne  tardèrent 
pas  k  s'aboucher  avec  les  commiflaires  Anglois  qui  étoient  * 
îiéja  arrivés  k  Boulogne.  Leurs  inflruâions  ,  qui  ne  pa- 
roifloient  avoir  été  raites  que  pour  jetter  de  la  poudre 
aux  yeux  de  la  nation  ,  portoient  que  fi  les  François  pro- 
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■  pofoient  le  mariage   d'Edouard   avec  une  fille  de  leur 

Airn.  i;;o.  roi ,  ils  ne  priffent  là-deflus  aucun  engagement  pofirif , 
moyen  adroit  d'infinuer  un  arrangement  qu'ils  défiroient , 
&  qu'ils  craignoient  apparemment  que  la  France  ne  re- 
jettât,  à  caufe  de  la  diœrence  des  religions ,  car  Edouard 
avoit  embraffé  la  doftrine  de  Luther.  Ils  avoient  ordre 
de  demander  que  Henri  renvoyât  la  jeune  jeine  d'E- 
colTe  dans  fon  royaume;  quil  payât  les  deux  millions 
d'écus  d'or  ftipulés  pour  la  reddition  de  Boulogne ,  & 
s'obligeât  d'acquitter  la  penfion  de  cinquante  mille  écus, 
qui  par  le  compromis  paflë  entre  François  I  &  Henri  V III , 
deyoit  tenir  lieu  aux  rois  d'Angleterre  de  leurs  droits  fur 
plufieurs  provinces  de  France;  à  ces  conditions  ,  il  leur 
étoit  permis  de  ftipuler  la  reddition  de  Boulogne.  Comme 
le  miniftere  Anglois  avoit  prévu  qu'ils  n'avanceroient 
pas  beaucoup  avec  de  pareilles  inftruâions ,  il  ne  tarda 
pas  à  leur  en  envoyer  d'autres  ,  par  lefquelles  on  les  au- 
torifoit  à  fe  défifter  de  toutes  ces  demandes  ridicules, 
&  à  s'obliger  non  -  feulement  à  rendre  fur-le-champ  la 
ville  de  Boulogne  avec  l'artillerie  &  toutes  les  muni- 
tions qui  s'y  trouvoient ,  mais  en  outre  tous  les  châ- 
teaux que  les  Anglois  tenoient  encore  en  EcoOe  moyen- 
nant une  indemnité  en  argent  telle  qu'ils  pourroienf 
l'obtenir  ,  tant  pour  Tartillerie  &  les  munition  qu'ils 
abandonnoient,  que  pour  les  réparations  &  nouvelles 
fortifications  qui  avoient  été  faites  à  Boulogne.  Les  plé- 
nipotentiaires François  réduifirent  cette  indemnité  à  une 
fomme  de  quatre  cens  mille  écus  qui  ne  répondoit  pas 
au  tiers  de  la  dépenfe  que  les  Anglois  avoient  Êiite.  On 
ne  ftipula  rien  fur  le  mariage  d'Edouard ,  il  paroît  ce- 
pendant que  les  premiers  propos  en  fiirent  jettes  dans 
ces  conférences  :  car  prefque  aufTi-tot  après,  les  deux 
rois  ayant  pris  le  parti  de  s^envoyer  rerpeâivement  le 
collier  de  leur  ordre  en  figne  de  fraternité,  les  ambaf- 
•  fadeurs  Anglois,  qui  apportèrent  Tordre  de  la  jarrericre, 
rédigèrent  le  contrat  de  mariage  de  leur  Jeune  monar- 
que avec  Madame  Elifabeth,  fille  aînée  du  roi.  On  en 
remit  la  célébration  an  tems  où  la  princ^fle  auroit  douze 
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ans  accomplis  ;  mais  dès  ce  moment  Edouard    conçue  \ 

pour  fon  beau -père  une  eftime  &  une  tendrefle  qu'il  Am.  i;5ô. 
conferva  jufqu'au  tombeau.  Le  maréchal  de  Saint- André, 
que  le  roi  avoir  choifi  pour  porter  en  Angleterre  le  col- 
lier de  faint-Michcl  ,  forma  fon  cortège  de  cent  gentils- 
hommes des  meilleures  maifons .  du  royaume.  Voulant 
donner  à  Londres  un  échantillon  du  Êifte  &  du  luxe 
de  la  cour  de  Fiance ,  il  avoit  établi  difFérens  relais , 
chacun  de  douze  chevaux,  qui  marchoient  jour  &  nuit, 
&  n'avoient  point  d'autre  deftination  que  de  fournir  fa 
table  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  exquis  dans  nos 
provinces  en  gibier  &  en  fruits  j  de  forte  ,  ajoute  un 
témoin  oculaire ,  que  les  milords  mauatjfoient  Vintempc^ 
rie  de  leur  climat  qui  les  privoît  de  tant  de  raretés. 

Peu  s'en  fallut  que  ce  voyage  ne  donnât  occaGon  à     conduite  de 
une  rupture  ouverte  entre  la   France  &  l'Empire.  La  ^*  fj*"^^  ^  ^'^^ 
gouvernante  des  Pays-Bas,  jaloufe  des  liaifons  étroites  ^ç^cur.     ^^' 
que  la  France  prenoit  avec  l'Angleterre ,  avoit  mis  en    -. .    , 
mer  une  efcadre  de  douze  vaiffeaux  armés  en  guerre  qui  ManiUc! 
croifoient  dans  la  Manche  ,^  à  la  hauteur  du  port  de  Dou- 
vres. Saint-André  s'imagina  trop  légèrement  peut-être, 
qu'ils  étoient  deftinés  à  Tenlever.  Quittant  la  route  de 
Boulogne ,  il  prit  celle  de  Dieppe ,  &   fit  arrêter  dans 
ce  port ,  pour  lui  tenir  lieu  d'otages ,  trois  navires  Fla- 
mands richement  chargés ,  avec  ordre  de  ne  les  relâcher 
que  lorfqu'on  recevroit  la  nouvelle  de  fon  arrivée  en  An- 
gleterre. La  gouvernante,  par  droit  de  repréfailles,  mit 
fous  fa  main  tous  les  navires  François  qui  étoient  dans 
les  difFérens  ports  des  Pays-Bas ,  &  quoique  les  vaiffeaux 
qu'elle  reclamoit  ne  tardaffent  pas  à  rentrer  fans  auciin 
dommage  dans  leur  patrie ,  &  que  le  miniftre  François 
qui    réfidoit  à  Bruxelles  déclarât  au  nom  du   roi  fon 
maître  qu'on  n'avoir  à  la  cour  aucune  connoiffance  qu'ils 
euffent  été  arrêtés  ,  elle  refiifa    affez   long  -  tems  de  fe 
payer  de  cette  excufe ,  &  ne  confentit  ennn  k  rendre  la 
liberté  aux  marchands  François  ,  qu'avec  des  formalités 
très-difpendieufes ,  &  une  fuite  de  délais  infiniment  pré- 
judiciables. Le  roi  prit  éacore  le  parti  de  diilimuler  \  \\ 
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-  rendit  même  h  l'empereur  un  office  qui  témoîgnoît  ex-^ 

Ann.  i;;o,    térieuremcnc  le  défir  qu'il  avoit  de  vivre  avec  lui  en  bon 
voifin. 

Il  y  avoit  dans  les  Ardennes  un  vieux  château  avan- 
tageufement  fitué ,  nommé  Linchant.  Le  feigneur  dé 
Roignac  /qui  Thabitoit ,  en  avoit  fait  un  repaire  de  bri- 
-  gands.  Avec  eux  il  défoloit  la  frontière ,  &  poufloit  quel- 
quefois fes  courfes  bien  avant  dans  les  Pays-Bas,  L'em- 
pereur s*en  étoif  plaint,  car  bien  que  Roignac  tranchât 
du  fouverain  &  n'épargnât  pas  plus  les  François  que  les 
fujets  de  l'empereur,  cependant  on  pouvoit  à  la  rigueur 
s'en  prendre  au  roi ,  puifque  le  château  de  Linchant , 
quoique  fur  les  limites  des  deux  Etats ,  étoit  cenfé  appar- 
tenir à  la  France.  Le  roi  y, fit  marcher  des  troupes,  qui 
en  délogèrent  les  brigands,  &  le  raferent  jufqu'aux  fon- 
démens. 

Tandis  que  Marillac,  fon  ambafladeur  auprès  de  l'em- 
pereur ,  faifoit  valoir  ce  fervice  ,  &  ofFroit ,  en  termes 
généraux  ,  une  pareille  fatisfaftion  fur  tous  les  objets 
qui  pouvoient  engendrer  du  refroidiffement  ou  de  l'ai- 
greur entre  leurs  majeftés  ;  des  agens  fecrets  répandus 
dans  prefque  toutes  les  cours  d'Allemagne  ,  fondoienc 
les  difpofitions  fecrètes  des  princes,  fur  la  propofition  qui 
devoir  leur  être  faite  k  la  première  diète  ,  d'aflbcier  le 
prince  d'Ëfpagne  à  la  dignité  impériale \y  en  aflig^ant  au 
roi  Ferdinand  un  dédommagement  formé  de  la  dépouille 
du  duc  de  Wirtemberg  :  ils  montroient  dans  rexécutioii 
de  ce  projet,  le  renverfement  de  la  conftitution  germa- 
nique i  &  le  dernier  coup  porté  à  la  liberté  publique.  Les 
princes  n'en  difconvenoient  pas ,  &  promettoient  de  ré- 
(ifter ,  autant  qu'ils  le  pourroient ,  i  une  fi  dangereufe 
innovation  ;  mais  foibles  ^  défarmés  pour  la  plupart ,  & 
remplis  de  défiance  les  uns  k  l'égard  des  autres ,  ils  laif- 
foient  entrevoir  qu'ils  céderoient  à  la  néceffité ,  fi  perfonne 
ne  venoit  à  leur  fecours.  Henri  débarraflé  des  inquiétih 
des  que  lui  avoîent  données  jufqu'alors  les  Anglois ,  & 
pouvant  diriger  toutes  fes  forces  vers  un  feul  objet ,  fon- 
geoit  plus  férieufement  que  jamais  à  opérer  une  diverfion; 
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.mais  îl  ne  vQulpit  pas  que  fes  provinces  devînffent  le  ^^— — SS 
théâtre  de  la  guerre ,  &  les  circonftances  n'étoient  plus   Ann.  i;;or 
aufli  fav^orables  qu'elles  Tavoient  été  Tannée  précédente , 
du  côté  de  Tltalie. 

Lorfque  le   roi  étoit  paffé  avec  une  armée  dans   le     Affaires di- 
Piémonc  ,  le  pape  ,  féduit  par  de  vaines  promeffes,  ve-  t^liç  :  mort  du 
noie   d'adreffer  k  Tempereur  deux  légats ,  avec  tous  les  ^T^ 
.titres  qui  établiffoient  les  droits  du  Saint-Siège  fur  Parme     p^àiiavlchu 
&  Plaifance ,  &  d'amples  pouvoirs ,  au  cas  que  la  première     Recueil  de 
négociation  réufsk,  pour  réconcilier  k   Téglife,  avec  ^  ^'^JY'é  l   ^ 
certaines  reftriâions ,  les  prêtres  qui  s'étoient  mariés  pu-  Marùu// 
bliquement ,  &  pour  permettre  Tufage  de  la  communion^ 
fous  les  deux  elpèces ,  deux  articles  qui  dévoient  con- 
tribuer k  faire  goûter  V intérim  ,  &  k  confolider  la  puif- 
fance  de  Tempereur  en  Allemagne,  Cette  exceffive  corn*- 
plaifance  n'avoit  pas  été  payée  de  retour.  Charles,  après 
avoir  mis  beaucoup  de  tems  k  examiner  les  titres,  avoit 
prononcé  qu'ils  ne  proqvoient ,  en  aucune  manière  ,  que 
les  fiefs  conteftés  appartînffent  au  Saint-Siège;  qu'on  y 
vpyoit  au    contraire  qu'ils  étoient   une   dépendance  du 
Duché  de  Milan,  &  qu'en  qualité  de  chef  de  l'empire, 
il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  y  réunir  :  mais  que  pour 
acquitter  fes  promenés,  il  confentiroit  en  recevant  Parme 
des  mains  du  Pontife  ,  k   donner  gratuitement  k  Oc- 
tavio,  fon  gendre,  quarante   mille  ducats  de  revenu  en 
terres  titrées ,  &  toutes  fituées  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Les  Farnèfes  ne  balancèrent  point  k  rejetter  cette 
offre  infidieufe  ;  car  ,  en  fuppofant  même  que  Tempe- 
xeur   remplît  fcrupulcufement  ce   dernier  engagement, 
c'étoit  les  faire. tomber  de   l'état  de  fouverain  k  celui 
de  fujet  ;  &  comme  ce  n'étoit  ni  k  titre  d'échange  ,  ni 
k  titre  d'indemnité  ,  mais  gratuitement   &  par  pure  li- 
béralité, qu'il  entendoit   faire  cette    ceffion ,  elle  feroit 
toujours   précaire,  puifque   la   même  main  qui   l'auroit 
donnée  ,  pourroit  dans  tous  les  tems   la   retirer  ou  la 
réduire.  Les  légats  indignés  d'avoir  ,  par  leur  crédulité, 
fervi  d'inftrumens  pour  abufer  le  Pontife ,  appellerent  de 
cette  fentence  au  tribunal  de  Dieu  ,  &  l'un   d'eux ,  qui 
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mm^^!^^^:^  avoir  été  Dominicain ,  ofa  fignifier  en  face  k  Tempe- 
Ann.  i;5o.  reuf  ,  donc  la  fanté  étoic  fort  chancelante,  un  ajourne- 
ment pour  y  comparoître  dans  le  terme  de  fix  mois. 
Charles  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  ce  fanatique; 
mais  après  une  pareille  fcène  il  fentit  bien  quMl  ne  de- 
voit  pas  fe  promettre  qu'ils  fïffent  ufage  de  leurs  pouvoirs, 
par  rapport  aux  deux  articles  de  Vintcrim.  Toutes  fes 
eljpérances  à  cet  égard  fe  fondèrent  fur  la  mort  du  Pon- 
tire ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  n-étoit  pas  éloi- 
gnée. Paul  entièrement  défabufé  par  cette  dernière  épreu- 
ve, &  confidérant  que  rhéritage  qu'il  avoit  eu  deflëin  de 
laifler  k  fes  petits-fils  ,  alloit  les  envelopper  après  fa  mort 
dans  une  guerre  qui  détruiroît  fa  maifon  ,  fongea  ,  tandis 
qu'il  en  étoit  tems  encore  ,  à  inveftir  Oâavio ,  fon  petit- 
fils  ,  des  fiefs  de  Camérin  &  dé  Nepi ,  en  iui  retirant 
Parme  &  Plaifance ,  qu'il  réuniroit  au  domaine  direâ 
du  Saint-Sége ,  perfuadé  que  fes  fuccefleuts  auroient  tou- 
jours infiniment  plus  de  moyens  que  fes  petits -fiils  ,  de 
foutenir  cette  querelle  ,&  que  l'empereur  feroic  moins 
âpre  à  dépouiller  l'églife  que  de  foibles  particuliers.  Quoi- 
que la  néceffité  &  l'amour  paternel  euffent  diâ:é  cet  arran- 
gement, Oâavio  qui  n'ignoroit  pas  que  le  feul  duché  de 
Parme  valoit  mieux  que  les,  deux  principautés  qu'on  lui 
ofÏToit  en  échange  ,  refufa  fon  confentement;  craignant 
qu'on  ne  s'en  paisât ,  il  fe  déroba  de  Rome ,  &  courut  à 
Parme  pour  s'en  mettre  en  pofleflîon  ;  n'ayant  pu  par- 
venir ni  à  féduire  ,  ni  à  furprendre  Camille  Urun  ,  qui 
gardoit  cette  place  au  nom  du  Saint  -  Siège ,  &  qui  ne 
vouloit  s'en  défaifir  que  fur  un  ordre  du  pape ,  il  fe 
porta  a  cet  excès  de  rage  &  de  défefpoir ,  qu'il  leva  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  à  fon  ayeul ,  le  ligua  avec 
des  officiers  de  l'empereur ,  &  rechercha  même  Ferdi- 
nand de  Gonzague ,  qu'on  regardoitjfénéralement  commt 
le  meurtrier  de  fon  père.  Il  poufla  même  l'effronterie 
fufqu'à  mander  au  pape  lui-même  ,  toutes  ces  horreurs. 
A  cette  leéture  le  vieillard  jetra  des  cris  aigus, '&  perdit 
pendant  quelques  heures  l'ufage  de  fes  fens.  Rappelle  à 
la  vie ,  il  tenta  ,  mais  toujours  inutilement ,  pendant  les 
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vingpt  jours  qu'il  vécut  encore ,  tous  le$  rnoyens  de  rame-  

ner  à  fon  devoir/ ce  fils  dénaturé.  II  expira  enfin  le  lo    Aûcii  i;;©. 
Novembre    1549 ,  d^lorant  fon  .exçelfive    indulgence 
pourfes  proches  ^  k'  feule  cache  en  effet  qui  ait  terni  la 
gloire/de.fon  poiHificar. 

La  France  ne  fentit  pas ,  autant  qu'elle  Tauroit  dû ,  la     Conclave 
perte  qu'elle  vendit  de  feire  ,  parce  qu*elle  fe  flatta  de  5° j' ï^^lu^^ 
pouvoir  difpofer  de  la  thiare  en  faveur  d'un  homme  qui  lui 
leroit  entièrement  dévoué.  Jamais,  en  effet,  un  roi  de  /^/^^^^"^'^  ^^ 
France  n'avoit  compté  un  auflî  grand  nombre  de  fes  fujets     MÛnufc.  de 
dans  Ifi  facré  collège,  ni  des  hommes  d'un  mérite  auffi  ^^'f^««^. 
diftingué.  Cependant  elle  fut  à  la  veillede  perdre  tout  le 
firuic  qu'elle  s'étoit  promis ,  en  (bllicitant  un  fi  grand  nom-» 
bre  de  promotions  ;  car  au  moment  où  Paul  décéda ,  il  ne 
fe  trouva  que  trois  ou  quatre  cardinaux.  François  en.Ita* 
lie  ;  les  autres  avoient  attendu ,  pour  fe  mettre  en  route, 

Îue  la  nouvelle  de  fa  mort  fût  arrivée.  C'eft  un  ufage  k 
Lomé  de  donner  huit  jours  aux  apprêts  &  à  la  pompe  des 
i^unérailles  du  pontife  ;le  neuvième  jour  les  cardinaux  en- 
trent au  cosiclave,.&peuventi,quelques  heures  après,  lui 
nommer  un  fuccefleur.  Horace  Farnèfe,  qui  fut  nommé 
gouverneur  de  Rome:  pendant  la  vacance,  du  Samt-^Stége , 
&  le  cardinal  Trani ,  doyen  dufacré  collège ,  prolongèrent 
pendant  dix-^neuf  jours  les  obsèques,  afiii  de  donner  aux 
cardinaux  François  le  tcms  d'arriver  :  mais  ce  délai  étoit 
encore  trop  coitrt ,  &  il  y.avoit  quatorze  jours  que: lé  con-^ 
clave  étoit  fermé ,  lorfqu'enfin  ils  arrivèrent.  Us  auroient 
trouvé  l'éleâiiyi. faite,  fi  le  cardinal  là  Pook .ou  Polus-, 
prince  du  fang  d'Angleterre,  avoit  voulu  fe  prêter  à  un 
moment  d'enthoufiafme ,  ou  plutôt  à  une  intrigue  con« 
certée  par  lafàâion  des  cardinaux  impérialiftes  ,  pour  exr 
dure  leurs  adverfàrres.  La  plupart  des  cardinaux  qui  fe 
trouvoient  alors  renfermés  dans  le  conclave ,  entrèrent  au 
milieu  de  la  nuit  dans  fa  celluk ,  le  proclamèrent ,  &  Vouf- 
lurent,  fans  perdre  de  tems,  l'entraîner  daos  la  chapelle , 
pour  procéder  à  l'éleéKon  par  Ja  voie  d^adoradon.  Polus 
réfilta  fortement,  en  difant  qu'un  pareil  choix  ne  devoit 
point  être  une  œuvre  de  ténèbres  j  qu'on  s'aflfembleroit  le 


/ 


41Ô  Histoire   de   France; 

i""*"™™*^  lendemain  matin ,  &  que  s*ils  perfiftoient  à  vouloir  Fëlîre, 
Ann.  X550.  j1  exigeoit  qu'ils  y  procédaffetic  par  la  voie  ordinaire  du 
fcrutin.  Lelendemam,  tout  changea  de  face  par  les  mau- 
vais offices  que  rendirent  à  Polus  ceiax  qui  afpiroient  eux- 
mêmes  à  cette  éminente  dignité.  Le  cardinal  de  Ferrare 
a  voit  (iirigé  la  faâion  Françoifé  jufqu'à  Tarrivée  du  cardi-^ 
nal  de  Guife, <|ui  avoit  le  fecrec  du  roi.  Le  vieux  cardinal 
de  Lorraine  étoic  ceîui  fur  qui  le  monarque  défiroit  le  phis, 
de  faire  tomber  le  choix  ,  &  par  une  précaution  qui  doit 
parojtre  extraordinaif  e ,  il  lui  avoit  fait  expédier  des  lettres 
de  crédit  fur  les  principaux  banquiers  de  Rome ,  pour  tou-^ 
tes  les  fômmes  dont  il  pourroit  avoir  befoin*  Si  l*oh  perdoit 
toute  efpérance  de  réuffir  pour  lui ,  le  roi  vouloit  qu'on  mît 
d'abord  fur  les  rangs  Ferrare ,  qui ,  bien  qu'Italien,  pou- 
voit  être  regardé  comme  François,  puifqu'il  étoit  confeiller 
d'état ,  ami  des  Guifes ,  &  archevêque  de  Lyon.  On  devoit 
propofer  enfuite  Tôurnon  &  du  Bellai ,  qui  avoientété  l'uir 
&  l'autre  miniftres  de  François  I ,  &  qui ,  bien  qu*ils  cuf- 
fent  été  rayés  après  fa  mort  de  la  Iifl:ç  des  confeillers  d'état,, 
n'avoienr  pas  tardé  à  fe  rétablir  dans  la  confiance  du  roi. 
Au  défaut  de  ceux-ci ,  Henri  défignoit,  parmi  les  Italiens, 
Ridolfi,§alviati,Trani,  &  Delmonté :  mais  comme  il  fe 
fioit  moins  aux  Italiens  qu'à  fes  fujets,  il  :  recommandoit 
au  cardinal  de  Guife  d'exiger  de  chacun  d'eux,  avant  que 
de  le  mettre  fur  les  rangs ,  qu'il  donnât  des  sûretés  ;  i*.  de 
ne  point  céder  Parme  à  Oâavio  Farnèfe ,  gendre  de  l'em- 
pereur ;  x^  de  fevorifer  le  roi  dans  la  conquête  du  duché  de 
Milan  ;  3^  de  ne  'rétablir  le  concile  de  Jrente ,  que  de 
l'aerément ,  &  avec  la  participation  du  roi.  On  comptoit 
ju^u'à  cinquante  cardinaux  enferma  dains  le  conclave  ;  ils 
s*étoient  partagés  en  trois  fàâions.,  l'impériale  ,  dirigée  par 
le  cardinal  de  Bureos  ;  la  romaine ,  par  Farnèlè ,  &  la  iran^ 
çoife  par  le  cardinal  de  Guife,  Cette  dernière  étoit  elle 
feule  plus  nombréufe  que  les  deux  autres  réunies  enfem- 
ble  :  mais  comme  il  faut  pour  être  pape ,  obtenir  au  moins 
-les  deux  tiers  des  fufFragcs  ,  elle  s  agita  Ibng-tems  fans  poi> 
voir  parvenir  à  fon  but.  Le  vieux  cardinal  de  Lorraine  eut 
jufqu'à  vingt-neuf  voix ,  mais  il  lui  &t  toujours  impoffibic 


H    E    N    n    ï      IL  4x1 

de  gagner  les  quatre  qui  lui  manquoient,  Ferrare  occupa         ' 
plus  long-tems  la  fcène,  mais  avec  moins  de  fuccès  en-   Ann.  1550, 
core.  Tournon  &  du  Bellai  ne  furent  pas  fervis  avec  chaleur 
par  le  cardinal  de  Guife ,  qui ,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  tenta 
lui-même  la  fortune ,  &  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ceux 
qui  Tavoient  précédé.  Ridolfi ,  homme  d'un  mérite  diftin- 
gué,  &  celui  de  tous  les  Italiens  que  le  roi  avoit  nommé 
Iç  premier  ,  avoit  des  amis  dans  toutes  les  fa6lions ,  & 
malgré  la  réfiftance.des  chefs,  il  auroit  eu  beaucoup  plus 
de  voix  qu'il  ne  lui  en  fàlloit,  fi  fes  ennemis  qui  navoienc 
plus  que  ce  moyen  de  s'en  délivrer ,  ne  fuffent  parvenus 
à  Tempoifonner.  Des  douleurs  aigiies  le  forcèrent  de  for- 
tir  du  conclave,  où  Ton  s'attendoit  à  le  voir  reparoître 
le  lendemain ,  mais,  dès  le  même  foir  ,  il  expira  ailîs  dans 
fa  chaife,  &  converfant  avec  fes  amis.  Cette  perte  afFoi- 
blit  confidérablement  la  faftion  Françoife;  la  méfintel- 
ligênce  qui  fe  mit  parmi  les  cardinaux  de  cette  nation , 
acheta  de  tout  gâter  :  la  plupart  étoient  révoltés  àts  pro- 
cédés du  cardinal  de  Guife,  qui,  fans  paroître  même  s'ap- 
gîrçevoir  qu'il  y  avoit  parmi  eux  deux  princes  du  fang 
ourbon  &  Vendôme  ,  ne  communiquoit  qu'avec  le  car- 
dinal de  Ferrare ,  &  traitoit  les  autres  avec  une  réferve 
ofïènfante  ,  &  une  hauteur  déplacée.  Le  cardinal  de  Cha- 
tillon  s*en  plaignit  amèrement  au  connétable  de  Montmo- 
renci,  fon  oncle  :  fes  confrères   &  lui,  écrivoit-il  ,  ne 
demandoient  point  h  pénétrer  plus  avant  qu'il  ne  conve- 
noit  dans  le  fecret  du  roi ,  mais  ils  ne  pouvoient  non  plus 
fe  perfuader  qu'on  les  regardât  à   la   cour  comme  des 
hommes  fufpeds  ,  &  qu'en  afFe<ftant  de  les  rendre  mé- 
prifables  ou  ridicules  aux  yeux  des  cardinaux  étrangers  , 
on  leur  ôtât  tout  moyen  de  fervir  l'état.  Il  prioit  donc  le 
connétable  de  lui  foire  favoir  de  quelle  manière  il  devoît 
fe  conduire  vis-h-vis  de  ce  cardinal,  V homme ^  ajoutoit-il^ 
h  plus  étrange  que  j^aie  connu  de  ma  vie.  Salviati ,  parent 
de  la  reine ,  fut  la  viébime  de  ces  diffentions.  Il  avoit ,. 
ainfi  que  Ridolfi,  des  partifans  fecrets  dans  les  faftions. 
contraires ,  &  perfonne  dans  le  conclave  ne  doutoit  que 
dès  que  la  France  le  propoferoit  il  ne  fiit  élu  :  le  contraire 
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'•t  ,  '  arriva  ,  parce  que  plufieurs  cardinaux  François  ne  lui, 
Aun,  isso.  donnèrent  point  leur  fufFrage.  Cependant  le  roi  s'impa- 
rientoit ,  &  voyant  qu'au  bout  de  trois  mois  rien  ne  fe 
décidoit  ;  que  parmi  les  cardinaux  de  fa  faâion  ,  deux, 
étoient  morts  ,  &  un  troiiième  dangereufement  malade , 
il  envoya  ordre  au  cardinal  de  Guife  de  mettre  fin  à  tou- 
tes ces  brigues ,  &  puifqu'on  np  pouvoit  avoir  un  pape 
tel  qu'on  le  vouloit ,  de  le  vouloir  tej  qu'on  pouvoit  l'avoir, 
C'eft  alors  feulement  qu'on  mit  en  avant  le  cardinal  Del- 
monté.  Il  écoit  d'une  famille  Italienne  attachée  à  la 
France  ;  deux  de  fes  frères  étoient  morts  au  fervice  de 
cette  couronne.  Sans  pouvoir  être  regardé  comme  un  cf- 
prit  du  premier  ordre  ,  il  jouiflbit  de  la  réputation  d'un 
habile  jurifconfulte,  avoit  rempli ,  avec  diftihÛioa,  plu- 
fieurs ambalTades  ;  &  ce  qui  fembloit  le  tirer  de  la  clafTe 
des  hommes  ordinaires ,  Paul  III ,  qu'on  regardoît  comme 
le  plus  grand  politique  de  fon  fièclê ,  l'avoic  choifi  pour 
préfider  le  concile  de  Trente ,  &  s'étoic  repofé  fur  lui  de 
tous  les  détails  qui  demandoient  de  la  célérité.  Dans  cette 
commiffion  délicate  ,  Delmonté  avoit  foutenu  avec  tant 
de  vigueur  les  droits  de  Téglife ,  que  Tempcrem:  n'ayant 
pu  le  furprendre,  ni  Tintimider,  avoit  fini  parfaire  laifir 
les  revenus  de  l'archevêché  de  Pavie ,  &  de  tous  les  au- 
tres bénéfices  qu'il  tenoit  fous  fa  domination.  Malgré  tant 
de  titres  à  la  protedion  du  roi ,  le  cardinal  de  Guife  croyoit 
avoir  découvert  dans  cet  homme  une  légèreté  d'elprir 
&  des  vices  qui  le  rendoient  indigne  du  fouverain  ponti- 
ficat :  peu  curieux:  de  l'avancer ,  il  en  avoit  expliqué  naï- 
vement les  raiibns  à  tous  ceux  qui  le  lui  recommandoient. 
Delmonté  n'ignoroit  donc  point  les  fàcheufes  difpofitions 
du  cardinal  de  Guife ,  mais  comme  il  favoit  en  même- 
tems  qu'il  étoit  fur  la  lifte  du  roi ,  &  que  par  conféquent 
il  feroit  enfin  propofé  par  la  fàâion  Françoife ,  il  s'y  tenoit 
fermement  attaché ,  ménageant  cependant  les  deux  chefs 
des  faélions  contraires,  &  fe  montrant  difpofé  à. rece- 
voir toutes  les  conditions  qu'ils  lui  propoferoicnt.  Il  s'en- 
gagea en  effet  vis-à-vis  du  cardinal  de  Burgos ,  à  rétablir, 
fans  aucun  délai,  le  concile  de  Trente,  &  vis-à-vis  Far- 
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nèfe,  à  le  conferver,  lui  &  toute  fa  maifon ,  dans  les  • 
emplois  qu'ils  tcnoient  fous  le  dernier  pontificat  ,  &  à  Ann.  ijjo. 
-mettre  Oétavio  en  poffeffion  de  Parme.  Ces  conditions 
étoient  direftement  contraires  à  l'engagement  qu'il  falloit 
prendre,  &  qu'il  prit  en  efFct  avec  le  cardinal  de  Guife, 
&  il  ne  put  fe  fauver  du  reproche  de  mauvaife  foi ,  qu'à 
Taide  de  quelques  reftriftions  mentales.  Il  promît  de  plus 
h  ce  cardinal ,  la  légation  perpétuelle  du  royaume  d'EcolTe , 
un  chapeau  de  cardinal  pour  Louis ,  fon  quatrième  frère , 
ëvêque  de  Troies ,  &c  des  bulles  d'éredion  d'une  univer- 
fîté  dans  la  ville  de  Rheims.  Alors  toutes  les  faftions  fe 
réunirent  ;  Délmonté  fut  falué  dans  fa  cellule ,  le  ven- 
dredi 6  de  Février  ,  à  quatre  heures  de  nuit ,  conduit  le 
lendemain  au  point  du  jour  dans  la  chapelle  ,  &  élu, 
fans  fcrutin  ,  par  forme  d^ adoration. 

Jules  III  alîèfta  dans  les  commencemens  de  fon  pon-     Mécontente- 
tificat ,  de  publier  les  obligations  qu'il  avoit  à  la  France  :  ^n"rc1c  «rdi- 
Dans  l'audience  particulière  qu'il  accorda  à  d*Urfé ,  am-  nai  de  Guife. 
bafladeur  de  cette  couronne  ,  il  déclara  qu'après  Dieu ,      uidem. 
il  devoit  au  roi  fon  exaltation ,  &  qu'il  ne  l'oublieroit 
jamais  :  loin  de  former  aucune  difficulté ,  comme  avoienc 
fait  ^es  prédéceflcurs ,  fur  le  renouvellement  des  induits 
en  vertu  defquels  le  roi  nommoit  aux  bénéfices  confifto- 
TÎaux ,  tant  de  fon  royaume  que  de  la  Bretagne ,  de  la 
Provence ,  de  la  Savoie  ,  &  du  Piémont ,  il  les  confirma 
de  la  manière  la  plus  folennelle,  &  dans  la  forme  que 
les  miniftrei  du  roi  eux-mêmes  voulurent  lui  prefcrire  ; 
mais  en  s'étudiant  à  entretenir  &  à  cultiver  la  bienveil- 
lance du  roi ,  il  cherchoit  auffi  à  plaire  h  l'empereur  ,  dont 
il  redôutoit  fouverainement  la  puiflance,  &  il  vouloit  tenir 
la  parole  qu'il  avoir  donnée  aux  Farnèfe,  fans  prendre 
garde  qu'il  tentoit  une  chofe  impoffible  ,  puifqu'il  ne  pou- 
voit  rien  faire  pour  Pun  qui  ne  le  brouillât  avec  l'autre. 
Sur  le  premier  avis  qu'on  reçut  à  Ja  cour  de  France  ,  qu'il 
fongeoit  férieufement  k  rétablir  le  concile  de  Trente  ,  on 
Taccabla  de  reproches ,  &  on  fe  contraignit  fi  peu ,  qu'en 
préfence  de  fon  nonce ,  le  roi ,  &  fon  miniftre  de  <::on-, 
fiance ,  lui   prodiguèrent  les  noms  odieux  de  traître  & 
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r  *  d'ingrat.  Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu'on  apprit  qu*il  avoîc 

Ann.  i;;o.  jfnjs  Odavio  en  poiTelfion  de  Parme,  Alors  la  colère  du 
roi  ne  s'arrêta  plus  fur  le  pape  ,  elle  s'étendit  jufqu  au  car- 
dinal de  Guife  ,  qu'on  vouloit  mal-à-propos  rendre  ref- 
ponfable  de  la  conduite  d'un  homme  qui,  loin  de  dé- 
pendre de  lui  y  étoit  devenu  fôn  lupérieur.  Le  roi  lui  fit 
demander  durement  quel.ufage  il  avoit  fait  des  inftrudions 
qu'on  lui  avoit  remiles  à  fon  départ,  &  quelles  sûretés 
il  avoit  prifes  de  Delmonté  ?  Le  cardinal  rendit  un 
compte  très-détaillé  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans 
le  conclave ,  des  obftacles  qu'il  y  avoit  rencontrés,  même 
de  la  part  de  quelques  cardinaux  François ,  à  qui  il  avoit 
eu ,  fans  le  favoir ,  le  malheur  de  déplaire ,  ou  qui  fervoijent 
la  haine  d'un  ennemi  caché  :  il  dit  que ,  bien  que  Delmonté 
fût  fur  la  lifte  que  le  roi  lui  avoit  rcmife ,  il  ne  s'étoit 
porté  à  le  propoîer  qu'avec  une  extrême  répugnance ,  & 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  ordonné  de  mettre  fin  aux 
brigues  qui  agitoient  depuis  très-long-tems  le  conclave, 
&  de  fe  contenrer  d'un  pape  tel  qu'on  pourroit  l'avoir  : 
que  les  sûretés  qu^on  pouvoit  exiger  en  pareil  cas  ,  fe  ré- 
duifoient  ou  k  un  dépôt  d'argent ,  ou  à  un  écrit  en  bonne 
forme  ;  qu'on  n'avoit  pu  raifonnablement  exiger  un  dépôt 
d'un  homme  qui  n'avoit  rien  ;  qu'on  l'avoit  inutilement 
prefTé  de  donner  un  écrit,  parce  qu'il  avoit  tout  à  crain* 
dre  de  l'empereur ,  qui ,  tenant  toujours  un  (imulacre  de 
concile  k  Trente ,  n'auroit  pas  manqué  au  premier  fujet 
de  mécontentement,  de  l'y  déférer  comme  fîmoniaque  , 
&  de  le  deshonorer  a  la  face  de  l'Europe  entière  :  que 
cependant  on  avoit  pris  de  fi  bonnes  précautions  ,  qu  il 
n'y  avoit  point  k  craindre  que  Jules  niât  ouvertement  ks 
engagemens.  Quoique  cette  apologie  ne  laifsât  plus  aucune 
prife  fur  la  conduite  du  cardinal ,  le  connétable  perfuada 
au  roi  de  faire  partir  pour  Rome  ,  le  maréchal  de  la 
Marck  ,  &  le  duc  de  Nemours  :  en  les  chargeant  de  rem- 
plir «l'ambaflade  d'obédience  ,  on  leur  recommanda  de 
vifiter  la  plupart  des  cardinaux  en  particulier  ,  5c  de  s'in- 
former d'eux  comment  les  chofes  s'étoient  pafTées  dans 
le  çonçUve,  &  quelle  conduite  y  avoit  tenue  le  cardi- 
nal 
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nal  de  Guîfe  :  c'écoît  mettre  fon  innocence  à  une  rude  i 

épreuve  ;  car  il  étoit  clair  qu'il  s'étoit  feic  autant  d'ennemis   Ann,  i;/o'; 

fecrets  ^  qu*il  y  avoit  de  cardinaux  dont  il  avoit  contrarié 

les  vues,  ou  qu*il  n'avoît-pâs  fervi  fuivant  leurs  defirs  ,  & 

ce  nombre  comprenoit  prefque  tout  le  facré  collège  , 

fans  en  excepter  le  pape ,  qui  gardoit  toujours  un  profond 

reflentiment  des.  propos  indifcrets  que  le  cardinal  avoit 

tenus  fur  fon  compte.  Jamais  ,  fans  doute ,  la  maifon  de 

Guife  ne  fenrit  mieu:^  que  dans  cette  occafion  ,  le  prix  de 

l'alliance  qu'elle  avoit  contraftée  avec  la  ducheffe  de  Va- 

lentinois.  Le  cardinal  s'appercevant  qu*on  travailloit  k  le 

perdre ,  quitta  Rome ,  laiffant  au  cardinal  de  Ferrare  le 

loin  de  terminer  quelques  afiaires  qui  pouvoient  encore 

l'arrêter ,  parut  à  la  cour  au  moment  qu'on  s'y  attendoit 

le  moins ,  &  fe  rétablit  entièrement  dans  la  confiance  du 

roi,  long-tems  avant  que  les  dépofitions  arrivaflent.  Dans 

Ces  momens  fi  décififs ,  moururent  à  peu  de  diftance  Tuu 

de  Tautre  ,  Qaude  ,  duc  de  Guife  ,  fon  père ,  &  Jean , 

cardinal  de  Lorraine ,  fon  oncle ,  qu'on  avoit  voulu  élever 

au  fouverain  pontificat.  Le  cardinal  fuccéda  k  tous  fes 

bénéfices,  k  la  réferve  de  deux  évêchés,  &  quitta  le  titre 

de  cardinal  de  Guife  k  Louis,  fon  puîné,  pour  prendre 

celui  de  cardinal  dé  Lorraine  :  d'un  autre  côté ,  François , 

devenu  chef  de  la  nlàifon ,  prît  le  titre  de  duc  de  Guife  , 

&  tranfmit  le  duché  d'Âumale  k  Claude ,  gendre  de  la 

ducheffe  de  Valentinôis.  Ce  dernier  obtint  encore  la  chai'ge 

de  colonel-général  de  là  cavalerie  légère  >  k  l'occafîon 

fuivante. 

Jean  de  Caraccioli ,  prince  deMelphe,  &  maréchal     intrigues  de 
de  France ,  gouvernoit  depuis  bien  des  années  la   pro-  ^^"'* 
vince  de  Piémont ,  avec  une  intégrité  &  une  fageffe  qui    Mémoires  de 
le  rendoient  également  cher  aux  peuples  &  aux  foldats  :   Mémoires  du 
mais ,  courbé  fous  le  poids  des  années ,  accablé^d'infir-  maricfitiivui^ 
mités ,  il  ne  fe  diflîmuloit  pas  que  lorfquc  la  guerre  vien-  ^^'^^ràntomc. 
droit  k  fe  déclarer ,  il  n'auroit  plus  Taftivité  néceffaire  pour 
fe  tfanfporter  rapidement  par-tout  où  le  befoin  l'exigeroit, 
&  il  ne  montroit  point  de  répugnance  k  donner  fa  démîf- 
fion  ,  fi  on  lui  accorcjoit  une  retraite  convenable.    Le 
Tome  XIIL'  Hhh 
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-  connétable  deftinaic  ce  gouvernement ,  qui  entraînoît  a  ùl 

Ano.  i;5o.    iuite  le  bâton  de  maréchal,  à  Gafpard  de  Coligny  ,  Ton 
neveu  ,  déjà    cplonel  de  Tinfanterie  Françoife  ,  &  qui 
venoit  d'acquérir  des  droits  aux  grâces  du  roi ,  par  la  part 
qii'il  avoit  eue  à  la  réduâion  de  Boulogne.  La  ducheflfe  de 
Valenrinoîs ,  de  fon  côté ,  vouloit  le  faire  tomber  à  Qiar- 
"  les  de  CofTé ,  qu'on  nommoit  le  beau  Brijfac  ,  colonel  de 
la  cavalerie  légère ,  &  qui  avçHt  réuffi ,  difoit-on ,  à  fe 
mettre  fi  bien  dans  fon  elprit,  qu'il  donnoit  de  la  jaloufie 
au  roi.  Prévoyant  l'avantage  que  donneroit  fur  elle  au 
connétable,  la  qualité  de  chef  de  la  guerre,  fi  elle  atten* 
doit  que  ce  gouvernement  vînt  à  vaquer  ;  elle  prit  habi- 
lement les  devans  ,  &  ayant  fait  anurer  au  prince  une 
retraite  paifiblc  &  honorable  ,  elle  obtint  la  démilBon 
qu'elle  défirqit.  Le  connétable ,  averti  de  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit ,  voulut  négocier  de  fon  côté ,  iqais  tout  étoit  déjà 
conclu ,  &  Briilàc  ,  indépendamment  de  la  qualité  de 
favori  ,  ayant  ,  fous  le  dernier  règne  ,  montré  par  des 
aâions  d'éclat  que  perfonne  n'étoit   plus  digne    que  lui 
de  parvenir  aux  premiers  grades,  (es  erivieux  furent  ré- 
duits à  garder  le  filence.  Lorfqu'il  étoit  en  route  pourfe 
rendre  en  Piémont ,  il  apprit  que  le  prince  de  Melphe  qui 
s'/ étoit  mis  de  fon  côté  pour  revenir  en  France,  avoit  été 
arrêté  V  Suze  par  une  maladie  que  les  médecins  jugeoient 
mortelle.  Il  employa  de  nouveau ,  &  avec  le  même  luccès, 
le  crédit  de  la  ducheâe  pour  obtenir  le  bâton  de  maré- 
chal qui  alloit  être  vacant  ;  &  pour  s'acquiter  autant  qu'il 
étoît  en  lui ,  envers  fa  bienfaitrice,  il  lui  envoya  fa  démif- 
(ion  de  la  char^^e  de  colonel-général  de  la  cavalerie  lé- 
gère ,  dont  elle  fit  pourvoir  le  nouveau  duc  d'Aumale* 
Dirgrace  de      La  fin  de  Cette  année  &  le  commencement  de  la  fuî- 
^*^«»P"°^*«'  vante,  vont  nous  offrir  des  exemples  plus  éclatans  encore 
^\  *^°>!*    .    <^s  intrigues  de  la  cour,  &  du  pouvoir  des  favoris.  Le 

Regiftresdu  %  ^^  •  ^  j^  •  •  t. 

parUment.      parlement  avoit  envoyé  en  députation  au  roi ,  on  ne  dit 

Dt  Thou.    point  à  quel  fujet ,  trois  de  fcs  préfidens ,  &  le  confeiller 

Charron.  C'étoit  l'ufage  qu'après  avoir  entendu  ce  que  les 

députés  avoient  à  lui  propofer  ,  le  monarque  les  renvoyât 

au  confeil  d'état.  Ce  confeil  compofé  de  tout  ce  qu'il  y 
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avoît  de  plus  diftingué  dans  le  royaume  9  exigea  que  les  .J 

députés  parlaâfenc  debout  &  tète  nue  y  cérémonie  d'au-  Aiin.:z;jz. 
tant  plus  déplacée  dans  cette  occafion,  que  Bertrand,  le 
dernier  des  quatre  préfîdens,  mais  membre  du  confeil  ^ 
affiiïoit  alEs  &  couvert,  Lizet,  premier  préiîdent,  prétendit 
que,  chef  d'une  cour  fouveraine,  &  paroiilànt  en  cette 
qualité ,  il  ne  deroit  qu'à  k  perfonne  dîi  roi  le  cérémonial 
humiliant  auquel  on  vouloit  raiTujettin  Le  cardinal  de 
Lorraine  alla  prendre  les  ordres  du  roi ,,  qui  fe  tenoit  avec 
(es  fecrétaires  dans  une  autre  pièce  :  de  retour  dans  la 
falle  du  confeil,  il  enjoignit  aux  députés,  de  la  part  du 
roi,  de  k  conformer  à  ce  qu^on  leur  demandoit.  Ils  s'y 
refiiferent  Jufqu'k  ce  qu'ils  euflent  feit  entendre  leurs  rai- 
fons  au  roi,  &  coniulté  leur  compagnie*  Le  confeil  àé\\r 
béra  y  &  rendit  un  arrêt  qui  les  déclaroit  rebelles  aux  vo- 
lontés du  roi,  &  les  fuQ)endoit  de  toutes  fondions.  Les 
préfidehs  Minart  &  Saint^André,  qui  avoient  de  puifTans 

Îiroteéteurs  à  la  cour,  obtinrent  leur  râabliflement ,  & 
aiflerent  dans  l'embarras  Lizet  &  Charron.  Leparlemetit 
arrêta  des  remontrances,  &  adrefla  au  roi  une  nouvelle 
dégutation ,  compofée  de  Ligneris ,  préiident  des  enquêtes , 
des  confeillers  Charles  de  Dormans,  Michel  de  l'Hôpital , 
&  Adrien  Dudrac.  Le  roi,  fans  vouloir  les  entendre,  les 
renvoya  au  confeil  d'état,  où  s'étant  apparemment  foumis  au 
nouveau  cérémonial ,  ils  repréfentereot  que  fi  le  premier 
préfident  avoir  commis  quelque  faute  qur  méritât  puni* 
tion,  la  connoiiïknce  en  appartenoit  au  parlement,  qui  en 
feroit  juftice.  Que  deftituer  un  magiftrat,  ou  ce  qui  reve- 
Boit  au  même,  lui  interdire  Tufage  de  fes  fondions  par 
un  fimple  arrêt  du  confeil,  fans  lui  laifTer  le  droit  qui  ap-« 
partient  à  tout  citoyen  d'être  entendu  dans  fa  défenie ,  fans 
le  convaincre  juridiquement  d'une  forfaiture,  c'étoit  en- 
freindre manifeflement  les  ordonnances ,  &  porter  atteinte 
k  ta  sûreté  publique.  Que  cet  arrêt  du  conleil  n*avoit  pas 
même  été  rendu  public;  &  qu'enfin  il  annonçoit  une  par- 
tialité fi  manifefle ,  qu'ayant  été  porté  contre  quatre  nia-^ 
giflrats,  ou  également  coupables,  ou  également  innocens , 
u  u'avoit  eu  d'aâion  que  fur  deux,  fans  qu'on  pût  devinep 

H  h  h  X 
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-->.  la  caufe  de  cette  différence.  Lorfqu'ils  eurent  cefTé  de  pûf- 

Aun.  i;;i.  1er,  le  Connétable  &  le  chancelier  allèrent  prendre  les 
ordres  du  roi ,  &  après  être  rentrés  dans  la  falle  du  confeil  9 
le  chancelier  dit  :  »  le  roi  veut  bien  vous  pardonner  la 
démarche  indifcrettç  que  vous  venez  de  faire,  d'autant  que 
vous  n'avez  pu  vous  difpenfer  d'obéir  aux  ordres  de  votre 
compagnie;  mais  il  trouveroit  merveilleufement  étrange 
que  fa  cour  de  parlement,  qui  eft  fi  jaloufe  de  maintenir 
l'exécution  de  fes  arrêts,  entreprît  d'infirmer  ceux  ducon-, 
feiL  Peut-elle  douter  de  l'équité  du  roi,  ou  des  lumières. 
des  perfonnages  qui  forment  le  confeil  ?  Mal-a-propos  vous 
mettez  en  avant  les  ordonnances,  qui  défendent  de  deîli- 
tuer  un  officier,  fans  lui  faire  juridiquement  fon  procès,: 
puifqu'il  n'a  point  été  queflion  jufqu'a  préfent  de  defiituer 
perfonne ,  mais  uniquement  de  lufpendre  de  leurs  fonâions 
quatre  officiers  dont  on  avoir  à  fe  plaindre;  ce  qui  s'efl 
pratiqué:  de  tout  tems,  &  pour  de  moindres  feutes  que  celle 
dont  on  vouloit  les  punir.  Il  n'a  pas  été  non  plus  befoin 
d'information ,  ni  de  confrontations  de  témoins  pour  avérer 
un  fait  qui  fei)af]bit  fous  nos  yeux,.  &  que  le  roi  pouvoic 
entendre  de  fes  propres  oreilles.  Si  l'arrêt  du  confeil  c'a 
pas  été  rendu  pu blic ,  c'eft  par  égards  pour  vous;.  &  loia 
de  vous  en  plaindre^  vous  devez  fentir  leprix'de  ce  méni- 
gementr  Le  roi  a  pu,  à; la  prière  de  quelque» grands,  par- 
donner à  deux  des  coupables ,  fans  que  cette  raveur  parti- 
culière rende  meilleure  la  caufe  du  premier  préfidenc,  qui 
a  d'autres  fautes  à  fc  reprocher.  Plus  enclin  à  récompenfer 
qu'a  punir ,  le  roi  qui  ne  le  Juge  pas  propre  à  la  place  qu'il 
occujpe ,  lui  a  fait  des  offres  avantageufes  s'il  voulok  don* 
Ber  fa  démiffion;  la  manière  dont  elles  ont  été  reçues, 
n'engagera  pas  à  les  renouveller  ;  &  par  rapport  au  con- 
feiller  Chaçron,  ce  n'^ft  pas  non  plus  fans  de  bonnes  rair 
fons  que  le  roi  perfiffe.  à  lui  interdire  l'entrée  de  la 
cour  «.  ;  ; 

Lizet  étoit  un  homme  folidemerir  vertueux,.  &  auffi 
éclairé  que^  le  comiportoit  fon  fîècle  ;  mais  à  mille  bonnes 
qualités,  il  joignoit  deux  défauts  effentiels  dans  la  place 
qu'il  rempliUoit  j  un  zèle  fanatique  contre  tous  ceux  qu'à 
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fûppofoit  imbus  des  nouvelles  opinions ,  &  une  loquacité  -     ■  ? 

qui  le  rendoit  incommode  &  fouvent  ridicule  dans  le    Ann.  15  jk 
commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il  put  fe  perfuader  que  fa 
compagnie  le  foutiendroit,  il  réûfta  couragèufement  aux 
ipenaces  &  aux  prières  qu*on  employa  fucceflîven^ent  pour 
lui  arracher  fa  démîffion.   Dès  qu'il  s^apperçut  qu -on  Tou- 
blioit,  &  qu'il  fe  formoit  dans  le  parlement  !des  brigues 
pour  lui  donner  un  fuccefTeur,  il  alla  trouver  le  cardinal 
de  Lorraine/  auteur  de  fa  difgrace^  &,  tombant  à  fes 
genoux,  il  le  conjura  d'avoir  compailion  d'un  vieillard: 
infortuné,  qui  avoit  ufé  fa  vie  au  fervice  de  Tétat.  Occupé  ^ 
tout  entier  des  fondions  des  divers  emplois  qui  lui  avoient  ; 
été  confiés ,  il  avoit  totalement  perdu  de  vue  le  foin  de  fa  . 
fortune  :  parvenu  aux  premiers  grades,  pouvoit-iUprévoir 
qu'un  jour  il  manqueroit  de  pain  :  ce'  jour,  hélas liétoic 
arrivé.  Logé  dans  une  maifon  de  louage,  il  rie  pofféâovii 
fous  le  ciel  que.  la  charge  dont  on  le  dépouHlôit. .  On  lui 
donna  par  pitié  l'abbaye  de  Saint-Vi^or-  Rendu  à  lui- 
même  ,  il  partagea  fon  tems  entre  les  exercices  de  dévo-  ; 
tion  &  la  compofition  de  quelques  ouvrages  de  contro-. 
verfe ,  où  l'on  trouvoit  plus  d'érudition  que  de  difcérne-  ■ 
ment,  &  auxquels  les  proteftaris  rie  daignèrent  pas  ré*: 
pondre  férieufement.    En  mourant  ,  il  inftitua  pour  ihs 
légataires  les  pauvres  de  Paris.  La  charge  de  premier  pré- 
fident,  vacante  par  fa  démiffion,  futcôirférée  à  Bertrand^ 
que  le  connétable  avoit  tiré  du  parlement  de  Touloufe 
pour  lui  conférer  un  office  de  préfident  dans  celui  de 
Paris,  &  une  place. dans  le  conletl  d'état:  la  charge  de 
préfident ,  vacante  par  la  promotion-  dé  Bertrand ,  fut 
donnée  à  Gilles  le  Maître,  premier  avpcat- général ,  & 
celle  dé  premier  aVocat-général  fur.  remplie  par  Pierre 
Séguier ,  dont  il  fera  fouvent  mention  dans  la  fuite  de) 
cette  hiftoire,  ;    ;  . 

..  Le  chancelier  Olivier^  qui  n'avtoit  pas  eu  le  courage  de     Difgracc  du 
rrfufer  fod.minifterc  à/b  hriolencei qu'on  vendit ^'cxcrccr^^^^^^^^^ 
contre  îeVprebîier  préfident,  étok  .luirmémo  à  iâ  veille  de  garde  dis 
d'éprouver  une  dilgràce  partiile.  L'auftérif6ide&s  mœurs  ^^^^*  cnûw 
&  les  entraves  qu'U  mectojt  aux  libérslkés'indifcircttes  du    ^  /^'^^ 
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■■  roi>  lui  avoîent  attiré  une  foule  d'ennemis;  mais  ce  qui 

Aon.  i5;i.  lui  nuiîbit  plus  que  tout  fc  refte,  c'écoit  fon  opiniâtreté  à 
rejetter  tous  les  projets  de  finance  trop  onéreux  au  peuple , 
&  le  peu  de  foin  qu'il  fe  donnoit  pour  en  imaginer  de 
meilleurs  ;  cependant  en  hauâantfucceffiTement  k  dépenfe, 
on  s'étoit  mis  dans  la  néceffité  d'accroître^  dans  la  même 
proportion,  la  recette  extraordinaire.  Au  lieu  d'un  homme 
perpétuellement  occupé  à  (implifier  toutes  les  branches  de 
î'adminiftrationy  à  retirer  les  domaines  engagés ,  à  fuppri- 
mer,  à  mefure  qu'ils  venoient  à  vacquer,  tous  les  officiers 
dont  on  pouvoit  (è  palier,  moyens  sûrs  mais  lents  d'enri- 
chir l'état,  on  vouloit  un  génie  fouple,  fécond,  hardî^ 
qui  fc  prêtât  k  tout,  &  iqui,  mns  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  arriveroit  après  lui ,  ne  fongeât  qu'à  faôsfàire  aux  be- 
(oins  du  moment.  Cet  homme  merveilleux,  il  ne  &lloit 
pas  l'aile^  chercher  bien  loin.  Bertrand  qu'on  venoit  de 
créer  premier  préiident,>réuni(roit  éminemment  toutes  ces 
qualités.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  agréer  ail  roi  cet 
échange;  car  bien  qu^l  aimât  OKvier,*il  defiroic  encore 
avec  plus  de  paffion ,  de  commencer  la  guerre  contre 
Charles-Quint,  &  oii  lui  fit  entendre  qu'il  nV  falloir  pas 
fonger ,  tant  que  ce  rigide  obfervateur  des  formes  tien- 
droit  les  rênes  de  l'adminifbadon ,  &  arrêteroit  l'aâivité 
ào;^  autres  minifires.  Dès  qu'on  fe  futaffiiré  du  confente- 
ment  du  roi,  on  prit cccauon  d'une  fluxion  qui  étoir  tom- 
bée fur  les  yeux  du  chancelier ,  &  qui  l'avoir  forcé  de 
fufpendre  pendant  quelques  jours  lesexpÀlitions,  pour  lui 
demander  la  démimoh  de  fon  office ,  moyennant  une  ré- 
cômpenfe  telle  qu'il  voudroit  l'exiger.  Olivier  répondit  qu'il 
étoit  parvenu  au  grade  de  chancelier  de  France  par  de  longs 
travaux ,  &  des  fervices  importans  rendus  k  l'écat  dans  ptus 
dîûn  genre;  que  depuis  qu'il  en  étoit  revêtu:,  il  s'en  étoit 
acquitté  de  manière  qu'on  n'avoit  rien  à  lui  reprocher  r 
qu'il  fommoit'  ceux  qui  fongeoient  k,  le  dépouiller ,  de  dé- 
clarer publiquemeno  en  x)uoi  il  avoir  démérité  :  que  le 
poflcdaot  à  fufte  titre,  &:fous  la  fauvç-gardedes  loix,  il 

-  ■  '  ne  confentirdit  jam'iisrqùe  perfonne  de  fcm  vivant  en  prît 
le  titre  ni  en  t6uchâDl«  gages;  mais  que  n'ayant  jamais 
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€u  en  vue  que  de  fervir  Tétat,  &  de  contenter  le  roi,  il  ■    ■ 

verroît  fans  peine  qu'un  autre,  plus  heureux  peut-être,    ^""*  'n^- 
;nais  non  plus  ^lé  que  lui  »  en  exerçât  les  fbnâions^  & 
qu'il  donncroit  à  cet  égard  toutes  les  facilités  qu'on  pour- 
voit defirer.  Le  roi  lui  fut  gré  de  cette  conqiiaifance ,  & 
le  chargea  de  rédiger  lui-même  les  lettres-patientes  qui 
dévoient  être  envoyîées  au  parlement.  On  éprouva  plus  de 
difficultés  à  regard  de  fon  fuccefleur.  Bertrand  ne  vouloit 
pas  quitter  la  première  préfîdence  du  parlement  de  Paris  y 
pour  une  commiffion  à  la  vérité  plus  honorable ,  mais 
révocable  à  volonté.  Le  cardinal  de  Lorraine  vint  k  Paris, 
&  afïembl^  dans  ion  hôtel  un  certain  nombre  <^  magif- 
trats,  pcnir  chercher  avec  eux  quelque  expédient  qui  tirât  « 
le  confeil  d'embarras.  D'après  leur  avis,  on  Te  décida  à 
ériger  en  titre  d'office  la  commiffion  de  garde  des  fceaux  ; 
mais  k  condition  qu'à  la  mort  d^Olivier ,  le  nouveau  titre 
feroit  éteint,  &:  fe  confondroit  comme  auparavant  dans 
celui  de  chancelier.  Le  parlement  à  qui  l'on  envoya  ces 
deux  édits  féparés,  arrêta,  fur  ce  qui  concernoit  Olivier , 
que  I  bien  qu'il  méritât  k  tons  égards  un  traitement  diftin- 
gué ,  c'étoit  toutefois  imc  chofe  bien  étrange,  qu'un  officier 
gardât  le  titre  &  les  émolumens  de  fa  charge ,  &  ne  laiflat 
à  un  autre  que  la  peine  &  le  travail;  que  jufqu'k  ce  nw- 
ment  on  avbit  regardé  le  titre  comme  infeparable  de  l'e- 
xercice. Qu'k  la  vérité  on  confervoit  k  de  vieu3t  officiers 
la  qualité  d^hcnoraîrts  y  mais  que  cette  dénpmination  pu- 
rement honorifique ,  ne  leur  laiâbit  {>lus  aucun  droit  fur 
l'office  dont  ils  s'étoient  démis,  &  dont  le  titre  &:  les  pro- 
lits pallbient  en  entier  k  leur  fncceffi^ur.  Qu'on  avoit  peine 
k  fe  perfuader  que  fi  la  retraite  d'Olivier  n'étoit  point  une 
difgrace ,  il  conlcntît  lorfou'il  auroir  recouvré  fa  famé ,  k 
laider  k  un  autre  des  fondions  qui  ne  cefîcroient  point  de  , 
le  regarder.  Que  les  fondions  dont  il  s'agiflbit ,  étoient 
&  les  plus  augufies  &  les  plus  importantes  de  l'état,  &  que 
iiceluikquiôn  lescommettoitlesrempltilbit  fans  en  avoir 
le  titre ,  il  feroit  moii\s  fc^âré  &  moins  obéi  que  le  bien 
du  fervice  ne  l'cxigeoiL  Que  dans  tinë  monarchie  qui  fe 
gouvernoit  autant  par  fes  ulages  que  par  des  loix  écrites. 
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toyue  innovation  étoic  infiniment  dangereûfc,  parce  que 
Ann.  ijji.  Ton  ne  fayoitpas  jufqu'où  un  premier  pas  pouvoit  entraî- 
ner. Que  fi  la  grâce  accordée  au  chancelier  avoit  lieu , 
beaucoup  d'ofiiciers  folliciteroient  la  même  fiiveur;  que 
quelques-uns  J'obtiendroient,  qù'enfiiite  elle  deviendroit 
commune  ,&  qa'infenfiblement  le  nombre  des  officiers 
fe  trouver  oit  doublé  au  grand  préjudice  de  Tétat,  qui  n*en 
avoit  que  trop  à  ftipendier.  Lo  roi  répondit  aux  députés 
^qiie  ce  n'étoit  point -k  eux  à  s'informer  fi  la  retraite  du 
chancelier  étoit  une  faveur  ou  une  difgrace  ;  que  le 
^traitQmetit  qu'il  lui  «avoit  fait,  foità  titre  de  juftiice,  foit  à 
xitre  de  .grâce,  dépendoit  de  fa  feule  volonté^  &  qu'il  ne 
^  fe  croyoît  pas  obligé  de  leur  en  rendre  compte.  Sur  cette 
iréponle,  les  preniières  lettres  furent  enregiftrées. 

Les  provifions  de  Bertrand  cauferent  plus  de  rumeur, 
éc  manquèrent  6c  produire  une  fciffion  dans  le  parlement. 
Xes  gens  du  roi  à  qui  on  les  avoit  communiquées,  décla- 
rèrent qu'ils  y.  a  voient  trouvé  de  grandes  difficultés,  & 
requirent  Taflemblée  des  chambres,  La  «and'chambre 
répondit  par  l'organe  du  plus  ancien  préiident,  qu'il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  juger  fi  c'étoit  le  cas  de  convoquer 
4es  chambres;  que  la  compagnie,  après  les  avoir  entendus, 
A^erroit  ce  qu'elle  auroit  à  faire.  Séguier  infifta ,  &  ayant 
^ffuyé  un  nouveau  refos,  il  dit  qu'avant  de  s'expliquer,  il 
requéroit  au  nom  du  procureur-général ,  que  s'il  y  avok 
parmi  Ceux  qui  Tentendoient^  des  gens  qui  euflenc  déjà 
<ionné  leur  avis  fur  cette  matière,  ils  euflenrà  s'abfepter, 
4)arce  que  ks  loix  ne  jperniettoient  h  perfoane  d'être  con- 
ieil  &  juge  ditns  une  même  al&ire.  Le  préfident  le  Maître, 
jes  çonfeillers.Mégiret,  l'Hôpital  &' Cirier ,  déclarèrent 
flu'au  dernier  voyage  ^ue  Je  cardinal  de  Lorraine  avoit 
fait  à  Paris ,  il  les  avoit  appelles  dans  fon  hôtel ,  pour  dé- 
libérer fi  l'on  donneroit  à  celui  qui  remplaceroit  le  chan- 
celier Olivier ,  le  titre  dç  victr-chancdicr  j  ou  celui  de  ^ardc 
dtsfceaux  érigé  en  office,  ou  enfin  celui  de  vicc-chancelkr' 
garde  des  fc^aux*  Que  les  avis  àMt)ient  été  partiagés  fur  ces 
différentes  dérK>minations.>  mais  qu'ils  lui  avoicnt  confeillé 
dç  fp  conformer  ^  par  rapport  k  ce  m>uyel  office  ^  k  ce  qui 

s'étoiç 
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s^étoît  pratiqué  dans  le  parlement  lors  de  la  création  de  *" — ""^ 
quelques  charges  furnuméraires  de  préfidens,  c'eft-à-dire ,  Ai^n»  ini« 
de  déclarer  qu'au  moment  où  Tancienne  viendroit  k  vac- 
quer,  la  nouvelle  demeureroit  éteinte.  Après  cette  décla- 
ration, Séguier  fommé  de  répondre  s'il  vouloit  les  récufer,  , 
&  fe  conftituer  partie  contr'eux ,  dit  que  la  chofe  heregar- 
doit  pas  plus  les  gens  du  roi  que  tous  les  membres 
de  la  cour  ;  qu'il  perfiftoit  a  croire  que  s'il  y  avoit  dans 
la  compagnie  des  gens  qui  euffent  contribué  a  perfuader 
au  roi  qu'il  pouvoit  légitimement  donner  une  réfcrvation 
individuelle  ou  expeSativc  fur  F  office  d^un  homme  vivant  ^ 
ils  étoient  dans  le  cas  de  ne  plus  opiner  fur  cette  matière, 
&  dévoient  eux-mêmes  fe  récufer.  Qu'au  refte,  il  n'avoit 
înfîfté  fur  une  aflemblée  de  chambres  que  pour  leur  épar- 
gner cette  mortification ,  parce  que  dans  une  aifemblée 
nombreufe,  trois  ou  quatre  voix  ne  feifoient  pas  un  poids 
bien  confidérable  dans  la  balance ,  &  méritoient  à  peine 
qu'on  y  fit  attention  ;  qu'enfin ,  il  s'en  rapportoit  à  la  fa- 
geffe  de  la  cour.  La  cour  ne  trouvant  rien  dans  la  con* 
duite  des  quatre  magiftrats  qui  dût  les  empêcher  de  prendre 
.  part  h  la  délibération ,  ordonna  de  nouveau  k  Séguier  de 
donner  fesconclufions  fur  les  .lettres-patentes.  Séguier  dé- 
clara donc  qu'elles  étoient  préj  udiciables  au  roi ,  puifqu'elles 
lui  otoient  k  liberté  de  choifir,  à  la  mort  d'Olivier,  un 
autre  chancelier  que  Bertrand ,  quand  même  il  ne  feroit  pas 
content  de  la  conduite  de  cet  officier  :  qu'elles  l'étoient 
bien  plus  encore  à  tous  les  ordres  de  la  fociété,  en 
donnant  le  funefte  exemple  de  difpofer  de  l'état  d'un  homme 
vivant.  Que  les  loix  romaines ,  les  décrétales ,  &  plufîeurs 
arrêts  de  la  cour  s'accordoient  h  profcrire  un  tel  arrange- 
ment ,  comme  également  contraire  au  droit  naturel  &  aux 
bonnes  mœurs ,  &  qu'il  ne  penfoit  pas  que  la  cour  put  en 
aucune  manière  procéder  a  l'enregiftremenL  On  délibéra  ; 
&  les  lettres-palcntes  furent  enregiftrées  fans  aucune  mo- 
dification. Bertrand,  obligé  de  fe  démettre  de  fa  charge  de 
premier  préfident ,  la  fit  paffer  fur  la  tête  de  Gillei  le 
Maître  fon  ami;  celle  de  quatrième  préfident  fut  con-» 
TomcKUL  l\\ 
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»  -  férëe  à  Jean  Mégret,  par  la  proteâion  du  cardinal  de 

Ann,  ijji.    Lorraine.  ' 

Divifiondans  La  Conduite  que  venoit  de  tenir  la  grand*chambre 
le  parlement,  révolta  les  autrcs  chambres  du  parlement.  Si  fur  la  réqui- 
ks^^mblécs  firioi^  des  gcns  du  roi ,  &  dans  une  affaire  qui  intéreflbit 
de  chambres,  eflentiellcment  Tordre  public ,  on  n*avoit  pas  daigné  les 
Ibidem.  appeller ,  ou  plutôt  fi  Ton  s'étoit  cru  en  droit  de  les 
exclure,  on  ceflbit'donc  de  les  regarder  comme  mem- 
bres du  parlement.  Leurs  droits,  leur  état,  leurs  privi- 
lèges ,  tout  alloit  leur  être  enlevé  ou  dépendre  du  caprice 
de  la  grand'chambre  :  qu'elle  daignât  du  moins  leur  ap- 
prendre à  quoi  elle  vouloit  les  réduire ,  &  de  quelle 
manière  ils  auroient  k  fe  gouverner  avec  elle.  Le  confeil 
'  d'état  ^  qui  examina  leurs  plaintes  ,  les  jugea  bien  fon- 
dées :  cependant  comme  le  garde  des  fceaux ,  dans  la 
multitude  d'édits  burfaux  &  de  créations  de  nouveaux 
offices  qu'il  fe  propofoit  d'envoyer  au  parlement,  avoit 
le  plus  grand  intérêt  à  ne  rencontrer  que  la  moindre 
réfiflance  qu'il  feroit  poffible ,  on  prit  un  parti  qui ,  fans 
donner  Texclufion  aux  enquêtes,  affuroit  une  force  & 
une  fupériorité  bien  décidées  k  la  grand'chambre.  Sous 
prétexte  que  les  affemblées  de  chambres  étoient  préju- 
diciables à  Tordre  public  en  interrompant  fréquemment 
le  cours  de  la  juftice  ordinaire,  le  roi  régla  que,  dans 
tous  les  cas  où  l'on  étoit  auparavant  dans  l'ufage  d'afTem- 
bler  les  chambres ,  on  fe  contenteroit  d'appeller  de  cha- 
que chambre  des  enquêtes  &  de  celle  du  domaine ,  deux 
députés  feulement,  un  préfident  &  un  confeiller  ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  préfentât  une  affaire  fi  importante  ,  qu'il  fût 
indifpenfable  d'avoir  l'avis  de  la  totalité  des  membres  du 
parlement;  mais  que  dans  ces  cas  môme  il  n'appartien- 
droit  qu'à  la  grand'chambre  de  prononcer  fur  cette  né- 
ceffité.  On  devine  aifément  que  ces  cas  vont  devenir  ex- 
trêmement rares  ;  excepté  dans  trois  ou  quatre  rencontres^ 
la  nouvelle  méthode  beaucoup  plus  expéditive  que  l'an- 
cienne ,  fut  conftamment  fuivie. 
IJne  contefiation  d'un  autre  genre  donna  occafion  à 
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deux  nouveaux  règlemens.  Le  comte  d*Enghien  <,  frerC  „ 

puîné  du  duc  de    Vendôme  ,  avoît  obtenu  du   roi  la    Ann.  ijji. 
conceffion  des  landes  &  de  toutes   les   terres  vaines  &  Règlement  fur 
vagues  des  provinces  du  Maine  &  d'Anjou.  Preffé,  ainfî  '«  droit  d*cn- 
que  la  plupart  des  gens  de  fon  âge  ,  de  tirer  parti  de  côté  au^rl^ 
cette  libéralité ,  il  n'avoit  pas  eu  la  patience  d'attendre  ment. 
que  les  lettres  fuflent  enregiftrées  dans  les  cours  fouve-      judem. 
raines,  pour  engager  toutes  ces  terres  à  une  compagnie, 
moyennant   une  lomme  confidérable   une  fois  payée  & 
quelques  deniers  de  cens.  Cependant  le  parlement  refufoit 
Tenregiftrement  ,  parce  qu'il  regardoit  cette  conceflîon 
comme  une  véritable  aliénation  du  domaine.  Comptant 
apparemment  que  fa  préfence    hâteroit  l'expédition ,  le 
prince  fe  préfenta  à  la  porte  de  la  falle  où  fe  tenoit  le 
parlement,  &  trouva  mauvais  que  les  huiffiers  lui   en 
refufaffent  l'entrée  s'il  ne  leur  remettoit  fon  épée  :  il  te 
fournit  cependant  à  cette  formalité  &:  alla  s'afFeoir  parmi 
les  juges.  Après  l'audience  ,  il  voulut  entrer  avec  eux 
dans  la  chambre  du  confeil  êc  eut  la  nouvelle  mortifica- 
tion de  s'ert   voir  exclus.  Il  fe  retira ,  mais  en  laiflànt 
échapper    des    fignes  de   mécontentement.   Le  premier 
préfidenr,  accompagné  du  préfident  Mégret  &  du  con-  ^ 

feiller  de  Harlai ,  fe  tranfporta  à  Saint-Germain  &  repré* 
fenta  au  roi  que  fa  majefté  feule  avoit  le  droit  d'entrer 
l'épée  au  côté  dans  le  fanftuaire  de^la  juftice ,  &  que 
cette  liberté  devoit  être  interdite  à  tous  fes  fujets  fans 
diflinftion.  Il  ajouta  qu'il  devoit  fuffire  aux  princes  du 
fang  ,  lorfqu'ils  fe  rendoient  au  Parlement ,  que  celui 
qui  préfidoit  la  cour  les  fît  affeoir  à  côté  de  lui  &  prît 
leur  voix  dans  les  matières  de  plaidoirie ,  fans  prétendre 
affifter  aux  délibérations  fecrètes  qui  fè  tenoient  dans  la 
chambre  du  confeil.  Le  roi  régla,  i^.  que  les  princes  du 
fang  qui  ne  poffédoient  aucune  pairie ,  auroient  le  droit 
de  féance  &  de  fuffrage  au  parlement  dans  les  matières 
de  plaidoirie ,  mais  n'entreroient  point  dans  la  chambre 
du  confeil  &  n'aflîfteroient  à  aucune  délibération  fecrète , 
attendu  qu'ils  n'avoient  point  prêté  ferment  k  la  cour, 
z^^  Que  toutes  les  fois  qu'en  fon  abfence  les  pairs  de 

lu  % 
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y^— —— '  France ,  le  connétable  &  les  maréchaux ,  iroîent  fiégèf 
Ann.  ijji.  au  parlement ,  ils  auroient  le  droit  d'y  entrer  avec  Fépée 
exclufivement  h  tous  autres ,  de  quelque  rang  &  dignité 
qu'ils  fuffent-  Ce  dernier  règlement  ne  fut  pas  obfervé  à 
la  rigueur;  car  on  lit  dans  les  regiftres  même  du  parle- 
ment,  que  le  comte  d'Elbeuf,  rrere  du  duc  de  Guife 
&  du  cardinal  de  Lorraine ,  les  deux  neveux  du  conné- 
table Coligni,  &  d'Andelot  &  le  marquis  d'Humieres, 
y  entrèrent  Tépée  au  côté  ,  fans  que  perfonne  parût  y 
faire  attention ,  apparemment  parce  qu'ils  appartenoient  a 
des  maifons  qu'il  étoit  trop  dangereux  d'offenfcr. 

Il  eft  certain  que  la  difgrace  de  Lizet  avoit  en  quel- 
que forte  anéanti  le  parlement  ;  on  en  trouve  une  preuve 
dans  cette  même  députation  dont  nous  parlons.  On  leur 
reprocha  dans  le  confeil  d'avoir  fait  perdre  au  feigneur 
de  Boifi ,  grand  écuyer  de  France ,  un  procès  où  il  s'a- 
giflbit  d'une  partie  de  fa  fortune,  quoique  le  roi  leur 
eût  écrit  de  lurfeoir  à  la  prononciation  de  Tarrêt.  Le 
Maître  voulant  excufer  fa  compagnie ,  dit  qu'elle  n^avoit 
pu  agir  autrement  fans  enfreindre  un  édit  de  Louis  XII, 
qui  leur  défendoit  expreffément  que  pour  lettres  patentes , 
miffives  ou  de  créance ,  leur  fujfent-elles  apportées  par  un 
héraut  (T armes  ,  ils  n^eujfent  à  furfeoir  ta  prononciation 
ni  V exécution  d^un  arrêt  ,  ains  leur  enjoignoit  que  fans 
y  avoir  égard ,  ils  eujfent  non  -feulement  à  juger ,  prth 
noncer  Se  faire  jufiice  aux  parties  ,  mais  encore  à  punir 
r impétrant  de  telles  lettres ,  fir  les  procureurs  ou  avocats 
qui  les  auroient  con/eillées.  Les  mmiftres  n'ayant  rien  à 
oppofer  à  un  texte  fî  formel ,  dirent  qu'il  falloir  (e  prêter 
aux  tems;  que  les  magiftrats  ne  rifquoient  rien  de  montrer 
de  la  foumiffion  aux  volontés  du  roi  &  de  la  déférence 
à  fa  recommandation ,  parce  qu'il  fe  garderoit  bien  d'a- 
bufer  de  leur  complaifance.  Le  monarque  leur  répéta  à- 
peu- près  les  mêmes  paroles ,  lorfqu'ils  allèrent  prendre 
congé.  Le  premier  préfident,  en  rendant  compte  à  fa 
compagnie  de  cette  converfation ,  ne  rougit  pas  d'ajouter 
que  c'étoit  une  néceflîté  de  fe  conformer  à  ce  nouvel 
ordre  de  chofes  ,  puifque  le  roi  le  vouloit  ainfi  Tout 
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le  monde  baiiTa  les  yeux  &  çarda  le  filence  ;  car  quel  '  ■ 

homme  eût  ofé  prendre  la  détenfe  des  loix,  lorfque  leur  Ann.  1551. 
premier  interprète  les  trahiflbit  fi  lâchement  ?  Avant  que 
de  montrer  les  effets  de  cet  aflerviffement ,  reprenons  le 
fil  des  affaires  politiques,  &  efforçons-nous  de  découvrir 
quelles  caufes  donnèrent  naiflance  à  une  nouvelle  guerre 
plus  fanglante  &  plus  opiniâtre  que  les  précédentes  entre 
la  France  &  la  maifon  d'Autriche. 

Pendant  deux  années  entières,  Charles  avoit*féjourné  Nouvelle  dicte 
dans  les  Pays-Bas  ,  retenu  d'abord  par  la  goutte ,  enfuite  ^'^ushourg. 
par  l'arrivée  de  Philippe  fon  fils  ,  auquel  il  vouloir  affurer     suîdan. 
d'avance  cette  portion  de  fon  héritage  ,  enfin  par  la  mort  j^^fif^c^^ '^^ 
du  pape  &  les  brigues  qui  agitèrent  le.  conclave  pour  le     Ribier. 
choix  d'un  fuccefleur.   Cette   longue  inaftion  avoit  été 
fatale  k  V intérim  :  les  catholiques  &  les  protefl:ans,  quoi- 
que poufTés  par   des  motifs  différens  ,  l'avoient  attaqué 
comme  de  concert ,  &  il  étoit  tombé  dans  un  fi  grand 
difcrédit ,  qu'il  ne  falloit  plus  fonger  à  le  relever.  Charles 
ne  favoit  quel   parti    prendre ,  lorfque  le  nouveau  pape 
vint  fort  k  -  propos  l*arracher  de  ce  bourbier ,  en  s'obli- 
géant  de  rétablir  le  concile  de  Trente.  Sur  cette  affuran- 
ce ,  l'empereur  indiqua  une  nouvelle  diète  k  Ausbourg 
&  s'y  rendit  fur  la  fin  de  Juillet,  toujours  efcorté  d'un 
corps  de  troupes;  ce  qui  fit  donner  k  cette  diète ,  ainfî     * 
qu'k  la  précédente ,  le  nom  de  diète  armée.  Il  amenoit  avec 
lui  non-feulement  Philippe  fon  fils ,  mais  encore  la  reine 
de  Hongrie  fa  fœur ,  doat  il  connoiflbit  l'afcendant  fur 
l'efprit  de  Ferdinand  fon  frère  ;  car  quelques  inftances 
qu'on  eût  faites  k  ce  prince  pour  l'attirer  dans  les  Pays- 
Bas,  comme  il  favoit  d'avance  ce  qu'on  exigeroit  de  lui, 
il  avoit  toujours  différé  de  s'y  rendre ,  travaillant  four- 
dement  k  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  princes  de  l'em- 
pire &  fur -tout  Maurice  qui  étoit  devenu  le  plus  puif- 
fant  ,  afin  que  fi  l'empereur  fon  frère  ,  avec  lequel  il 
feudroit  bien  qu'il  s'abouchât ,  avoit  formé  le  projet  d'ufer 
de  violence  ,  il  s'en  défiflât  k  la  vue  des  obftacles  qu'il 
auroit  k  fui'montèr.  Tant  qu'on  n'avoit  propofé  k  Ferdi- 
nand que  d'échanger  le  titre  de  roi  des  Romains  contre 
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'  ■  '  ■  une  pripcipauté  particulière,  telle  que  le  duché  de  Wir- 
Aiin.  1551.  temberg  ,  il  avoit  oppofé  fon  honneur  qui  lui  faifoic  une 
loi  de  préférer  la  mort  à  fa  propre  dégradation  :  on  lui 
tendit  un  piège  plus  adroit;  Tempereur,  par  Torgane  dç 
la  reine  de  Hongrie ,  offrit  de  TafTocier  dès  ce  moment 
h  la  plénitude  de  la  puiflance  impériale ,  en  tranfmettant 
à  Philippe  le  titre  dé  roi  des  Romains;  ce  qui  auroit  donné 
trois  chefe  à  Tempire.  Ferdinand  fe  défendit  alors  fur  le 

f>réjudic6  que  cet  arrangement  porterait  k  Maximilien 
on  fils, déjà  défigné  roi  de  Bohême,  gendre  de  Tempe- 
reur  ,  &  qui  gouvernoit  TEfpagne  pendant  Tabfence  de 
Philippe  ;  il  ne  vouloit ,  difoit-il ,  prendre  aucun  engage- 
ment jufqu'k  ce  que  ce  fils  rendu  k  fes  fujets  déclarât  de 
vive  voix  que  cet  arrangement  ne  lui  laifTeroit  aucuns 
regrets.  On  prit  donc  le  parti  de  le  rappeller  ;-mais  fur  ces 
-entrefaites,  mourut  Granvelle,  Tan^e  de  toute  cette  intri- 
gue ;  &  quoiqu'il  laiflat  pour  le  remplacer  Tévêque  d'Arras, 
fon  fils ,  qu^il  avoit  pris  foin  de  former  de  bonne-heure  au 
manège  de  la  cour  impériale  ^  il  s'en  falloir  beaucoup 
que  le  fils  n'égalât  la  foupleffe ,  la  vigilance  &  la  fagactté 
(du  père.  A  ce  premier  inconvénient  s'en  joignoit  un  au- 
tre auquel  il  étoit  prefque  impoffible  de  remédier.  La 
plupart  des  éleâeurs  &  des  princes  de  Tempire ,  informer 
d'avance  de  ce  qui  devoit  leur  être  propofé  dans  la  diète, 
avoient  prétexté  des  maladies  ou  d'autres  empèchemens 
légitimes  pour  ne  point  s'y  rendre  en  perfonne,  &  s'y 
étoient  fait  repréfenter  par  des  députés  qui  ne  pouvoîenc 
opiner  que  conformément  k  leurs  inflruftions  fecrètes,& 
fur  lefquels  il  auroit  été  également  fuperflu  d*employer 
la  fcdu6tion  ou  la  violence.  Ceux  des  éleâeurs  &  des  prin- 
ces qui  s'étoient  rendus  perfonnellement  k  la  diète ,  &  dont 
Tempereur  voulut  fonder  les  difpofitions ,  montrèrent  les 
uns  tant  de  froideur ,  les  autres  une  telle  répugnance , 
qu'il  comprit  qu'il  y  auroit  trop  de  danger  k  brufquer  une 
pareille  entreprife ,  &  qu'elle  devoit  être  réfervée  k  d'au» 
très  tems.  Paroiffant  donc  condamner  lui-même  fon  pre- 
mier projet  &  voulant  promptement  ôter  des  yeux  de 
TaiTemblée  les  objets  qui  en  rappelloicnt  l'idée ,  il  fit  partir 
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fon  fils  Philippe  pour  rEfpagne ,  la  reine  de  Hongrie  fa  =!îîîîî=î' 
fœur,  pour  les  Pays-Bas,  &  parut  ne  vouloir  plus  s'occu-    Ann.  155 1. 
per  que  de  ce  qui  intéreflbit  diredement  la  tranquillité 
publique. 

Au  mépris  de  deux  ou  trois  profcriptions  déjà  portées     Oncm  de 
contre  elle  ,  la  ville  de  Magdebourg  perfévéroit  à  le  mon-  RéubMcmlnt 
trer  rebelle  aux  ordres  de  Tempereur,  &  refufoit  conf-  du  concile  de 
tamment  de  donner  aucune  marque  de  repentir.  Charles  ^^^^c. 
la  dénonça  de  nouveau  aux  Etats  de  Tempire  :  les  Etats      Ibidem. 
ne  pouvant  fe  difpenfer  d'accorder  les  fubfides  néceffaires 
pour  la  feire  rentrer  dans  le  devoir,  &  craignant  que  leur 
argent  ne  fût  mal  employé  ,  fupplierent  l'empereur ,  s'il 
ne  pouvoir  lui-même  prendre  la  conduite  àc  ctrte  guerre , 
d'en  charger  l'éledeur  Maurice ,  que  le  voifinage  de  fes 
états  &,  fes  talens  militaires ,  rendoient  plus  propres  que 
tout  autre  k  la  terminer  promptemept.  L'empereur  ne  fit 
aucune  difficulté  de  l'accepter  pour  général  ;  car  bietî  qu'à 
certains  égards  il  parût  dangereux  d'armer  les  proteftans 
candis  que  les  catholiques  reftoient  en  repos,  d'un  autre 
côté  il  trouvoit  un  grand  avantage  à  employer  leurs  forces 
à  leur  propre  deftrudion ,  &  à  lesrendre  ennemis  irréconci- 
liables les  uns  des  autres.  D^ailieurs  il  tenoit  entre  fes  mains, 
dans  la  perfonne  de  l'infortuné  Jean  Frédéric ,  un  gage  qui  ^ 

lui  répondoit  de  la  fidélité  de  Maurice ,  puifqu'au  moindre 
mécontentement  que  celui-ci  lui  donneroit  ,  il  pouvoir 
rétablir  Tautre  avec  encore  plus  de  facilité  qu'il  ne  l'avoit 
détrôné.  Maurice  lui-même  ne  fe  le  diifimuloit  pas  ;  quoi- 
que fon  honneur  ne  lui  ^  permît  pas  de  garder  le  filence 
fur  la  prifon  du  landgrave  de  HefTe  fon  beau-pere ,  il  in- 
tercédoit  pour  lui  en  fuppliant ,  il  recouroit  à  la  médiation 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit  au|)rès  de  l'empe- 
reur ,  &  paroifFoit  fe  contenter  des  efpérances  éloignées 
qu'on  lui  donnoit.  Cependant  cette  foumiffion  ,  comme 
nous  le  veîrrons  bientôt,  avoit  des  bornes. 

L'empereur  annonça  le  rétablilTement  prochain  du  con- 
cile de  Trente ,  &  demanda ,  en  des  termes  qui  marquoienc 
aflTez  qu'il  vouloir  être  obéi ,  que  les  princes  &  Etats  de 
l'empire  y  affifiafTent  en  perfonne  ou  par  députés ,  &  que 
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:  tous  s'obligeaflent  dès  ce  moment  à  fe  conformer  aur 

Aon.  1551.  décifions  de  ce  tribunal  fuprême  en  matière  de  foi.  Il 
•  s'obligeoit  de  fon  côté  de  procurer  aux  théologiens  pro- 
teftans  une  entière  liberté  d  expofer  '&c  de  difcuter ,  tant 
que  bon  leur  fembleroit,  en  préfence  des  pères,  les  ar- 
ticles fondamentaux  de  leur  croyance.  Les  princes  catho- 
liques applaudirent  à  cette  propofition ,  les  proteftans  même 
n'ofoient  y  contredire,  lorfque  les  dépurés  de  Téleâeur 
Maurice  déclarèrent  que  leur  maître  n'y  confentiroit , 
qu'à  condition  que  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé  à 
Trente ,  feroit  fournis  à  un  nouvel  examen  ;  que  les  théo- 
logiens proteftans  feroient  non-feulement  entendus  dans 
ce  concile  ,^ais  auroient  vpix  délibérative  ;  que  le  pape 
n'y  préfideroit  point ,  &  qu'il  remettroit  aux  évêques  leur 
ferment  de  fidélité  ,  afin  que  tout  fe  traitât  en  liberté. 
Quoique  cette  déclaration  équivalût  à  un  refus  formel'^ 
l'empereur  ne  s'en  mit  pas  en  peine ,  perfuadé  que  Mau- 
'  rice ,  lorfqu'il  en  feroit  tems ,  fe  relâcheroit  fur  des  con- 
ditions qu'il  ne  hazardoit ,  félon  toutes  les  apparences , 
que  pour  conferver  quelque  crédit  dans  un  parti  qu'il 
trahiuoit.  Charles  fit  donc  aflurer  le  pape  que  tous  les 
ordres  de  l'empire  étoient  dans  la  difpofition  d'envoyer 

p  dps  députés  au  concile ,  &  aufli-tôt  la  bulle  de  convoca** 

tipn  fut  publiée. 

Si  la  France  avoit  reflçnti  de  la  joie ,  en  voyant  de  quelle 
manière  avoit  tourné  l'afFaire  de  la  fucceffion  à  l'empire, 
cette  joie  fit  place  à  d'autres  fentimens ,  lorfqu'on  apprit 
que  la  ville  de  Magdebourg ,  le  dernier  rempart  de  la 
liberté  germanique  ,  étoit  étroitement  aflîégée  ;  que  les 
fecours  que  les  autres  villes  anféatiques  avoient  tenté  d'y 
introduire  ,  venoient  d'être  battus  &  difperfés  ,  &  qu'elle 
fuccomberoit  infailliblement ,  s'il  ne  s'opéroit  fur  les  lieux 
mêmes  une  révolution  qu'il  étoit  encore  impoflible  de 
prévoir. 

Le  concile  donnoit  lieu  à  une  foule  de  réflexions  non 
moii)s  affligeantes,  puifqu'indépendamment  des  facilités 
qu'il  devoit  procurer  k  l'empereur  pour  achever  d'affervir 
1  Allemagne ,  il  fembloit  à  quelques  égards ,  avoir  été  di- 
rigé 
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rigé  contre  le  roi  :  on  lifoic  dans  la  bulle  de  convocation ,  » 

que  ce  concile  avoit  pour  objet,  outre  ce 'qui  concernoit  Ann.  1551. 
le  dogme  &  la  difcipline  de  Téglife ,  la  concilkitîon  de 
tous  les  difFérens  entre  les  princes  chrétiens  ,  &  la  réunion 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  infidèles.  La  France  fou- 
mettroit-elle  fes  droits  &  fes  intérêts  les  plus  chers  k  la 
décifion  d'un  tribunal  compofé  d'évêques  ,  prefque  tous 
dévoués  au  pape  &  à  l'empereur ,  aflemWés  à  la  requête 
de  ce  prince ,  dans  une  ville  de  fa  dépendance  ?  Cependant 
comment ,  &  fous  quel  prétexte  reruferoit-on  de  prendre 
part  à  ce  concile?  La  guerre  feule  pouvoir  tirer  de  cet 
embarras  ;  on  la  vouloit ,  mais  comme  le  perfonnage  d'ag- 
grefleur,  odieux  ien  lui-même,  le  devenoit  encore  bien 
davantage  dans  de  pareilles  circonflances  aux  yeux  des  zé^ 
lés  catholiques ,  on  cherchoit  un  moyen  fi  détourné  d'en^ 
gager  la  querelle  ,  qu'il  reftât  douteux  k  qui  on  devroit 
imputer  la  rupture.  La  fortune  ne  tarda  pas  à  le  préfenten 

La  ville  de  Parme ,  que  le  pape  avoit  rendue  k  Oâavio ,     Affaires  de 
toujours  menacée  par  les  troupes  de  l'empereur ,  ne  pou*  Parme. 
voit  fe  pafler  d'une  forte  garnifon  ,  &  la  fortune  des     Manufi.  de 
Farnèfes  étoit  trop  bornée  pour  fupporter  une  pareille  ^^^.^'?^" 
dépenfe.  Il  falloir  donc  ,  ou  qu'ils   tranfigeaflent  avec     DeThou. 
l'empereur,  ou  qu'ils  tiraflent  du  pape  les  fommes  né-    Paiiavidn^ 
ceflaires  pour  la  défendre  :  les  miniftres  de  l'empereur  Jf^-^"^^^^^^^^ 
dédaignant  de  traiter  avec  eux ,  s'attachèrent  k  leur  enle-    Fra-Palh. 
ver  cette  unique  reflburce.  Jules  III  avoit  deux  neveux, 
Jean  -  Baptifte  Delmonté  &  Afcagne  de  la  Corne  ,  tous 
deux  diftingués  dans  la  profeffion  des  armes ,  &  impatiens 
de  tirer  parti  de  l'élévation  de  leur  oncle.  Diegue  de 
Mendoze  leur  perfuada  que   le   pape ,  en  refufant  aux 
Farnèfes  des  fubfides  qu'il  ne  leur  devoir  pas  ,  les  obli- 
geroit  bientôt  k  lui  remettre  Parme  en  échange- de  quel- 
qu'autre  fief  de  l'Eglife  d'une  bien  moindre  valeur ,  & 
mieux  aflbrti   k  leur  fortune  préfente  ;  que  maître  de 
P^rme,  Jules  tranfigeroit  avec  l'empçreur  k  des  conditions 
honorables  pour  le  Saint-Siège ,  &  infiniment  avantagent 
fes  pour  fes  neveux  ;  au  lieu  qu'en  continuant  de  nourrir 
la  folle  vanité  des  Farnèfçs ,  il  ^puifçroit  fes  finances ,  s'aç-» 
TomcXUL  Kkk 
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!==  tireroit  fur'  les  bras  les  armes  de  Tempereur  ,  &  finiroit 
Anm  isju  par  fubir  toutes  les  conditions  qu^il  pkiroic  au  vainqueur 
de  lui  prefcrire.  Le  pape  défiroit  ravancement  de  fes 
neveux ,  &c  d'ailleurs  il  s*étoit  fiiic  une  idée  fi  terrible  de 
Tempereur ,  qu'à  quelque  prix  que  ce  fut ,  il  ne  vouloic 
rien  avoir  k  démêler  avec  lui.  Ainfi ,  lorfqu'Odavio  vint  lui 
demander  la  folde  de  la  garnifon  de  Parme,  il  confentit 

âuoiqu'avec  beaucoup  d'humeur  k  payer  ce  qui  étoit  dû ,  mais 
Tavertit  de  fe  pourvoir  ailleurs  pour  Tavenir ,  parce  que, 
dans  rétat  d'épuifement  où  étoient  les  finances  du  Saint- 
Siège  ,  &  à  la  veille  d'avoir  à  fubftanter  à  Trente  une 
multitude  d'évêques  &  de  théologiens,  il  lui  feroit impoffi- 
ble,  malgré  toute  fa  bonne  volonté,  de  lui  donner  au- 
cune efpèce  de  fecours.  Les  Farnèfes  infifterenc ,  en  lui 
repréfentant  le  péril  où  il  les  expoibit  ,  ôc  ne  tirèrent 
d'autre  réponfe,  finon  qu'ils  fifTent  à  (cet  égard  ce  qui  leur 
conviendr oit.  Us  tinrent  conreilentr'eux,&  jugèrent  qu'il 
ne  leur  reftoit  point  d'autre  parti  k  prendre ,  que  de  fe 
donner  k  la  France  fi  le  roi  daignoit  les  recevoir  fous  (k 
protedion  :  car  après  la  manière  dont  le  cardinal  Farnèfe 
en  avoit  ufé  k  l'égard*  de  cette  couronne ,  ils  dévoient  natu* 
tellement  craindre  de  fe  voir  rejettes  :  Henri  les  reçut  k 
bras  ouverts ,  &  dans  le  traité  qu'il  conclut  avec  eux ,  il 
s'obligea  de  donner  k  Oâavio  le  collier  de  fon  ordre ,  & 
huit  mille  ducats  de  penfion  ;  k  lui  entretenir  k  fes  frais, 
pour  la  garde  de  Parme ,  quinze  cens  hommes  d^infanteric, 
&  deux  cens  chevaux-légers;  k  lui  afiigner  un  dédommage* 
ment  en  France  s'il  perdoit  Parme  autrement  que  par  fa 
i&ute  ;  k  indemnifer  de  la  même  manière  les  deux  cardinaux 
Alexandre  &  Ranuce  Farnèfe,  fi  l'empereur  les  privoit 
du  revenu  des  bénéfices  qu'ils  pofiëdoient  dans  fes  états  : 
&  en  contraâant  des  obligations  fi  onéreufes ,  le  roi  n'exi- 
gea rien  d'ôftavio ,  finon  qu'il  le  ferviroit  envers  &  con- 
tre tous ,  excepté  contre  le  pape  fon  fuzeiain  ,  &  qu'il  ne 
fe  réconcilieroit  avec  Tempereur  qu'après  que  ce  prince 
lui  auroit  rendu  volontairement  la  ville  de  Flaifance, 

A  cette  nouvelle  ,  Jules  ,  naturellement  emporté,  fc 
livra  aux  plus  violens  tranfports  de  la  colère.  Il  fit  ap- 
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peller  les  Farnèfes,  les  traita  de  rebeiks,  menaça  de  les         '    "     ■ 

exterminer,  en  appellant  à  fbn  fecours  toutes  les  forces    Ann.  1551. 

de  l'empereur ,  s'ils  ne  rompoient  fur-le-champ  un  traité 

qu'on  ne  pouvoit  envifager  que  comme  une  conjuration 

contre  le  Saint-Siège  :  envain  ils  lui  reprëfenterent  qu'ils 

n'avoient  agi  que  par  fes  ordres  y  ou  du  moins  par  (es 

confeils  ,  puifqu'en  leur  annonçant  quHls  n'avoient  plus 

aucun  fecours  pécuniaire  k  fe  promettre  du  Saint-Siège ,  it 

leur  avoit  dit  qu'ils  cherchafTent  à  fe  poiîrvoir  d'un  autre 

côté ,  &  leur  avoit  laifTé  la  liberté  de  prendre  te  parti  qui 

leur  oonviendroit  ;,  cette  réponfe  ne  faifant  que  l'aigrir 

davantage,  il  les  fomma  de  déclarer  fur-le-champ  s'ils 

^toient  dans  la  difpofition  de  rentrer  comme  auparavant 

dans,  la  dépendance  immédiate  du  Saint-Siège ,  en  renon* 

^ant  à  toute  proteftion  étrangère  ?  Ils  rèppndirent  qu'ils 

n'avoient  jamais  eu  intention  de  s'y  fouftraire ,  &  que  cette 

dépendance  fe  trouvoit  clairement  énoncée  dans  le  traité , 

mais  qu'ayant  contraâé  fur  la  foi  des  fermens  un  lien  qu'il 

xi'étoit  plus  en  leur  pouvoir  de  rompre,  ils  fe  conforme- 

roient  à  tout  ce  que  la  France  exigeroit  d'eux.  Ce  fut 

donc  avec  cette  FuifTance  que  Jules  fe  trouva  forcé  de 

négocier,  &  comme  il  n'ignoroit  pas  à  quel  point  il  l'avoit 

irritée  par  la  nouvelle  bulle  de  convocation  du  concile  de 

Trente ,  il  jugea  qu'il  devoit  commencer  par  diffiper  tous 

les  fujets  de  défiance  &  de  mécontentement  qu'on  avoit 

trop  légèrement  conçus. 

Il  chargea  fon  nonce  de  repréfenter  qu'il  ne  difconvenoit     Explicaricnj 
point  qu'il  n'eût  promis  au  cardinal  de  Lorraine  de  ne  Jicc\c"pajc!^' 
point  rétablir  le  concile  de  Trente  fans  la  participation  du       ^^.^^^ 
roi  ;  qu'auflî  avoit-il  eu  l'attention ,  avant  que  de  rien  ftatuer    Mémoires  de 
-fur  cet  objet ,  de  faire  pan  au  roi  des  raifons  qur  le  forçoient  vm^rs. 
de  céder  au  vœu  général  de  prefque  toute  la  chrétienté:,  ,  -MarrA/^w. 
&  k  l'avis  du  facré  collège  *:  qu'on  favoit  aflez  combien 
ces  grandes  affemblèes ,  qui  avoient  pour  objet  principal 
^  réformer  l'églife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres, 
*  avoient  toujours  porté  d'ombrage  ^  l'autorité  pontificale  ^ 
-pour  ne  pas  foupçonner  qu'un  pape  ne  fe  détermineroit  k 
îes  convoquer  que  dans  l'un  de  ces  deux  cas  ,  ou  lorfqu'il 
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?" ^'— — '  ne  pouvok  abfolument  s^eii  difpenfet' ,  ou  lorfqu'il  conful- 
Arni.  1551.  toit  beaucoup  plus  fa  confcîence  &  le  bien  général  que  fa 
tranquillité  &  Ion  intérêt  perfonnel  :  qu'il  prioit  le  roi  de  fe 
mettre  k  fa  place ,  &  de  le  demaxider  ce  qu'il  feroit  en  pa- 
reil cas  ?  qu'au  refte  on  s'allarmoit  mal-à-propos  ,  fi  Ton 
s'imagmoit  que  le  concile  accrût  la  puifTance  de  Tempereur  ^ 
&  le  mît  à  portée  de  rien  entreprendre  au-dehors  '^  qu'à 
le  bien  prendre ,  c'étoit  au  contraire  un  moyen  infaillible 
d'enchaîner  fon  ambition ,  &  de  le  réduire  à  n'ofer  même 
s'informer  de  ce  qui  fe  pafleroit  chez  fes  voifins  :  que  les 
proteftans  étoient  trop  endurcis  dans  leurs  erreurs ,  &  trop 
aiTurés  de  leur  condamnation  pour  fe  foumettre  fincère- 
ment  aux  décifîpns  du  concile  ;  que  l'empereur  ^  qm  fe  fai^- 
foit  fort  de  les  amener  à  ce  point ,  ne  manqueroit  pas  de 
vouloir  employer  la  terreur  &  la  violence  ;  mais  qu'en  pouC 
fant  à  bout  une  nation  opiniâtre  &  guerrière  ,  il  s'expofoit 
manifeftement  k  foulever  des  flots  qui  peut-être  l'englouti- 
roient  avec  toute  fa  puifTance ,  qui  du  moins  lui  cauferoient 
de  fi  violentes  fecouues ,  que  le  foin  de  (à  propre  conferva- 
fion  loi  donneroit  de  l'occupation  pour  le  refte  de  (a  vie. 
Qu'après  tout ,  fi  le  roi  fentoit  de  la  répugnance  k  prendre 
part  au  concile ,  &  s'il  jugeoit  que  fon  royaume  pût  fans 
inconvénient  s'en  pafler ,  il  étoit  le  maître  de  n'y  envoyer 
perfonne  :  que  quelques  raifonsqu'il  lui  plût  d'aHéeuer  j  lê 
pape  les  trouveroit  bonnes  &  le  tiendroit  pour  niffifam- 
ment  excufé  :  qu'enfin  y  fi  dans  la  bulle  de  convocadoB 
on  avoit  marqué  que  les  pères  du  concile  s'€>ccuperoient 
•  à  terminer  tous  les  différens  entre  les  princes  chrétiens*, 
&  à  diriger  leurs  efForts  contre  les  infidèles ,  c'étoit  uni- 
quement pour  fe  conformer  à  l'ancien  ftyle,  &  fans  aucun 
deffein  de  permettre  qu'on  entamât  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  qui  feroient  toujours  mieux  &  plus  convenablçment 
difcutécs  dans  un  congrès  que  dans  un  concile  :  qu'il  ne 
permettroit  pas  non  plus  qu'à  Toccafion  de  ce  qui  venoic 
de  fe  pafler  lur  les  côtes  d'Afrique ,  on  proposât  rien  dans 
cette  aflcmblée  qui  préjudiciât  à  l'honneur  du  roi. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  de  cette  dernière  pro- 
xnefle ,  il  faut  expliquer  en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit 


Henri      II.  445 

palTé  depuis  trois  ans  entre  le  roi  &  l'empereur  des  Turcs.       ■  j 

Henri  s'y  étant  pris  trop  tard  pour  empêcher  la  trèVe  Ann.  ijji. 
entre  Charles-Quint  &  Solimafl,  &  n'ayant  pu  détourner 
ce  dernier  de  porter  (es  armes  dans  la  Perfe ,  donna  ordre 
à  d'Aramon,  fon  ambafladeur,  d'accompagner  le  grand- 
feigneiir  dans  cette  expédition.  Pendant  les  trois  ans  qu'elle 
dura ,  la  France  ne  fut  point  entièrement  privée  des  fe- 
cours  qu'elle  tiroit  de  la  Porte.  Dragut,  qui  bien  qu'offi- 
cier du  grand-feigneur ,  poffédoit  en  propre  un  grand 
nombre  de  galèires,  &  feiioit  la  guerre  pour  fon  compte, 
concerta  fes  opérations  avec  les  capitaines  des  galères  Fran- 
çoifes ,  &  leur  eut  obligation  d'avoir  échappé  aux  embûches 
que  lui  tendait  André  Doria.  Dans  une  de  fes  courfes, 
il  s'empara  des  villes  d'Africa  &  de  Monaftier,  dépendance  . 
du  royaume  de  Tunis,  &  y  mit  une  garnifon  de  Turcs. 
L'empereur ,  qui  prévit  combien  cet  établiflement  donne- 
roit  de  facilita  au  corfaire  pour  piller  les  côtes  d'Italie, 
envoya  ordre  à  dom  Pedre  de  Tolède ,  vice- roi  de  Naples, 
&  à  André  Doria,  de  donner  la  chafTe  au  pirate  &  de  re- 
prendre ces  deux  places,  neconfidérant  pas  que  peut-être 
cette  expédition  (eroit  regardée  à  la  Porte  comme  une 
înfradion  de  la  trêve.  Dragut  eut  Tadreffe  d'échapper  à 
la  pourfuite  des  Efpagnols  :  les  Turcs  qu'il  avoir  laifTés 
dans  ces  deux  places,  furent  paflTés  au  firde  l'épée  ou  ei>- 
chaînés  fur  les  galères.  D'un  autre  côté  le  roi  Ferdinand 
îi'avoit  pas  obfervé  fcrupuleufement  les  conditions  de  la 
trêve  :  lur  un  bruit  populaire  qui  annonçoit  que  Soliman 
avoit  été  entièrement  défait  par  le  roi  de  Perfe,  il  avok 
fortifié  Zolnoc  ,  malgré  les  repréfentations  du  Bâcha  de 
Bude,  &  avoit  pénétré  à  main  armée  dans  la  Tranfilva- 
nie,  qui  étoit  fous  la  protection  du  grand-feigneur.  Ara^ 
mon ,  qu'on  avoit  pris  foin  d'informer  de  ces  particularités  , 
ne  manqua  pas ,  après  le  retour  de  Soliman  à  Conftanti- 
nople,  d'envenimer  ce  qu'elles  pouvoient  avoir  de  répré- 
henfible ,  &  en  les  fàifant  regarder  comme  des  infultes  que 
l'honneur  ne  permettoît  pas  de  diffimuler,  il  porta  d^au- 
tant  plus  facilement  Soliman  à  recourir  à.  la  vengeance > 
qu'il  l'aiTuroit  très  -  pQfitivement  que  la  France  attaqueroit 
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'  de  fon  côté  rennemi  commun.  Après  avoir  été  témoin 
Ann.  1 5 ; I.  d^  immcnfcs  préparatifs  qu^on  faifoit  à  Conllantinople  pour 
pouffer  vivement  la  guerre  par  terre  &  par  mer,  il  re- 
vint en  France  rendre  compte  du  fuccès  de  fa  négociation , 
&  prendre  de  nouveaux  ordres.  La  flotte  Ottomane ,  com- 
mandée par  Sinan,  bâcha  de  la  mer,  &  par  Dragut,  ne 
tarda  pas  à  fe  montrer  fur  les  côtes  de  la  Sicile;  les  trou- 
vant bien  défendues ,  elle  dirigea  fa  courfe  fur  Tifle  de 
Goze  qui  appartenoit  aux  chevaliers  de  Malthe,  la  pilla  fans 
réfiftance  &  en  tira  fix  mille  efclaves  ,  ènfuite  elle  tenta 
une  defcente  dans  Tifle  de  Malthe;  repouffée  avec  perte, 
elle  continua  fa  route ,  &  vint  affiéger  Tripoli ,  Tune  des 
places  les  plus  confidérables  de  la  côte  d'Â£:ique,  &  que 
.  Charles-Quint,  pour  s^épargner  les  frais  d^une  garnifon, 
avoit  cédée  aux  chevaliers.  Les  Turcs  avoient  ouvert  la 
tranchée ,  &  preffoient  vivement  le  fiége ,  lorfque  d* Ara- 
mon ,  ayant  terminé  les  affaires  qui  Tavoient  amené  en 
France ,  aborda  avec  deux  galères  dans  le  port  de  Malr 
the ,  d*où  il  fe  propofoit  de  partir  le  lendemain  pour  fc 
rendre  en  droite  ligne  à  Conftantinople.  Le  grand-maître 
&  les  principaux  chevaliers ,  qui  n'ignoroient  pas  le  crédit 
dont  il  jouifloit  k  la  cour  du  grand-feigneur ,  le  prièrent  très- 
inftamment  devouloir  bien  fe  rendre  auparavant  au  camp 
des  Turcs  lous  lés  murs  de  Tripoli ,  &  de  perfuader,  s'il  étoit 
poflîble  ,  à  Sinan  bâcha  d^épargner  une  place  qui  avoit 
pour  gouverneur  &  pour  dérenfeurs  des  chevaliers  Fran- 
çois. Aramon  accepta  la  commidion ,  mais  foit  que  fon 
crédit  fût  moins  grand  qu'on  ne  (è  Tétoit  imaginé,  foit 
qu'il  ne  mît  pas  beaucoup  de  chaleur  dans  fa  pourfuite,  il 
ne  put  rien  obtenir,  &  dès-lors  fon  féjour  dans  la  rade 
de  Tripoli  devînt  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  l'ordre. 
IjCs  chevaliers  9  qui  auroient  peut-être  laffé  la  patience  des 
affiégeans ,  puifqu'ils  ne  manquoient  pas  de  munitions ,  & 
qui  très-certainement  fe  feroient  fait  hacher  en  pièces  plu- 
tôt que  de  fe  foumettre  à  un  vainqueur  barbare,  voyant 
du  haut  de  leurs  murailles  un  médiateur  &  des  vaiffeaux 
tout  prêts  a  Içs  mettre  en  sûreté  avec  leurs  bagages ,  fc 
défendirent  plus  mollement,  &  dès  que  les  murailles  furent 
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entamées,  ils  acceptèrent  une  capitulation  deshonorante,  ^ssas!!^ 
&  n^attendirent  pas  même  qu'elle  fût  j urée  pour  fe  remettre  Ann.  1551, 
entre  les  mains  des  infidèle^,  qui  les  auroient  tous  réduits 
k  Tefclavage ,  fi  d'Aramon  ne  les  eût  rachetés.  Il  prit  foin 
de  les  ramener  h  Malthe,  où  le  grand-maître  refufa  quel- 
ques tems  de  les  recevoir,  menaça  enfuite  de  les  dégra- 
der ;  &  loin  de  témoigner  aucune  reconnoiflance  à  l'am- 
bafTadeur  de  France ,  il  ne  lui  diffimula  pas  les  faupçons 
injurieux  qu'il  formoit  fur  fon  compte.  L'empereur  ne 
laifTa  pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  décrier  les 
!^rançois.  Dans  des  libelles  compofés  par  fes  ordres ,  & 
diftribués  en  fon  nom  à  tous  les  ambafladeurs  de  l'Eu- 
rope ,  il  attribuoit  à  la  trahifon  &  à  la  perfidie  de  l'am- 
bafiadeur  de  Francp ,  qui  fans  doute  n'avoit  fait  que  fer 
conformer  à  fes  inftruftions  fecrètes ,  ce  nouveau  mal- 
heur arrivé  aux  Chrétiens.  Henri  voulant  fe  juftifier  d'une 
fi  odieufe  imputation  ,  s'adreflk  direâement  au  grand- 
maître  (c  au  cpnfeil  de  Tordre ,  pour  être  éclairci  de  la 
vérité  des  feits,  &  fe  décider  fur  leur  réponfe,  ou. à  punir 
exemplairement  fon  miniftre  s'il  avoit  prévariqué  ,  ou  à 
confondre  les  calomniateurs  s'il  étoit  innocent.  Le  grand- 
maître  ,  quoi^u'Efpagnol  de  nàiilànce ,  fentan^  bien  qu'if 
y  auroit  de  l'imprudence  à  ofFenfer  un  monarque  fi  puif- 
tant ,  donna  le  défaveu  le  plus  formel  aux  foupcons  inju-* 
rieux  auxquels  fa  propre  conduite  avoit  donné  Keu  ,  & 
rendit  un  témoignage  éclatant  k  la  fidélité  ^  au  zèle  &  à 
la  généroficé  de  l'ambafladeur.  Le  roi  fit  traduire  &  im»- 
primer  cette  lettre  dans  toutes  les  langues,  &  chargea  fes- 
miniftres  d'en  répandre  avec  profiifion  des  exemplaires^ 
L'empereur  perfiftant  avec  opiniâtreté  dans  fa  première 
inculpation  ,  annonça  qu'il  avoit  intercepté,  &  qu'il  met- 
troit  fous  les  yeux  du  concile  des  dépêches  de  ce  même 
ambafiadeur,  qui  apprendroient  à  ceux  qui  pouvoient  en- 
core en  douter,  que  cette  expédition  avoit  été  réfolue  dans 
le  divan  ,  à  la  requête  du  roi  très-chrétie« ,  &c  que  y?  It 
pcrc  attiroit  les  infidèle^  par  les  mains  ,  le  fils  les  attiroit 
par  les  pieds  &  par  les  cheveux.  C'efl:  contre  cette  dernière 
menace  que  le  pape  vouloic  raiTurer  le  roL 
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,  Après  s'être  juftifié  fur  le  récabliflemeht  du  concile/ 

Aq.i.  155 1.  Jules  venant  à  ce  qui  concernoit  proprement  Tobjetciela 
négociation ,  difoit  qu'ayant  toujours  fait  profeffion  d'ho- 
norer le  roi  comme  fon  bienfeiteur,&  de  le  chérir  comme 
fon  fils,  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre  que  les  miniftres  de 
France  travaillaflent  à  foulever  fes  fujets,  &  à  lui  enlever 
£es  vaflàux  :  qu'un  pareil  procédé  feroit  k  peine  pardon- 
nable entre  des  fouverains  acharnés  à  s'entre-détruire ,  & 
tellement  aveuglés  par  la  colère ,  qu'ils  oubliaflènt  le  mal 
qu'ils  fe  préparoicnt  à  eux-mêmes  en  voulant  perdre  leur 
ennemi.  Que  Paul  III,  fon  prédécefleur,  ayant  eu  k  le 
plaindre  des  Colonnes  qui  étoient  au  fervice  de  l'empe- 
reur ,  les  avoit  déclarés  rebelles  ,  avoir  confifqué  leurs 
terres  ,  &  s'étoit  mis ,  à  main  armée ,  en  poflTeflîon  des 
places  fortes  qu'ils  tenoient  dans  le  territoire  de  Rome, 
fans  que  ce  prince,  qui  pouvoir  fe  croire  outragé  dans  la 
perfonne  de  fes  fcrviteurs,  mais  qui  refpeâoit  encore  da- 
vantage les  droits  des  fouverains ,  fe  fût  mis  en  devoir  de 
les  foutenir  dans  la  révolte ,  leur  eût  fourni  aucun  fecours  : 
qu'il  étoit  impoûible  qu'un  fouverain ,  de  quelque  manière 
qu'il  fe  conduisît,  contentât  tous  fes  fujets,  &  que  fi  les 
mécontens*  étoient  affurés  de  trouver  un  appui  chez  les 
puiflances  voifines ,  il  s'éleveroit  de  toutes  parts  une  guerre 
interminable ,  qui  replongeroit  l'Europe  dans  fon  antique 
barbarie  :  qu'il  defiroit  ardemment  &  fur  toutes  chofes 
l'amitié  du  roi,  mais  qu'il  lui  étoit  abfolument  impoflîble 
de  tolérer  ce  qui  s'étoit  fait  par  rapport  à  Parme  ;  puîfque 
çc  qui  auroit  été  peirmis  aux  Farnèfes,  le  feroit  à  plus 
forte  raifon  aux  ducs  de  Ferrare  &  d'Urbin ,  aux  Colonnes 
&  aux  Urfins,  &  alors  que  deviendroit  la  puiflknce  du 
Saînt-Siége  ? 

L'auftere  Montmorenci ,  que  le  roi  avoir  charge  de  fa 
riponfe,  dit  au  nonce  que  la  conduite  que  le  fàint-pere 
avoit  tenue  par  rapport  au  concile,  ne  pouvoit  fe  conci- 
lier ,  ni  avec  fes  engagemens ,  ni  avec  Ips  obligations  per- 
(bnnelles  qu'il  avoit  au  roi,  encore  moins  avec  Je  rang  que 
ce  monarque  tenoit  dans  la  chrétienté-  Que  fils  aîné  de 
Téglife,  maître  d'un  grand  état,  ôc  difpofapt  à  fon  gré  du 

royaump 
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rbyaume  d'Ecofle ,  il  croyoic  mériter  k  tous  égards  qu'on  ne  *" ^— ""T 
décidât  rien  fans  fon  aveu ,  fur  le  tems  &  le  lieu  où  devoit  Ann.  issu 
s'affembler  le  concile.  Que  perfonne  n'ignoroit ,  &  que 
le  (aint  père  lui-même  pouvoit  témoigner  quelle  sûreté 
trouveroient  à  Trente  des  évêques  qui  oferoient  réfifter 
aux  volontés  de  Tempereur ,  puifqu'un  légat  du  Saint-Siège , 
malgré  fa  qualité  de  préfident  de  Taflemblée,  avoit  été 
menacé ,  &  même  à  la  veille  de  fe  voir  outragé.  Qu'au 
refte  le  roi  prendroit ,  par  rapport  à  ce  concile ,  les  mefures 
que  (k  fagefle  lui  diéteroit.  Q"^  P^^  rapport  à  Parme,  on 
ne  concevoit  pas  de  quoi  le  pape  fe  plaignoit.  N'#oit-iI 
pas  annoncé  à  Oâavio  qu'il  ne  lui  donneroit  plus  de  fe- 
cours  ?  qu'il  en  cherchât  où  bon  lui  fembleroit  ?  N'étoit-il 
pas  également  certain  que  faute  de  fecours  étrangers ,  Parme 
alloit  tomber  entre  les  mains  de  Tempereur,  &  être  irré- 
vocablement enlevée  à  l'églife  ?  La  France ,  au  contraire^ 
fin  fe  chargeant  par  pure  générofité  <le  là  défçnfe  de  cette 
place ,  n'a  voit- elle  pas  eu  l'attention  de  réfçrver  tous  les 
droits  du  Saint-Siège ,  &  de  lui  confervçr  par-là  une  pof- 
fefGon  prefque  abandonnée?  On  ne  pouvoit  donc  expli- 
quer le  chagrin  &  les  procédés  du  faint  père,  qu'en  fup- 
pofant  qu'il  reflembloit  k  de  certaines  gens  pour  qui  la 
reconnoiflance  eft  un  fentiment  douloureux ,  que  la  vue 
d'un  bienfaiteur  humilie,  &  qui  commencent  par  fe  brouil*- 
1er  avec  tous  ceux  qui  leur  ont  rendu  fervice ,  afin  d'être 
difpenfés  de  leur  témoigner  de  la  reconnoiffance.  Le  roi 
ajouta  de  fa  propre  bouche,  que  k faint pcrcfc  repentirait 
bientôt  de  ce  qu^il  avoit  fait. 

Accablé  d'une  répon(e  fi  dure  &  craignant,  s'il  demeu^ 
roit  tranquille ,  que  l'empereur  né  le  foupçonnât  de  collu- 
fion  avec  la  France ,  Jules  ne  manqua  pas  comme  on 
l'avoitbien  prévu,  de  fe  jetter  ab fol ument  dans  les  bras  de 
ce  prince;  il  le  pria  de  lui  prefcrire,  comme  à  un  homme 
peu  verfé  dans  le  maniement  des  affaires  politiques ,  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  cette  occafion.  L'empereur 
&  fes  miniflres ,  regardant  comme  ce  qui  pouvoit  leur 
arriver  de  plus  heureux,  une  rupture  ouverte  entre  la 
France  &  le  Saint-Siège,  s'étudièrent  à  rchafluer  le  cou-» 
Tome  XIII.  LU 
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&  des  corps-de-gardes,  qui  tombant  fur  ces  malheureux  ' 
fans  défenfe,  les  hachèrent  en  pièces  ou  les  mirent  à  la    Ami.  issu 
chaîne  pour  fervir  en  qualité  de  forçats  fur  les  galères 
d'André  Doria.  Briflac,  par  droit  de  repréfailles,  arrêta 
Tévêque  d'Aftorga,  qui  traverfoit  le  Piémont  fur  la  foi 
des  traités  pour  fe  rendre  au  concile  de  Trente ,  &  envoya 
un  trompette  à  Ferdinand  de  Gonzague  avec  une  lettre 
de  cet  évêque  Efpagnol ,  &  une  forte  de  cartel  de  la  part       .     , 
du  maréchal ,  par  lequel  il  lui  reprochoit  la  cruauté  exer-* 
cée  de  fang-froid  contre  de  malheureux  foldats,  qui  fur 
la  foi  publique,  traverfoient  tranquillement  le  Milanès, 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  leurs  familles  ;  &  en  lui  an- 
nonçant la  difpofition  où  il  étoit  d'ufer  de  repréfailles  fur 
les  fujets  de  Tempereur,  il  le  rendoit  refponfable,  aux 

Îreux  de  TEurope ,  de  Tinfradion  de  la  paix ,  &  'de  tous 
es  malheurs  qu'occafionneroit  une  nouvelle  guerre  entre 
leurs  deux  fouverains.  Gonzague  feignant  de  n'avoir  au- 
cune connoiffance  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTcr  ,  répondit 
qu^ayant  été  informé  qu'il  s'étoit  formé  dans  quelques 
contrées  de  fon  gouvernement  des  bandes  de  bandits  & 
de  déferteurs  qui  voloient  les  pafTants  &  pilloient  les  cain- 
pagnes ,  iL  avoit  donné  ordre  au  prévôt  de  fon  armée  de 
prendre  avec  lui  un  corps  de  troupes  &  de  faire  main- 
bàfle  fur  tous  les  vagabonds  qu'il  trouveroît  attroupés  & 
en  équipage  de  gens  de  guerre  fans  l'attache  de  leur  capi- 
taine ;  qu'il  étoit  fenfiblement  affligé  que  la  punition  fût 
tombée  en  partie  fur  des  innocents ,  mais  qu'on  avoit  eu 
tort  de  ne  pas  le  prévenir  fur  le  paflage  de  ces  compa- 
gnies. Il  fe  mit  peu  en  peine  de  Tévêque ,  fe  doutant  bien 
qu'il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal  &  que  fa  prif«n  ne  feroit 
pas  de  longue  durée.  En  effet ,  le  roi,  ne  i-egardant  pas  la 
détention  de  cet  eccléfiaftique  comme  une  fatisfaélion 
équivalente  h  l'offenfe  qu'il  avoit  reçue ,  &  réfervant  fon 
reffentiment  pour  une  meilleure  occafion ,  envoya  ordre 
de  le  relâcher  avant  que  le  concile  le  reclamât. 

Le  pape  ,  entraîné  par  fes  neveux  &  obfédé  par  les 
miniftres  de  lempereur ,  faifoit  de  fon  coté  des  prépara- 
ùîs  de  guerre  j  mais  comme  il  ne  fe  portoit  h  un  métier 

LU  X 
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■  (î  nouveau  pour  lui  qu'avec  une  extrême  répugnance , 

Ann,  xj^i.  il  dépêcha  en  France  Afcagncf  de  la  Corne  fon  neveu, 
avec  des  inftruéHonç  écrites  de  fa  propre  main ,  par  lef- 
quelles  il  offroit  de  céder  à  Oâavio  le  duché  de  Cameria 
en  échange  de  Parme;  d'unir  Ce  grand  fief  au  domaine 
direddu  Saint-Siège  ,  &  de  donner  au  roi  les  affurances 
les  plus  pofitives  qu'il  n'en  feroit  point  féparé.  Cétoit  tout 
ce  que  la  France ,  fi  elle  défiroit  la  paix  ,  pouvoic  raifon- 
nablement  exiger  -,  mais  comme  il  étoit  à  craindre  qu^elle 
ne  voulût  la  guerre  &  qu'elle  ne  traînât  en  longueur  la 
négociation ,  afin  de  donner  à  Odavîo  le  tems  d'approvi- 
fionner  la  ville  de  Parme ,  il  recommandoit  à  fon  neveu 
de  demander  une  réponfe  pofitive  &  de  prendre  tout  délai 
pour  un  refus.  Cette  précaution  n'étoït  pas  inutile  ;  c'étoîc 
en  effet  la  route  qu'on  voulut  (uivre.  Quand  on  cefla  de 
pouvoir  amufer  le  neveu  du  pontife ,  le  roi  dit  qu'il  feroit 
porter  fa  réponfe  par  l'évêque  de  Bordeaux  ,  que  d^autres 
affaires  appelloient  à  Rome  ;  mais  apprenant ,  en  arrivant , 
que  les  troupes  du  pape  &  de  ^empereur  venoient  d'occtf* 

Îer  la  place  de  Berlelles  qui  appartenoit  au  cardinal  de 
'errare,  &  qui  fervoït  d'entrepôt  pour  faire  pafïer  des  bled$ 
du  Ferrarois  dans  le  Parméfan ,  Févêque  déclara  qu'après 
un  aâe  d'hoftifité  qui  changeoit  la  nature  des  chofés ,  il  ne 
pouvoit  plus  traiter  qu'il  n'eût  reçu  de  nouvelles  inftru- 
âions.  Jules ,  toujours  indécis  &  défefpéré  de  ce  contre- 
rems,  s'adrefla  direftement  à  Odavio,  ne  fâchant  fi  l'ap- 
proche du  danger  ne  l'auroit  pas  rendu  plus  traîtable  qu*au- 
paravant.  Oâavio  parut  rentrer  en  lui-même  &  ne  pas  s'é- 
loigner di^  parti  qu'on  lui  propofoit  ;  on  établit  des  confé- 
rences ,  on  rédigea  même  les  conditions  du  traité  d'édian- 
P^e  ;  mais  comme  il  n'avoit  voulu  que  gagner  du  tems , 
il  fe  rendit  difficile  fur  l'article  des  sûretés  &  troava  dans 
la  conduite  de  Gonzague  un  prétexte  de  révoquer  tout  ce 
qu'il  avoît  accordé. 
Knpturcavcc     Quelques  mois  auparavant,  le  roi  avoft  ordonné  à  tous 

ufbtli^dî'rdîf'  ^y.^^^f  ^^,  ^T  royaume  d^aller  réfider  chacun  dans 
contre  le  con-  ^^^  aiocèle ,  de  le  vifiter  &  de  fe  mettre  au  fait  des  abus 
cUcdcTrcMç.  &  des  remèdes  qu'on  pourroit  y  apporter,  afin  d'en  faire 
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leur  rapport  au  premier  jour  dans  un  concile  national.  ^ 

Cette  ordonnance  parvint  à  Rome  &  y  caufa  bien  de  la   a°»-  ^ssr- 
rumeur.  Le  pape  qui  n'auroit  point  trouvé  mauvais  que     Manufi.  de 
le  roi  ne  prît  aucune  part  au  concile  de  Trente ,  pourvu  Fontanieu. 

Î[u'il  gardât  un  filence  refpedueux,  crut  ne  devoir  pasr    ^p^âuavid^^ 
ouffrir  qu'il  érigeât  en  quelque  forte  autel  contre  autel,      Rîbîer. 
Il  commit  Texamen  de  cette  affaire  à  une  congrégation     ^^ttkîeu. 
de  cardinaux  prefque  auffi  efFrayés  que  lui ,  &  fur  leur 
rapport ,  il  aflembla  tout  le  facré  collège ,  pour  délibérer 
fur  le  parti  qu'on  prendroit.  Les  cardinaux  impérialiftes 
repréfenterent  ce  projet  d'un  concile  national  comme  un 
attentat  fur  l'autorité  pontificale,  comme  un  renverfe- 
ment  de  Tancienne  dilcipline  &  le  fignal  d'un  fchifme 
médité  dans  le  fîlence  &  tout  prêt  à  éclater ,  fi  fa  fain- 
teté,  qui  favoit  qu'aux  grands  maux  il  faut  appliquer  les 

Îjrands  remèdes ,  ne  s'armoit  promptement  d'une  rigueur 
alutaîre  pour  déconcerter  un  complot  encor  mal  afTuré; 
&  intimider  ceux  qui  oferoient  s'en  déclarer  les  fauteurs 
&  les  adhérans.  D'autres  cardinaux ,  en  plus  grand  nom- 
bre, dirent  qu'on  s'alarmoit  peut-^tre  mal-à-propos ,  puif- 
qu'on  n'avoit  encore  à  délibérer  que  fur  un  ordre  qui 
xi'enjoîgnoit  rien  aux  évêques  que  ce  qui  leur  étoit  prefcrit 
par  les  canons  ;  que  l^nnonce  d'un  concile  national  n'é« 
toit  point  non  plus  une  chofe  qui  dût  paroître  fi  effrayante 
puifqu'enfin  il  reftoit  encore  douteux  s'il  auroit  lieu ,  & 
qu'en  cas  qu'il  s'alTemblât  réellement ,  il  ne  feroit  compo^ 
lé  que  d'évèques  catholiques,  attachés  par  intérêt  &  par 
devoir  au  Saint-Siège ,  la  bafe  de  leur  grandeur  &  le  rem- 
part de  leurs  libertés  :  que  la  précipitation  dans  une  ma- 
tière fi  grave  ne  pouvoir  qu'être  infiniment  dangereufe, 
&  qu'avant  de  rien  flatuer,  il  falloit  prendre  de  nouveaux 
éclairciffemens. 

Paul  de  Thermes ,  qui  s'étoit  fignalé  dans  la  guerre 
d'Ecofie  &  qui  rempliffoit  dans  ce  moment  la  fonâion 
d'Ambatfïadeur  à  Rome,  ayant  informé  le  roi  de  ce  qui 
venoit  de  fe  palîer  ,  reçut  ordre  de  demander  une  nou- 
velle affemblée  du  facré  collège  &  d'y  prononcer  le  dif- 
cours  fuivant ,  rédigé  par  le  cardinal  de  Lorraine  :  »  Vous 
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t9  concile  national  ,    où   il  feroit  procécié  contr'eux  en  , 

to  toute  rigueur.  Ce  que  vos  décrets  appellent  Jynodc  ou  Ann.  155K 
»  concile  provincial ,  le  roi ,  dans  fes  lettres  ,  Ta  nommé 
yy  concile  national  \  &  fi  cette  dénomination  a  pu  donner 
»  lieu  à  une  méprife  &  alarmer  votre  fainteté,  c'eft  la 
»  faute  de  votre  nonce ,  qui  aura  fans  doute  oublié  de 
«  vous  faire  parvenir  les  explications  qui  lui  furent  don*- 
w  nées  à  cet  égard  par  le  révérendiffinie  cardinal  de  Lor- 
n  raine  :  mais  devoit-on  s'attendre ,  &  le  roi,  mon  maître^ 
»  pouvoit-il  prévoir  qu'une  démarche  didée  par  le  zèle  le 
i>  plus  pur  pour  les  intérêts  de  la  religfion  catholique  y 
»deviendroit  à  Rome  &  dans  une  aftemblée  du  facré 
»  collège  la  matière  d'une  diffiiniation  ?  Il  faut ,  en  effets 
»  que  la  protedion  que  fa  majefté  a  cru  devoir  accorder 
»  au  duc  de  Parme ,  ait  étrangement  altéré  Tefprit  de 
»  votre  fainteté^  pour  qu'elle  prête  des  couleurs  fi  noire» 
7>à  une  aâibû  fi  louable  &  fi  falutaire  !  Mais  qua  donc 
w  en  foi  cette  proteâion  qui  ait  dû  vous  ofFenfer  ?  C'eft 
»  ce  que  l'on  ne.  conçoit  pas  davantage  en  France ,  &  ce 
»  que  beaucoup  de  ceux  qui  çompofent  cette  afTemblée  > 
yy  auront  fans  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre  fur  la 
yy  fimple  expofition  des  faits, 

nPerfonne  n'ignore  qu'après  l'affkffinat  de  PierretLouis 

ify  fon  fils,  &  la  perte  de  Plaifance-,  Paul III  qui  fe  trou- 

-yy  voit  à  la  veille  de  fe  voir  encore  enlever  le  duché  de 

57 Parme,  recourut  à  la  proteftipn  dq  roi  très-chrétien> 

yy  &  que  ce  religieux  monarque ,  à  l'exemple  de  fes  pré- 

yy  décefleurs ,  qui  ont  tous  regardé  la  proteâion  du  Saint- 

yy  Siège  comme  la  portion  la  plus  facrée  de  leur  héritage, 

99 prit  en  main  la  caufe  du  pontife^  le  couvrit  de  Ion 

«bouclier  contre  la  violence  de  fes  ennemis.  Tant, qu'a 

n  vécu  Paul  III,  les  frais  de  la  défenfe  de  PaTrme  ont 

j>  roulé  en  partie  fur  le  roi ,  &  après  fa  mort ,  pendant 

j>  la  longue  durée  du  conclave ,  le  monarque  avança  de 

5>  fes  deniers  toutes  les  fommes  nécefikires  pour  entrete- 

»  nir  lagarnifon.  Et  fi  l'églife  conferve  encore  cette  por- 

yytkon  confidérable  de  fon  patrimoine,  c'eft  à  cette  at- 

»  tendon  bienfiûfante  du  monarque  qu'elle  en  eii:  rede-* 


45^  Hi  STO  ir:e  jr>E  France, 

T— ^—T  55  vable.  Affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  comment  recon^ 
Aiuu  ijf  I.   ^y  nûtes-vous  ces  obligations?  Vous  difposâtes  de  ce  grand 
»  fief  en  faveur  d'Oi^ave  Farnèfe  contre  le  vœu  du  roi; 
5>  prîtes-vous  foin  du  moins  de  rembourfer  le  monarque 
>>de  fes  créances  ,  ou  en  chargeâtes-vous  le  nouveau 
»  pofFefleur  ?  c^eft  ce  dont  on  n'a  point  encore  entendu 
^y  parler  en  France.  Bientôt  dégoûté  des  frais  qu'entraî- 
^  noit  la  confervation  de  Parme ,  vous  refusâtes  d'y  con- 
yy  tribuer  davantage  &  vous  avertîtes  Oftave  de  fe  pour- 
yy  voir  ailleurs.  Ceft  fur  ce  refus  ,  ôc  d'après  ce  confeil , 
9)  qu'il  s'adrefla  en  effet  au  roi  très-chrétien^  Sa  majefté 
^y  mettant  en  confidération  &  cette  permiffion  du  fuzerain 
»  &  l'état  déplorable  où  alloit  fe  trouver  l'Italie ,  (î  cette 
yy  place  tomboit ,  comme  on  n'eh  pouvoit  plus  douter ,  au 
w  pouvoir  de  l'empereur,  &  lui  fervoit  de  pofte  avancé  pour 
9^  tenir  dans  des  alarmes  perpétuelles  tous  fes  fbibles  voi- 
^»  fins,  écouta  favorablement  la  requête  d'Oâave,  &  prie 
»  Parme  fous  fa  proteâion ,  mais  en  réfervant  de  la  ma- 
^  niere  la  phi^  formelle  les  droits  du  Saint-Siège,  auxquels 
>î  on  fe  garda  bien  de  porter  la  plus  légère  atteinte.  Il 
yy  s'atcendoit ,  &  fans  doute  il  avoit  droit  de  fe  promettre 
))  que  ce  nouveau   bienfait ,  cette  attention  conftante  à 
^  conferver  à  l'églife  fes  pofleffions,  k  l'Italie  fa  libeité, 
-»  lui  attireroient  dès  louanges ,  des  adiofts  de  grâce, an 
9^  moin^  uh  témoignage  de  fatisfeâion  de  votre  part; 
»  mais  puifqu'au  lieu  de  lui  en  favoir  aucun    gré ,  on 
yy  afFeâe  ici  de  publier  qu'il  ne  fe  couvre  du  manteau 
yy  de  protedeur  que  pour  s'introduire   dans  Parme  & 
w  s'approprier  enluite  cette  portion  du  domaine  de  l'é- 
wglilc,  il  déclare  devant   cette  augufl-e  aflemblée  qu'il 
yy  confent  à  évacuer  cette  place ,  à  renoncer  à  tous  les 
»  droits* que  peut  lui  donner  le  titre  de  proteAeur,  pour^ 
»  vu  que  l'empereur,  de  fon  côté,  commence  par  refti- 
f)  tuer  Plaifance ,  qu'enfuite  ces  deux  places  foient  réunies 
?>  au  domaine  direà  du  Saint-Siège  &  pourvues  de  fortes 
yy  garnifons ,  &  qu'enfin  on  aflîgne  un  dédommagement 
w  convenable  à  la  maifon  Farnèfe  qui  en  avoit  été  in- 
>>  veftie.  Si  après  une  pareille  offre,  on  continue  de  lever 
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9>des  troupes /de  former  des  magafîns,  le  roi  dédâre  S!— — T 

99  que  ne  prifant  rien  à  l'égal  de  fon  honneur  |,  il  n*épar-  Amu  xijx. 

V  gnera  ni  argent ,  ni  troupes ,  ni  fa  propre  vie  ,  sM  eft 

^>  nécelîaire ,  pour  garantir  de  toute  oppreffion  un  hom- 

yy  me  qu'il  a  pris  fous  (a  proteâion  :  &  d'autant  que  la 

yy  guerre  une  fois  commencée  fermera  à  Tes  fujets  la  feule 

»  route  qu'ils  pufTent  prendre  pour  fe  rendre  en  sûreté  à 

yy  Trente  ,  il  protefte  qu'il  ne  pourra  plus  y  envoyer  ni 

99  ambaffadeurs ,  ni  prélats ,  &  que  la  rupture  du  concile. 

99  ne  devra  être  imputée  qu'à  ceux  qui  feignant  d'y  ap- 

99peller  tous  les  princes  chrétiens,  leur  en  ferment  l'en- 

9^  trée.  Il  protefte  de  plus ,  que  de  quelque  manière  que 

npuifTe  tourner  cette  guerre,  il  n'entend  point  fe  départir 

^  de  l'obéiilance  qu'il  a  vouée  au  Saint-Siège  comme  j-oi 

yy  très-chrétien  6c  fils  aîné  de  l'é^life ,  &  demande   un 

99  a£te  authentique  de   ces  protefrations  pour  fervir  en 

99  tems  &:  lieu ,  &  être  communiqué  d'avance  à  tous  les 

9> princes  chrétiens,  ainfi  que  la  réponfe  qu'il  vous  plaira^ 

99très-faint  père,  &  vous,  révérendiffimes  cardinaux,  de 

»  faire  à  tous  les  objets  que  je;  viens  de  propofer. 

Jules ,  qui  avoit  fait  effort  fur  lui-même  pour  fe  conte- 
nir jufqu'au  bout,  demanda  k  l'ambafTadeur  d'une  voix 
rauque  &  le  feu  dans  les  yeux ,  s'il  avoit  un  pouvoir  fpé- 
cial  de  fon  maître  qui  l'autorisât  à  lui  tenir  un  pareil 
difcours  :  l'ayant  reçu  fur-le-champ  de  la  main  de  Tam- 
baffadeur,  il  promît  une  réponfe.  Thermes  l'attendit  long- 
tems,  &  après  avoir  perdu  toute  efpérance  de  l'obtenir,  '^ 
il  fixa  le  jour  de  fon  départ  &  commanda  à  tous  les 
François  qui  étoient  à  Rome ,  fans  même  en  excepter 
les  cardinaux  ,  d'en  fortir  avec  lui.  Il  les  conduifît  là  la 
Mirandole,  où  dépofant  le  perfonnage  d'ambaflàdeur  dont 
il  n'avoit  été  revêtu  que  pour  connoître  avec  plus  de  fa- 
cilité les  préparatifs  de  l'ennemi  &  fe  tranfporter  com- 
modément dans  les  lieux  qui  auroient  befoin  de  fa  pré- 
fence  ,  il  reprit  celui  de  général  qui  lui  avoit  été  déféré 

£ar  le  roi  dès  avant  fon  départ,  &  qm  lui  convenoic 
eaucoup  mieux. 

Après  la  proteftation  folennelle  qu'on. venoit  de  faire 
Tome  XIII.  Mm  m 
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■  -■-.■-■  ,  à  Rome  ,  il  femble  qtfon  eût  pu  fç  tenir  en  repos  fur 
Aiin.  i/yii  ce  qui  régardoit  le  concile!:  œpendànt  on  jugea  qu'il  étoit 
bon  de  la  renouveller  k  Trente,  &  Ton  chargea  de  cette 
commiffioft  Jacques  Amiot  abbé  de  Bellozane,  le  cé- 
lèbre traduâreur  de  Plutarque,  que  le  défir  de  vifiter  les 
biblîotlîèqijes  d'Italie  ^avoit:  attiré:  da^e^tj^  à  la 

fuite  d'Odet  4e  Selve^  é^^rêguc  de. Lavaur ,  &  atia^baflkdeur 
à  Venife,  La  fu&riptiofiT  de  fesj Retires, de! icçêanee  qui 
|)brtoie  aux  ttès-faikts  peiks .  de  taJfmhMc  de  Trente , 
r^anqua  d^empèàer  qu^ii  ne  fût  entendu  ;  car  la  plupart 
des  ^êques^  &^  fui^tour  Jcs  Efpagnok,p^oiçnt  Hoffenfés 
qu'on  parûr  leur  contcftcr  la^  qualité;  $4'i^(VieUcl:,  ayant 
ferifijtiî  obtenu  audience^,  il  i^appella  lV>rigi9e  &  lç$  pro- 
grès-'idte  'là^qiigrëllef  de  Parnic^^qm  étioic  e/ïfiuiàig^nérée 
efif  une  '  guerre  xkivertèv  &  déclaifadê  la  part  Au  rgi  très- 
chrétien  i  <^ue  >5  ne  pouvamnr  ne  déviant ,  stctendu  cette 
*i  guerre  ^^in  jufte  y  envoyer  à  :  Trente  Jç$,  évoque?  4e  fon 
»  roy^utttè ,  il  voyok  dansi  cfeç:e;îaffemWéel  Rtm.  uxi  vrai 
^-condlev  «lais  une  &«iion.  dçûinée  k  Çervjr  lesrdefleins 
w  de  quefques' ambitieux;  qu'en  eonfiiquçiîiqe  ,  ni  lui,  ui 
•>râucurt'  de  fes^fajrets  ne  ÎOb  foumettroient  aux.  décrets 
>5  qu'on  y>pourroit  former  ,  &  que  fans  fe  départir  de 
^jîlofï  arcac^etttenc  k  Féglifo  catholique  ^jvïï  .cette roit  de 
i^s'adr^ffer  h^îRbrtie  &  îÎKferoit,  s'il  on  étQJt  bçfoin,  des 
•>>niefnôdesîfdon0/is'éboicnD  fervîs  &s  prédéçe/feiifa  enpa^ 

»  AtMoit  vouUïk:pàrîer  du  rétabliflen^ei^tde  ia-f^ 
riqite-fandion  toujouDs  chère  à  la  nation  ^  toii^^s  re- 
grettée par  les  parlemens  &  les  univerCtés»^  JDii  crut 
voir  un  achenairiemetït  à  un;  bîeafii.ardpn^j^îatifiîdéfiré 
daiis  un  édirîqiTcJe  rorniB  tarda  fpas  à  publier^  par  le- 
t^iiel  il  ét<)it  défendu,  fous  i peine  de  punition  corporelle, 
d^nvoyeîrni  or^nîî  aïgcnt  à  ïlonie ,  k  quelque  titre  & 
pour  quelque  cabfe  que  ce:  pût  être.  Séguiet,  chargé  de 
requérir  retiregiftrementîdc  cet  éditf  n'oublia  pas  ^e  rap- 
peller  avec  les  ;plûs  grands  ék^es  les  cpnftitutions  de 
Charles  VI,  de  Charles  VII  &  de  Louiç  XIJ  :  il  ajouta 
qu'en  tffet  il  feroi'c  .abfurde  que  ks.Fraoçois  fournilTeiit  ' 


H    E    N    R    I      I  L  4^9 

de  Targenc  au  pape  pour  leur  faire  la  guerre;  qu'il  va-  ■■— — ^ 
loit  beaucoup  mieux  qu'ils  apprirent  à  fè  pafler  de  <:es   Amu  zjjz. 
difpenfes  vénales ,  qui  n'étant  que  des  dérogations  à  la 
loi  peuvent  bien  faire  illufion  aux  hommes ,  mais  n'eQ 
impofeat  point  à  Dieu  ôc  font  une  foible  roflburce  con* 
tre  les  remords  de  la  confcience. 
^    Mais  d'autant  qup  cet  édit  ^  en  annonçant  trop  clai« 
,reraent  une  rupture  ouverte  entre  la  France  &  le  pape^ 
pouvoit  alarmer  les  zélés  catholiques  &  échauffer  ,  au 
contraire ,  l'audace  des  proteftans ,  le  roi  rendit  dans  le 
même  tems  le  fameux  édit  de  Chateaubriand  dont  nous 
allons  expliquer  le  plus  brièvement  qu'il  fera  poflible  , 
les  principales  difpontions. 

La   connoifTance   du  crime  d'héréfie  avoît  été  tantôt    Edit  de  cw. 
commife  aux  parlemens  ,  tantôt  remife  aux  officialités  ;  ôc  c^"r"l«  ré- 
ces  deux  jurifdiâions ,  jaloufes  l'une  de  l'autre ,  s'étoient  formés, 
prefque  toujours  gênées  dans  leurs  opérations.  Le  roi  les    Recueil  d'or- 
appella  toutes  les  deux  concurremment  &  cumulative-  ^onnances. 
ment  à  la  pourfuite  des  hérétiques,  la  juftice  féculiere, 
à  raifon  de  l'infraâion  des  édits  &  du  fcandale  public  ^ 
l'eccléfîaftique  à  raifon  des  erreurs  contre  la  foi ,  afin 
que  (i  l'une  fe  montroit  négligente  ou  trop  indulgente  ^ 
l'autre  corrigeât  en  quelque  forte  cette  pernicieufe  mol- 
leilè  ;  &  qu'un  homme  une  fois  arrêté  ne  pût  échapper  y 
sM  ne  prouvoit  clairement  fon  innocence.  Par  la  juftice 
féculiere,  le  roi  entendoit  non-feulement  les  parlemens, 
mais  encore  les  préfidiaux,  dont  nous  rapporterons  dans 
peu.  rinftitution ,  &  il  leur  attribua  le  pouvoir  de  juger 
à  mort  &  fans  appel  les  hérétiques ,  pourvu  que  le  trî-^ 
bunal  fîit.compofé  de  dix  juges  ;  &  pour  ne  laiffer  aux 
hérétiques  aucun  afyle  dans  le  royaume ,  il  fut  enjoint  k 
tout  feigneur  haut-jufticier ,  fous  peine  de  perdre  fa  juf- 
tice ,  qui   dès  lors  leroit   dévolue  au   roi ,   d'informer  , 
dans  l'étendue  de  fa  feigneurie,  contre  tous  ceux  qui  (e 
rendroient  fufpeâs,  &  de  faire  parvenir  ce  commence- 
ment de  procédure  au  préfidial  le  plus  voifin. 

On  avoit   été  informé   que   des  magiftrats  tant  des 
cours   fupérieures  que  des  juftices  fubalternes  ,  imbui 

M  mm  X 
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f^—— — *?  eux-mêxnes  des  principes  de  la  réforme ,  quoiqu'ils  n'o- 
Ann.  i;;i.  fafleiît  en  faire  profeffion  publique  ,  favorifoient  fous- 
main  ceux  qui  travailloient  à  les  répandre ,  empêchoient 
qu'on  ne  les  arrêtât ,  ou  leur  dbnnoienc  les  moyens  d'é- 
chapper ,  s'ils  avoient  été  pris.  Pour  obvier  à  un  pareil 
défordre ,  il  fut  ftatué  que  tout  homme  qui  foUiciteroit 
un  office  de  judicature ,  produiroit ,  outre  les  atteftations 
ordinaires  de  vie  &  de  mœurs ,  un  certificat  de  cathol^ 
cité  ;  &  afin  de  purger  le  plutôt  qu'il  feroit  poffible  ,  m 
tribunaux  tant  uipérieurs  qu'inférieurs  des  membres  in* 
fcâs  qui  s'y  étoient  glifiës,  il  fut  enjoint  très  expreiTé- 
ment  aux  procureurs-généraux,  k  l'égard  des  tribunaux 
inférieurs,  de  prendre  des  informations  fecrètes  fur  les 
fénéchaux ,  baillis ,  prévôts  ou  leurs  lieutenans ,  qui  ne 
tiendroient  pas  la  main  à  l'exécution  de  cet  édit,  &  par 
rapport  aux  cours  fupérieures ,  de  requérir  tous  les  trois 
mois  les  mercuriales  où  chaque  confeiller  feroit  tenu  de 
répondre  aux  queftions  qui  lui  feroient  propofées  fur 
les  matières  de  foi.  On  ufa  des  mêmes  précautions  à 
l'égard  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'éducation.  L'édît 
prefcrit  à  ceux  qui  ont  droit  de  nomination  aux  places 
de  principal  de  collège ,  de  régens  oc  de  maîtres  d'école , 
les  mefures  qu'ils  doivent  prendre  pour  ne  les  confërcr 
qu'à  des  hommes  dont  la  religion  &  la  doârine  fbient  k 
l'abri  de  tout  foupçon  :  même  injonâion  aux  villes  pour 
le  choix  de  leur  maire  &  de  leurs  échevins ,  fous  peine 
pouf  les  éle^âeurs  ,  d'être  pourfuivis  comme  fauteurs 
d'hérétiques.  On  devoit  encore  pourfuivre  &  punir ,  en 
cette  dernière  qualité ,  non-feulement  ceux  qui  les  reti- 
roient  dans  leurs  maifons  ,  ou  contribuoient  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  fut,  à  les  dérober  aux  recherches 
de  la  juflice,  mais  quiconque  oferoit  intercéder  pour 
eux  après  leur  détention,  &  préfenter  la  moindre  re- 
quête en  leur  fiiveun 

Genève  &  la  Suiffe  étoient  un  afyle  où  fe  réfugioiont 
ceux ,  qui  fe  croyant  à  la  veille  d^être  dénoncés ,  n'o- 
foîent  courir  les  rifques  d'un  procès<riminel.  La  plupart 
cédoient  ou  tranfportoient  par  des  donations,  ou  des  ven- 
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tes  fimulées ,  leurs  terres  &  leurs  meubles  k  des  parens  *'^— — 
ou  à  des  amis ,  qui  adminiftroienc  leurs  revenus  &  leur  Ann.  1551. 
en  (aifoient  toucher  le  produit  dans  le  lieu  de  leur  re- 
traite. D^autres  les  vendoient  réellement  k  vil  prix ,  afin 
de  fauver  au  moins  une  planche  du  naufrage.  Le  roi  or- 
donne de  Êtifir  &  de  connfquer  tous  les  biens  des  £ugitî6  ; 
fi  Ton  oppofe  à  Tes  officiers  des  contrats  de  vente  ou  de 
donation,  il  recommande  aux  juges  de  faire  les  perquifi- 
tions  les  plus  exaâes  &  les  plus  rigoureufes,  &  lorfqu'ils 
découvriront  de  la  coUulîon  entre  le  vendeur  &  Tache-, 
teur,  de  revendiquer^  non-feulement  ces  biens  conteftés, 
mais  de  condamner  le  prétendu  acquéreur  à  une  fbne 
amende.  Quiconque  donnera  avis  &  fournira  la  preuve 
qu'un  des  fujets  du  roi  fait  paflèr  de  l'argent  k  Genève , 
aura  le  tiers  de  Tamende  &  de  la  confilcation.  Pareille 
récompenfe  pour  quiconque  dénoncera  un  ou  plufieurs 
hérétiques  &  fe  portera  pour  accufateur  ;  mais  en  re- 
vanche ,  s'il  fuccombe  dans  Taâion  qu'il  aura  intentée , 
il  fubira  la  même  peine  k  laquelle  aUroit  été  condamné 
celui  qu'il  a  fauffement  accufe. 

Cétoit  principalement ,  ainfî  que  nous  l'avons  obfer- 
vé ,  de  (es  talens  littéraires  &  de  la  fécondité  de  fa  plu- 
me j  que  Calvin  attendoit  le  fuccès  de  la  feâe  qu'il 
avoit  fondée  ;  &  il  avoit  été  aflez  heureux  ^pout  trouver 
des  coopérateurs  auffi  féconds  &  auffi  infatigables  que 
leur  maître  :  Genève ,  depuis  '  qu'il  y  donnoit  des  loix , 
inondoit  la  France  d'un  déluge  de  orochures  dogmati- 
aues ,  polémiques  ^  fatyriques  y  qui  k  la  &veur  du  voi->- 
finage  fe  glifloient  dans  la  ville  de  Lyon,  &  de  cette 
ville ,  regardée  comme  le  centre  du  commerce ,  fe  ré- 
pandoient  fans  beaucoup  de  difficulté  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume.  Les  imprimeurs  &  les  libraires  de 
Fans  y  de  Foitiers ,  de  Bordeaux ,  jaloux  de  partager  les 
gains  que  faifoient  les  étrangers  &  de  mettre  de  leur 
côté  k  contribution  l'infatiable  avidité  du  public  pour  ces 
mets  défendus ,  ou  réimprimoient  furtivement  ces  mêmes 
ouvrages ,  ou  en  publioient  dans  le  même  genre  ,  dont 
les  auteurs  fe  cacboient  fous  des  noms  empruntés.  Le 
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?  roi,  par  fon  édit,  défend  indiftlnâemenc  Tentrée  de  tou- 
Ann.  i;;i.  tes  fortes  de  livres  imprimés  à  Genève,  ou  dans  les  vil- 
les féparées  de  la  communion  Romaine  ,  fous  peine  de 
confifcation  de  biens  &  de  punition  corporelle  :  il  pref- 
crit  aux  officiers  prépofés  à  la  police  de  Lyon  ,  de  fré- 
quentes vifites  dans  les  attcliers  des  imprimeurs  &  les 
boutiques  des  libraires  :  défenfe  k  tous  imprimeurs  & 
libraires  du  royaume ,  de  faire  travailler  ailleurs  que  dan» 
leur  propre  domicile ,  d'expofer  en  vente  aucun  ouvra- 
ge ,  fans  mettre  fur  le  frontifpice  leur  vrai  nom  &  celui 
de  l'auteur ,  fous  peine  d'être  punis  comme  fauflaires  : 
de  recevoir  aucun  manufcrit  fur  récriture  fainte  ou  fur 
les  matières  théologiques ,  qui  ne  foit  muni  de  Tappro- 
bation  de  deux  doâeurs  en  théologie  ,  de  débiter  aucun 
ouvrage  qui  ne  foit  infcrit  fur  le  catalogue  qu^ils  font 
tenus  de  préfenter  à  la  police  ;  d'ouvrir  aucune  caifle  de 
livres  venant  des  pays  étrangers,  qu'en  préfence  de  deux 
théologiens  ;  &  de  vendre  à  l'encan  aucune  bibliothèque 
qui  n'ait  été  vifitée  auparavant 

Cet  édit  ne  fut  pas  le  feul  préfervatif  qu'on  oppofa  au 
zèle ,  toujours  aâir,  des  difciples  de  Calvin,  Henri  confir- 
ma dans  l'office  de  grand-inquifiteur \  avec   le  pouvoir 
de  fe  fubftituer  des  vicaires  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  9  Iq^^  dominicain  Mathieu  Orri,  qui  avoic  obtenu 
du  pape  cette  commiffion ,  fous  le  règne  de  François  I  ; 
mais  comme  on  ne  donnoit  k  ces  inquifiteurs  ni  prifons 
ni  appariteurs ,  &  qu'on  les  aftreignoit  dans  tous  les  cas 
à  communiquer  leurs  procédures  aux  juges  ordinaires, 
foit  royaux ,  foit  eccléfiaftiques ,  leurs  fondions  fe  rédui- 
firent  a  fe  porter  pour  dénonciateurs  :  ils  fentirent  ap- 
paremment combien  ce  rôle  les  rendroit  odieux  ,  du 
moins  rien  ne  nous  indique  qu'ils  aycnt  montré  beaucotç 
d'empreflement  à  le  remplir. 
Ouverture        Après  tant  de  négociations  infruâueufes ,  le  pape  s*étoit 
pLmf""u"tï  ^^^^  déterminé  a  laiffer  agir  Jean-Baptifte    Delmonté 
rc^ntîc  îc'^îoî  ^9"  ncvcu,  qui  commandoit  les  troupes  de  l'Eglife  ;  celui- 
&rcmpcrcur.  ci  s'étoit  joint  k  Ferdinand  de  Gonzague  ,  lieutenant* 
Sieidan.      général  de  l'empereur  en  Italie  y  à  qui  les  deux  fouve- 
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ains  avoicnt  confié  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  dé-  ■? 

but  en  fut  brillant;  Gonzague  s'empara  fans  beaucoup  Ann.  lyjt. 
-de  réfiftance  de  Calliftrano,  de  Tizano,  de  Torchiara,  p^  j^/^^^ 
de  Felino,  de  Colornô,  &  s'approcha  des  murs  de  Parme.  Matthieu. 
Une  troupe  de  volontaires  François ,  que  l'amour  de  la  ^^J^^^^^^  ^^ 
gloire  avoit  attirés  dans  cette  ville ,  malgré  les  périls  fans  'mlur. 
iiombre  que  préfentok  ce  voyage  au  travers  d'un  pays 
^nn^mi ,  ne  pouvant  con&ntir  à  fe  tenir  cachés  derrière 
des  mtirailles,  tentèrent  une^fortie  &  s'approchèrent  du 
camp  de  Gonzague  \  mais  marchant  avec  plus  de  courage 
^ue  de  précaution,  ils  fc  laiflerent  envelopper ,  plufîeurs 
perdirent  la  vie  fur  le.  champ  de  bataille,  d'Andelot  & 
Sipierre  furent  faits  prifonniers.  Parme  étoit  déjà  dans  un 
péril  imminent^  puifou'elle  n'avoit  pour  défenfeurs  que 
des  bourgeois  peu  afieâionnés ,  &  que  Gonzague  ,  par 
le  moyjen  des  garni£bns  qu'il  avoit  établies  dans  tous  les 
forts  dont,  nous  venons  de  jrarler,  par  l'affiecte  avanta^ 
geufe  de  fon  camp  &  par  la  fupériorité  de  fes  forces, 
croyoit  pouvoir  répondre  qu'il  n'y  entreroic  plus  ni  vivres 
«i  renforts  :  Pierre  Strozzi,  qui  venoit  enfin  de  raflem- 
bler  celles  de  fes  vieilles  bandes  Italiennes  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d'échapper  au  mafTacre  de  Gonzague  , 
Jorfqu'elfes  fç  ;hazarderent  fî  indifcréttement  de  traver- 
ser le  Milanès  &  qui  les  avoit  recrutées  par  de  nouvelles 
milices ,  entreprit  de  forcer  tous  ces  obfîacles  ,  &  y 
réuflit  par  la  grande  connoilTance  qu'il  avoit  du  pays. 
Dérobant  par  de  fauffes  marches  fon  projet  à  l'ennemi , 
évitant  les  paiTages  où  on  l'attendoit,  il  tomba  au  dé- 
pourvu fur  un  quartier'  de  l'armée  de  Gonzague  ,  lorf- 
qu'on  le  croyoit  encore  éloigné  de  trois  ou  quatre  jour-* 
fiées  de  chemin ,  culbuta  fans  peine  des  troupes  qui  n'é- 
çoient  point  préparées  k  le  recevoir  ,  &  entra  triomphant 
dans  Parme  au  grand  étonnement  de  toute  l'Italie ,  qui 
vanta  cette  marche  comme  la  mieux  combinée  &  la 
]E^us  hardie  dont  on  eût  entendu  parler  depuis  plus  d'un 
fiècle.  Parme  cependant  reftoit  toujours  bloquée  ,  & 
l'arrivée  de  ce  renfort  ne  devoir  fervij:  qu'à  hâter  la  red- 
dition  ,  en  confumant  plus  proœptement  les  provifîons, 
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■'  '  fi  perfonne  ne  remuoit  en  fa  faveur.  La  garnifon  de 

Ann..  i;ji.  Mirandole  la  tira  de  cet  embarras  :  le  jeune  Horace 
Farnèfe,  gendre  du  roi,  &  Louis  de  Saint-Gelais ,  fei- 
gneur  de  jLanfac  ,  informés  que  la  ville  &  le  terriroire 
de  Bologne  écoienc  fans  défenfe ,  parce  que  del  Monté 
en  avoiif  retiré  les  garnifons  pour  groffir  fon  armée , 
y  amenèrent  une  ^rtie  de  leurs  troupes  &  le  mirent  à 
contribution ,  obligeant  les  habitans  à  racheter  leurs 
meubles  &  leurs  maifons^  &  à  livrer  leurs  vivres  & 
leurs  troupeaux.  Le  pape ,.  mfbrmé  de  ce  dégât,  envoya 
les  ordœs  les  plus  précis  à  fon  neveu,  de  quitter  fur- 
ie-champ le  territoire  de  Parme,  pour  voler  avec  tou- 
tes fes  troupes  à  la  défenfe  du  patrimoine  de  Téglife,  & 
contenir  la  garnifon  de  la  Mirandole  :  envain  Gonzague 
voulut  s'oppofer  k  ce  départ ,  Tordre  étoit  précis,  le 
befoin  preuant,  il  fallut  le  rendre  :  mais  craignant  que 
cette  féparation  des  deux  armées  n'en  produisit  une  entre 
les  intérêts  des  deux  fouverains ,  il  garda  une  partie  des 
troupes  de  TEglife  qu'il  remplaça  par  un  corps  mieux 
difcipliné  de  troupes  impériales.  Paul  de  Thermes,  in- 
formé de  cet  arrangement ,  lui  envoya  fignifier  que  la 
puerre  n'avoit  ppur  objet  que  le  ducné  de  Parme;  que 
leurs  maîtres  n'y  étoient  intervenus  qu'en  qualité  d'aun- 
liaires ,  Tun  de  Farnèfe ,  l'autre  du  pape ,  que  rien  n'cm^ 
pèchoit  qu'ils  ne  rempliflent  leurs  engagemens  fans  avoir 
rien  à  démêler  l'un  contre  l'autre,  &  fans  contrevenir 
au  traité  de  Crefpi  :  mais  que  du  moment  que  la  guerre 
changeroit  d'objet  &  que  les  troupes  impériales  agiroieot 
hofiilement  fur  les  terres  de  la  Mirandole,  qui  apparte- 
noient  inconteftablement  au  roi ,  ce  traité  feroit  en- 
freint, &  la  guerre  ouverte  entre  les  deux  fouverains; 
qu'il  croyoit  devoir  l'en  prévenir  ,  afin  qu'il  réfléchie 
liir  la  nature  de  cette  démarche ,  &  ne  s^exposât  pas 
légèrement  à  fe  rendre  refponfable  des  fuites  funettes 
qu'elle  pourroit  avoir.  lUufhe  Jci^neur  ,  lui  répondît 
Gonzague ,  jai  ordotiné  à  une  partu  de  mon  armée  de 
.  marcher  à  la  défenfe  du  territoire  de  Bologne  qui^;tppûr' 
tient  au  pape  ^  &  qui  a  été  ravagé  par  vos.  troupes,  k 
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Jîiis  Jurpris  que.  vous  entrepreniez  de  vouloir  me  perfuœ-  _- 

dtr  que  la  Mirandole  appartient  au  roi  vôtre  maître  ,  &  ^''Aiin.  1551. 
quUlle  lui  a  été  réfervée  par  le  traité  de  Crefpi  puij^ 
qu^ ayant  été  un  des  plénipotentiaires  employés  à  ce  trai^ 
té  y  je  dois  être  beaucoup  mieux  informé  que  vous  de  ce 
qui  sy  pajfa.  Je  dois  donc  vous  apprendre  qu^il  ne  fut 
quejiion  de  la  Mirandole  ,  dans  toutes  les  conférences, 
que  comme  d'un  fief  impérial ,  fur  lequel  le  rot  ne  pour- 
voit former  aucune  prétention  ^  &  qu^on  ^ahftint  d^en 
faire  aucune  mention  dans  le  traité  ;  ainfi  toutes  vos 
plaintes  à  regard  de  la  conduite  au^  tiendront  ks  trou-^ 
pes  impériales  n'auroient  aucun  fondement  légitime.  Ces 
troupes  en  effet  s'y  comportèrent  avec  la  dernière  bar- 
barie ,  maffacranc  indiftinâement  hommes ,  jfemmes  & 
enfants ,  brûlant  ou  dëmoliilknt  les  maifons ,  enfin  ré- 
duifant  cette  malheureufe  contrée  en  un  défert ,  afin 
d'ôter  plus  promptement  à  la  garnifon  tout  moyen  de 
fe  procurer  des  lubfîflances.  ' 

Le  roi  trouvant  enfin  Toccafion  qu'il  défiroit  depuis 
long-tems  de  commencer  la  guerre  avec  Tempereur 
fans  paroître  TagrefTeur,  envoya  ordre  à  fes  généraux 
&  à  tous  les  jgouverneurs  de  frontière  ,  d'attaquer  par 
droit  de  repréfailles  les  fujets  de  ce  prince  par-tout  où 
ils  pourroient  les  rencontrer/  Polin,  baron  de  la  Garde, 
fortant  des  ports  de  Normandie  avec  une  efcadre  de 
vingt  galères,  furprit  une  flotte  de  vaifTeaux  Flamands 
qui  revenoit  d'Efpagne ,  &  fit  un  burin  qu'on  évaluoit 
à  quatre  cens  ttiille  écus.  Léon  Stroz^si ,  forri  en  même- 
tems  des  ports  de  la  Méditerranée,  alla  prendre,  prefque 
dans  le  port  de  Barcelone  ,  une  galère  nouvellement 
conftruite  ,  &  cinq  ou  fîx  vaifTeaux  de  tranfport  :  les 
ducs  de  Vendôme  &  de  Nevers ,  l'un  gouverneur  de 
Picardie ,  l'autre  de  Champagne ,  pénétrèrent  dans  l'Ar- 
tois, le  Hainaut  &  le  duché  de  Luxembourg,  rava- 
gèrent une  grande  étendue  dé  pays;  mais  malgré  l'avan- 
tage que  donne  la  furprifç,  ils  ne  firent  aucune  conquête 
durable  ;  il  n'en  fuç  pas  de  même  dans  le  Piémont. 

Le  maréchal  de  Briflac,  prévoyant  que  la  guerre  ne 
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rie  ôc  les  munitions.  A  cette  nouvelle  Gonzaguè  s'éloi-  — — — ^ 
gna  de  Parme  pour  accourir  fur  les  frontières  du  Pié-  Amu  issu 
mont  ,  ramenant  avec  lui  une  partie  de  l'armée  ,  & 
laifTant  Tautre  à  Jean -Jacques  Médeauin  ,  marquis  de 
Marignan ,  pour  continuer  en  fon  abfence  le  blocus  de 
Parme.  Cette  féparation  eut  des  fuites  également  facheuies 
des  deux  côtés  :  car  arrivant  fur  la  frontière  lorfque  la 
faifon  étoit  déjà  avancée  y  avec  des  troupes  harafTées  y 
fans  magafins ,  fans  préparatifs ,  il  n*ofa  pas  même  tenter 
de  reprendre  les  deux  places  qu'on  lui  avoit  enlevées  ;  & 
Médequin,  qu'il  laifToit  avec  des  forces  en  quelque  forto 
inférieures  à  celles  des  afliégés  ^  perdit  tous  les  jours  du 
terrein ,  &c  ft  trouva  obligé  de  leur  abandonner  la  cam« 
pagne  ,  &  fucceffivement  plûfieurs  forts  du  Parméfan  , 
qui  fervirent  à  ramener  l'abondance  dans  la  capitale. 

La  garnifori  de  la  Mirandole  n'avoit  de  fon  côté  p'ref- 
que  rien  à  redouter  :  avant  que  l'armée  ennemie  dévaftât 
le  territoire  &  entreprît  de-la  contenir  dans  l'enclos  de 
fe^  murailles  par  la  coniïruâion  du  fort  Saint-Antonin , 
elle  avoit  des  vivres  pour  une  année  ,  les  chefe  &  les 
foldats  ,  pleins  d'ardeur  &  de  bonne  volonté^  faifoienc 
des  forties  prefque  toujours  heureufes  fur  l'ennemi ,  bat- 
toient  fes  détachemens,  &  l'afliégeoient  plutôt  qu'ils  n'en 
étoient  affiégés.  Le  cardinal  Tournon  ,  qui  s'étoit  retiré 
k  Venife ,  levoit  en  fon  propre  nom  de  nouvelles  com- 
pagnies ,  qu'il  faifoit^paffer  aux  deux  places  afiiégées  :  car 
les  Vénitiens,  les  ducs  de  Ferrare,  de  Mantoue  &  d'Ur- 
.bin ,  fâchant  combien  il  leur  importoit  qu'elles  ne  tom- 
baflent  pas  au  pouvoir  de  l'empereur  ,  favorifoient  les 
François  en  tout  ce  qui  ne  contrevenoit  point  formel- 
lement à  la  neutralité. 

Jules  comprit  que  cette  guerre  ne  lui  apporteroit  plu?     ^  P^P«  ^^' 
que  des  malheurs  ,  &  qu'en  s'obftinant  mal-à-propos  à  "^*°  *  *^*'** 
vouloir  la  prolonger ,  il  fe  précipiteroit  dans  un  abyme ,  ge^hT^^*  ^^ 
d'où  il  ne  le  tireroit  jamais.  Depuis  trois  ou  quatre  mois    ^Matthieu. 
qu'elle  duroit ,  il  avoit  épuifé  Ion  crédit ,  mis  en  gage     ^*'>'-. 
les  pierreries  de  fa  couronne ,  &  ne  voyoit  perfonne  qui 
voulût  lui  avancer  feulement  dix  mille  écus.  L'édit  du 
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■  roi,  qui  défendoit  à  fes  fujets  de  porter  aucun  ^argent  à 

Amu  i;ji.  Rome,  a  voit  réduit  à  la  mendicité  une  multitude  d'offi- 
ciers du  facré  Palais-  ,  auxquels  il  devcnoit  impoffible 
d'accorder  aucune  indemnité.  Uempereur  ne  rempliffoit 
point  fes  engagemens ,  &  loin  d'être  en  état  de  Tui  four- 
nir des  fubudes  ,  il  ne  payoit  pas  exaâement  la  folde  de 
fes  propres  troupes.  Cependant  le  bruit  étoit  générale- 
ment répandu  que  le  roi  de  France  d'un  côté  ,  &  de 
l'autre  l'empereur  des  Turcs,  dévoient  tomber  le  prin- 
tems  fuivant  fur  l'Italie;  quelles  forces  leur  oppoferoit-il? 
où  iroit-il  chercher  un  afyle  ?  livré  tour-k-tour  à  la  colère 
&  à  la  crainte ,  au  repentir  &  k  la  honte  ,  voulant  la 
paix  &  rougiflant  de  la  demander ,  il  écrivit  de  fa.  pro- 
pre main  au  roi  une  longue  lettre,  qui  peint  au  naturel 
les  divers  mouvemens  dont  fon  ame  étoit  agitée,  w  Très- 
9)  cher  fils  en  T.  C. ,  falut  &  bénédiâion  apoftolique  ;  car 
>>  malgré  la  dureté  de  vos  procédés  y  je  ne  puis  encore  que 
97  vous  fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités.  C'eft_  pour 
^y  votre  profit,  autant  que  pour  le  mien,  que  je  vais  vous 
>>  ouvrir  mon  cœur  ;  je  m'y  crois  d'autant  plus  obligé , 
yy  qu'il  n^  a  perfonne  autour  de  vous  qui  ofe  vous  dire 
via,  vérité.  Je  vous  dis  donc  que  vous  n'avez  dû  vous 
>^  porter  à  foutenir  contre  moi,Oâave,  ni  par  des  confi- 
»  dérations  perfonnelles  j  puifque  cet  homme  ne  vous  tou- 
>^  choit  en  rien  ,  ni  par  des  raifons  d'état ,  puifque  fans 
yy  cette  démarche  l'Italie  feroit  en  ^aix ,  &  qu^à  toutes 
yy  fortes  d'égards  mon  alliance  étoit  &  plus. honorable  & 
9>plus  utile  que  la  fiennea. 

j^  Vous  me  traitez  d'ingrat  parce  que  je  tâche  de  confer- 
yy  ver  le  patrimoine  de  l'Eglife,  &  que  je  ne  veux  pas 
?>  foufFrir  que  mes  valTaux .  me  .crèvent  les  yeux  toutes 
»  les  fois  qu'il  leur  prendra  fentaifie  de  fe  mettre  fous  la 
^protefUon  d'une  puiflance  étrangère!  fi  par  les  difpofi- 
»  rions  de  la  divine  providence  vous  avez  aidé  k  m'élever 
w  au  fouverain  pontificat ,  comme  vous  avez  tort  de  me 
>^  le  reprocher ,  puifque  je  n'ai  jamais  ceffé  de  le  publier 
>>  moi-même  ;  ce  bienfiiît  vous  a-t-il  donné,  le  droit  de  me 
»  deshonorer  enfuite ,  &  de  m'expbfer  au  mépris  &  à  la 
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sïdérifion  de  ceux  à  qui  je  dois  commander?  quel  nom  ^— — ■ 
n  mérite  un  fouverain  qui  cherche  à  fe  prévalpir  d'un  fer-  Am.  issu 
nvice  qu'il  a  rendu  à  un  ami  pour  Topprimer  plus  à  fon 
1^  aife ,  l'avilir  &  le  dégrader  ?  comparez. ma  conduite  k 
nia  vôtre  ,  &  prononcez. vous-ra^nje  qui  de  nous  deux  a 
w  tort  :  que  n'ai-je  poiot  tenté  pour  youis  détourner  de 
yy  prendre  pard  contre  tnoi  dans  une  .afFaire  où  vous  n'a- 
9y  viez  nul  intérêt?  Raifons,  prières,  remontrances^  hum^ 
nbles  fupplicadons ,^ tout  fut  mis  en  œuvre,  rien  ne  fut 
yy  écouté.  Ne  pouvant  vous  détourner  d'une  ré(blutipn  qui 
yy  m'étoit  fi  préjudiciable ,  je  m'adreflai  à  vos  miniftres , 
yy  6c  je  les  chargeai  expi^uément  de  vous  déclarer  que 
yy  quelque  chofe  que  vous  fîffi&z  en  faveur  de  mon  fujet 
^^Tebelle  ,  je  déurois  ardemsient  que  notre  union  n'en 
yy  fut  point  altérée.  Que  m'avez-vous  répondu  ?  des  dure^ 
n  tés ,  pas  une  parole  afFeâueufe  ce. 

9>  Te  vous  adreflai  Afcagne ,  mon  neveu,  dévoué  depuis 
jy  fon  enfance  au  fervice  de-,  votre  couronne ,  &c  je  Iç 
n  chargeai  de  propofitions  qui  répondçient  à  toutes  vos 
yy  demandes.  La  veille  &  le  jour  même  de  fon  arrivée  vous 
n  fîtes  partir  Horace  Farnèfe ,  Pierre  Strozzi  &  d'autres 
yy  capitaines  Italiens  ,  pour  lever  l'étendard  de  la  guerre 
99  &  raiTembler  des  troupes  k  la  Mirandole.  T'ordonnai  par 
yy  égard  pour  vous  à  mes  lieutenans  de  s'éloigner  du  ter- 
9>  ricoire  de  cette  ville  j  &  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  fît  le 
yy  moindre  dégât  :  les  vôtres  fe  jetterent  fur  celui  de  Bor 
i^logne,  pillèrent  &  rançonnèrent  impitoyablement  des 
yy  malheureux  fans  défenfe  ,  parce  qu'ils  croyoient  n'avoir 
i>  rien  à  craindre.  Te  publié  à  qui  veut  l'entendre ,  qu'à 
•'  votre  confidération  je  fuis  prêt  à  traiter  avec  un  rebelle , 
9»  £c  à  lui  accorder  tout  ce  que  pouvoit  exiger  votre  hon- 
99  neur  :  c'efl  l'inftapt  que  vous  choififlez  pour  retirer  de 
99  Rome  votre  ambafiadeur,  en  faire  fortir  les  évêques 
99,&  les  cardinaux  François  que  j'avois  droit  d'y  rictenir, 
99  &  pour  congédier  mon  nonce  à  votre  cour,  extrémité 
99  à  laquelle  ne  fe  porta  jaipais  votre  augufte  père ,  ni  k 
»  l'égard  de  Léon  X ,  qui  lui  fermoit  à  main  armée  l'entrée 
99  du  Milanès ,  ni  a  l'égard  d'Adrien ,  qui  s'étoit  déclaré  chef 
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»  me  pouflant  à  bout,  vous  n'ignorez  p»  que  le.  cid  a  *****'*— 
99  remis  à  ma  dîfpoficion  des^  armes  dont  je  poumxsÊûre  Aaiu  xjjt, 
f%  ufâge^  fi  mon  cœur  n'arrêtok ma  maim    .       .  • 

n  La  lettre  que  je  vous  écrivis  fur  le  dégât  de  Bologne, 
V  vous  ai  iia'a*t^on  dit,  irrité;  comre  moi;  je  ne  me 
r>  roippelle  potôt  d!y.  avoir  rœn  inféré  qui  méritât  dç  vous 
^  onenfer^  mais  quand:  même  elleporteroitl^empreinte  du 
79  refTentiment  &  de  k  douleur ,  vxnis  avez,  dû  confidérer 
J9  que  c^étCHt  un  pape  qos  vous  paarlott  pour  la  décharge  de 
>jr  fa  confcience  &  de  la  v6tre«  Farcoureales  faftrs  de  vos 
9prédéàeâbu£s  ,.&  vois  verrez  que  pôdr  des  fujets^  moins 
9f  graves  1  que  ceb]î«*lk  les  papes.quK  m'ont  précédé  ne  leur 
9  cKTt  pas  ^rgné  des  reproches  plus  amers  ^  &  que  fou^  . 
y%  vent  même  ds  ne  s^en  font  pas  cemxs  aux  reprodies  ù* 

w  Le  bruit  fe  répand  que  vous  levez  une  armée  for- 
p  mîdable ,  &  que  vous  vous  propofez  de  l'amener  vous- 
9(9 même  en  Italie*  A  quel  deiSSeiii^.  je  vovis  prier,  &  quel 
i>  fruit  efjpérez-rvous  d'un  travail  &  d  ime  dépenfe  fi  confi- 
yy  dérâble  ?  qu*eft  devenue  la  prudence  fi  vantée  du  con- 
99  nétable  ?  car  pour  le  cardinal  de  Lorraine ,  j^ai  lieu  de 
99  m'en  plaindre ,  &:  s'il  eût  écouté  fon  honneur ,  loin  de 
99  contribuer  k  m'enlever  Fafiiftance  des  cardinaux  de 
9>  Ferrare  &  de  Touroon,  dont  la  fageâè  de  les  bonnes 
99  intentions  font  afiez  connues,  iLàuroîi!  dû  lui^î-méme  fè 
99  rendre  ici ,  &  ne  pas  fouffrir  qu'une  querelle  qui  ne  pro* 
99  cède  peut-être  que  de  ce  que  fon  ne  s'entend  pas  bien 
99  de  part  &  d'autre ,  fe  portât  k  de  pareilles  extrémités. 
19  Un  ancien  Sénateur  Romain  difoit^  que-fâ  vieillefle  & 
99  les  honneurs  auxquels  il  étoit  parvenu ,  en  ne  lui  laifTant 
19  plus  rien  à  défirer  ,  ne  lui^aîfToient  rien  à  craindre. 
99  Ne  puisrje  pas  en  dire  autant.  Parvenu  au  terme  or-^ 
99  dinaire  à^  la  vie  humaine  de  au  faite  des  grandeurs ,  il 
^  ne  me  refte  plus  rien  à  défirer  q^e  la  couronne  du 
99  martyre.  Si  vos  menaces  pouv^oient  m'infpirer  quelque 
99  crainte ,  ce  feroit  plus  pour  vous  que  pour  moi  ;  car  qui 
J9  vous  a  dit  que  mon  (ucceffeUr  ne  fera  pas  vorre  en- 
99  nemi  juré  >  Roi ,  père  ,  époux  fortuné ,  devant  naturel- 
élément  jouir  long^tems  des  plus  grands  avantages  qute 
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î^*— — ^  »  la  fortune  puiiTe  répandre  fur  un  mortel  &  les  tranf- 
Aniu  i;;i,  jy  mettre  à  vos  enfans ,  pourquoi  rifqueriez-vous  des  biens 
V  fi  piécieux ,  en  vous  embarquant  fans  néceflîté  dans 
y>  une  entreprife  dont  le  fuccès  même  rendroit  votre  nom 
yy  éternellement  odieux  ;  qu'avez  -  vous  k  me  reprocher 
»  &  qu*exigércz-vous  de  plus?  injurié ,  méprifé ,  &  long- 
9^tems  rebuté  >  je  demande  humblement  la  paix  r  votre 
n  honneur  y  doit  être'  gardé ,  mais  ne  peut-il  Têtre  qu'aux 
yy  dépends  au  mien  &  au  détriment  de  l'Eglife  ?  Rendez- 
9>  moi  Parme ,  &  arbitrez  la  compenfadon  qu'il  conviep- 
yy  dra  de  donner  k  Oâave  ;  &  ann  que  toute  TEurope 
7y  fâche  que  c'ell  par  grandeur  d'ame  &  par  pure  géné- 
»  rofîté  que  vous  inclinez  k  la  paix  y  j'enverrai  pour  vous 
yy  la  demander  folennellement^  ou  un  cardinal-légat ,  ou 
»  un  de  mes  neveux  a. 

V  On  m'a  rapporté  que  vous  m'accufîez  d'inconftàncC) 
yy  parce  qu'en  demandaiit  perpétuellement  la  paix ,  je  ne 
>9  cefTois  pas  dé  me  préparer  k  la  guerre.  Te  vais  donc 
y>  encore  mériter  ce  reproche  ;  car  au  moment  où  j'écris 
y>  cette  lettre ,  je  fais  partir  de  l'argent  pour  l'armée  ;  mais 
i>  de  bonne-foi  ^  quelle  autre  conduite  voulez  *  vous  que 
»  tienne  un  homme  qu'on  attaque  &  qu'on  ne  veut  pas 
;»  écouter  ?  vous  m'accufez  encore  d'être  l'auteur  de  cette 
yy  guerre  :  eft-ce  bien  férieufement  que  vous  parlez  aiofi? 
yy  &  vos  minières  vous  Tauroient-ils  feît  accroire  ?  il  eft 
»  aifé  de  vous  défabufer  :  me  fuis-je  emparé  de  quelqu'une 
yyde  vos  places?  ai-je  encouragé  vos  fujets  k  méprifer 
yy  votre  autorité  ?  Je  n'ai  défiré  &  ne  défire  encore  que 
9^  de  ramener  k  fon  devoir  un  fujet  rebelle  d'abord  par 
yy  la  voie  de  la  perfu^fion,  enfuite  par  celle  de  la  juftice; 
yy  citations  réitérées  y  délais ,  toutes  les  formes  civiles  6c 
iy  religieufes  ont  été  gardées  avant  que  l'arrêt  ait  été  pro- 
»  nonce ,  &  ce  n'a  été  que  pour  le  mettre  k  exécution , 
»  que  je  me  fuis  vu  réduit  k  recourir  au  bras  féculien 
i/y  J'ofe  dire ,  après  cela ,  qu'un  prince  qui  oppofe  la  force 
yy  aux  loix  &  fe  déclare  le  fauteur  d'un  rebelle  ,    pkhc 
yy  contre  Dieu  &  contre  les  hommes  ;  &  fi  votre  confef&ur 
yy  vous  tient  un  autre  langage ,  il  n'aime  ni  votre  homieur, 
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9y  nî  !e  falut  de  votre  ame.  Je  finis ,  en  |)riant  Dieu  qu'il  S" 

»  vous  infpire  une  réfolution  dijg^ne  d'un  roi  très-chrétien ,    Ana,  ijji, 
w  &  conforme  à  ce  que  vous  devez  à  un  homme  qui  , 
»  quoiqu'indigne  ,  eft  vicaire  de  Jefus^-Chrift  en  terre ,  & 
w  lequel  ,  dç  fon  côté  *,  n'oubliera  jamais  ce  qu'il  vous 
»  doit  «.  . 

Cette  lettre  produifit  un  effet  falutaire  ,  ou  plutôt  elle  Trêve  pour 
arriva  dans  une  conjonâure  favorable  ;  car  depuis  que  la  M^^ndoL/* 
guerre  étoit  ouverte  dirc6tement  avec  Tempçreur ,  celle 
de  Parme  n'avoit  plus  d'objet  &  confumoit  un  argent 
qui  feroit  mieux  employé  ailleurs.  On  manda  donc  au 
pape  qu'il  pouvoit  envoyer  un  légat.  Le  cardinal  Véralle, 
fur  qui  tomba  le  chôÎK  du  pontife  ,  fut  bien  accueilli  à 
Fontainebleau  &  honoré  d'une  entrée  folennelle  à  Pai-is  ; 
quoique  Çts  pouvoirs  fe  réduififTent  à  propofer  ce  qu'on 
avoit  tant  de  fois  rejette ,  c'eft-à-dire ,  l'échange  du  duché 
de  Parme  contre  celui  de  Camerin  ,  on  ne  parut  pas  s'é- 
loigner infiniment  de  cette  offre;  feulement  on  s'exculk 
de  rien  conclure  fans  la  participation  des  parties  intéreffées 
qui  étoient  en  Italie.  On  renvoya  la  négociation  à  Rome  » 
&  le  roi  nomma  pour  fon  miniftre  plénipotentiaire  le 
cardinal  de  Tournon  ,  dont  le  pape  coanoifibit  la  droi* 
ture  &  l'efprit  conciliateur.  Tournon ,  fans  s'oppofer  di^ 
reâement  à  ce  que  fouhaitoit  fi  ardemment  le  pontife  y 
montra  tant  de  difficultés  ,  de  longueurs  &  même  de 
périls  dans  l'échange  ;  il  lui  infpira  tant  de  terreur  des 
préparatifs  de  Soliman ,  -dont  il  ne  pouvoit  garantir  fes 
états  qu'en  les  mettant  fous  la  fauve-garde  du  roi  ;  enfin 
il  tira  fi  bien  parti  de  l'impatience  naturelle  de  Jules , 
qu'il  lui  fit  figner  une  trêve  de  deux  ans ,  à  laquelle  la 
maifon  Farnèie  dut  fon  falut  &  toute  fa  grandeur j  car 
avant  qu'elle  expirât ,  Oâave  fe  trouva  folidement  affermi 
dans  le  duché  de  Parme  &  eut  parole  d'être  bientôf  rétabli 
dans  celui  de  Plaifance.  Le  roi  révoqua  l'édit  qui  défen* 
doit  à  fes  fujets  de  porter  de  l'argent  à  Rome ,  &  le  pape 
montra  tant  de  joie  de  cette  réconciliation  ^  qu'il  dit  en 
plein  confiftoire  cju'il  aimcroit  mieux  avoir  perdu  cent 
f  armes  que  Vamitii  du  roi  très^chrétien  ,  &  que  cette 
TompXIIh  Ooo 
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fufpcnfion  d^ armes  étoit  une  paix  perpétuelle  jpuifquHl  né 
Aim.  1551.    Us  reprtndroit  jamais  contre  un  prince  auquel  il  avoit  de 
fi  grandes  obligations.  Uempereur  ,  qui  avoit  droit  de 
s'ofFenfer  d'un  traité  conclu  fans  fa  participation ,  finit  ce- 
pendant par  y  accéder ,  parce  que  dans  TafFreufe  pofition 
où  il  fe  trouvoit  déjà ,  il  avoit  un  befoin  urgent  de  ra- 
mafler  autour  de  lui  toutes  fes  troupes. 
Fermentation       Après  avoir  terminé  la  diète  d'Ausbourg ,  Charles  s'étoit 
îi^^iil^S^cV  ^^^^^^  ^  Infpruck ,  fur  les  confins  de  TAUeniagne  &  de 
tcur^Mauricc^   l'Italie  y  d'où  il  vcilloit  tout-à-la-fois  fur  le  concile  de 
avec  la  France.  Trente  ,  fur  la  guerre  de  Parme  &  fur  les  opérations  da 
Dépêches  de  fiége  de  Magdebourg,  A  fa  requête ,  les  trois  éledeun 
^R-i'"'^'       éccléfiaftiques  s'étoient  rendus  perfonnellement  k  Trente; 
S/eldûfu       ^^5  4>rinces  &  les  villes  impériales  ,  fans  diftinâion  de 
Camerarius  religion ,  dcvoient  y  envoyer  des  députés  ;  mais  comme 
"^Manurc  de  ^^  P^^P^rt  de  ccllcs  qui  avoicnt  embraflé  la  confeilioa 
Bitkune.  '      d'Aufbourg ,  ufoient  de  délais  j  il  en  prenoit  occafion  de 
profcrire  fans  forme   judiciaire  leurs  miniftres  les  plus 
accrédités ,  de  changer  les  magiftrats  &  d'élever  aux  prc 
mieres  charges  des  hommçs ,  qui  ne  pouvant  s'y  mainte- 
nir qu'autant  qu'il   les  foutiendroit ,  travailloit  à  rendre 
fon  autorité  abfolue  &  defpotique.  Dans  ces  momens  dç 
crife ,  la  France  ne  s'oublioit  pas  :  un  grand  nombre  de 
penftonnaiires ,  d'agens  &  de  doutés ,  tels  que  d' Auiai  » 
près  les  villes  anféatiquei  ,  de  Frefle ,  évêque  de  Bayonne, 
auprès  des  fils  du  landgtavê ,  un  fecrétaire  Italien ,  créa- 
ture de  Marillac  ,  auprès  de  T-éleéleur  Maurice  ,  Stur- 
mius  &  rhiflorren  Sleidan  à  Strafbourg  ,  repréfentoiem 
avec  chaleur  que  Tempereur  ,  après  les  avoir  féduits  par 
de  feintes  carefies  &  par  une  proraefle  authentique  de  ne 
point  forcer  les  conférences  ,  cpfToit  enfin  de  fe  contrain- 
dre   &   montroit  à  découvert  fes  véritables  fentimens; 
gu'avant  trouvé  un  pape  k  fa  dévotion  ,  il  s'étoit  hâté  d'af- 
fembler  ce  qu'il  luiplaifoit  d'appeller  un  concile  général; 
&  qu'étant  venu  à  bout  ^jar  Ces  rufes   ordinaires  ,  d'ex- 
torquer de  la  diète  un  aâe  d'adhéfion ,  malgré  la  récla- 
mation de  la  plus  (aine  partie  des  députés,  il  s'étoit  obli- 
gé d'avance  à  faire  exécuter  tous  les  décrets  qu'il  plâ- 


H    B    N    R    r      I  L  47J 

rok  au  pape  ^  aux  cardinaux  &  aux  évêques  catholique^  fîïîïïîSS 
de  porter  ;  qu'on  ne  prelToit  fi  fprt  les  princes  &  iW  Ann.  i5fi. 
villes  d^  envoyer  des  députés  que  pour  les  forcer  de 
foufcrire  à  leur  propre  condamnation  ;  car  étoit-il  douteux 
que  jugés  par  leurs  ennemis  mortels,  ils  ne  fuffent  ^rof- 
crits  &  dévoyés  à  Tanathême?  que  lel-oi  de  France,  qui 
n'avoit  rien  de  pareil  à  redouter,  mais  qui  ne  pouvoit  foui?- 
frir  que  la  religion  fervît  de  mafque  à  Tambition ,  avoit 
non-feulement  ^-efofé  de  prendre  part  k  cette  affemblée, 
mais  avoit  empêché  que  la  Suiffe  &  TEcofle  n^  envôyaflent 
des  députés  :  aue  ce  prince  leur  fourniffoit  un  nouveau 
motif  de  reculer  une  affemblée  qu^on  ne  pouvoit  plus  en 
aucun  Cens  regarder  comme  un  concile  général  :  que  ce 
n'étoit^là  aue  le  moindre  office  qu'il  avoit  deflein  de  leur 
rendre;  quil  étoit  prêt  à  faire  caufe  commune  avec  eux, 
s'il  étoit  vrai  qrfils  fongeaffent  à  fe  fouftrairc  au  honteux 
efclavage  dont  on  les  menaçoit  ;  mais  que  dans  ce  dernier 
cas,  il  falloir  fe  hâter  :  qu'ils  voyoient  de  leurs  propres 
yeux  que  Temperpur ,  fans  attendre  la  décifion  du  concile , 
&  fans  obferver  aucune  forme  légale,  bannilToitde  leuns 
villes  tous  (Ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire, 
dépofoit  les  magiftrars  &  leur  fubftituoit  des  hommes  qui 
lui  étfoient  dévoués  :  que  n'ofant  fe  flatter  de  parvenir  à 
fubjuguer  entièrement  l'Allemagne,  tant  qu'elle  feroit  k 
portée  de  recevoir  des  fecours  de  France ,  il  fe  propofoit  de 
couper  toute  communication  entre  ces  deux  Etats  ,  en 
s'emparant  par  furprife  des  villes  de  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun ,  qu'il  uniroit  à  fes  états  héréditaires;  que  c'étoit  appa- 
remment pour  rendre  cette  ufurpation  moins  révoltante , 
quM  avoit  imaginé  une  prétendue  union  des  Pays-Bas  à 
l'Empire  :  que  ce  projet  étoit  d'autant  plus  facile ,  que  dif- 
pofânt  à  fon  gré  de  h  Lorraine  fous  le  nom  de  Chriftine 
de  Danemarck  fa  nièce ,  il  pouvoit ,  avant  que  perfonne 
s'en  doutât,  ^ire 'filer  des  troupes  jusqu'aux  portes  de  ces 
places,  &  qu'une  fois  occupées,  elles  fermeroient  au  roi 
toute  correfpôndance  avec  les  princes  de  la  Germanie. 

Ces  repréfentations  échaufFoient  les  courages,  &  fai- 
foient  foupirer  après  une  révolution  ;  mais  il  n'y  avoit  alors 
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#■"■"    p  Allemagne  que  Maurice  de  Saxe  qui  fut  capable  de 
opérer ,  &  il  y  paroiilbic  (i  peu  difpofé ,  que  dans  ce  rems 
même ,  il  employoit  toutes  les  forces  des  proteftans  à  fou- 
mettre  Magdebourg,  le  dernier  afyle  de  la  liberté.  Les 
zélés  proteltans,  qui  ne  le  jugeoientque  par  fes  aâions  ex- 
térieures, tie  prononçoient  fon  nom  qu'avec  horreur;  ce* 
pendant  cet  homme  qui  n'étoit  qu'ambitieux,   fongeoit 
alors  k  les  tirer  de  Toppreffion ,  parce  qu'il  y  trouvoit  fa 
propre  sûreté  &  l'alFermiflement  de  fa  grandeur  ;  car  à 
quelque  degré  de  puiflaqce  qu'il  fe  trouvât  parvenu ,  il  ne 
s'aveugloit  point  fur  le  danger  de  fa  pofition.  Ses  nouveaux 
fujets  lui  obéiflbient,  mais  en  détournant  de  lui  leurs  re- 
gards .&  en  laiflant  couler  des  larmes,  lorfqu'on  pronoo- 
çoit  devant  eux  le  nom  de  leur  légitime  fouveraîn  :  l'em- 
pereur ,  qui  Tavoit  élevé ,  fembloit  depuis  ce  tems  s'atta- 
cher k  le  miner,  en  l'iColant  autant  qu'il  étoit  poflible; 
car  après  le  rôle  qu'il  venoit  de  lui  faire  jouer  dans  la  dé- 
tention du  landgrave  fon  beau-pere,  Maurice  devoit-ilfe 
promettre  de  trouver  aucun  appui  dans  fa  famille  ?  Il  étoit 
clair  qu'en  tendant  à  réduire  l'Allemagne  en  fervitude, 
Charles  ne  s'étoit  fervi  de  lui  que  comme  d'un  infini- 
ment paffager  qu'il  fe  réfervoit  de  brifer  ,  dès  qu'il  ceffe- 
roit  d'en  avoir  befoin.  Dans  une  pofîtion  fi  critiqué,  les 
fecours  que  lui  ofFroit  la  France,  ne  pouvoient  que  lui 
être  infiniment  précieux ,  s'il  eût  pu  s'aflurer  qu'elle  par- 
loir férieufement  ,  &  qu'elle  ne  cherchoit  point  à  le  mettre 
en  avant  pour  éloigner  de  fes  frontières  pendant  une  an- 
née ou  deux ,  un  ennemi  qu'elle  redoutoic    Tant  qu'on 
ne  lui  préfenta  que  des  offres  &  des  promefTes ,  il  ne  fe 
laiffa  point  entamer  ;  dès  qu'il  vit  la  guerre  ouverte  en 
Piémont  &  dans  les  Pays-Bas  entre  le  roi  &  l'empereur, 
il  s'expliqua  plus  clairetnent>  &  trouva  bon  que  l'évêquc 
de  Bayonne ,  muni  de  pleins  pouvoirs,  fe  rendît  auprès  de 
lui  à  la  fuite  de  Guillaume ,  fils  aîné  du  landgrave  de  Heflc, 
qui  venoit  en  apparence,  le  fommer  de  fe  conftituer  fon 
prifonnier  ,  jufqu'à  ce  que  la  liberté  eût  été  rendue  au 
landgrave  :  tandis  que  pour  donner  le  change  aux  efpions 
de  l'empereur,  le  prince  Guillaume  réitéroit  en  public  fes 
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fommànom,  &  que  Maurice  ne  demandoic  pour  tout  délai  ■.  ' 

que  le  tems  néccflaire  pour  aller  en  perlonne  feire  un  A^*  *n'* 
dernier  effort  auprès  de  fa*  majefté  impériale ,  ils  conclu- 
rent le  5  d'Oâobre  un  traité  fecret,  par  lequel  Maurice 
de  Saxe ,  George  Frédéric ,  marquis  de  Brandebourg ,  Jean- 
Albert,  marquis  de  Meklenbourg,  &  Guillaume,  prince 
de  Heffe,  d'une  part;  &  de  Tautre,  le. roi  très-chrétien, 
laifTant  à  la  difpolition  de  la  divine  Providence  les  int<ér^ts 
de  la  religion ,  unifToient  leurs  forces  pour  la  délivrance 
des  princes  captifs  &  le  rétabliffement  de  l'empire  Ger- 
manique dans  fes  anciennes  franchifes  &  libertés  :  on  con- 
vint que  les  princes  mettroient  fur  pied  &*  conduiroient 
contre  Tempereur,  quelque  part  qu'il  fût,  avant  le  11  de 
Mars ,  une  armée  de  fept  mille  chevaux  &  de  quarante 
mille  fantaifins  :  qu'ils  fommeroient  toutes  les  villes  qui  fc 
trbuveroient  fur  leur  paflage ,  de  fe  joindre  a  eux ,  &  détrui- 
roient  par  le  fer  &  par  le  feu  celles  qui  s'oppoferoient  à 
leur  marche  :  que  le  roi ,  dans  le  même  terme ,  s'avanceroit 
avec  une  armée  pour  le  moins  égale  fur  les  bords  du  Rhin , 
&  pénétreroit  plus  avant ,  s'il  en  étoit  befoin  :  que  le  mo- 
narque, par  un  elFet  de  fa  bonté  paternelle  &  de  Fafteç- 
tion  héréditaire  qu'il  portoit  aux  princes  de  l'Empire ,  leur 
feroit  délivrer  dans  la  ville  de  Bafle,  avant  #  xç  de  Fé- 
vrier ,  une  fomme  de  deux  œats  mille  écus-couronne  pour 
les  trois  premiers  mois,  ôPfi  la  guerre  duroit  plus  long- 
tems ,  foixante  mille  écus  par  mois  :  que  les  princes  con- 
fédérés, pour  reconnoître  ce  fervice  &  mettre  ce  mo- 
narque à  portée  de  protéger  la  liberté  germanique,  Tau- 
toriloient  à  s'emparer  des  villes  impériales,  de  Cambrai, 
de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun ,  &  k  les  gouverner  comme 
vicaire  du  Saint-Empire  :  que  s'il  plaifoit  k  Dieu  de  bénir 
leur  entrepsife,  ils  le  fkvoriferoient  au  recouvrement  du 
Milanès,  Ion  vrai  patrimoine;  ils  n'éliroient  pour  empe- 
reur qu'un  prince  qui  lui  ferôit  agréable  ,  &  que  s'il  fe 
mettoit  lui-même  fur  les  rangs,  ils  lui  dorîneroient  la  pré- 
férence. Le  roi  &  les  princes  s'obligcoient  k  ne  traiter 
que  de  concert  avec  Tennemi  commun ,  '&  fe  donnèrent 
réciproquement  des  otages  :  ceux  des  princes  furent  un 


478  Histoire    de   pRAftcE, 

-  des  fils  du  duc  de  Meklenbourg,  &  le  fécond  fils  du  land- 

Aiui.  i/ju  grave;  ceux  du  roi  furent  Jamets,  frère  puîné  du  prince 
de  Sedan ,  &  un  des  fils  du  comte  Rhingrave.  Maurice  jura 
d'accomplir  le  traité  entre  les  mains  de  Tévêquede  Bayonne, 
$c  pour  tirer  le  même  ferment  du  roi,  on  fit  choix  d'Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg  Bareit ,  qui  à  la  faveur  d'un 
déguifement ,  fe  rendit  au  château  de  Chambor ,  où  le 
roi  lui  donna  audience.  Le  marquis  n'avoit  aucun  intérêt 
direâ  dans  le  traité  dont  il  foUicitoit  la  ratification  ;  il  n'y 
étoit  pas  même  nommé  :  car  foit  qu'ayant  été  jufqu'alors 
régal  de  Maurice ,  il  dédaignât  une  aflociation  où  il  ne  fç 
feroit  plus  trbuvé  que  l'un  .de  fes  lieutenans  ,  foit  que 
comptant  pour  rien  l'intérêt  général,  &  ne  fongeantqu'à 
tirer  parti  pour  fa  fortune  particulière  ,  de  la  révolunon 
qui  fe  préparoit,  il  ne  voulût  être  gêné  par  perfoime  dans 
(es  opérations,  il  avoit  feulement  donné  fa  parole  de  le- 
ver des  troupes  de  fon  côté  &  de  fe  joindre  aux  confé- 
dérés :  il  promit  de  même.verbalement  au  roi ,  que  quand 
tous  les  autres  manqueroient  à  leurs  engagemens  ^  il  per- 
(ifteroit  feul  dans  fon  alliance. . 

Après  la  conclufion  du  traité ,  Maurice ,  qui  pendant  une 
année  entière  avoit  prolongé  la  durée  du  fiége  de  Mag- 
debourg,  f#gea  férieufement  à  le  terminer  par  une  capi- 
tulation, qui  favorisât  fes  projets,  &c  ne  donnât  à  Tempe- 
reur  aucun  foupcon  fur  la  fa«lité.  Il  avoit  fait  prifonniet 
de  guerre  le  comte  de  Hédec,  général  des  villes  anféati- 
qucs ,  lorfqu'il  tentoit  d'introduire  du  fecours  dans  Mag^ 
debourg.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  l'empereur  avoit 
profcrit  cet  habile  général,  &  avoit  mis  fa  tête -à  prix, 
il  l'avoit  traité  avec  diftinftion,  &  l'avoit  admis  dans  & 
confidence  la  plus  intime:  il  le  chargea  de  i&ire  accepter 
par  le  fénat  de  Magdebourg  &  par  Albert  dp  MansfeH, 
qui  commandoit  la  garnifon^  des  conditions  rigoureufes, 
mais  qui  ne  feroient  point  exécutées.  On  ftipula  que  la 
garnifon  fortiroit  avec  armes  &  bagages ,  que  les  fiartifi- 
cations  de  Magdebourg  feroient  démolies  :  que  les  habi- 
tans  imploreroient  la  clémence  de  l'empereur,  payeroient 
une  amende  de  cinquvite  mille  ducats,  livreroient  doine 
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canons,  fe  foumettroient  aux  arrêts  de  la  chambre  im-  '  ' 
périale  &  au  décret  de  la  dernière  diète  fur  le  fait  de  la  Ann.  ijji. 
religion ,  &  jureroient  de  n'entrer  en  aucune  confédération 
contre  la  maifon  d'Autriche.  Maurice  entra  dans  Magde- 
bourg;  le  fénat,  pour  lui  témoigner  fa  confiance  &  Tinté- 
refTer  a  la  confervation  de  la  place,  lui  déféra  la  qualité 
de  burgrave  ou  de  premier  màgiftrat.  Aucunes  des  troupes 
qui  avoient  été  employées  à  ce  liège,  foit  pour  l'attaque, 
ioit  pour  la  défenfe,  ne  furent  congédiées  :  il  leur  étoitdû 
pluneurs  mois  de  folde;  car  les  Etats,  en  s'obligeant  de 
fournir  aux  frais  de  ce  fiége,  n'avoient  pu  prévoir  qu'il 
dureroit  auili  long-tems.  Maurice  promit  d'aller  incefïani-* 
ment  folliciter  leur  paiement  auprès  de  Tempereur ,  &  leur 
aflîgna  des  quartiers  de  rafraichifTement.  Deux  de  fes  lieu- 
tenans  les  prirent  k  leur  folde ,  fans  déclarer  à  auel  ufage 
ils  les  réfervoient.  Les  trois  éleâeurs  eccléfiaftiques  ap- 
prenante Trente  que  leurs  fujets  étoient  impitoyablement 
rançonnés  pour  ces  corps  de  troupes ,  &  qu'on  faifoit  four- 
dément  de  nouvelles  levées,  dont perfonne  ne  pouvoit  de- 
viner la  deftination ,  écrivirent  k  l'empereur  pour  lui  repré- 
fenter  la  néceffité  où  ils  fe  trouvoient  de  s^abfenter  da 
concile  &  d  aller,  fans  perdre  de  tems,  pourvoir  à  la  dé- 
fenfe de  leurs  états.  Charles  fe  hâta  de  les  ra(îurer,^n  leur 
marquant  que  les  défordres  dont  ils  fe  plaigtroient ,  pro- 
venoient  imiquement  du  retardement  de  la  folde  qu'on 
n'avoit  encore  pu  entièrement  payer  aux  troupes  qui  avoient 
affiégé  Magdebourg;  qu'au  défaut  des  Etats,  il  alloitl'ac- 
auitter  de  fes  propres  deniers ,  dont  il  fe  feroit  rembour- 
ier  à  la  première  diète  :  que  leur  départ  précipité  trouble* 
roit  le  concile  &  répandroit  l'allarme  dans  tous  les  efprits  : 
qu'il  les  prioit  donc  de  fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  main- 
tenir la  sûreté  publique.  Une  (i  grande  fécurité  de  la  part 
du  politique  le  plus  délié  de  l'Europe,  &  dans  de  pareilles 
circonftances,  a  de  quoi  étonner;  cependant  elle  n'étoit 
pas  deftituée  de  fondement.  Maurice  étoit  le  feul  homme 
qui  pût  lui  donner  de  l'ombrage,  &  il  avoir  eu  la  précaution 
de  l'entourer  d'efpions  :  deux  des  confeillers  intimes  de  ce 
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--  '  prince ,  mandoient  exaftement  à  Granvelle  tout  ce  qui  fe 

Ann.  ij/i.  paffoic  fous  leurs  yeiix  :  Maurice ,  qui  s'en  doutoit ,  ou  qui 
peut-être  s'en  étoit  apppecçu  ,  ne  propofoit  dans  fon  con-- 
feil ,  n'expédioit  dans  les  bureaux,  que  les  matières  dont 
il  étoit  bien-aife  que  l'empereur  fût  informé ,  &  fe  fer- 
voit  pour  les  affaires  fecrètes  de  Hédec  &  du  fecrétaire 
Italien  que  Marillac  lui  avoir  procuré.  Egalement  impé- 
nétrable dans  tout  le  refte  de  fa  conduite ,  il  follfcitoit 
plus  ardemment  que  jamais  la  délivrance  du  landgrave, 
^  reçut  comme  une  faveur  la  dernière  réponfe  de  Tcmpe- 
reur ,  qui  promettoit  d'avoir  égard  à  fa  demande ,  lorf- 
qu'ils  auroient  conféré  enfcmble  fur  quelques  difficultés 
qui  s'oppofoient  encore  à  cet  élargifTement.  Il  fit  partir 
quelques-uns  de  fes  officiers  pour  aller  lui  meubler  .une 
inaifon  à  Infpruck,  il  annonça  qu'illes  fuivroit,  dès  qu'il 
auroit  donné  une  pleine  fatisfaâion  à  l'empereur  fur  ïa 
grande  afiàire  du  concile/  Depuis  plufieurs  mois  ,  il 
avoit  eu  l'attention  d'envoyer  a  Trente  deux  ambadadeurs 
chargés  de  demander  pour  fes  théologiens  un  fauf- conduit 
qu'il  ftvoit  bien  que  les  préfîdens  du  concile  lui  refiife- 
roient,  tel  du  moins  qu'il  fembloit  l'exiger;  car  il  deman- 
doit  pour  eux  non-feulement  une  pleine  liberté  de  difpu- 
ter  (ur  tous  les  points  qui  les  féparoiént  de  l'Eglife  Ro- 
maine 9  mais  droit  de  fiance  &  de  fufFrage  parmi  les  évê- 
Sues  auxquels  il  prétehdoit  les  égaler.  Quelque  tems  après; 
fit  pattir  ces  diéologiens  avec  ordre  de  marcher  lente- 
ment ,  &  de  s'arrêter  dans  une  ville  de  Suabe  jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  rççu  de  fç^  ambalTadeurs  le  fau&conduit  qui 
ne  devoit  point  arriver.  Après  avoir-gagné  beaucoup  de 
tems  par  cçtte  rufe ,  il  fit  partir  fes  équipages ,  fixa  le  jour 
de  fon  déport  pour  Infpruk ,  &  fe  mit  efFeâivement  en 
route;  mais  au  moment  où  l'on  s'attendoit  k  le  voir  pa- 
roître  à  la  cour  de  l'empereur,  il  revint  fur  fes  pas,  & 
alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée,  mandant  h  fes  thà)- 
logiens  de  s'en  retourner,  &  laifTant  dans  l'embarras,  & 
les  officiers  de  fa  maifon  qu'il  avoit  envoyés  à  Infpruk ,  & 
(es- deux  am^affiideurs  au  concile  de  Trente,  qu'il  n'avoit 

pas 
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pas  cru  devoir  mettre  dans  fa  confidence,  afin  qu'ils  trôm-  * 

paflènt  plus  sûrement  &  plus  long-tems,  en  parlant  &  en   Ann.  ijji. 
agiflant  de  bonne  foi. 

Le  roi,  de  fon  côté,  travailla  pendant  tout  l'hiver  à  fe    OpératîQnsdc 
mettre  en  état  de  remplir  fes  engagemens.  Le  plus  grand  finance  :  créa- 
embarras  confittoit  à  fe  procurer  promptement  les  fom-  p^^fialaux.*^^" 
mes  confidérables  dont  on  avoit  befoin ,  puifqu'outre  l'ar- 
gent promis   aux  confédérés ,  il  falloit  trouver  d'autres    RecJtu'or^ 
fonds  capables  de  ftipendier  au  moins  pendant  fix  moj^ ,  donnances. 
une  armée  deux  fois  plus  nombreufe  que  celles  dont  on  ^-Rfj'^A^^^ 
le  lervoit  ordmairement  :  or ,  bien  lom  d  avoir  aucunes 
avances ,  la  guerre  qu'on  faifoit  depuis  quelques  mois  en 
Italie ,  àvoit  déjà  forcé  le  gouvernement  de  recourir  à  des 
emprunts  très-onéreux.  Dès  le  6  de  Juillet,  le  roi  avoic 
emprunté  deux  cens  quarante  mille  livres  fur  l'hôtel  de 
ville  de  Paris;  le  11  de  Décembre,  il  avoit  paffé  procu- 
ration à  quelques  confeillers  d'état  pour  emprunter  çn  fon 
nom  à  la  banque  de  Lyon ,  au  denier  douze ,  toutes  les 
fommes  que  fes  bons  fujets  ou  alliés  voudroient  bien  lui 
avancer ,  en  engageant  toutes  les  portions  du  domaine  9 
des  aides  &  gabelles,  qui  plairoient  davantage  aux  prê- 
teurs. Dans  le  même  tems,  il  avoit  demandé  un  don  gra- 
tuit à  la  ville  de  Paris,  &  pour  l'indemnifer,  il  lui  avoit 
accordé  un  oâroi  de  deux  fols  fix  deniers  fur  l'entrée  de 
chaque  muid  de  vin.  Ces  petits  expédiens  ne  répondoient 
plus  à  l'immenfité  des  befoins;   le  nouveau  garde  des 
fceaux  en  imagina  ou  en  adopta  de  plus  vaftes. 

'Le  premier  fut  l'établiflement  d'environ  foixante  fiéges 
préfidiaux  dans  les  différentes  villes  du  royaume  ;  ce  qui 
connoit  tout^à-1  a-fois  près  de  fix  cens  offices  à  vendre. 
Quelques  écrivains  en  attribuent  l'invention  au  cardinal 
de  Lorraine.  Le  roi ,  dans  le  préambule  de  fon  édit,  dé- 
clare wquayant  rendu,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs , 
>>plufieurs  ordonnances  pour  l'abbréviation  des  procès, 
»fes  fiijets  n'en  ont  retiré  aucun  fruit,  tant  par  lamau- 
»  vaife  foi  des  plaideurs,  que  par  les  fubtilités  &  aftuces 
jy  des  fuppôts  de  la  juftice,  qui  a  l'appétit  des  gains  illégi- 
XI  times  qu'ils  tirent  des  procédures,  ne  s^étudient  qu'à  les 
TomcXIII.  Ppp 
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»  prolonger  &  à  pervertir  Tordre  de  la  juftke  :  qu^unc 
iUm.  1551.  »  çrande  partie  de  fes  fujets  abandonnant  leurs  profef- 
V5  fions  &  vertueux  exercices ,  confument  leurs  ans  & 
yy  leurs  facultés  à  ramper  fervilement  à  la  porte  des  juges  : 
»  que  confidérant,  en  outre,  que  les  cours  fouveraines ont 
»  été  primitivement  établies  pour  juger  des  grandes  ma- 
99  tieres  dont  il  y  avoit  appel  ,  &  que  pour  les  matières 
yy  courantes,  on  acquiefçoit  autrefois  à  la  décifion  des  juges 
yy  des  lieux  ;  ce  qui  montre  que  la  fureur  de  plaider  étoit 
yy  înoins  commune ,  que  les  François  ufoient  de  meilleure 
»  foi ,  &  ne  redoutoient  pas  moins  d'encourir  le  nom  de 
»  plaideurs,  que  d'être  convaincus  de  crime  notoire;  au 
»  lieu  que  cettç  maladie  étoit  devenue  générale ,  que  les 
»  appels  fe  multiplioient  fans  fin  ,^  &  que  les  hommes  fem- 
»  bloient  s'être  acharnés  à  s'entre-détruire.  Pour  remé- 
9>  dier  à  ces  abus ,  il  veut  &  ordonne  que  dans  tous  les 
»  bailliages  mentionnés  dans  fon  édit,il  y  ait  un  fiége  pré- 
»  fidial,  compofé  au  moins  de  neuf  magfiftrats-confeillers, 
»  lefquels  jaugeront  définitivementÔc  fans  appel  de  toutes  les 
>:>  matières  civiles  qui  n'excéderont  pas  la  (omme  de  deux 
»  cens  cinquante  livres,  ou  vingt  livres  de  rente  ^  &  déci- 
»  deront  provifoirement ,  en  lailTant  la  voie  de  Tappel  de 
y>  celles  qui  n'excéderont  pas  cinq  cens  livres,  ou  quarante 
>5  livres  de  rente.  Outre  les  épices,  droits  &  émolumens, 
yy\Q  roi  attribue  à  chacun  de  ces  confeillers-magîftrats  cent 
99  livres  de  gages ,  afiignés  fur  les  greniers  à  fel  des  villes 
»  où  ils  feront  établis  n.  On  raifonna  diverfement  fur  cet 
édit  ;  car  tandis  que  les  uns  donnoient  des  louanges  à  la 
bonté  paternelle  du  roi ,  qui  relevoit  les  fbibles  de  l'op- 
preffion ,  en  leur  procurant  un  moyen  prompt  d'obtenir 
juftice,  d'autres  s'étonnoient  qu'on  voulût  faire  regarder 
a  la  nation  ce  nouvel  établiflement  comme  propre  à  étein- 
dre Tefprit  de  chinane  &  la  fureur  de  plaider ,  dont  on  fe 
plaignoit  déjà  comme  d'une  des.  plus  grandes  maladies  de 
Fétat:  n'étoit-ce  pas,  au  contraire,  la  fomenter  &  lui  four- 
nir de  nouveaux  alimens ,  que  de  couvrir  en  quelque  forte 
le  royaume  de  gens  de  loi?  car  avec  les  juges,  alloient  fe 
multiplier  Jes  avocats,  les  procureurs,  les  forgens^  &  une 
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clafle  nombreufe  de  la  fociété  feroic  perpétuellement  oc-  ■ 

cupée  à  dévorer  les  autres.  Ann.  issu 

Le  fécond  expédient  employé  par  Bertrand ,  procura  Tcmarivc  fur 
fur-le-champ  &  fans  aucune  difficulté,  une  fomme  beau^  ^^  réiabiifTc- 
coup  plus  confidérable  encore.  Le  clergé  fe  plaignoit  de-  dc'n^n^luri^^^^^^^ 
puis  quelques  années  des  atteintes  portées  à  fa  jurifdiâion:  tion  eccléfiadi- 
l'ordonnance  de  1539,  appellée  GuilUlminc^  du  nom  de  ^"^ 
l'infortuné  chancelier  Guillaume  Poyet,  avoir  porté  le     ^oyfiau, 
coup  mortel  aux  tribunaux  eccléfiattiques,  en  bornant  ^^^""^ "^^^ "^^^ 
leur  compétence  aux  matières  des  facremens  &  aux  caufes     Regîfiresda 
purement  perfonnelles  des  clercs  promus  aux  ordres  fa-  ^^^^'^'^* 


pendant  ^u^on  nUn  comptoU  que  cinq  ou /ix  au  bailliage  y 
quoique  ce  fût  une  des  jufiius  royales  les  plus  étendues^  il 
nefc  trouva  bientât  plus  que  cinq  ou  Jix  procureurs  mor-- 
fondus  en  Vofficialité  ^  &  Pon  en  vit  plus  de  trente  au 
bailliage.  Les  évèques  voyoîent  avec  douleur  tomber  dans 
la  même  proportion,  leur  confidération  &  leur  autorité. 
Moints  craints  Qu'auparavant,  ils  étoient  moins  refpeâés 
dans  leur  diocèfe ,  &  ils  attribuoient  en  partie  à  ce  renver- 
fement  de  fubordination ,  Taudace  des  le^aires  &  TafFoi- 
blifTement  de  la  vraie  religion.  Ils  s'étoient  afîemblés  à 
Paris  pour  régler  les  décimes  ;  on  leur  fit  entendre  que 
fi  dans  rembarras  où  fe  trouvoit  le  gouvernement ,  ils 
ofFroient  une  fomme  qui  difpensât  de  recourir  à  des  opé- 
rations ruineufes ,  ils  ootiendroient  infailliblement  le  réta* 
bliffemcnt  de  leur  ancienne  jurifdiâion.  On  négocia,  & 
quoique  la  fomme  qu'on  leur  demandoit  fût  énorme ,  rela-. 
tivement  au  peu  d'argent  monnoyé  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  le  royaume ,  ils  s'obligèrent  de  l'acquitter  dans  fix 
mois. 

Affiiré  de  ne  point  manquer  d'argent,  le  roi  mit  ordre   Lit  de  jaftice. 
^fes  préparatifs,  &  vint  le  12  de  Février  tenir  fon  lit  de     Regîfiresdu 
}uftice  au  parlement.  A  fa  droite  étoient  les  ducs  de  Mont-  Parlement. 
penfier,  de  Guife,  d'Aumale  &  de  Montmorenci,  qui 
venoit  d'être  élevé  k  cette  dignité,  l'amiral  d'Annebaut 
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-    ■  &  Coligni-Châtillon ,  en  qualité  de  gouverneur  de  Paris. 

Ann.  i;;i.  A  fa  gauchc ,  Ics  cardinaux  de  Lorraine,  archevêque  de 
Rheims,  de  Bourbon  &  de  Vendôme.  Au  pied  du  trône, 
couché  fur  le  premier  gradin ,  le  maréchal  Saint-André, 
grand  chambellan  ;  plus  bas,  étendu  par  terre,  le  prévôt 
de  Paris.  Le  roi  portant  lui-même  la  parole ,  dit  :  j^  Je  viens 
»  vous  faire  part  de  la  réfolution  que  j'ai  formée  d^atta- 
V  quer  à  main  armée  un  prince ,  qui  tous  le  mafque  de 
y>  l'amitié,  a  tâché  de  nous  furprendre ,  &  n'a  laiffé  que 
»  trop  appercevoir  la  mauvaife  volonté  qu'il  nous  porte. 
97  Mon  deffein  eft  de  m'avancer  fur  la  frontière  de  Cham- 
»  pagne ,  &  de  pénétrer  beaucoup  plus  loin ,  avec  Taide 
yy  des  plus  puiiTàns  princes  de  la  Germanie  ,  nos  anciens 
»  confédérés. 

»  Je  laiflë,  pendant  mon  abfence,.la  reine ,  ma  com- 
55  pagne,  pour  gouverner  le  royaume  en  qualité  de  ré- 
55  gente  ,  aflîftée  du  dauphin  mon  fils,  &  de  quelques  per- 
55lonnages  expérimentés,  qui  formeront  fon  confeil,  & 
55  l'aideront  dans  l'expédition  des  affaires.  Au  refte  ,  j'ai 
55  pris  foin  de  pourvoir  à  la  sûreté  &  k  la  tranquillité  dd 
55  provinces ,  par  le  choix  des  hommes  h  qui  j'en  ai  confié 
55  le  gouvernement;  j'établis  en  qualité  dç  mort  lieutenant- 
55  général  dans  cette  capitale  &  dans  Tifle  de  France ,  mon 
yy  coufin  le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  vous  fera  connoitre 
55  mes  volontés. 

55  Je  vous  recommande ,  pour  la  décharge  de  ma  conf- 
55  cience,  le  fait  de  la  juftice,  dont  je  fuis  redevable  à  mes 
55  bons  &  loyaux  fujets;  je  la  remets  en  vos  mains  pour 
55  m'en  acquitter  envers  Dieu  &  envers  eux. 

'55  Dans  les  affaires  qui  touchent  l'exercice  de  vos  foac- 
55  tions,  telles  que  les  enregiftremens  de  nos  édits,  vous 
yy  vous  adreflèrez  à  la  reine ,  notre  compagne ,  &  à  fon 
55  confeil ,  &  vous  accomplirez  ce  qui  vous  fera  par  euf 
55  mandé  &  ordonné.  S'il  y  avoit  lieu  à  des  repréfentations, 
9>  VOUS  les  ferez  fur-le-champ^  foit  par  écrit ,  foit  par  l'or- 
>5  gane  de  deux  de  vos  députés;  mais  fi  après  les  avoir 
55  entendues,  ils  vous  mandent  de  pafler  outre,  comme 
55  il  eft  k  croire  qu'ils  fauront  mieux  que  vous  notre  vou- 
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i9.1oir,  &  qu'ils  connoîtfont  mîeu?:  l,es  motifs  qui  nous  g?— ™^ 
sauront  porté  à  décerner  de  tels  édits  &  ordonnances,  Ann.  l^s^. 
yy  nous  vous  en  joignons,  aujourd'hui  comme  pour  lors, 
»  autant  que  vous. craignez  de  qous  défobéir  &  déplaire, 
»  que  vous  ayez  ipcpntinent  &  fommairement  à  vous  con- 
yy  former  aux  ordres qpi  vous  feront. adreffés  par  la  r^eine 
»  &  fon  confeil,  fans  attendre,  comme  cela  vous  arrive 
yy  quelquefois ,  une  féconde ,  une  troifieme  ou  quatriemp 
V  juflîon;  car  il  poufroit  réfulter  de  ces  longueurs  tel  don»- 
»  magç  &  inconvénient,  que  vos  .propres  vies  ne  feroient 
yy  pas  fuifif^ntes  pour  en  répondre.  D'autant  que  nous  voi^ 
>^  tenons  pour  la  première  &  la  principale  de  nos  cours 
»  fouveraines ,  fur  laquelle  toutes  les  auîres  doivent  fe 
yy  modeler,  vous?  leur  devez  l'exemple  de  Tphéiffance;  fan$ 
j^  quoi,  çlles  voudroient  voi^  imiter;  ce  qui  nous  force- 
»  roit  de  vous  &ire  fentir  k  tous  que  nou^  voulons  être 
i>  Qbéis,  attendu  que  nos  vouloirs  &  intentions  ne  font  que 
»  bons,  juftes  &,raifonnablès., 

^^  Voulant  empêcher  que  les  matières  qui  touchent  Tad- 
>^  miniftration,  ne  tombent  en  cpnteftation  &  en  difpute 
yy  entre  un  auffi  grand  nombre  de  perfonnes  qu'en,  ren^ 
i!>fern^e  notre  cour  de,  p^rjernent.,  Ipffque  toutes  }e$ 
yy  chambres  font  aflemblées  ^  npus  cpmpiettpns  &  é^ra^ 
wbliflbns,  durant  notre  abfence,  ]la  grand'chambre  de 
>^  notre  cour  avec  les  préfîdens  des  enquêtes^  pour  cou- 
»>  noitre  &  décider  des  enregftremens  &  |)ublications 
»d'édits,  ordonnances  &  provifîons,  fans  y  appeller  le$ 
99  autres  chambres,  auxquelles  nous  en  interdifons  la  con^ 
yy  noiffance. 

»  Vous  ferez  foigneux  &  diligens  fur  ce  qui  concerne 
»  l'honneur  de  Dieu  &  la  confervation  de  .notre  fainte 
»  religion  ,  en  mettant  à  exécution  les  édits  déjà  portés 
»  contre  les  hérétiques  &  les  novateurs  :  vous  aurez  fur- 
>>  tout  égard  à  ce  que  notre  peuple,  que  nous  fommes  for- 
!>  ces  par  les  eireonftances  &  k  notre  très-grand  regret  ^ 
9^  d'affliger  par  une  augmentation  d'impôts,  trouve  quelque 
i>  foulagement  dans  la  manière  dont  la  juftice  lui  fera 
yy  adminiftrée ,  &  qu'il  demeure  exempt  des  pillages  & 
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!  »  des  oppreffions  des  vagabonds   &  voleurs  de  grands 
Ann.  xj;i.   »  chemins ,  en  cefTant  de  votre  parc  d\ipporter  des  obf- 
i>  racles  à  l'exercice  de  la  juftice  des  prévôts  de  nos  ina«* 

V  réchaux,  auxquels  nous  avons  attribué  la  connoiflance 
»  &  la  punition  de  ce  genre  de  crimes.  Gir  il  n'eft  pas 
»  tems  maintenant  de  difputer  s'ils  doivent  ou  s'ils  né 
»  doivent  pas  ufér  de  toute  l'étendue  de  l'autorité  que 
yy  nous  leur  avons  confiée ,  puifque  notre  peuple  eft  la 
»>  viâime  de  ces  débats,  &c  demeure  en  proie  à  ces  mifé- 
»  râbles,  fur  lefquels  les  prévôts  n'ofent  plus  mettre  la 
»  main ,  depuis  que  vous  recevez  les  appels  de  ceux  même 
9y  qui  fe  trouvent  pris  en  flagrant  délit. 

»  Quant  aux  motife  qui  m'ont  décidé  h  porter  la  guerre 
n  chez  mon  ennemi ,  &  aux  flatteufcs  efpérances  que  j'ai 
h  lieu  de  concev(Mr  de  mes  préparatifs,  mon  connétable 
n  va  vous  en  rendre  tompte  «•.  • 

Alors  Montmorenci  alla  s'agenouiller  au  pied  du  trône: 
le  roi  lui  ayant  fait  figne  de  la  main,  il  fe  leva,  s'afljt, 
fe  couvrit  &  dit  :  *  »  Puîfoue  le  roi  m'ordonne  de  vous 

V  faire  part  de  l'état  prélenc  de  fes  affaires,  je  crois  ne 
9y  pouvoirmîeux  m'en  acquitter ,  qu'en  remontant  ju(qu'à 
99  Y  époque  de  (bti  avènement  au  trône.  Cinq  ans  (ooc 
h  écoulés  depuis  qu'il  pi<icea  main  les  rênes  du  gouverne- 
»  ment;  &  quoiqu'on  ne  puifle  fous  aucun  prétexte  fc 
o  difpenfer  de  payer  un  jufle  tribut  de  louanges  aux  ver« 
9y  tus  civiles  &  guerrières  du  feu  roi,  il  n'en  eft  pas  moins 
99  vrai  que  par  un  enchaînement  de  mauvais  fuccès,  l'état 
99  dépériffoit  &  alloit  fe  trouver  ians  relTource.  La  gcn- 
»  darmerie,  à  qui  Ton  ne  payoitpas  même  la  folde  infu^ 
99  fifante  qunui  étoit  ailienée ,  vivoit  aux  dépens  du  kbou- 
99  reur ,  &  portoit  la  délolation  dans  les  campagnes.  Les 
99  principaux  officiers ,  fruftrés  de  leurs  penfions  &  de  leurs 
99  gages,  fe  retiroient  du  fervice;  tout  tomboit  dans  la  lan- 
99  gueur  &  le  découragement.  La  juftice  &  le  bien  de  l'état, 
99  exigeoient  donc  que  l'on  commençât  par  arrêter  ces  défop- 
99  dres  intérieurs ,  quelque  fomme  qu'il  en  dût  coûter.  Notre 
99  alliance  avec  la  Suifle  alloit  expirer;  outre  le  refrpidifle- 
99  ment  occafionné  par  plufieurs  (ujets  de  plaintes  auxquelles 
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yy  on  s'écoic  dirpenfé  de  facisfaire ,  on  avok  b  lutter  contre  *— — *^ 
y>  la  brigue  de  Tempereur ,  qui   n'épargnoit  rien  pour  Aoa.  155»» 
»  nous  enlever  cet  utile  allié  :  le  roi ,  par  fa  prudence  & 

V  par  la  fage  conduite  de  fes  ambafladeurs ,  a  triomphé  de 
to  tous  ces  obftacles  :  les  traités  ont  été  renouvelles ,  &  la 
p  liaifon  eft  devenue  plus  intime  qu'elle  ne  le  fut  jamais; 
}y  Notre  marine  étoit  prefqu'entierement  ruinée,  car  plu* 

V  fleurs  de  nos  galères  avoient  été  prifes  par  les  Anglois; 
i>  les  autres  achevoient  de  fe  détruire  dans  nos  ports  ,^  d'où 

V  elles  n'ofoient  prefque  plus  fortir.  Le  roi ,  non  content 
»  de  réparer  les  anciennes,  en  a  oonftruit  trente  nouvelles, 
»  &  a  fait  fondre  huit  à  neuf  cents  pietés  de  groffe  artil^ 
yy  lerie.  Toutes  les  places  de  la  frontière  ont  été  réparées 
yy  &  abondamment  pourvues  de  munitions.  Le  Piémont,. 
»  dont  la  oofTeflion  avoit  toujours  été  fî  incertaine  ,  eft 
>>  aujourd'hui  celle  de  nos  provinces  qui  a  le  moins  i  re** 
>^  douter.  Lors  du  décès  de  François  I ,  on  pouvoit  dire 
»  qu'il  y  avoit  deux  rois'  en  France  ;  car  Boulogne  &  fon 
yy  territoire  étoient  au  pouvoir  de  l'^glois.  Grâces  au 
jy,  ciel ,  cette  clef  du  royaume  a  été  remife  en  nos  mains, 
yy  &  il  n'en  a  pas  coûté  pour  la  recouvrer,  la  fîxieme 
yy  ^rtie  des  frais  qu'elle  avoit  occaflonnés  à  l'ennemi* 
yy  Avec  le  Boulenois  nous  avons  recouvré  le  royaume 
99  d'EcofTe,  qui  rendu  à  Tes  anciennes  limites,  jouit  d'un 
9>  calme  afTuré  fous  la  proteâion  &  k  fauve -garde  de 
jy  notre  augufte  monarque. 

yy  Telles  ont  été  les  occupations  qui  ont  rempli  les  pre-» 
»  mieres  années  de  fon  règne  ;  &  quoiqu'il  rriontât  fur  le 
9^  trône  dans  un  âge  qui  faifoit  préfumer  à  tout  le  monde 
yy  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fè  porter  k  quelque  eritreprife 
yy  hafardeufe  qui  annonçât  fon  nom  à  l'Europe  ,  &  lut 
9>afrurât  une  place  difl^nguée  dans  la  clafTe  des  grands 
99  capitaines,  il  auroit  préféré  aux  lauriers  les  plus  éclatans 
j>  le  foulagement  de  fon  peuple,  fl  l'ambition  toujours 
yy  aâive  d'un  voifin  déjà  trop  redoutable  lui.  eût  permis 
»  de  perfifler  dans  les  principes  de  bienfeifance  qui  lui  fiii- 
yj  foient  chérir  la  paix.  Mais  en  vain  il  à  fuccefïivement 
V  envoyé  à  ce  prince  trois  ou  quatre  ambailàdes  folen^ 
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V  cert  toutes  les  nations  auxquelles  il  commande ,  nous  ■  ■  ,  -  ! 
99  nous  trouverons  afikillis  par  tant  d'ennemis ^  qu'il  fera  Mm.  isi^^ 
7>  bien  difficile  de  leur  réûfter  :  au-lieu  qu'en  le  prévenant, 
99  &  en  portant  la  guerre  fur  Tes  propres  foyers,  nous  le 
^y  réduirons  à  ne  pouvoir  faire  uiage  que  de  la  moindre 
9>  partie  de  Tes  forces,  &  nous  fommes  afTurés  de  trouver 
»  lur  les'  lieux  mêmes  des  amis  fecrets  cjui  fe  joindront  k 
n  nous.  De  puiflans  princes  de  la  Germanie  fe  font  adreffés 
»  au  roi  &  l'ont  fupplié  de  les  prendre  fous  fa  protec- 
yy  tion.  Voici  l'ordre  que  le  roi  a  donné  à  la  défenfe 
9>  de  fon  royaume  pendant  fon  abfence ,  &  dont  il  m'or- 
fy  donne  de  vous  rendre  compte.  Sur  la  Méditerranée ,  il 
3>  a  trente  à  quarante  galères  bien  équipées,  qui  jointe^s 
i>  auf  forces  navales  du  grand-feigneur ,  domineront  fur 
yy  cette  mer  &  tiendront  dans  des  allarmes  perpétuelles 
»  les  côtes  d'Efpagne  &  d'Italie.  Sur  l'Océan ,  il  a  Êiit  appa- 
jy  reiller  vingt-cina  gros  vaifTeauK  fi  forts  &  fi  bien  exercés, 
»  qu'ils  ne  craindroient  point  de  fe  mefurer  avec  ^cent 
»  navires  ennemis.  Dans  le  Piémont ,  fous  les  ordres  du 
yy  maréchal  de  Briflac ,  il  foudoie  onze  à  douze  mille 
yy  foldats  François ,  qui  font  pour  la  plupart  des  vieilles 
j>  bandes ,  trois  mille  Suiflès ,  trois  compagnies  de  gen- 
y^  darmerie  ^  cinq  cens  chevaux^légers  &  quelques  com- 
i>  pagnies  defHnées  au  fervice  de  l'artillerie.  En  Guyenne 
i3  &  en  Gafcogne  ,  quatre  compagnies  de  gendarmerie 
i>  aux  ordres  du  roi  de  Navarre ,  des  comtes  du  Lude 
i>  &  de  Burie.  En  Bourgogne ,  en  Champagne  &  en 
»  Picardie  j  toutes  les  places  fortes  ont  été  réparées,  alK)n«^ 
yy  damment  pourvues  de  vivf$s  &  de  munitions  de  ^erre» 
p  &  remplies  de  nombreuj&l^  garnifons.  S  le  roi  s'éloi- 
i>  gne  ,  il  fera  defcendre  dat^s  la  Champagne  iix  milte 
yy  SuifTes,  qui  au  befoin  feront  fuivis  par  d'autres  eilaims 
yy  de  cette  nation.  La  reine ,  M.  l'amiral  &  d'autres  con- 
yy  feillers  d'état, pourvoircmt  à  l'expédicîoii  des  affaires  & 
yy  aux  befoins  journaliers  de  l'admimftration  :  M.  le  car- 
9>  dinal  de  Bourbon  ve^lera  fur  cette  ca^iitale*  Ceft  main«- 
1/y  tenant  à  vous  ,  Meffieurs  ^  k  exammer  ce  que  vous 
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»  pouvez  faire  pour  correfpôndre  dignement  aux  inteiH 
^SS^*    V  rions  falutaires  du  roi  ce. 

Le  cardinal  de  Bourbon  parlant  pour  Téglife  Gaîlr- 
cane  ,  dit  qu'ils  s'étoient  affemblés  la  veille  au  nombre 
de  fix  cardinaux  &  de  trente  tant  évêques  que  métropo- 
litains j  &  avoient  arrêté  de  faire  à  fa  majefté  un  doâ 
Î[ui  prouveroit  leur  dévouement ,  &  dont  la  députarion 
ui  rendroit  compte.  Il  parut  regretter  qu'un  caraâerc 
facré  y  des  fondions  àuguftes  ne  leur  permiffent  de  lui 
offrir  que  leurs  biens  &  leurs  prières. 

'Le  Maître,  premier  préfident ,  déclara  que  tous  les 
membres  de  la  couf  de  parlement  l'avoient  chargé  de 
répondre  au  roi  rfun  dé(îr  ardent  de  fatisfaire  prompte- 
ment  à  tous  les  ordres  qui  leur  feront  adreilés  tant  par 
fa  majefté  elle  *  même  que  par  la  reine ,  M.  le  dauphin 
&  ceux  de  MM.  du  confeit  auxquels  il  auroit  confié  l'ad- 
miniftration^  pendant  fon  abfence^  j&  vous  nous  trouve* 
re{  ,  Jtré  ,  ajouta  - 1-  il  >  vos  très  *  humbles ,  trcs^  obéijfans 
Jujets^  fermes  ^  immuables  ^  perpétuels. 

Dès  k  même  jour ,  la  députarion  du  clergé  offrit  aa 

roi  trois  millions  payables  dans  fix  mois ,  &  obtint  à  ce 

prix  un  édir  qui  rétabliffôit  fa  jurifdiâion  dans  toute  Té- 

teliduc  qu^HÊlle  avoit  avatit  rordonnance  de  'iî>39.   Cette 

femme  fut  réparneific  impofée  fur  tous  les  clochere  du 

^ôyauwe  ;  mais  coinme  il  auroit  été  impoffible  de  Tac- 

quitter,  dans  un  efpace  àuflî  court, en  argent  monnoyé> 

on  prit  en  compte  les  reliquaires,  les  chandeliers  &  autres 

vafes  précieux^  qu'on  porta  fur -le -champ  à  la  mon- 

noie. 

Création         Les  prîndpïux  feîgnetrrs  de  la  cour ,  tels  que  les  Guifes, 

^offices.         îe  connétable,  le  niaréchal  Saint-André,  la  duchefle  de 

Regifiresdu  Valentinois ,  y  firent  auffi  porter  leur  argenterie-  mas 

^"rT^T^     on  en  fit  Févaluarion,  &  il$  durent  être  rembourfe. 

do'f^nccu^'      ^^^^  parurent  fucceflîvemeiit  le^ ^cs  burfaux.  Le 

pretnîer,  dont  nous  avons  déjà  rendof  compte ,  portoit 

créarion  dès  fiéges  préfidiaux  dans  les  principales  villes 

du  royaume.  Le  fécond ,  créarion  d'un  préfident  &  de 

quelques  confeillers  dans  la  chambre  des  monnoies  ,  & 
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éreftion  de  cette  chambre  en  cour  fouveraine  pour  le 
civil  &  pour  le  criminel.  Le  troifieme,  création  d'une  Aau  ifm 
féconde  chambre  de  la  cour  des  aides  ,  compofèe  de 
deux  préfidens ,  de  huit  confeillers  &c  d'un  premier  huijfv 
fier ,  &  partage  du  fervice  de  cette  cour  en  deux  femeftres* 
Le  quatrième  ,  création  de  huit  offices  de  maîtres  des 
comptes ,  de  douze  auditeurs ,  de  iîx  huiffiers ,  &  partage 
du  fervice  en  deux  femeftres.  Le  cinquième  ^  de  fix  om-» 
ces  d'audienciers  &  d'un  pareil  nombre  de  contrôleurs 
pour  fervir  dans  la  grande  chancellerie  &  les  parlemens, 
avec  attribution  des  privilèges  des  fecrétaires  du  roi.  Le 
fixieme ,  d'un  tréforier  général  dans  chacune  des  qua* 
torze  généralités  de  Firance.  Le  feptieme  enfin  ,  création  ^ 
d'un  juge-magiftrat-criminel  dans  tous  les  bailliages,  fé- 
néchaùlfées ,  prévôtés  &  fiéges  préfidiaux  du  royaume. 

En  promettant  une  prompte  obéifTance  &  une  réfi- 
gnatioa  abfolue  k  tous  les  ordres  qui  émaneroienc  du 
confeil,  le  parlement  fans  doute  n'a  voit  pas  fenti  toute» 
rétendue  d'un  pareil  engagement.  Il-  frémit  en  voyant 
arriver  fucceffivement  cette  fiaule  d'édits ,  dont  les  uns 
portoient  une  atteinte  direde  \  fa  jurifdiâion  ;  les  autres 
étoient  purement  onéreux  au  roi  &  au  peuple,  en  chargeant 
le  tréfor  public  pour  fubvenir  au  befoin  du  momem, d'une 
dépenfe  perpétuelle  &  fupèrflue.  Il  adreflà  îau  'COnfeil  qui 
fe  tenoit  à  Châlons,  des  remontrances  qui  ne  furent  point 
écoutées  :  il  fit  partir  deux  députés^;  mais  la  reine  leur' 
défendit  d'approcher ,  &  adrelTa  des  ordres  menaçans  au» 
parlement  d'enregiurer  fans  plus  de  délai.  Il  fut  réfolu 
qu'pii  y  procéderoit,  mais  dans  la  forme  fuivarite.  On 
ouvroit  les  deux  battans  de  la  porte  de  la  falle  d'audience  : 
un  huiffier  lifoit  à  haute  voix  l'édit,  aprèfe  la  léfture,  le 
premier  préfident ,  fans  fortir  de  fon^ége  &  fans  pren- 
dre les  voix,  appel loit  un  greffier  &  difoit  :  Maître  Si-* 
mon  Cornu  ,  écrive:^  fur  k  repli  de  ces  lettres  ;  lues  &  pu^ 
bliées  au  ttès^exprès  conimanaement  du  rou 

II  n'y  eut  que  l'édit  du  rétabliffement  de  l'ancienne 

i*urifdiâion  eccléfiafHque ,  fur  lequel  le  parlement  ne  fe 
aîffa  point  entamer»  JSn  vain  le  cardinal  de  Bourbon^  . 

Qqq  2. 
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T*r— — *  qui  s'étoit  conftitué  partie ,  tant  en  fon  nom  que  comme 
im  ISS*»  ronde  de  procuration  d'un  grand  nombre  d'évêques , 
voulut  effrayer  les  magiftrats,  en  les  menaçant  de  fuf- 
pendre  le  paiement  des  fommes  accordées  au  roi  &  de 
les  rendre  refponfables  des'  malheurs  qui  en  pourroient 
arriver  ;  Séguier  fit  obferver  que  cet  argent  provenant 
non  de  la  bourfe  des  évèques ,  mais  de  celle  du  clergé 
inférieur  qui  n^avoit  aucuii  intérêt  à  Textenfion  de  la 
jurifdiâion  épifcopale ,  ne  pouvoit  en  aucun  fens  être 
regardé  comme  le  prix  de  Tédit  ;  que  ce  n^étoit  vraifem- 
blablement  qu'un  appât  dont  on  s'étoit  (ervi  pour  tirer 
du  clergé  des  fecours  plus  abondans.  Qu'il  ne  s'agUToit 
.  donc  que  de  gagner  du  tems  jufqu'à  ce  que  le  dernier 
terme  du  paiement  fut  expiré  :  que  fans  rejetter  ouver- 
tement redit  &  provoquer  par  une  oppolition  direâe  des 
ordres  abfolus ,  on  avoit  un  moyen  bien  (iniple  d'élu^ 
der  les  pourfuites  du  cardinal.  Quil  étoit  établi  dans  tous 
les  tribunaux  d'accorder  des  délais  k  un  homme  "abfent 
du  royaume  pour  des  fondions  publiques  :  qu'il  requé- 
roic  donc  pour  le  procureur-général ,  que  la  cour  fursit 
à  l'enregiltrement  &  à  toute  délibération  fur  cet  objet, 
jufqu'à  ce  que  le  roi  &  tous  les  feimeurs  qui  étoient 
ablcns  pour  le  fervice  de  la  xhofe  publique ,  fullent  de 
retour  en  France  &  puffçnt  être  entendus  dans  une  aA 
feire  où  ils  étoient  parties  à  raifon  de  leurs  juftices.  Ce 
que  ^guier  avoit  prévu ,  ne  manqua  pas  d'arriver  ;  lorf- 
aue  le  clergé  n'eut  plus  d'argent  à  donner  ,  on  laiflk 
faire  le  parlement ,  &  l'édit  Rit  oublié. 
Déclaration      Au  (ordr  du  parlement  >  le  roi  accompagné  de  tome 

roifw^'Jdc  ^  ^^"^  ♦  P™^  ^^  ^^^®  ^^  Champagne  ,  où  s'aflèmbloit 

MecxlXroQi  l'armée.  Elle  confiftoit  en  quinze  mille  hommes  de  ban- 

it  de  Verdun,  des  Françoifes ,  neuf  mille  lanfquenets ,  fept  mille  Suiflès, 

t1  ^^"^   quinze  cent  lances,  la  maifbn  du  roi ,  qui  comprenoit  fcs 

MauhUu!  deux  cens  gentilshommes  &  les  quatre  cens  archers  de  la 

Rahutïn.     garde, en  deux  mille  chevaux-légers,  douze  cen$#arque- 

^utdJn!     oufiers  à  cheval ,  deux  mille  homn^es  des  arrière -bans 

Dom  Cal-  &  cinq  cens  cavaliers  Anglois  qu'Edouard  avoit  envoyés 

uUJm' ^^   ^"  fecours  de  fon  futur  beau-pere.  Quand  tout  fut  prêc 
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à  marcher ,  le  roi  publia  en  François  &  en  allemand  un  *— — — ' 

manifeiie  ,  fur  le  froncifpice  duquel  on  avoir  gravé  un  Aon.  xjjt. 

bonnet  encre  deux  poignards  avec  la  devife  liberté;  &c 

pour  légende  ,  Henri  proteSeur  de  la  Germanie  &  des 

princes  captifs.  Après  avoir  dévoilé  les  moyens  artificieux 

&  violens  que  l'empereur  mettoit  en  œuvre  depuis  bien 

des  années  ,  pour  aiTervir  l'Allemagne  &  parvenir  à  la 

monarchie  univerfelle ,  le  roi  expofoit  dans  le  plus  grand 

détail  les  injures  &  les  torts  qui  le  concemoient  perfon- 

nellement;  la  députation  fecrète  du  comte  de  Bures  pour 

exciter  le  gouvernement  Anglois  k  tirer  parti  du  foulè- 

vement  de  la  Guyenne  ;  Texécution  ignominteufe  du  ce-! 

lonel  Volçelsberg  ;  la  profcription  du  comte  Rhinerave, 

du  Recrod  y  de  S^baftien  Schertel  ^  tous  trois  au  lervice 

de  France ,  &  dont ,  pour  cette  raifon ,  on  avoir  mis  la 

tète  k  prix  ;  raflaflinat  de  quelques  couriers  des  ambaflk^ 

deurs  de  France  dans  les  cours  étrangères  ;  le  maflacre 

des  bandes  Italiennes  y  qui  fur  la  foi  publique  traverfoient 

paifiblement  le  Milanés  ;  enfin  les  dégâts  commis  par  les 

troupes  impériales  fur  le  territoire  de  la  Mirandole.  Vou* 

lant  donc  tirer  raifon  de  ces  infultes ,  procurer  la  déli-  * 

vrance  des  princes  captifs  &  le  rétabliflement  de  la  liberté 

Germanique ,  il  déclaroit  (]|u'il  protégeroit  &  défèndroit 

les  princes  ôc  états  qui  fe  ]oindroient  k  lui ,  &  traiteroic 

en  ennemis  publics  ceux  qui  entreprendroienc  de  s'oppofer 

k  fon  paflage. 

Dès  le  15  de  Mars^  l'armée  conduite  par  le  connéta«- 
ble  fe  préfenta  fous  les  murs  de  Toul ,  qui  fe  trouvant  « 
prife  au  dépourvu ,  ouvrit  fes  portes  &  fe  foumit  fans 
réferve  k  tout  ce  qu'il  plairoit  au  roi  d'ordonner.  La  ville 
dé  Metz  fe  montra  moins  docile.  Au  premier  bruit  de 
la  marche  des  François ,  le  fénat ,  qui  s'étoit  mis  en  pof^ 
fefiion  de  toute  l'autorité,  leva  des  troupes  &  fit  prendre 
les  armes  aux  bourgeois.  Lorfaue  les  députés  du  connec- 
table vinrent  leur  demander  la  liberté  du  paflaçe ,  ils 
fe  retranchèrent  fur  leurs  privilèges  qui  les  autorifoient 
k  fermer  leurs  portes  à  l'empereur  lui  -  même  ,  s'il  fe 
préfentoit  avec  une  armée  ^  &  k  ne  l'admettre  qu'avec 
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y— "^""^  fa  maifon.  Montmorenci  aflît  Ton  camp  fur  les  coteaux 
Afin.  i;;i,  voifins ,  &  cut  foin  d'étaler  dans  la  plaine  foixante  pièces 
de  greffe  artillerie  nlontées  fur  leurs  affûts  &  prêtes ,  aii 
premier  fîgnal ,  à  foudroyer  la  place  ;  il  favôit  très-bien 
que  Metz ,  avec  des  murailles  antiques  &  quelques  com- 
pagnies de  milices  mal  difciplinées ,  feroit  emportée  du 
premier  aflaut;  mais  il  vouloit  s*épargner  une  violence 
qui  rendroit  plus  difficiles  les  autres  conquêtes  qu'il  mé- 
ditoit;  il  députa  donc  de  nouveau  vers  le  fénat  Gafpard 
de  Saulx  -  Tavannes  &  Imbert  de  la  Platricre  ,  connu 
fous  le  nom  de  Bourdillon ,  qui  ne  demandèrent  pour 
le  roi  que  ce  qu'on  n'auroit  pu  refufer  à  l'empereur , 
.  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  liberté  d'entrer  dans  la  ville  avec  fk 
maifon  ;  mais  comme  il  n'étoît  point  encore  au  camp 
&  que  l'armée  obligée  de  l'attendre  ne  manqueroit  pas, 
malgré  toute  la  vigilance  des  chefe ,  de  fe  porter  à  de 
fâcheufes  extrémités ,  fi  elle  manquoit  de  vivres  ,  ils  re- 
montrèrent qu'il  étoit  abfolument  indifpenfable  quils 
donnaffent  entrée  au  connétable  dès  ce  jour  même ,  ov^ 
le  lendemain  au  plus  tard  ,  afin  qu'il  prit,  de  concert 
avec  eux ,  les  mefures  les  plus  fages  pour  maintenir  la 
bonne  intelligence  ,  &  que  le  roi  ,  en  arrivant ,  n'eût 
plus  qu'à  figner  les^  articles  dont  on  feroit  convenu.  Les 
lénateurs  fe  trouyoient  dans  une  pofition  infiniment  em- 
barraffante;  car  ils  ne  pouvoient  que  médiocrement  comp-» 
ter  fur  l'affeâion  de  la  fimjple  bpurgeoifie.  Le  cardinal 
de  Lenoncourt ,  qui  les  haiffpit ,  parce  qu'il  regardoit 
»  leur  autorité  comme  une  ufurpation  fur  les  droits  de 
fon  fiége ,  avoit  fi  bien  difpofé  les  efprits  de  la  multi- 
tude en  feveur  des  François  ,  que  dans  une  affemblée 
générale ,  tenue  peu  de  jours  auparavant ,  un  parti  très- 
nombreux  avoit  opiné  à  fuivre  l'exemple  de  la  ville  de 
Toul  N'ofant  offenfer  le  connétable  par  un  refus  ,  les 
magiftrats  accordèrent  de  mauvaife  grâce  qu'il  entreroit 
avec  fes  officiers  domefltiques  &  une  feule  enfeigne  de 
gens  de  pied  pour  lui  former  une  garde  ,  &  que  deux 
d'entreux  iroient  le  lendemain  en  députation  le  chercher 
à  fa  Knte  &  s'affurer  du  floxnbrç  d'hpmmçs  qui  Tacr 
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compagneroient.  Une  enfeigne  de  gens  de  pied  étoit  alors  ^— "T! 
compolée  de  trois  cens  hommes  :  le  connétable  en  forma   Aan.  iss^ 
tine  de  quinze  cens  foldacs  choiiis  parmi  les  vieilles  ban* 
des ,  &  au-lieu  de  domeftiques ,  il  couvrit  de  fa  livrée 
quelques  capitaines  déterminés,  qui  portoient  des  cuiraf» 
les  fous  leurs  habits.  Lorfque  les  deux  fénateurs  fe  pré-* 
fenterent  devant  fa  tente,  il  monta  brulquementà  cheval, 
comme  un  homme  qui  n^avoit  pas  de  tems  à  perdre ,  & 
fe  contenta  de  leur  dire  que  chemin  feifant ,  il  entendroit 
ce  qu'ils  avoient  à  lui  déclarer.  La  troupe  qui  Taccom- 
pagnoit ,  marchoit  en  défordre  ,  afin  qu-on  ne   pût  la 
compter.  Arrivé  à  une  des  portes  de  la  ville  qu'il  trouva 
entr'ouverte ,  il  fit  filer  devant  lui  fon  enfeigne  d'infiirite- 
rie  que  le  corps-de-garde  compofé  de  bourgeois  trouva 
bien  longue ,  mais  qui  fe  précipitant  en  foule ,  lorfqu'il 
n'y  avoit  déjà  plus  moyen  de  l'arrêter ,  les  poufla  rude- 
ment ,  s'empara  de  la  porte  &  donna  une  libre  entrée 
au  connétable  &c  à  d'autres  corps  de  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  loin.  Après  les  avoir  difpofés  dans  les  rues  &  dans 
les  places  publiques ,  Montmorenci  monta  bien  efcorté  à 
l'hôteUde-ville  &  annonça  aux  magiftrats  qu'il  fàlloit  avant 
tout  congédier  les  milices  étrangères  qu'ils  avoient  prifes 
à  leur  (bide  &  qui  ne  leur  caufoient  qu'une  dépenle  fu- 
perflue  ;  qu'ils  pouvoient  en  toute  sûreté  fe  repofer  fur  lui 
du  foin  de  garder  la  place  ju(qu'à  l'arrivée  du  roi ,  qui  leur 
nôtifieroit  la  volonté- 
Henri  étoit  refté  à  Joinvillp ,  où  la  reine  ,  qui  l'avoit     M  s'a/Turc  it 
accompagné  jufques-là,  étoit  tombée  dangereufement  |^^ç"^JJ^^^^^^ 
malade.  Une  fièvre  ardente  &  inflammatoire  ,  le  gonfle*  ment  de  sem. 
ment  de  tous  les  vifceres  y  lui  ôtoient  la  refpiration  &  P^^^^  ^^  ^^**-. 
àlloient  l'étouffer ,  fi  la  duchelfe  de  Valentinois ,  qui  ne     ^^^' 
la  quittoit  point ,  n'eût  indiqué  aux  médecins  interdits  &      ^*'<^'»* 
embarraffés  un  remède  dont  elle  avoit  vu  le  fuccès  dans 
une  occafion  femblable  :  il  confifioit  à  faigner  la  malade 
fous  la  langue  :  on  le  tenta  ,  &  ce  fut  aux  foins  d'un& 
rivale  que  Catherine  dut  la  vie.  Les  ennemis  de  la  du-* 
.  chefTe  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  cette  femme  habile 
ne  prenoit  un  intérêt  fi  vif  à  la  conferyation  de  la  reine , 
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^*— — '  que  parce  qu'elle  prévojroit  que  le  roi  jeune  encore  ne 
Amu  ïs5^-  carderoic  pas  k  fe  remarier  &  choifiroit,  félon  toutes  les 
apparences ,  une  princeflè  qui  fauçoit  mieux  que  Cadie* 
rine  captiver  le  cœur  de  ion  époux.  Fendant  le  féjour 
forcé  que  le  roi  fit  à  Joinville  ,  il  reçut  la  viOte  de 
Chrifline  de  Dannemarck ,  ducheâe-douairiere  de  Lorraine , 
nièce  de  Tempereur  ,  &  aveuglement  livrée  à  fes  con- 
(eils.  Elle  avoit  jufqu^alors  fi  peu  ménagé  la  France , 
qu'elle  avoit  oppofé  la  force  k  l'exécution  des  arrêts  du 
parlement  de  Paris ,  &  avoit  conflamment  refiifé  de  ren- 
dre hommage  ,  en  qualité  de  régente,  pour  le  duché  de 
Bar  &  les  autres  terres  qui  relevoient  de  la  couronne. 
Juftement  allarmée  de  l'approche  des  troupes  Françoifes, 
elle  avoit  eu  recours,  comme  auparavant,  à  l'empereur 

aui  aufli  embarrafTé  qu'elle ,  ne  lui  avoit  point  donné- 
'autre  confeil  que  de  plier  fous  le  jou^  de  la  néceflité, 
&  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  adoucir  le  reflentiment 
du  roi.  Elle  vint  donc  en  fqppliante  implorer  la  protec* 
non  du  monarque  pour  elle  &  pour  fes  enfans ,  &  ofirir 
le  paflage  des  vivres  &  toutes  les  commodités  oue  pour- 
roit  procurer  la  Lorraine.  Henri  ,  fans  s'abaifler  à  des 
reproches  ,  remercia  la  duchefle ,  parla  de  Ton  afieâion 
particulière  pour  la  maifon  de  Lorraine ,  dont  les  princes 
tenoient  le  premier  rang  dans  fes  confeils  &  à  la  tète  de 
fes  armées ,  témoigna  le  plus  tendre  intérêt  pour  le  jeune 
duc  qu'il  vouloit  s^ttacher  par  les  nœuds  les  plus  étroits, 
&  remit  k  expliquer  plus  clairement  fes  intentions  au  tems 
où  il  iroit  lui-même  vifiter  la  duchefle  dans  la  ville  de 
Nanci. 

Aufli-tôt  que  la  convalefcence  de  la  reine  lui  permit  de 
s'éloigner,  il  fe  rendit  à  Toul ,  où  il  reçut  le  ferment  de  fidé- 
lité de  fes  nouveaux  fujets ,  &  leur  laîfla  pour  gouverneur 
Defclavoles  avec  une  garnifon  compofée  de  trois  enfei*- 
gnes d'infanterie.  Le  lendemain, il  prit  la  route  de  Nanci, 
précédé  par  le  duc  de^uife  &  le  cardinal  de  Lorraine , 
&  efcorcé ,  outre  fa  maifon ,  d'un  régiment  de  lanfque- 
nets.  Le  duc  de  Guife  n'ayant  pu  obtenir  de  la  duchefle 
qu'elle  fît  fortir  de  la  ville  deux  ou  crois  enfeignes  d'in- 
fanterie 
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fknterie  Lorraine  qu'elle  y  avoît  introduites ,  çonfeilla  au  — ™— ^ 
roi  d*y  faire  entrer  ,  de  Ion  côté,  toutes  les  troupes  qui  Ann.  xjji.. 
fbrmoient  fQn  cortège.  Le  monarque  çuc  la  précaution 
de  les  diftribuer  dans  les  cours  &,  fur  toutes  les  avenues 
dii  palais  ducal,  dont  il  parut  prendre  poiTeffion  à  mata 
armée.  Dans  le  confeil  qui  fe  tint  le  lendemain,  il  fut 
arrêté  que  le  roi  étant  forcé  pour  fa  propre  sûreté  de  fe 
mettre  en  repos  du. côté  de  la  Lorraine,  &  que  ne  pou- 
vant fe  fier  à  la  di^Éiheffe ,  nièce  de  fon  ennemi ,  il  pro-»- 
poferoit  aux  Etats  ide  lui  ôter  la  régence ,  qui  feroit  re* 
mîfe  à  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de  Vaudemont  6c 
oncl|  du  jeune  duc  ;  que  Ton  ôteroit  en  même-tems  au 
prince  le  gouverneur  &  les  autre  officiers  qui  lui  avoient 
été  donnés  par  l'empereur  ;  que  le  roi ,  qui  lui  deftinoit 
madame  Claude ,  la  plus  jeune  de  fes  filles ,  le  feroit  fur- 
ie-champ paffer  en  France  pour  y  êtrç  élevé  avec  le  dau- 
phin ;  que  le  roi  laifleroit  une  garnifon  à  Nanci ,  dont 
les  officiers  iprêteroient  ferment  au  jeune  fouverain.  La 
V  principale  nobleflë  4^  Lorraine  &  les  députés  des  autres 
^  ordres  c^u'on  fe  hâta^affembler ,  approuvèrent  toutes  ces 
difpofitions  :  le  contrat  fut  dreffé  &  Ton  remit  le  jeune 
duc  entre  les  mains  de  Bourdillon  ,  qui  le  conduifit 
à  Rheims  ,  où  alors  féjournoit  le  dauphin.  Chriftine  , 
après  ay^roir  donné  un  libre  cours  k  fa  doulejir ,  fe  retira 
avec  fes  deux  filles  dans  la  ville  de  Marfal ,  qui  lui  avoit 
été  affignée  pour  douaire  ^,  mais  ne  pouvant  fe  plier  k 
vivre  en  perlonne  privée  dans  un  pays  où  elle  avoit  réé- 
gné ,  elle  pafla  bientôt  k  Strasbourg  &  3e  -  là  dans  les 
Pays-Bas  auprès  de  la  reinç  de  Hongrie  ,  où  s'étoit  auffi 
retirée,  quelques  années  auparavant,  la  reine  Eléonor^ 
veuve  de  François  L 

S'étant  affuré  de  la  Lorraine  par  les  garnifons  qu'il 
établit  à  Nanci  &  k  Pont-k-Mouflbn ,  Henri  vint  à  Metz  , 
où  il  exigea  le  ferment  de  fidélité  des  habitans.  Le  clergé, 
déjà  gagné  par  fon  évêque ,  le  prêta  farts  répugnance  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  magiftrats.  Ils  répon* 
dirent  à  la  première  propofition  qu'on  leur  en  fit ,  qu'ils 
fi'avoient  qu'une  foi ,  que  l'ayant  engagée  au  Saint-Empire  ^ 
Tome  XIIL  Rrr  . 
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"— *— — ^  ils  ne  pouvoient  plus  en  difpofer,  jufqu*k  ce  que  la  cham- 
Ann.  i;;i,    bre  impériale  les  eût  dégagés  de  leur  premier  ferment. 
Les  menaces  du  terrible  Montmorenci  &  la  certitude  de 
fe  voir  abandonnés  par  le  corps  de  la   bourgeoifie  qui 
étoît  las  de  leur  domination,  les  rendirent  plus  fpuples  j 
ils  prêtèrent  donc  aufli  le  ferment  de  fidélité  :, mais  cette 
foumiffion  tardive  leur  fervit  peu.  Le  roi  c^fla  le  fénat, 
&  remit  toute  Tautorité  entre  les  mains  de  l'ivéque ,  qui 
ne  manqua  pas  de  confier  les  magiftratures;îi  (âî  parens 
&:  k  fes  protégés.  Les  bourgeois  furent  défafniés ,  &  le 
gouvernement  de  cette  place    importante   fut.  donné  à 
Artus  de  CofTéy  feigneur  de  Gonnor,  frère  du  niaréchal 
de  Briflac.  On  lui  laifla  cinq  mille  hommes  de  y|arnifon 
&  un  pareil  nombre  de  pionniers ,  afin  de  trava|Per  fans 
relâche  aux  fortifications  de  la  place,  confoftnélbent  au 
plan  qui  venoit  d'être  dreffé  par  les  plus  habiles  iq&énieurs 
de  l*armée.  Après  un  féjour  de  trois  jours,  le  roi  ravança 
du  côté  de  rÂlfaice  &  traverfa  le^  Vofoes,  où  t§s  trou- 
pes ein-ent  beaucoup  à  Ib uffrir  par  la  dilette  des  ^vres  & 
la  difficulté  des  chemins.  Des  députa ,  qui  pr^^doient 
rarméc ,  s^adreflerent  de  la  part  du  roi ,  au  i^natr^^  Straf- 
bourg,  pour  lui  demander  la  liberté  du  pafl^^   &  des 
vivres  en  payant  ;  car  on  fe  propôfoit  de  fùrpr^ndre  cette 
place  par  les  nnêmes  moyens  dont  on  s^éçôit  fçrvi  pour 
s  emparer   de  Met2.    Les  Str^bourgeois  ,  devenus  fa- 
ges  par  l'exemple  de  leurs  voifins ,  commencèrent  par 
introduire  dansjeùr  ville  cinq  millie  lanfqiiene;ts ,  prépa- 
rèrent leur  artillerie,  coupèrent  les  arbres  &  rafèrent  les 
maifons  qui  pouvoient  favorifer  Tapiprôchc  de  jl|i  place, 
&  n'oublièrent  aucunes  des  précautions  propres^  les  ga- 
rantir d'une  furprife.  Dès   qu'ils  eurent  appris  l'arrivée 
du  roi  à  StraisboUrg ,  ils  députèrent  pour  le  complimenter, 
quelques-uns  de  leurs  principaux  magiftrats ,  qui  faifoient 
voiturer  devant  eux   une  certaine  quantité  de  bleds  & 
d'autres  munitions  qu'ils  venoient  d'acheter  dans  les  vil- 
lages voifîns,   Montmorenci  ne  leur  diffimula  point  fou 
mécontentement ,  parce  qu'en  effet,  ce  qu'ils  amenoient 
fuffifoit  h  peine  pour  nourrir  l'arniée  pendant  deux  jours. 
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Ils  promirent  d'en  rendre  compte  au  fénat ,  qui  feroit  (es  îï!!!!!5!!= 
efforts  pour  en  recouvrer  une  plus  grande  quantité.  Mont-  Amu  ijji, 
morenci,  fans  attendre  leur  retour,  envoya  de  nouveaux 
députés  pour  demander  quMl  fût  permis  aux  gentilshommes 
François  d'aller  acheter  dans  la  ville  toutes  les  chofes 
dont  ils  pouvoient  avoir  bcfoin  ,  &  aux  marchands  Stra(^ 
bourgeois ,  d'apporter  dans  le  camp  tout  ce  qu'ils  aùroient 
à  vendre  :  le  fénat  répondit  qu'il  communiqueroit  cette 
propofition  à  l'afFemblée  du  peuple ,  où  elle  fiit  rejettée  . 
à  Tunanimité  des  voix.  Pour  adoucir  l'amertume  de  ce 
xeBis  9  les  ma^^iftrats  firent  panir  un  nouveau  convoi  ua 
peu  plus  confidérable  que  le  précédent;  mais  ils  annon- 
cèrent en  le  préfentant ,  qu'on  ne  comptât  plus  fur  eux , 
parce  qu'ayant  k  nourrir  une  nombreufc  garnifon  &  un 
peuple  immenfe ,  la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  prendre  fur  leurs  magafins.  Le  connétable  décon- 
certé &  ne  pouvant  réprimer  fa  colère  ,  leur  reprocha 
dans  les  termes  les  plus  durs  leur  odieufe  ingratitude  & 
leur  infolente  défiance  envers  un  fouverain  qui  abandon- 
noit  fcs  Etats  &  fe  conftituoit  en  d'énormes  dépenfes  uni- 
quement pour  les  arracher  de  Toppreflion  ;  &  afin  qu'ils 
ne  doutauent  pas  k  quel  point  leurs  procédés  ravoient 
irrité ,  il  les  introduifit  dans  l'appartement  du  roi ,  qui  leur 
fit  en  efifet  ^  mais  dans  des  termes  plus  mefurés ,  les 
mêmes  reproches.  0>mme  il  étoit  impoffible  de  fubfif- 
ter  plus  long-tems  k  Saverne ,  &  qu'il  v  auroit  eu  de  la 
témérité  a  entreprendre  fans  magafins  oc  k  une  fi  grande 
diftance  des  frontières ,  le  fiége  d'une  place  telle  que 
Strasbourg,  Tarmée  fe  porta  du  côté  de  Haguenau  ^ 
qui  parut  d'abord  vouloir  fe  défendre ,  niais  qui  bientôt 
après ,  ouvrit  fes  portes  &  fe  racheta  du  pillage  par  des 
contributions  de  vivres.  Veiffcnbourg ,  qui  n'attendit  pas 
qu'on  la  fommât,  fiit  traitée  avec  toute  forte  de  ména- 
eemens.  Cependant  l'allarme  s'étoit  répandue  chez  toutes 
les  puifiances  voifines  :  les  SuifFes ,  dont  la  médiation  étoit 
d'un  grand  poids,  puifqu'on  ne  pouvoit  fe  pafier  de  leurs 
feçours ,  intercédèrent  pour  quelques  places  d'Alface,  qui 
£aifoient  partie  des  ligues  ^  6c  même  pour  Strasbourg  y  qui 
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leur  étoit  étroitement  unie  par  le  commerce.  Uéleûeur 
Palatin ,  le  duc  de  Wirtemberg ,  adrefferent  au  roi  des 
députés  pour  le  remercier  &  pour  lui  dire  que  défor- 
mais ils  n'avoient  plus  befoin  de  fecours  étrangers, puis- 
que d'une  part  ,  les  évêques  affemblés  à  Trente  s'étoienc 
difperfés  à  Tapproche  des  armées,  &  avoient  prorogé  le 
concile  pour  un  tems  illimité,  &  que  de  l'autre ,  Maurice 
&  fes  confédérés  étoient  entrés  en  négociation  avec  Tenv 
pereur ,  &  fe  tenoient  affurés  d'obtenir  toutes  leurs  de- 
mandes. Cet  avis  fut  confirmé  par  les  lettres  de  Tévêquc 
de  Bayonne  ,  qui  accompagnoit  :  par  -  tout  les  confé- 
dérés. 

Parvenu ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué,  k  dérober 
jufqu'au  bout  la  connoiflance  de  fes  préparatifs ,  Maurice 
avoit  publié  fon  manifefte  en  même  -  tems  que  le  roi , 
s'étoit  mis  en  même-tems  à  la  tête  de  fes  troupes,  avoit 
fait  fa  jonâiôn  d'abord  avec  Guillaume ,  prince  de  Heffe; 
énfuitc  avec  Albert ,  nfianquis  de  Brandeboar^  ^  qui,  de 
fon  coté^  venoit  de  publier  en  fon  nom  un^nglant  ma- 
nifefle  contre  l'empereur ,  fes  miniflres ,  &  particulière- 
ment contre  Granvelle  ,  qu'il  difoit  être  indigne  de  tenir 
les  fceaux  de  l'empire,  puifqu'il  n'étoit  ni  gentilhomme^ 
ni  Allemand,  &  plus  fortement  encoi-c  contre  les  éré- 
ques  &  les  autres  princes  eccléfiaiiiques ,  qu'il  accufoit 
d'être  vendus  à  l'empereur  ,  d'avoir  conjiiré  la  mine  de 
la  conftitution  Germanique ,  6c  de  n'être  propres  qu'à 
fcandalifer  les  vrais  chrétiens  par  un  fafte  &  des  richefTes 
direâement  contraires  k  Tefprit  de  leur  inftitutioti.  L'ar- 
mée continuant  de  fe  groffir  par  des  jrenforts  dtr  prince 
de  Bade,  du  duc  de  Wirtemberg  &  de  Télefteur  Pala- 
tin ,  fe  répandit  dans  la  Suabe  ,  exigeant  des  villes  catho- 
liques &  proteliantes  des  contributions*  en  argent  &  ce 
qui  leur  reftoit  encore  d'artillerie  ,  chaflànt  le  clergé  des 
églifcs  qui  lui!  avoient  été  rendues  par  les  foins  de  Fem- 
pereur  ,  cafTant  les  megi(trats  qu'il  avoit  établis ,  rappel- 
lant'les  miniftres  exilés ,  &  rétabhflant  par-tout  les  écoles 
Luthériennes.  Elle  vint  inveftir  .Ausbourg,  d'où  la  garnie 
fon  impériale  s'enfuit  pendant  la  auit« 
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Réveillé ,  comme  d'un  coup  de  tonnerre ,  au  bruit  de  - 
cette  marche,  Icmpereur  connut  enfin  ce  qu'il  avoit  refufé    Ann.  1551. 
de  croire ,  &  regretta  fans  doute  d'avoir  trop  vécu.  La  for- 
tune, qui  jufqu'alors  l'avoit  (i  bien  fervi,  fembloit,  dans 
cette  occalîon,  avoir  confpiré  avec  fes  ennemis.  Une  par- 
tie des  troupes  qui  l'accompagnoient  depuis  quelques  an- 
nées, venoit  de  paffer  en  Hongrie,  où  les  Turcs  mena- 
çoient  de  faire  une  incurfion  ;  il  avoit  envoyé  l'autre  en 
Italie ,  pour  renforcer  l'armée  qui  affiégeoit  Parme  &  la 
Mirandole.   Les  galions  d'Efpagne  ,   qui  lui  apportoient 
régulièrement  Tor  du  nouveau  monde ,  avoient  cette  année 
effuyé  un  retardement.  Enfermé  dans  les  montagnes  arides 
du  Tirol,  fans  troupes,  fans  argent,  il  voyoit  s'avancer  à 
grands  pas ,  &  il  alloit  avoir  inceflamment  fur  les  bras  les 
forces  de  la  France  &  celles  d'une  moitié  de  l'Allemagne. 
Rappellant  fon  courage  &  fermement  réfolu,  lorfque  tout 
fembloit  avoir  conjuré  fa  perte,  de  ne  pas  s'abandonner 
lui-même,  il  fit  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient, 
les  difpofitions  les  plus  fages  pour  fe  garantir  d'utTcoup 
de  main  ;  il  dépêcha  des  couriers  à  fes  gouverneurs  pour 
demander  des  troupes  &  de  l'argent^  6c  envoya  des  pou- 
voirs à  Ferdinand  fon  frère ,  pour  entamer  une  négocia- 
tion avec  les  princes  confédérés  ;  car  n'en  dût-il  rien  ré- 
fulter ,  c'étoit  pour  lui  un  avantage  immenfe  que  de  eagner 
du  tems.  Ferdinand  avoit  eu  la  fage  politique  de  fe  con- 
cilier par  de  bons  offices,  les  princes  proteftans  que  foh 
frère  perfécutoit,  &  il  venoit  tout  récemment  de  refTerrer 
ces  nœuds  fecrets ,  lorfqu'il  avoit  eu  lieu  d'appréhender  que 
fpn  frère  ne  le  dépouillât  de  la  dignité  de  roi  des  Romains, 
pour  en  revêtir  dom  Philippe.  Il  fe  hâta  de  demander  une 
conférence  au  prince  de  Heffe  &  à  Maurice,  &  de  leur 
promettre  d'avance  la  délivrance  du  landgrave,  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  l'unique  objet  de  leur  prife  d'ar- 
mes. Maurice  promit  de  fe  rendre  à  Lintz,  en  Autriche, 
&  tint  parole.  Dès  les  premiers  jours,  on  tomba  d'accord 
fur  plufieurs  points  ;  on  rédigea  par  écrit  quelques  articles 
du  traité;  mais  comme  parmi  les  demandes  des  confédérés , 
il  y  en  avoit  quelques-unes  dont  l'empereur  ne  vouloît  point 
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r-  entendre  parler,  Ferdinand  s'offrit  d'aller  le  trouver,  & 

Ann.  i;;i.  d'eflayer  par  fes  remontrances  &  par  fes  prières ,  de  vaincre 
cette  opiniâtre  réfiftance,  &  demanda  qu'on  lui  accordât 
un  délai  jufqu'au  x6  de  Mai,  &  une  ceffation  d'hoftilités 
de  part  &  d'autre.  Le  délai  fut  accordé;  mais  comme  on 
ne  doutoit  point  que  l'empereur  n'en  profitât  pour  faire  des 
levées.  Maurice ,  defon  côté,  ne  voulut  pas  fe  lier  les  mains, 
&  médita  de  profiter  de  cet  intervalle  pour  frapper  un 
coup  qui  trancheroit  toutes  les  difficultés,  dont  l'impreffion* 
du  moins  feroit  fi  forte,  qu'elle  rendroit  l'empereur  plus 
traitable  qu'il  ne  l'étoit  encore.  Le  comté  de  Tirol ,  où 
Charles  fe  tenoit  renfi^rmé  ,  eft  féparé  de  la  Suabe 
par  une  chaîne  de  montagnes  cfcarpees ,  qui  ne  laifTent 
qu'un  pafTage  étroit,  ou  une  poignée  d'hommes  peut  arrê- 
ter une  armée.  L'empereur,  qui  avoir  fiiit  occuper  cette 
gorge  par  diiFérens  corps  de  troupes,  fe  croyoit  d'autant 
plus  en  sûreté ,  qu'abandonnant  tout  le  refte  de  TÂlle- 
magne  à  la  difcretion  des  confédérés,  il  ne  dévoie  pas  na<« 
turellement  préfumer  que  dans  le  peu  de  cems  qui  reftoit 
jufqu'k  la  reprife  des  conférences,  ils  tentaffent  une  entre- 
prile  ^efque  défefpérée  :  c'eft  fur  cette  fécurité  ou  devoît 
être  l'empereur ,  que  Maurice  fonda  fa  principale  efpérance. 
Au  moment  où  il  reparut  k  la  tête  de  fon  armée ,  il  k 
mena  par  une  marche  brufque  &  imprévue  au  pofte  (fc 
FiefFen ,  où  huit  cens  Impériaux  s'étoiènt  retranchés.  Choi- 
fiffant  dant  fes  troupes  des  foldats  déterminés,  qui  depuis 
ving-cinq  ou  trente  ans ,  s'écoient  accoutumés  k  braver  la 
mort ,  il  leur  ordonna  de  fe  jetter  à  corps  perdu  dans  les 
retranchemens  :  leur  audace  effraya  la  garnifon ,  qui  pour- 
fuivie  l'épée  dans  les  reins,  alla  fc  précipiter  dans  les  lignes 
de  Ruten  &  y  porta  le  défordre  :  ces  deux  pofte^  furent 
emportés  fans  beaucoup  de  perte.  Il  en  refltoît  un  troifieme 
mieux  fortifié  &  d'un  beaucoup  plus  difficile  accès  ;  c'étoie 
le  château  d'Ehremberg,  fitué  en  partie  fur  la  cime  d'une 
montage  efcarpée^  &  qui  fermoir  une  gorge  étroite  qu'il 
fàlloit  traverfer.  L'empereur  y  avoir  mis  une  fi>rte  garni-» 
fon ,  &  l'avoit  abondamment  pourvu  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Maurice ,  fçlon  toutes  Içs  apparences,  fçroît 
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retourné  fur  fes  pas ,  fans  un  de  ces  hafards  que  la  Provi-  - 

dence  femble  ménager  pour  confondre  Torgucil  des  hom-  Ann.  ijji. 
mes  y  &  montrer  à  quoi  tiennent  fouvent  les  évènemens 
les  plus  impofans.  Un  malheureux  berger ,  qui  paidbit  un 
troupeau  de  chèvres  dans  ces  quartiers  fauvages,  vint  de 
lui-même ,  fur  Tefpoir  d^obtenir  quelques  florins ,  indiquer 
un  fentier  inconnu  au  travers  de  ces  précipices,  &  s'offrit 
de  fervir  de  guide  à  un  détachement  qui  parviendroit  en 
peu  d'heures  au  fommet  de  la  montagne  fur  laquelle  étoit 
aflîs  ie  château.  Le  duc  de  Meklembourg,  avec  un  corps 
d'élite ,  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  arriva  fat^s  avoir  été 
découvert,  à  la  cime  du  rocher.  Le  lendemain  matin, 
Maurice  attaqua  vi^oureufement  la  partie  baffe  du  châ- 
teau. Les  affiégés  fe  défendoient  avec  avantage,  lorfque 
levant  les  yeux ,  ils  apperçurent  fur  leurs  têtes  la  troupe  du 
duc  de  Meklembourg,  qui  franchiffoit  les  foibles  murailles 
qu'on  n'avoit  eu  aucun  foin  de  réparer ,  parce  qu'on  re- 
gardoit  la  place  comme  inattaquable  de  ce  côté  :  la  conf- 
ternation  &  l'épouvante  s'emparèrent  de  la  garnifon  ;  une 
partie  s'enfuit  en  défordre  par  la  porte  qui  regardoit  Inf- 
pruk  ;  l'autre  capitula.  Les  plus  agiles  d^  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite,  apportèrent,  dès  le  même  jour ,  cette aiFreufe 
nouvelle  k  Infpruck,  ville  ouverte  de  toutes  parts  &  fans 
aucune  efpèce  de  fortifications  :  il  étoit  nuit,  &  l'empereur, 
tourmenté  par  un  violent  accès  de  goutte ,  alloit  fe  mettre 
au  lit.  Certain  de  fon  malheur ,  il  donna  ordre  de  préparer 
fa  litière ,  &  à  tous  ceux  qui  vouloîent  éviter  de  tomber  au 
pouvoir  de  Tennemi,  de  fe  difpofcr  fur-le-champ  k  le 
luivre.  Dans  ce  moment  de  trouble  &  de  confufîon ,  il 
voulut  rendre  la  liberté  à  l'infortuné  Jean  Frédéric,  qui 
ne  fervoit  plus  qu'à  embarrafîer  la  marche,  &  qui,  en 
fe  montrant  k  fes  anciens  fujets ,  exciteroit  peut-être  une 
révolution  dans  ces  quartiers ,  cauferoit  au  moins  de  l'in- 
quiétude à  leur  commun  ennemi.  Mais  il  s'y  prenoit  trop 
tard,  &  par  un  excès  de  précautions,  Charles  s'étoit  lui- 
même  privé  de  cette  relTource.  La  fortereffe  de  Gotha,  le 
feul  afyle  qu'il  lui  eût  réfervé ,  avoit  été  démantelée.  Quand 
donc  Jean  Frédéric  auroit  pu  échapper  k  la  pourfuite  de 
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mMM  ■    Maurice ,  comment  auroit-il  évité  de  tomber  au  pouvoir 

Ann.  i;;i.    d'Augufte,  qui  tenoît  fur  pied  une^feconde  armée  dans  la 
Saxe?  Il  ne  voulut  devoir  fa  liberté  qu'à  un  traité  de  paci- 
fication ,  dont  tous  les  princes  feroient  garants ,  &  il  fe  mêla 
dans  la  foule  de  ceux  qui  fuivoient  l'empereur.  Ce  fuperbe 
potentat ,  qui  avoit  tenu  dans  les  fers  un  roi  de  France  & 
un  pape ,  qui  avoit  triomphé  (i  infolemment  des  deux  plus 
puiflans  princes  de  la  Germanie ,  qui  dans  fes  vaftes  pro- 
jets, comptoit  déjà  les  rois  au  nombre  de  fes  fujets,  & 
cmbraflbit  la  domination  du  monde  entier ,  déchu  t0ut-à- 
coup  de  ce  haut  ranç,  fuyoit  au  travers  des  précipices ,  dans 
rhorreur  d'une  nuit  pluvieufç,  à  la  lueur  incertaine  do 
quelques  flambeaux ,  parmi  les  cris  &  les  hurlemens  des 
malheureux ,  qui  fe  laiffant  tomber,  étoient  foulés  fous  les 
pieds  des  chevaux,  &  appelloient  la  mort  à  leur  fecours. 
En  proie  au  repentir,  à  la  honte  £(  à  la  douleur  ^  il  appro- 
choit  de  Villach ,  première  place  de  la  Carinthie ,  lonqu'il 
vit  s'avancer  au-devant  de  lui  un  corps  de  cavalerie  écran- 
gère,  C'étoic  un  foible ,  mais  précieux  fecours  que  la  repu* 
blique  de  Venife ,  informée  du  danger  qui  le  tnenaçoit , 
s'étoit  empreflée  de  lui  envoyer  fans  l'en  avoir  fait  avertir. 
Il  s'imagina,  au  contraire,  qu'il  étoit  deftiné  à  l'enlever, 
&  ne  revint  de  la  frayeur  mortelle  dont  il  étoit  faifi ,  qu'a- 
près que  le  commmandant&  les  principaux  officiers,  qui 
5'apperçurent  de  l'efFroi  que  caufoit  leur  approche  ,  eurent 
arrêté  la  troupe,  &  furent  venus  fans  armes  (c  remettre 
comme  orages  entre  fes  mains. 
Secondccon.       Arrivé  à  Infprulç  quçlques  heures  après  que  Charles  en 
Unt^^  ^^       ^^?^^  P^^^*  '  Maurice  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  le  pour- 
^^suidan       ^^^^^^  P^^s  loin.  Il  livra  au  pillage  les  meubles  &  les  ba- 
De  ThovL,    g^gcs  de  l'empereur  &  des  principaux  officiers  de  fii  mai-^ 
^tfAi/n«.     Ibn ,  fans  permettre  qu'on  touchât  à  rien  de  ce  qui  appar- 
Sithune.^^  tcnoit  au  roi  Ferdinand;  &  ramenant  fon  armée  dans  la 
Suabe ,  il  en  laifla  une  féconde  fois  le  commandement  au 
duc  de  Mcklembourg,  &  fe  rendit  à  Lintz,  accompagné 
de  l'évêque  de  Bayonne,   au  jour  &  à  l'heure   afiignés 
pour  reprendre'  les  conférences.  On  y  vit  arriver  en  même- 
ççm§  Ferdinand,  rpj  des  Romains,  Maximilien  fon  fils, 

roi 
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roi  de  Bohème  y  le  duc  de  Bavière  &  l^?  «Jj^putés  dp.ceuy  ..r.  ,„■  ^m* 
\àès  éleûcurs  &  des  prîaces  qui  n'avpientpris  jusqu'alors  A^°'iV5iV 
aucun  parti  dans  la  querelle,  &  qui  dès  lors  étoient  propres 
à  remplir  les  fondions  d«: médiateurs.  Sans  daigner  rendre 
raifon  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  puifqu'il  n'avpiç  fait 
qu'ufer  du.  droit  que  lui  dônwpit  la^ guerre,  Maurice  ex^ 
pliqua  fans  ménagemçns  les  infraâions  faites  p^r  l'empe- 
reur à  la  conftkutioG  &  aux  Joix  de  rempire;  les  entre^ 
prifes  violentés  de  ce  prince  fur  Içs  droits  des  éleveurs  & 
des  princes  ;  les  vexations  fans  nombre  exercées  fur  la 
-bôurgeoifie  par  les  fôldats  Efpagiipls  ^  (Çç;  Italiens , ,  dont  il 
formoit  lès  garnifons  ;  l'infulte  ^itq  à  la  natior^ ,  en  traî-^ 
liant  eh  triomphe  fon  artillerie  &:  fes  canons  d^ns  des  pay^ 
orangers  ;  la  nouvelle  forme  de  ferment  qu^pn  cxigçoit 
des  villes  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  la  maifon 
d^Autriche,  comme  fi  cette  maifon  ayoit  dans  Tempire, 
ties  droits  qui  la  fëparaflfejnç  de  toutes  \^^  ^ujfres,  II,  de? 
înanda ,  i  ^.  le  redrenèment  de  tous»  ces  grictls  j  v^^  la  liberté 
Ja  plus  entière,  aux  villes' &  Etats,  de  feççnformqr  pour  Je 
culte  public,  k  la  confcffion  d^Aiisbourg ,&  le  droit  aux 
particuliers  qui  la  profelïeroient ,  de  pouvoir  fiéger  en  qua- 
lité de  juges  dans  la  chambre  impériale  de  Spire;  y.  la 
délivrance  abfolue  du  landgrave  &  4e  JjG^n\  Frédéric ,  an- 
cien'élcfteur.  de  Saxe;  4**.  une  pleine  façisfaâipn  aux  de- 
mandes légitimes  du  roi  trè$-chrétien ,  fon  all^é.  ,     ^ 

Jean  de  Freffe,  évêque  de  Baypnne,  qui  étoit  préfent 
h  cette  affemblée ,  dit  que  ceux  qui  avoient  fourdement 
•travaillé  k  diiToirire  la  traternité  &  l'intelligence  qui  fub- 
fiftoieàt  entre  les  Allemands  &  les  Fyançois,  n'aypient 
^u  pour  objet  que  d'opprimer  féparément  les  uns  ôc  les 
autres  :  que  c'étoit  dans  dette  vue  qu'ils. avoient  femé  tant 
de  propos  injurieux  contre  l'honneur  &  la  réputation  du 
roi  fon  nlaître,  &  qu'ils  étoient  parvenus ,  k  force  (ie  calom- 
nie?, k  fernier  l'eiitréçi  de  rAllepiagne,  &  k  donner  Tex- 
.clufion  dans  toutes  leç  diètes  aux  amb^fladeurs  François; 
qu-arriv^s  k  ce  points  ils  aypifint  prpfcrit  pu  chargé  de  fers 
fans  diftinâiôn  de  rang,  to^s  ceux  qui  avoiept  le  malheur 
de  leur  déplaire ,  ou  qui  oppofoient  quelque  réfiflance  k 
Tome  Xni.  S  s  s 
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■— — ^  leurs  ordres  abfolus^  &  que  pour  rendre  les  peuples  plus 
Itan.  i;;i;  dociles,  îk  les  avoient  épuifés  par  des  contributions^  dé- 
pouillés de  leurs  armes  &  liv^rés  h  Tinfatiablc  avidité  de 
leurs  fatellites  :  que  bien-tôt  après,  ils  avoient  tenté  de  diC- 
pofèr  arbitrairement  de  rfettipire,  &  qu'ils  n'auroient  laMë 
fubfifier  aucune  tfaée  de  Tamique  liberté,  (i  des  princes 
à  qui  elle  étoit  plus  cheré  que  h  vie,  ne  fe iufienc  dévoués 
pour  le  fâlut  commun,  &  h^ëiiflent  appelle  à  leur  (ecours 
le  roi  fon  maître ,  qui  non  content  de  les  aider  de  Tes  tré- 

Îbrs,  S'étoit  avancé  avec  une  armée  formidable  jufquçsfur 
fes  bords  d\i  Ahihj  prêt,  fi  lè'befoift  Texigcoit,  k  tra- 
Verfbr  Ce  fleuve  &  à  Venir  fe  joiitdre  k  t\i%.  Que  ce  mo- 
narque généreux  n'ayant  pris  les  armes  que  pour  leur  dé- 
fbnfe  &  là  délivrance  des  |)rinces  càptii^,  fe  fièndroit  con- 
tent, s'ils  obtenoiént  la  réparation  des  ofFenfe^  paflëes,  & 
des  sûretés  qu'on  n'attenteroit  plits  k  îeUf  liberté  :  qu'il  les 
eithortoil:  (eulemènt  à  fe  garantir  des  pièges  qu'on  leur 
tendroit  io&îlliblement ,  &  à  ne  pas  fe  psLjtt  de  belles 
paroles.  Que  de  Ton  côté^  il  avoit  bien  des  demandes  à  for- 
mer, mais  qu'il  hé  Vouloit  point  que  et  qui  le  concer- 
rioit  perfonnellemétot,  leur  causât  le  moindre  embarras, 
parce  qu^il  feroit  toujours  en  état  de  fe  faire  juffice ,  fi  l'on 
perfîftoît  k  là  lui  rerufer. 

Ce  défintéreliement  &  cètOê  démonftradon  d^une  bien- 
veillance fi  firiguliere  pour  des  alliés  qui  dans  ce  moment 
même  le  trahiiloient ,  écoiënt  purement  politiques  ;  au 
fond  du  cœur ,  le  roi  étoit  indigné  du  procédé  de  Maurice, 
qui  de  fon  autorité  privée  &  fans  daigner  mêtaue  l'en  pré- 
venir, établiflbît  des  conférences  où  il  paroi:flbit  plutôt  le 


ainfî 
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tan  grand  nombre  d'articles;  mais  perfoadé  qu'en  mon- 
trant de  l'humeur ,  il  diminueroit  le  prix  du  bienfoit ,  & 
ne  râppelleroît  pas  ce  prince  à  fes  premiers  engagemens, 
Henn  affeÛoit  prudemment  de  fe  mettre  entièrement  à 
Técart ,  jufqu^  ce  que  de  nouveaux  befoins  fui  ramenaâènc 
des  alliés  qui  avoient  vifiblement  pris  le  parti  de  i'aban* 
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dooner.  Au  refte ,  il  avoit  quitté  depuis  long-tems  les  bords  — — — ^ 
du  Rhin  ;  outre  la  difette  &  les  ncheufes  difpofitioiis  où  Aobu  ijst. 
il  avoit  trouvé  les  Allemands  à  Ton  ég^ucd^  des  coniidé- 
Wtions  importâmes  Jl^Avpient  obligé  de  précipiter    fop 
retour. 

Un  très-gr^ud  JSMombre  de  fes  fujets  n'approuvoienc  ni  CaufcsJarc. 
les  motifs  de  cette  «iierce ,  ni  les  moyens  doat  on  fe  fer-  j®"'  r^J^^ 

t     /♦  *?     r^  •  r  •  dans  les  Etats  î 

voit  pour  1»  louisenu:.  Ceux  qui  penloieat  que  tout  aptre  conquête  dune 
intéi^t  dqît  céder  à  celui  4e  la  relijgpbo,  s  atfligepiem  de  p^^^  "^^  ^^* 
la  diffolution  du  concile  de  Xjrentç  qui  devoit  raineriçr  I^  ^^^'^'^Zr 
proteflansàl^  co|mmuaion  de  Ti^life.  J^es  dévots  ^c  furr  J^^^^  ^ 
jtout  les  ofioines  irqgardoient  comme  u^  prpfaii^ioA  i^^    'i^gifir  eda 
crilége  le  parti  qu^on  avoit  pris  4e  fondrç  les  xeliqviaires ,  Parlement. 
de  dépouiller  les  églifes  de  leurs  orflemeps ,  d'inoipofcr  une  hi/fdi'paris. 
taxe  fur  le^  clochers  ^  ^  tout  çeU  ppur  titrer  4ç  prifoa     De  Thou.  ' 
un  éleéleur  de  Saxe  4c  ijia  landgrave  de  HçiTe  )t  jçs  dçm:     ^^^^l^^ 
piliers  de  l'héréfie,^  donitle  nom  étoit  en  hQrrç^r  aux     L^p^e)u 
Vrais  CMholiques.  Lorfque    le  nj^gpanime  Fxançpis  I  ,  niere. 
l'idole  de  la  nation ,  avoit  langui  dans  les  prifons  4'iiC* 
pagne;  lorfque  Clément  VH, pour  avoir ^ufé  nptrç 
cmerelle ,  étoit  prifoomer  dans  (on  propre  palais ,  &  qvç 
Kome  ,  la  métropole  du  nionde  clu^en  .,  étoi|:  livrée 
au  pillage^  la  France  n'avoit  point  eu  recours  à  çfss  fur 
jief^es  eiq>é4iens  :  les  proteftans  eux-mêmes  ,  à  qui  c«i$ 
iieux  chefs  dévoient  èltre  (i  chers  ,  ne  pouflpient  point 
jufque$«là  Tenthoidiaûne  :  p»r  quelle  fatalité  donc  le  roi 
•  trè^chf étien ,  le  fils^ainé  de  T^glife,  qui  fe  mpnorpit  4ai^ 
jfes  itfits  r«nnemi  itt^placable  des  novateurs  ,  achetpic-il 
il  cher  fe  trille  avantage  de  fe  déclarer  lei^r  Ub^^rAFeur 
&  leur  appui  dans  les  pays  étrangers  ?  Deux  prédicateurs, 
Tun  Corddier ,  l'autre  Jacobin ,  déclamèrent  fur  çq  fuJQt 
dans  les  nrinc^ales  églifes  de  Paris  ;  le  cardinal  de  Bpur* 
.bon  les  nt  traîner  en  pri(bn  ,  mais  n'arrêta  poii^t  Jtes  mur* 
mures  4^  peuple  :  on  afficha  des  placards  men^çans  aujs 
charniers  des^  Innocens  4c  à  la  porte  du  Chapelet  4e  Paris. 
Xes  înajgiftrats  furent  d'autant  plus  allarmés ,  x^u'k  ces  pre- 
miers (ymptomes  4*i?ne  fermentation  (burde  fe  ^oignojt 
rapproche  des  enneniis  à\i  dehors^  car  malgré  tput  ce 
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■■  "     ''         que  le  connétable  avoit  publié  de  fon  attention  à  cou- 
A«n.  i;;i.    vrir  les  frontières  du  royaume ,  les  généraux  de  la  reine 
de  Hongrie  y  avoient  pépétré  fans  beaucoup  de  réfiftance  : 
d*un    côté  Erneft  de  Mansfeld  ;  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  avoit  pris  Stenai  &  ravageoîc 
:  la  Ghampaghé ;  de  l'autre,  le  côirite  de  Roeux  &  Martiij 

Van-Roffem  s'avançoièrit  dans  la  Picardie,  brûloient  la 
ville  de  Noyon  ,  &  répandotenf  au  loin  l'épouvante. 
Compiegne  efivoya  demainder  des  fecours  à  Az  ville  de 
^aris ,  qui* fe  hâta  de  lui'*ënV6yer  tes  ârqueblùfiers.  Cette 
;  s,  capitalfe  èlle-^êtrietie  fe^  ci^ut  p(as  à  l'àori  d'tan  coup  de 
màih  ;  elle  fé  trou  voit  toute  ouverte  4u  coté  qui  regarde 
Vincerinesron  établit  ùhe  taxe  proportionnelle  fur  tous 
les  propriétaires  de  '  tnaifons ,  &  avec  l'argent  qu'on  en 
tira ,  on  cretifa  des  foïTéséc  l'on  éleva  un  boulevard  fur 
le  ter reitt  qu'occupe  aujourd'hui  l'ArfenaL        '  / 

A  la  premiëi-e'nouvéWé^queHeriri'  ^ecuf  de  ces  défàftrcs, 
\\  s'éloigna  des  bords  dùŒlhin  ,  &-  partageant  fon  armée 
en  quatre  divifions  pour  la  commodité  des  fubfiftances 
dafls  les  contrées  fauvages  &  prefque  défertes  qu'il  falloit 
traverfer,  il  leur  aflîgnâ  pour  point  de  ralliement  la  fron- 
tière dë^iuxerhboutg.  A  fon*  approche ,  Mansfeld  retira 
fes  troupes  de  la  Champagne  &  les  drftribiia  dans  toutes 
les  places  de  fon  gouvernement  qui  avoient  befoin  de 
garnifon.  On  reprit  fans  combat  la  ville  de  Stenai;  mab 
quoique  l'armée  pafsât  à  la  vue  de  Thionvillc,  on  n'ofa 
en  tenter  le  fiége ,  parce  qu'elle  étott  regardée  comme 
une  -place  imprenable.  Le  château  de  Rodemach  ,  jfitué  à 
pfeu  de  diftanee,  préfentoit  une  conquête  plus  fecile  :  la 
principale  nôbleffe  dés  environs  s'y  étôit  réfugiée.  Dès 
les  premières  décharges  de  l'artillerie ,  la  garnifon  dfemanda 
à  capituler  :  les  bandes-  Francoifes,  qui  craignoient  que 
ce  butin  ne  leur  échappât,  montèrent  à  l'aflaut  fans  at- 
-  tendre  l'ordre  des  commandans ,  &  ne  trouvèrent  aucune 
•  réfiftanj[:e.  Elles  commençoîent  le  {iillage ,  lorfque  le  roi 
à  la  prière  du  rhingrave  qui  avoit  des  |>arentes  enfermées 
dans  ce  château  ,  envoya  ordre  >  Coligni  d'arrêter  le 
défordre.  On  y  laiflà  garnifon  moins  pour  Timportance 
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de  la  place  qui  n'étoit  pas  défenfable  contre  une  armée ,  ^— — T 
que  pour  incommoder  Thionville ,  qui  fe  trouvant  reflerrée  Ann.  ry;^ 
d'un  côté  par  cette  garmlon  ,  &  de  l'autre  ,  par  celle 
de  Metz ,  ne  recouvreroit  que  difficilement  des  fiibfiftari- 
ces.  Oii  forma  enfuite  le  fiége  de  Damvilliers,  qui  avoit 
une  garnifon  de  deux  mille  fantaffins  &  de  deux  cens 
chevaux.  Pendant  les  opérations  de  ce  fiége,  le  roi, alla 
prendre  poffeffion  3e  Verdun,  dont  les  habitans,  k  la 
perfuafion  du  cardinal  de  Lorraine  leur  évêque ,  ne  firent 
aucune  difficulté  de  prêter  ferment  de  fidélité  :  auffi-tôt 

ÎU6  la  cérémonie  fut  finie  ,  il  revint  au  camp  devant 
)amvilliers ,  dont  la  garnifon  ,  après  avoir  enduré  une 
furieufe  batterie,  demandoit  à  capituler.  On  ne  voulut  la 
recevoir  qu'à  difcrétion  ;  les  officiers  relièrent  prifonniers. 
de  guerre,  &  Ton  permit  aux  foldats  de  fe  retirer  fans 
armes  ni  bagages.  Ce  riche  butin  fut  donné  à  Gafpard 
de  Coligni  ,  colonel-général  des  bandes  Françoifes  ;  ce 
qui  excita  des  murmures  dans  Tarmée  :  car  bien  qu'il  iné- 
ritât  des  récompcnfes ,  les  foldats  trpuvoient  mauvais  que 
le  roi  s'acquittât  à  leurs  dépens.  Mansfeld  s*étoit  enfermé 
dans  Ivoi  avec  trois  mille  hommes  de  pied  ,  deux  cen$ 
hommes  d'armes  &  cinq  .cens  chevaux-légers.  La  place 
étoit  abondamment  pourvue  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre ,  &  il  avoit  compté  de  s'y  défendre  pendant 
tout  le  refte  de  la  campagne  ;  mais  dès  que  la  tranchée 
fut  ouverte ,  les  foldats  Clévois  &  Gueldrois ,  qui  étoient 
mal  payés,  vinrent  en  corps  lui  déclarer  qu'il  eût  dans  ce 
jour  même  ou  à  capituler,  ou  k  fe  défrâidre  fans  eux  ; 
ne  pouvant  ni  par  prières ,  ni  par  menaces ,  les  obliger  à 
changer  de  réfolutfon ,  il  prit  k  témoins  les  bourgeois  & 
quelques  officiers  François  ,  prifonniers  de  guerre ,  que 
la  place"  étoit  en  bon  état ,  &  que  la  lâcheté  qu'il  alloit 
commettre ,  ne  devoit  être  imputée  qu'k  la  trahifon  de 
•fes  foldats.  La  féditieufe  garnifon.  eut  la  liberté  de  fe  re- 
tirer; l^ansfeld  &  tous  les  officiers  refterent  prifonniers. 
Le  butiii  fut  donné  au  connétable  &  k  François  de  Mont- 
morenci  fon  fils  aîné ,  qui  lé  partagèrent  k  Jcurs  compa- 
gnies j  ce  qui  excita  de  nouveaux  murmures  dans  l'armée 
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&  caufa  une  dâ^rcion.  Montmédi  fe  rendit  à  la  première 
Ann.-  i;;i.   fommation  :  la  garnifon  fortit  avec  arxaes  ^  bagages. 

Dans  le  cours  de  ces  prc^rités  ,  le  maréchal  de  la 
Mark  obtint  du  roi  k  perraiffion  d'employer  une  pardc 
de  l'armée  au  recouvrement  du  duché  de  Bouillon  ,  que 
l'empereur  y  trente  ans  auparavant,  avoir  enlevé  à  Robert 
de  la  Mark  pour  en  gratiner  l'évéque  de  Liège.  Quoique 
la  garnifon  Liégeoife  qui  l'occupoit/futcn  ^t  de  tenir 
long<ems ,  elle  fe  laifTa  effrayer  par  ce  qm  venok  de  fe 
pa(]fer  dans  le  Luxembourg ,  &  ne  demanda  que  k  per^ 
million  de  fortir  avec  tous  les  honneuis  de  k  guerre  ;  ce 
qu'on  lui  accorda  volontiers.  A  quelques  lieues  de  Sedan 
écoit  le  château  de  Lûmes  ;  Buzanci ,  auquel  il  apparie- 
noit ,  en  avoit  fait  un  repaire  de  brigands  »  appelknt*  au- 

Î>rès  de  lui  Ôc  sWociant  les  mal£iiteurs  &  les  nardis  fc^ 
érats  qui  s'étoient  dérobés  aux  pourfuifie^  de  la  juftice  : 
avec  eux ,  il  infeftoit  les  grands  chemins ,  levoit  des  coih 
tribucions  fur  les  bourgs  &c  les  villages  ,  le  plus  fouvenc 
dans  k  Champagne  ^  d'autres  fois  dans  le  Luxembourg 
&  lé  pays  de  Li^e.  A  l'approche  de  l'armée  Françoife, 
il  mourut  de  peur,  felon  quelques  écrivains,  fuivaat  d'au- 
tres ,  d'une  attaque  d'apopkxie  ;  Se  tous  û^  iàteWte&  & 
diffiperent.  On  étoit  |^étalemeat  pçrBi^  que  <:^  diac£a0 
rentermott  d'immenles  rîche^.  La  maréchale  de  k  ï^dk, 
fille  de  la  dudiefïb  de  Valentîaoiis ,  en  demanda  k  coq- 
fifcation  au  roi  :  le  châtesui  abandonné  par  Cpséé&mhm 
n'oppofa  point  de  réfiflance. 

Pour  dédommager  ks  fojdats  du  préjudice  ique  kor 
caufoient  ces  libéralités  ,  ôc  délivrer  en  méme*cems  k 
frontière  des  allarmes  perpétuelles  où  la  teootefit  les 
gamifons  de  quelques  xMteaux  voifîns  ,  le  connétable 
s'avança  dans  le  Hainaut^  abandonna  au  pîlkge  &  fie  dé- 
molir Oùmai  y  Trélon  ôc  Glaii'on  ;  diviktit  enfuîte  fes 
troupes  par  pelotons  iSc  formant  un  long  cordon  ,  il  ûc- 
cagea  &  téduifit  en  <5endres  une  multitude  de  bourgs 
&  de  hameaux  en  repréiatiks  des  cruautés  que  les  trou- 
pes de  la  reine  de  Hongrie  avoient  ex&rcées  dans  k  -Pi- 
cardie- Ceflpar  cette  i^erribk  exécution  que  fe  termina 
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la  campagne  ;  car  bien  que  Ton  ne  fût  encore  qu'au  ■■ 

commencement  du  mois  d'Août ,  le  roi  jugea  qu'il  de-  Au.  issu 
voit  laiilèr  rafraîchir  Tes  trou()es ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  plus 
clairement  k  quoi  aboutiroient  les  aftaires  d'Allemagne» 

Le  traité  de  pacification  n'étoit  pas  auffi  avancé  qu'on     Pacification 
Tavoit  cru  d'abord.  Quoique  les  médiateurs  ,  pour  en  ^*  ^^^"" 
hâter  la  conclufion ,  euiTent  gagné  fur  Maurice  de  ren^     Recueil  des 
voyer  à  la  décifion  d'une  diète  générale  &  libre  la  dif-  ''^s/tv^;,. 
cumon  &  le  redreflement  des  grie6  qui  concernoient     De  Tkou. 
tous  les  ordres  de  l'Empire  >  &  de  réduire  fes  demandes  ^  ^"^^^^^^ 
à  trois  ou  quatre  chefi,  l'empereur,  qui  par  la  retraite    Tw^.  de 
des  François ,  fe  fentoit  foulage  de  la  moite  du  fardeau  Hollande. 
dont  il  s'étoit  trouvé  écrafé ,  reprenoit  fa  fierté  première 
&  commençoit  à  parler  en  maître.  Il  répondit  donc  aiuc  ^ 

demandes  des  confédérés  ,  que  ce  feroit  à  lui  de  aux 
princes  qui  étoient  demeurés  fidèles,  à  exiger  des  répa- 
rations des  pertes  &  des  torts  qu'ils  avoient  effuyés  :  qu'il 
vouloit  bien  pardonner  le  paflë ,  qu'il  ne  refuferoit  pas 
même  d'accorder  aux  confàiérés  la  plupart  de  leurs  de- 
mandes, pouvu  qu'avant  tout,  ils  mifibnt  bas  les  armes, 
qu'ils  lui  adreffaflent  comme  à  leur  fouverain  d'humbles 
requêtes ,  &  qu'ils  féparaflent  abfolument  leur  cau(è  de 
celle  du  roi  de  France ,  cet  ennemi  juré  de  FEmpire  y 
qui  tandis  qu'il  (èmoît  la  dtfcorde  pamn  eux ,  prefToit  les 
Turcs ,  ks  dignes  alliés ,  de  profiter  de  ces  divifions.  Il 
reprochoit  amèrement  aux  médiateurs  d'avoir  eu  la  foi- 
blefTe  d'écouter  jufqu^au  bout  le  difcours  plein  de  men- 
fonges  &  d'inveâives  que  l'ambailiideur  François  avoit 
ofé  prononcer  en  leur  préfence  ,  &c  de  n'avoir  pas  au 
moins  impofé  filence  k  cet  impudent  harangueur.  Mau- 
rice ne  fe  croVoit  point  encore  dat^  une  pofitton  où  l'on 
dût  lui  propoter  de  mettre  bas  les  armes  &  de  recourir 
aux  fi^lications  ;  &  quoiqu'il  ne  prît  qu'un  intérêt  bien  ^ 

médiocre  à  la  querelle  du  roi  de  France ,  convaincu  que 
l'empereur  ne  \m  pardonneroit  jamais  de  l'avoir  fait  trem- 
bler, &  ne  pouvant  deviner  s'il  ne  feroit  pas  bientôt  dans  le 
cas  de  recourir  une  féconde  fois  au  roi ,  il  ne  vouloit  point 
avoir  l'air  de  l'abandonner.  Les  médiateurs  trouvant  une 
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r— — !  réfiltance  égale  des  deux  côtés ,  fupplierenc  Ferdinand 
Aniu  ijji.  de  trancher  la  difficulté,  en  accédant  aux  demandes  de 
Maurice;  ils  lui  repréfentérent  que  puifque  Tempereur 
fon  frère  ,  cotivenoit  lui-même  qu'il  auroit  pu  les  accor- 
der ,  fi  elles  lui  euffent  été  adreffées  d'une  manière  con- 
venable ,  il  ne  lui  fauroit  certainement  aucun  mauvais 
gré  de  lui  avoir  fauve  une  humiliation  en  'excédant  un 
peu  fes  pouvoirs.  Ferdinand  ^  qui  connoifibit  mieux  qu'eux 
*  l'humeur  de-  fon  frère ,  n'ofa  rifquer  l'avanture  ;  il  ofeit 

feulement  de  prendre  la  pofte  pour  aller  une  féconde 
fois  fe  jetter  k  fes  pieds  &  de  revenir  avec  la  même  cé- 
lérité. Maurice  ,  après  avoir  pris  à  témoin  raffembl^ 
qu'on  cherchoit  k  l'amufer  jûfgu'k  ce  que  l'empereur  fe 
trouvât  en  état  de  Tattaquer ,  fortit  de  Lintz  ,  &  s'étant 
mis  k  la  tête  de  fon  armée  ,  il  alla  inveftir  la  ville  de 
-Francfort,  où  l'empereur  avoit  laiflë  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux.  Les 
médiateurs ,  qui  depuifi  long-tems  étoient  informés  jour 
par  jour  des  horribles  ravages  que  commettoit  l'armée 
d'Albert  de  Brandebourg,  écrivirent  en  commun  k  l'em- 
pereur ,  qu'après  lui  avoir  donné,  autant  que  la  fortune 
j'avoit  permis ,  des  preuves  de  leur  attachement  &  de  leur 
zèle ,  ils  le  prioient  de  ne  pas  trouver  mauvais  ;  fi  obligés 
de  veiller  k  leur  propre  confervation  &  à  celle  de  leurs 
fujets ,  ils  ne  fongeoient  plus  déformais  qu*k  conferver  le 
peu  qui  leur  reftoit.  Cette  menace  &  les  repréfentations  de 
Ferdinand ,  triomphèrent  enfin  de  la  répugnance  de  Charles. 
Maurice ,  k  qui  l'on  manda  cette  heureu^  nouvelle  >  revint 
k  Paffau,  où  il  fut  accordé  qu'avant  le  i%  d'Août,  les  con- 
fédérés poferoîent  les  armes ,  &  congédieroient  leur  armée  : 
que  le  même  jour  ou  la  veille,  le  landgrave  de  Heflè, 
prifonnier  k  Malines,  feroit  délivré  &  rendu  k  ks  fujets: 
qu'on  n'inquiéteroit  point  pour  caufe  de  religion ,  ceux  qui 
profcflbient  la  confeffion  d'Ausbôurg,  &  qu'ils  feroient  ad- 
mis, concurremment  avec  les  catholiques,  k  compofer  la 
chambre  impériale  de  Spire.  Que  Tempereur  révoqueroit 
le  ban  porté  contre  les  colonels  Allemands  au  lervice 
étranger,  &  les  rétabliroit  dans  leurs  biens,  pourvu  que 

dans 
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dans  refpace  dC:  trois  mcMs,  ils  rcnçraflenc  dans  feur  patrie  ;  -^ 

que  le  roi  Ferdinand  &  Maximilien  Ton  fils ,  fe  rendoieçt  Apiu  i|j:^ 
garants  que  dans  la  première  diète  de  rEmpire,  on  prpcë^ 
deroit  à  réformer  toutes  les  contraventions  à  la  bulle  d'or^ 
&  les  diiFérens  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  radrainiftra- 
tion  :  qu'attendu  que  le  roi  de  France  n'avoit  point  juf- 
qu'alors  notifié  les  objets  de  plainte  &ae  réclamation  qu'il 
fouvoit  a,voir  contre  Tempereur,  Téïefteur  Maurice  feroit 
autorifé  à  s'en  informer  &  à  les  expofer  à  la  prçmiere  diète 
générale  :  que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  feroic 
compris  dans  cç  traité ,  s'il  confen^oit  ;k  ppfer .  les  armes 
(&c  à  licentier  Ces  troupes  le  même  jour  que  lés  autres^ 
confédérés.  En  coniéquence,  Maurice  écrivit  au  roi  pour 
le  remercier  de  nouveau,  lui  comtnuniquer  l'article  du 
traité  qui  concernoit  la  France,  &  lui  offrir  £es  bons  offices, 
au  cas  qu'il  eût  pour  agréable  de  fe  fervir  de  lui  dans  fou 
accommodement  avec  l'empereu»  Henri  répondit  que  ce 
n'étoit  point  Tufage  des  rois  de  France  de  rien  demander, 
s'ils  n'étoient  bien  sûrs  d'obtenir  :  qu'après  que  fon  ennemi 
aurbit  fait  les  Dreniieres  démarches,  oc  qu'on  feroit  coaj 
venu  du  lieu  dun  congrès,  il  ne  refuferoit  pas  d'expofer 
fes  droits  :  que  toutes  les  fois  que  l'empereur  confentiroit 
k  prendre  ks  léleûeurs  pour  arbitres,  il  a  voit ,  de  fon  côté , 
une  fi  grande  confiance  dans  leur  équité ,  qu'il  ne  feroit 
aucune  difficulté  de  s'en  rapporter  à  leur  décifion  :  qu'en 
attendant  que  les  chp(es  fullent  arrivées  à  ce  point,  il  fe 
xnettroit  en  état  de  n'avoir  rien  à  redouter  pour  fes  états, 
&  de  porter  des  fecours  à  tous  ceux  qui  réclameroient  fa 
prote/âion.  Se  regardant  apparemment  comme  dégagé  par 
cette  réponfe,  &  voulant  s*attacher  de  plus  en  plus  le  roi 
des  Romains,  Maurice  accepta  la  commiffion  d'aller  avec 
fes  troupes  défendre  la  Hongrie  contre  linvafipn  des  Turcs^ 
C'étoiten  un  fens  tourner  fes  armes  contre  le  roi  fon  bien- 
faiteur, puifqu'il  donnoit  la  facilité  k  l'empereur  de  groffir 
fon  armée  des  troupes  occupées  auparavant  à  défendre  la 
Hongrie. 

Albert  fe  livroit  alors  >  des  excès  de  perfidie  &  de  j^AÎm'^dl 
fruauté,  qui  le  firent  furnommer  l'Aaila  ovi  le  fléau  de  la  Brandebourg. 

Tome  XIIL  Ttt 
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Germanie.  Entraîné  dans  cette  guerre  non  par  amour  pour 
Aim/ijji.  1^  patrie,  non  par  zèle  pour  la  religion  proteftante,  mais 
par  le  defir  de  tout  bouleverfcr,  &  de  poufTer  fa  fortune 
auffi  loin  qu'il  feroit  poffible,  il  avoit  vu  avec  le  plus  grand 
chagrin  Toqverture  des  premières  conférences  de  Lintz; 
&  craignant  que  la  paix  ne  vînt  h  fe  conclure  avant  qu*iî 
eût  rien  exécuté  de  ce  qu'il  projettoit ,  il  avoit  emprunté 
des  confédérés  quelques  cfcadrons  de  cavalerie  qu'il  avoit 
joints  à  fon  armée ,  &  étoit  allé  fe  jetter  à  l'improvifte 
fur  les  terres  de  Volfang,  grand-maître  de  Tordre  Teu- 
tonique ,  pillant ,  brûlant  &  faccageant  tout  le  plat  pays , 
jiifqu'h  ce'  que  le  malheureux  grand-maître  lui  eût  délivré 
res  fommes  qu'il  lui  demandoit.  Tombant  enfuitc  fur  le 
territoire  de  l'évêque  de  Bamberg,  &  menaçant  de  livrer 
l'afTaut  à  cette  ville  qui  étoit  fans  défenfe ,  &  de  tout  pafler 
au  fil  de  l'épée,  il  1  avoit  contraint  de  racheter  fa  propre 
vie  &  celle  de  fes  fujetst  par  une  ceffion  en  bonne  forme 
de  vingt  villes  ou  bourgs  fortifiés.  L'évêque  de  Wurtzbourg 
qu'il  attaqua  enfuite,  fut  forcé  dç  lui  délivrer  fur- le-champ 
une  fomme  de  deux' cens  mille  écus ,  &  de  fe  charger 
^acquitter  toutes  les  dettes  que  le  marquis  avoit  contrac- 
tées, &  qui  montoient  à  des  fommes  confidérables.  La 
ville  impériale  de  Nuremberg,  Tune  des  plus  riches  d'A/- 
lemagne,  &  Tune  des  plus  zélées  pour  la  confeffion  tfAus- 
bourg,  ne  fut  pas  mieux  traitée  que  les  Etats  catholiques. 
Albert  commença  par  furprendre ,  fans  déclaration  de 
guerre,  la  ville  de  Lichccnau,  où  elle  entretenoit  une  gar- 
nifon ,  &  envoya  des  députés  aux  magiftrats  pour  leur  pro- 
pofer  de  la  racheter,  &  leur  reprocher  de  n'avoir  rien  feit 
pour  la  caufe  commune.  Les  magiftrats  prouvèrent  qu'ils 
avoient  fourni  une  fomme  de  cent  mille  écus  âdx  princes 
confédérés,  qui  s'étoîent  engagés  à  ce  prix  d'épargner  leur 
territoire ,  &  de  ne  rien  exiger  au-delà.  Albert  n'ayant  rien 
à  oppofer  à  une  preuve  fi  formelle ,  fe  retrancha  k  dire  qu'ils 
n'avoient  traité  ni  avec  lui,  ni  avec  le  roi  de  France,  & 
ne  leur  accorda.qu'un  délaide  quelques  heures,  pour  lui 
délivrer  une  fomme  deux  fois  plus  forte  que  celle  qu'ils 
avoient  payée  aux  autres  confédérés.  N'ayant  point  reçu  de 
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réponfe ,  îl  fit  égorger  en  fa  préfence  la  garnifon  dWil  avoit 

faite  prifonniere  de  guerre  dans  Lichtenav^  détruiut de  fond  Aim.  i  fftè 
en  comble  la  fortcreffe ,  &  exigea  le  ferment  de  fidélité 
des  habitans.  S'étendant  enfuite  fur  le  territoire  de  Nurem- 
berg, il  faccagea  cent  bourgs  ou  villages,  pilla  &  livra  aux 
flammes  foixante-dix  châteaux  ou  maifons  de  campagne 
des  principaux  citoyens,  &  mit  le  feu  à  un  bois  de  haute* 
futaie  de  trois  mille  arpens,  qui  fbrmpit  une  des  princi- 
pales branches  du  revenu  de  la  ville.  S'approchant  enfuite 
des  murailles,  il  drelTa  fes  batteries,  &  fit  toutes  (es  di(^ 
pofitions  pour  livrer  un  aflâut^  dès  que  la  brèche  feroit  pra- 
ticable. Hors  d'état  de  te  foutenir ,  ces  malheureux  bour-*- 
geois  implorèrent  le  fecours  des  villes  de  Suabe  &  la  pro* 
teâion  des  princes  confédérés.  Ce  fut  en  vain  ;  car  les  villes 
auxquelles  ils  s'adreiferent  «  éroient  aflez  embarralTées  à 
pourvoir  à  leur  propre  conlcrvation  ;  &  les  princes  ne  Cà.^ 
chant  encore  quel  feroit  le  fuccès  de  leur  entreprife,  ne 
vôuloient  point  rompre  avec  Albert.  Abandonnés  de  tout 
le  monde,  &  cohfidérant  que  leurs  muraitles  étoient  déjà 
fort  endommagées,  ils  confentircnt  enfin  k  payer  au  mar- 
quis  deux  cens  mille  écus  d'oy?,  &  à  lui  livrer  fix  grosca^ 
fions  avec  tout  leur  attirail.  Maurice  &  fes  affociés  trou- 
vèrent un  prétexte'  plaufible  pour  râppeller  k  eux  le  corps 
de  cavalerie  qu'ils  lui  âvoieiit  prêté  ribrcés  de  le  ménager, 
ils  n'en  défiroient  qU*avec  plus  de  paffion  la  fin  de  la  guerre^ 
parce  qu'ils  prévoyoicnt  que  fi  elle  fe  prolongeait ,  leur 
union  avec  un  pareil  brigand  ,  finiroit  par  les  rendre  exé- 
crables aux  yeux  de  leurs  propres  alliés. 
•    Albert  mandant,  dans  leplug  grand  détail ,  aux  magif- 
trats  d'Ulm,  le  traitement  qu'il  venoit  de  faire  efluyer  k  la 
ville  de  Nuremberg  leur  donnoit  avis  qu'il  marichoita  eux, 
&qu^il  leur  en  préparoit  un  bien  plus  terrible  encore^  s'ils 
ne  fehâtoient  de  réparer  leur  conduite  paffée,  &  de  lui 
donner  une  pleine  fatisfaâion.  La  réponfe  fut  laconique. 
Lefcnat  &  le  peuple  d'Ulm ,  à  Albert ,  marquis  de  Brande^ 
bourg  :  Nous  nous  portons  bien  y  0  tant  çu*il  nous  rejlcra 
un  Jbufle  de  vie  >  nous  ne  ferons  rien  de  ce  aue  vous  nous 
demandez.  Il  entra  comme  un  furieux  fur  le  territoire  de 
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B— T— *  cette  ville  ;  la  trouvant  «n  état  de  défenfe ,  il  ne  tarda- jiâs 
Am^  I  j)r.  h  s'éloigner;  6c  p^  une  marche  brufque  5  il  vint  furprend^e 
Téleâeur  de  Mayence  dans  un  château  afTez  mal  fortifié 
fur  les  bords  du  Khin.  Uéleâeur  parut  entrer  en  compo- 
fition  ;  mais  pendant  la  nuit,  il  fit  jetterfon  artillerie  daa$ 
le  fleuve  y  &  montant  lui-même  fur  un  bateau,  il  a)Ia  c^er*^ 
cher  tm  alyle  dans  la  ville  dé  Strasbourg.  Au  défefpoif  que 
&  proie  lui  fût  échappée,  Albert  fe  contenta  de  piller  les 
meubles  que  Téleâeur  n'avoit  pu  emporter,  &  écrivit  à 
rarchevêque^éleâeur  de  Trêves^  pour  Ii^i  demander  an 
nom  du  roi  de  France  ,.prpwiâëur  de  la  liberté  Germa- 
nique, la  place  de  Coblentz,  qui  dominoijc  fi\r,  Ie^Rli[in  & 
la  Mofelle,  ôc  qui  ét»it  regaxdéç  comme  la  çkf  dq  r Aile- 
magne.  Ayant  eiiuyé  un  refus  auquel  fans  doute  il  s'atcen- 
doit ,  &  remettant  à  un  autre  tems  la  vengeance  »  il  tomba 
avec  la  rajùdité  delà  foudre  fur  les  évêchés  de  Vormçs&  de 
Spire.  A  fon  approclhe  ',  les  évêqués  prirent  là  fuite  ;^,le  clergé 
&  Icsmoines  dhang;éoient  d'habits  &  caçhoiént  leur  tpnfure ; 
car  bktt: qu'il  ïnefût  pas; meilleur  Luthérien  que  Catho- 
lique, c'étoit  principalement  fur  le  clergé  Romain  qu'il  fe 
plaifoit  à  déployer  (aifureur..  ': 

-  Apprenant  que  Jes. confédérés  avQÎenjç  terminé  Teur  ac- 
commodement avec  TempefenrV  i)Pii^ièi)leQient  il  refbû 
d'aiccAler  au  traké:^  mais  il  s'emporta;  (a[<îs  ménagcmeat 
contre  Maurice,  qu'il  accufoit  de  tfahifon*  Comme  il  ne 
manquoit  pas  d'argent,  il  Vint  à  bout,  quelques  mefures 
qu'ils  euffent  prifes  avec  l'empereur  &  le  roi  Ferdinand, 
de  leur  débaucher  par  des  émilTaires  fecrets,  une  partie  de 
leurs  foldatsJ: Malgré  cetaccroiffemént  de;  forces ,  il  conï- 
prit  que  feul  cofatte  tous,  il  ne  tarderoit  pas  à  être  détruit, 
s'il  fe  laiflbit  envelopper  :  il  arbora  les  fleiirs  de  lis  comme 
lieutenant  du  roi  de  France,  fe  faîfît  de  tous  les  bateaui 
qui  étoicnt  fur  le  Rhin ,  &  après  s'en  être  fervi  pour  le 
paflage  dé  ion  armée,  il  les  brûla  fur  l'autre  bord,. afin 
d'ôter  à  fes  ennemis  la  facilité  de  le  fuivre.  Mettant  à  con- 
tribution une  partie  de  TAlface,  il  vint  fe  cantonner  dans 
l'éleôorat  de  Trêves  ,  dont  il  difpofà  en  fouverain,  tan^ 
dis  que  l'éleâeur  ,  qui  étoit  enfermé  dans  fa  fonercâe 
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^e  Co!>lemz ,  appelloit  à  grands  cria  Fempereur  à  fon  fe- 
Cours. 

Charles  recevant  journellement  des  renforts  de  toutes      Lcmpcrcur 
les  coriSK'ées  où  s'étendoit  fa  domination,  fe  trouvoit  à  la  ^c difpofc à rc- 
tête  de  la  plus  forte  armée  qu'il  eût  encore  mife  fur  pied.  ic°dc^^«z7*' 
Il  fit  d'abord  courir  le  bruit  qu'il  la  deftinoit  à  repouffer     ç,  . . 
Içs  Turcs,  afin  delaiflcr  les  François  auffi  long-tems qu'il     dJ Thou. 
feroit  pôffible  dans  cette  molle  fécurité  qu'engendrent  or-     Rabut'm. 
dinairement  les  grands  fuccès.  Content  de  fes  préparatifs ,  &     H%^1iuduc 
voyant  que  la  route  qu'il  alloit  prendre ,  démentiroit  trop  (CJ.he. 
clairement  le  bruit  qu'il  avoit  tâché  d*accréditer ,  il  annonça    ^«^^'Z^''^^- 
qu'il  marchoit  contre  le  marquis  Albert,  qui  tant  qu'il 
leroit  foutenu  par  les  François ,  ne  cefferoit  jamais  de  tour- 
menter l'Allemagne,  On  le  crut  d'autant  plus  aifément , 
que  cette  expédition  le  conduifoit  naturellement  aux  portes 
de  Metz ,  dont  la  perte  ne  pouvoit  que  lui  être  infiniment 
fenfible,  en  renverfant  en  un  moment  l'ouvrage  de  trente 
années  de  travaux  &  de  foins.  Le  principal  objet  de  fa  po- 
litique ,  comme  on  a  dû  le  remarquer ,  avoit  été  de  cou- 
per aux  François  -toute  communication  avec  l'Empire  , 
d'affervir  les  Allemands ,  &  de  s'en  fervir  enfuite  pour  écra- 
fer  les  François.  A  la  veille  de  recueillir  le  fruit  de  fes 
veilles,  il  voyoit  tout  fon  plan  renverfé,  car  tant  que  le 
roi  confervefôit  les  trois  évêchés,  il  auroitune  conrmuni- 
cation  libre  avec  l'Allemagne,  &  en  appuyant  les  mécon- 
tens ,  il  acquéreroit  nécelîàirement  une  grande  influence 
dans  les  diètes.  Cette  conquête  d'aëleurs,  en  couvrant  la 
Champagne,  la  plus  foible  des  provinces  du  royaume ^& 
len  ouvrant  h  nos  armées  la  route  de  l'Alface  &  du  Luxem- 
bourg ,  le  réduifoiC  à  fonger  moins  dans  la  fuite  k  attaquer 
qu'à  fe  défendre*  Cependant  il  fe  garda  bien  de  découvrir 
le  véritable  objet  de  cette  expédition  même  aux  Allemands, 
parce  qu'il  auroît  couru  rifque  de  ne  fe  trouver  que  foi- 
blement  fecouru ,  ou  même  de  fe  voir  entièrement  aban- 
donné par  tous  ceux  qui  jugeant  de  ce  qui  pouvoit  leur 
iirriver ,  par  ce  qui  s'étoit  déjà  pafTé  ,  n'étoient  pas  fâchés 
d'acheter  par  un  fi  léger  facrifice ,  une  fauve-garde  contre 
Tambition  de  leur  chef  ^  au-lieu  qu'en  ne  montrant  qu'Ai- 
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^  bert,  îl  n'en  parvenoit  pas  moins  h  fon  but,  &  il  étoît 
Ann.  i;;x.  affuré  d'intérefler  vivement  à  la  réuHite  de  fôn  projet  le 
clergé  catholique ,  les  villes  libres  des  deux  communions 
&  même  ceux  des  princes  proteftans'qui  defiroiendl^  réta- 
blilTement  de  Tordre  &  de  la  tranquillité  publique.  Un  feul 
inconvénient  pouvoit  larrêter.  Le  mois  d'Août  étoit déjà 
fort  avancé,  èc  des  montagnes  du  Tirol  où  il  Te  trouvoit, 
jufqu'à  Metz,  il  falloit  compter  près  de  deux  mois  de 
marche  pour  Aine  armée  :  il  n'arriveroit  donc  qu'au  tems 
où  l^n  a  coutume  d'aflîgner  aux  troupes  des  quartiers  d'hi- 
ver. Ceux  de  fts  généraux  qu'il  avoir  mis  dans  fa  confi*^ 
dence ,  &  en  particulier  le  duc  d'Albe ,  lui  confeilloient 
de  remettre  cette  entrcprife  au  printems  fuivant  ;  mais  ce 
parti  avoit  lui-même  deux  inconvéniens  ;  les  François  tra-^ 
vailloient  fans  relâche  à  fe  fortifier  dans  leur  nouvelle  con« 
quête,  &  en  les  laiflknt  en  repos  pendant  (ix  ou  neuf  mois, 
ils  en  rendroient  la  prife  beaucoup  plus  difficile  &  peut- 
être  impoflible.  D'un  autre  côté ,  laifieroit-il  dans  l 'inaâion 
cette  enroyable  multitude  de  troupes  qu'il  avoit  amalFées 
à  (i  grands  frais?  Ses  revenus  étoient  infuffifans  pour  les 
ilipendier  pendant  fix  mois  :  s'il  les  renvoyoit  dans  leur 
patrie  avant  que  d'en  avoir  tiré  aucun  fervice ,  combien  ne 
lui  fàudroit-il  pas ,  &  de  tems  &  de  dépenfe  pour  les  raA 
fembler  une  féconde  fois  ?  Entre  deux  partis  qui  avoient 
chacun  fes  inconvéniens,  il  crut  devoir  choifir  celui  qu\en 
avoit  le  moins ,  &  donner  quelque  chofe  à  la  fortune. 
Une  autre  confidérati#n  fecrète  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  marquis  Albert ,  contre  lequel  il  fe  déchaînoit  en  pu- 
blic avec  tant  de  violence ,  pouvoit,  en  fe  comportant  habir 
lement,  lui  rendre  le  fervice  le  plus  effentiel.  C'étoit  un 
homme  {ans  foi  &  dévoré  d'ambition.  Qr,  comme  em- 
pereur, il  avoit  plus  de  moyens  de  l'élever,  que  n'en  auroît 
jamais  un  roi  de  France.  Il  commença  dès-lors\à  le  pra- 
tiquer par  des  voies  fourdes  qui  lui  étoient  fi  femilieres. 
Albert,  en  effet,  mit  la  France  dans  un  plus  grand  dan^ 
ger  que  l'empereur  lui-même,  &  peut-être  l'auroit-il  plon- 
gée dans  la  dernière  défolation ,  ri  elle  n'avoit  eu  à  lui  op- 
pofçr  un  des  hommes  les  plus  accomplis  de  fon  fiècle. 
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François   de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ^  avoit  montré 


dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  tant  d'ardeur  pour  la  gloire,  Ann.  i;;i. 
tant  d'intrépidité,  de  prudence  &  de  fang  froid  dans  les     conduite  du 
occa(ions  les  plus  périlleufes ,  qu'on  avoit  auguré  dès-lors  qu'il  duc  de  Guîfc  a 
deviendroit  un  illuftre  guerrier  ;  fon  attention  à  rechercher  ^^^• 
la  fociété  de  tous  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  la  pro-    Sa/îgnac , 
feffion  des  arlnes ,  à  les  combler  de  louanges ,  &  k  leur  ^^R^i'^i^^ 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui,  le  foin    D.Caimet» 
tout  particulier  qu'il  prenoit  de  s'attacher  par  des  bienfaits  ^^^jj^  ^^'^^ 
les  hommes  en  qui  il  remarquoit  des  talens ,  fa  libéralité  Fontaniful 
envers  les  foldats ,  fon  aiïkbilité  avec  les  officiers  ,  une 
taille  héroïque  ,  un  port  majeftueux ,  un  fi-ont  toujours 
ferein,  &  plus  ennobli  que  défiguré  par  la  cicatrice  d'un 
coup  de  lance  qui  lui  avoit  percé  la  tête  au  (lége  de  Bou* 
logne  ("^ )  9  tous  ces  avantages  lui  avoient  concilié  depuis 
long-tems  l'amour  &  la  vénération  des  gens  de  guerre; 
cependant  il  avoit  eu  jufqu'alors  beaucoup  plus  d'occafîon 
de  fe  didinguer  dans  le  confeil  qu'à  l'armée  ;  car  à  Tâge 
de  trente-trois  ans ,  il  n'avoit  encore  fèrviqu'à  la  tête  d'une 
compagnie  de  gendarmerie.  Nommé  lieutenant-général  du 
roi  dans  les  trois  évêchés ,  &  fpécialement  chargé  de  la 
défçnfe  de  Metz^  il  prit  avec  lui  Camille  Marin  &  Saint- 
Remy,  les  deux  hommes  les  plus  entendus  dans  la  for- 
tification des  places  ;  il  y  joignit  Pierre  Strozzi ,  dont  il 
eftimoit  fmgulierement  la  prudence  &  les  talens.  Il  vifira 
foigneufement  avec  eux  les  murailles  &  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  obfervant  ce  qui  étoit  déjà  fàit^  &  ce  qui 
reftoit  encore  h  faire  pour  la  mettre  en  état  de  foutenir 
un  fîége.  Gonnor  ,que  le  roi  y  avoit  laiffé  pour  comman- 
dant^ n'ayoit  pas  entièrement  négligé  les  travaux,  mais 
borné  fur  la  dépenfe  ,  &  manquant  le  plus  fouvent   de 
pionniers  ,  il  ne  s'étqit  attaché  qu'aux  réparations  les  plus 
urgentes.  Guife  en  arrivant  trouva  une  ville  de  neuf  mille 
pieds  de  contour ,  dominée  par  la  colline  de  Bellecroix, 
enveloppée  de  vaftes  fàuxbourgs  qui  étoient  remplis  de 

(♦)  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le  volunic  précédent  ;  mais  nous  noas 
fommcsxtrompés  en  attribuant  i'opérapon  chirureicale  au  célèbre  Ambroifc  Paie  5 
rbonneur  en  cft  dû  à  Renier ,  nicdecin  de  Ycodome. 
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f"  monafteres  &  d'égUfes  très-réyérécs  :  dans  les  parties  où' 

Ariiu  i;;&.  elle  écoit  entourée  par  la  Seille  ôc  la  Mofelle^  elle  n'avoit 
pour  toute  défenfe  que  des  murailles  antiques  ,  fans  rem? 
part  ;  du  côté  du  midi ,  où  rien  ne  la  féparoit  de  la  terre- 
ferme  ,  on  s'étoit  contenté  de  former  une  efpèce  de  gros 
boulevard;  les  foffés  étoient  étroits,  &  tellement  négli- 

fésy  qu'on  y  avoit  bâtt  des  cabanes ,  &  planté  des  jardins, 
)ans  l'intérieur  de  la  place ,  les  églifes  &  les  oiaifons 
des  particuliers  étoient  en  beaucoup  d'endroits  conogiies 
aux  murailles.  Il  comprit  la  néceflité  de  créer  en  quelque 
forte  une  novelle  place ,  en  retranchant  de  Tancienne  tout 
ce  qui  ne  pouvoit  être  mis  affez  promptement  en  état  de 
défenfe ,  &  en  fo  procurant  entre  les  anciennes  murailles 
&  la  partie  de  la  ville  qu'il  confervoit ,  un  efpace  confi-< 
dérable ,  où  il  fo  propofoit  de  pratiquer  des  .terralTes ,  des 
remparts ,  en  un  mot  des  fortifications  régulières  qui  ne 
dévoient  fe  montrer  a  rennen:ii  qu'à  njefure  que  les  an- 
ciennes feroient  renverfées.  Afiemblant  les  habitans  à 
l'hôtel-de-ville  ,  il  leur  fit  fentir  fi  clairement  Tavantage 
qu'il  y  avoit  pour  eux  k  faire  le  facrifice  de  Içurs  maifohsi 
éc  k  fe  retirer  avec  tous  Ieur$  effets ,  foit  en  Lorraine , 
(bit  en  Champagne ,  où  ij  leur  procureroit  un  afile  & 
des  habitations  tranquilles  ,  que  tous  prirent  le  parti  dç 
déloger ,  k  la  réferve  des  artifans ,  d'un  certain  nombre 
(le  prêtres ,  d'ouvriers  &  de  marchands  qu'il  retint  pout 
le  fervice  de  la  garnifon.  Il  ordonna  le  lendemain  une 
prpceffion  générale  ,  où ,  une  torche  k  la  main  ^  &  pré- 
cédé par  le  çlçrgé ,  il  alla  retirer  de  Tantiqùe  églife  de 
faint-Arnoul ,  fituée  dans  l'un  des  fauxbourgs ,  les  vafes 
facrés,  les  reliques  des  faints,  &  les  cendres  d'Hildegarde , 
femme  de  Charlemagne,  celles  de  Louis-le-Débonnaire^ 
de  Drogon,  &  de  plufieurs  princefTes ,  qu'on  dépofa  dans 
Téglife  des  Dominicains,  Alors  il  fit  démolir  indiflinâe- 
ment  tous  les  édifices  des  feuxbourgs  ,  &  ceux  de  Tin- 
térieur  de  la  ville  qui  pouvoient  gêner  les  travaux  î  en 
creufant  les  foffés  il  découvrit  un  banc  de  terre  glaife , 
dont  il  tira  un  parti  tr^-avanta|[eux  pour  fes  nouvelles 
fortificationç, 

La 
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La  garnîfon   de  Metz  ne  confiftôit  qu'en  trois  mille       - 
fentaffins  des  nouveHes  bandes  ,  &  en  trois  compagnies   Aoa.  i^;i. 
de  chevaux  -  légers  ;  il  les  mit  au  travail ,  &  y  joignit  un 

})areîl  nombre  de  manœuvres  ;  mais  comme  les  moif- 
bns  &  les  vendanges  aHoient  lui  enlever  une  multitude 
de  bras  ,  il  pria  le  roi  de  lui  envoyer  promptement  pour 
renfort ,  douze  cens  hommes  de  vieilles  bandes ,  fous  la 
conduite  du  capitaine  Favas ,  les  chevaux-légers  de  Paul- 
Baptifte  Frégofe ,  banni  de  Gênes ,  trois  ou  quatre  cens 
.arquebufiers ,  &  trois  compagnies  de  gendarmerie.  Ce 
renfort  fut  fuivi  d'une  foule  de  hoblefle  volontaire ,  par* 
mi  laquelle  on  comptoit  deux  dé  fes  frères  le  marquis 
d'Elbeuf&  le  grand-prieur ,  trois  princes  du  fang  Enghiea 
Condé  &  la  Roche-fur-Yon ,  les  deux  fils  aînés  du  con»- 
nétable  François  de  Montmorency  &  Damville,  Horace 
Farnèfe  gendre  du  roi ,  le  duc  de  Nemours  de  la  mailbn 
de  Savoye,le  vidame  de  Chartres,  les  frères  la  Rocher 
£ouçaud  &  Rendan  ,  la  Tremouille,  Mortemar ,  du  Cha*^ 
telet ,  Levis ,  Biron  ,  les  deux  Mailli ,  Canaples ,  Martigues^ 
Matignon ,  Gamaches ,  Fontrailles ,  Gondrin ,  &  Béthune. 
Diftnbuant  la  cavalerie  dans  les  campagnes ,  pour  veiller 
è  la  confervatîon  &  au  tranfport  des  récoltes,  il  partajgea 
entre  les  princes  la  garde: dfes  murailles,  &  le  fo5n  des 
nouvelles  fortificarions  ;  &  afin  que  perfonne  ne  fe  crût 
difpenlH  de  mettre  la  main  à  Touvrage ,  il  parut  le  pre- 
mier une  bêche  à  la  main ,  &  fe  fit  une  loi  de  travailler 
régulièrement  une  ou  deux  heures  par  ^our ,  à  tranfporter 
fles  matériaux.  Son  exemple  produint  une  émulation  géné- 
rale ;  chacun  plaça  fon  honneur  k  mettre  promptement 
en  état  de  dérenfe  le  diftriâ  qui  lui  étoit  confié,  &  ce 
concours  général  de  bras  &  de  volontés ,  avança  la  be- 
fogne  beaucoup  plus  qu*on  ne  Tavoit  efpéré.  Car  lorfque 
Guife  étoit  parti  pour  Metz,  il  avoir  été  arrêté  dans  le 
^onfeil  que  le.  roi  raflfembleroît  fes  troupes,  îroit  fe  joint 
dre  âu  marquis  Albert,  &  qu^on  s'établiroit  dans  un 
camp  bien  retrandié  ,  foit  fur  la  Mofelle,  foît  en  Al- 
face ,  afin  de  couper  le  chemin  à  Tarmée  impériale ,  juf- 
fltfà  ce  que  Metz  fût  en- état  de  défenfe,  Guife  s'emprefla 
TomcXIIL  Vvv 
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--     ,  d'adrefier  au  tcÀ  un  mémoire  ,  oii  il  lui  repréfentoic  corn- 

Ann.  iss^    bien  il  feroit  imprucknt  de  confier  (a  perfonne  facrëe  & 
le  falut  de  l'état  »  à  la  foi  d'un  homme  auflî  juftemeoc 
décrié  qu'Albert^  qui  peut-être  s'exitendroit  avec  les  en- 
nemis ,  leur  ouvriroic  une  porte  du  camp  >  ^  fe  joindroic 
à  eiLx  pour  faire  un  maflàcre  général  des  principales  forces 
du  royaume ,  &  le  ravager  enfuîte  en  kberté  ;  combien 
d'ailleurs  feroit  difpendieux ,  ou  pour  mieux  dire  impra- 
ticable y  le  projet  d'alimenter  pendant  un  mois  ou  (ix  fe- 
maines ,  dans  une  contrée  fauvage  &  £3rt  éloignée  >  une 
armée  nombreufe  renfermée  dans  des  retranchemens  :  il 
ajoutoit  que  dans  l'état  où  la  bonne  volonté  &  le  zèle 
des  officiers  &  des  foldats  qu'il  avoit  plu  au  roi  de  lui  d<m* 
ner  pour  coopérateurs,  avoient  déjà  mis  la  ville  de  Metz» 
ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  heureux  pour  la   France, 
c'étoit  qu'il  prît  &ntai(îe,  k  l'empereur  de  s'attacher  au 
iiége  de  cette  place  ;  qu'il  avoit  rempli  les  magafîns  de 
▼ivres  9  Se  qu'en  lui  fàiiant  pafler  promptement ,  comme 
la  chofe  étoit  facile  »  la  quantité  de  munitions  de  guerre 
qu'il  fpécifioit  ^  il  défîrçroit  bien  plutôt  qu'il  ne  redoute* 
roit  l'arrivée  de  Tempereur.  Les  ayant  bientôt  reçues  ^îl 
écrivit  an  roi  qu'il  ne  (e  mît  plus  en  peine  de  Metz; 
qu'il   lui  répondoit  de  cette   place  au  m6ms  poisr  ime 
année. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnoître  la  ùigtffc  du  çbnfeil  qoe 
le  duc  de  Guife  venoit  de  donner  au  roi  :  en  eiïet^dès 
que  l'empereur  eut  pafTé  le  Rhin ,  Albert  ne  fe  croyant 

Îlus  en  lûreté  dans  l^cat  de  Trêves ,  s^avança  dans  la 
iOrraine ,  ou  il  exerça  fes  brigandages  accoutumés  ,  & 
de  -  là  dans  le  pays  Meflîn.  En  donnant  avis  au  duc  de 
Guife  de  (on  arrivée ,  il  ne  manoua  pas  de  lui  demander 
des  vivres  &  des  fourrages.  Le  duc  en  fournit  ^  car  l'an- 
née avoit  été  abondante ,  &  plutôt  que  de  le  laider  ï 
Fenncmi .  ou  de  brûler  à  fon  approche  tout  ce  qui  lui 
étoit  inutile  9  il  aima  mieux  en  gratifier  Albert*  Les  de- 
mandes fe  reoouvelferent ,  &  il  y  fatisfit  encare.  A  la 
fin  voyant  qu^elles  (ê  muTtipIioient ,  il  envoya  repréfcnter 
au  marquis  y  qu'à  la  vçille  d'un  fiége,  &  n'ayant  plus 
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que  ce  qui  lui  étoiç  néceffaire  pour  nourrir  fa  gartiifen,  ^. 
il  ne  pouvoir  lui  rien  fournir  davantage  ,  mais  quM  lui  Aiul  tn^« 
donneroic  un  guide  fidèle  qui  le  conduiroic  dans  les  plaî>- 
ncs  fertiles  de  la  l^ranche  -  Ccnnté  ,  où  il  trouveroit  le 
double  avantage  d'enrichir  fes  foldats ,  &  de  porter  un 
préjudice  conudérable  à  l'empereur ,  qui  fbndoit  fa  prin* 
cipale  efpérance  fur  les  convois  qu'il  tireroit  de  cette 
province.  Au  lieu  de  fuivre  ce  confeîl ,  comme  il  y  avoit 
d'abord  paru  déterminé ,  Albert  s'avança  brufquement  k 
une  lieue  de  la  ville ,  &  envoya  demander  Une  conférence 
au  général  François.  Guîfe  s'excufa  d'aller  le  trouver  fur 
la  loi  qui  ne  permet  pas  au  commandant  d'une  place  de 
guerre  de  s^abfenter  fans  permiflion  y  mais  il  lui  fn  dire 
que  s'il  avoit  quelque  choie  à  lui  communiquer  qu'il  ne 
pût  confier  au  papier ,  il  le  verroit  avec  pUifir  dans  la. 
ville.  Albert  promit  de  s'y  rendre  ,  &  envoya  trois  ou 
quatre  fois  annoncer  fon  arrivée  pour  le  lendemain ,  mais 
informé ,  félon  toutes  les  apparences ,  par  le  rapport  de 
fes  meflaeers  ,  de  la  circonfpeâion  du  commandant,  & 
de  la  vigilance  des  officiers  lubalternes,  il  envoya  autant 
de  fois  s^excufer  ,  &  fe  borna  h  demander  qu  on  reçût 
dans  la  place  fa  groffe  artillerie  qui  appefantîffoît  fa  mar- 
ché, &  qu'on  oermh  à  fes  cavaliers  d'aller  acheter  dans 
la  ville  les  choies  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  La  pre- 
mière demande  fût  accordée  fans  difficulté  ;  la  feconde 
avec  quelques  reftriftions.  Bientôt  même  le  duc  de  Guife 
s'étant  apperçu  qu'il  fe  préfentoit  jufqu*à  quatre  cens  cava- 
liers à  la  fois,&  que  félon  toutes  les  apparences,  le  but 
du  marquis  étoit  de  fe  faifir  d'une  des  portes  de  la  ville 
pour  s'y  introduire  enfuite  avec  le  refle  de  fon  armée , 
il  établit  un  marché  hors  des  murailles,  &  ne  permit  plus 
à  perfonne  d'entrer.  Défefpérant  de  le  furprendre ,  Albert 
lui  chercha  querelle ,  afin  de  le  rendre  en  quelque  force 
refponfable  de  la  rupture  qu'il  méditoit;  il  fe  plaignit 
amèrement  qu'on  lui  tendoit  des  embûches ,  qu'on  luoît 
fes  foldats ,  &  il  envoya  redemander  ceux  qui  étoient , 
dîfoit-il  ,  prifonniers  k  Mctx.  Il  eft  vrai  qu'il  en  avoit 
perdu  un  aflez  grand  nombre ,  parce  que  leurs  brigan- 

Vvv  X 
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■  dages  avoicnt  foulevé  les  Lorrains  q^i  aflbmmoient  fan* 

jfiMJu  i55i,    pitié  ceux  qu'ils  pouvoient  attraper.  Guifc  réj>ondit  qu*il 
n'avoit  aucun  ordre  à  donner  en   Lorraine  ,  niais    qu  il 
pouvoit  lui  cer  ifier  qu'il  n*y  avoit  aucun  (oldat  Allemand 
dans  les  prifons  de  Metz.  Albert  foutint  le    contraire , 
&  continua  de  roder  autour  de  la  ville ,  tenant  le  duc 
&  la  garnifon  dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  méditoit  ;  car, 
bien   qu'il   portât  toujours  les  armes  de  France  furSfes 
ëccndards ,  on   n'avoit  pu   jufqu'alors  lui    faire    accepter 
aucun   traitement.  Dès  lé  premier  moment  qu'il  s'étoît 
montré  en  -  deçà  du  Rhin  ,  Ttvêque  de  Bayonne  étoit 
allé  le  trouver  de. la  part  du  roi  avec  des  pouvoirs  très^ 
étendus  pour  régler  la  folde  de  fes  troupes,  mais  il  n'en 
avoir  tiré  aucune  réponfe  pofitive.  Il  ne  douto  t  point, 
avoit-  il  répondu,  que  le  roi  ne  fût  un  prince  généreux 
qui  fauroit  toujours  dignement  récompcnfer  les  ferviccs 
qu'on  lui  auroit  rendus ,  mais  qu'on  le  connoiflbit  mal 
fi  l'on  s'ixnaginoit  qu'il  fit  la  guerre  pour  amaflèr  des 
tréfors  ;  qu'il  lui  fumfoit  de  pouvoir  entretenir  les  braves 
gens  qui  s'étoient  attachés  à  lui,  &  qu'il  lui  reftoit  encore 
aiTez  d'argent  pour  les  faire  vivre  pendant  un  mois  ou  (il 
femaines.  On  fe  perfuada  que  peut-être  il  vouloir  faire  /a 
guerre  pour  fon  compte ,  &  l'on  étoit  bien   éloigné  cfe 
le  trouver  mauvais.  Lorfqu'il  fe  préfenta  fur  les  confins 
du  pays  Mcfïîn  ,  &  qu'on  voulut  arrêter  fes  brigandages 
ordinaires,  le  duc  de  Guife  eut  ordre  de  lui  adrefilèr  des 
députés ,  avec  les  plus  amples  pouvoirs  pour  régler  les 
conditions  de  fon  aflbciarion  avec  le  roi.  Ils  ne  réuflirent 
pas  mieux  que  1  évêque  de  Bayonne;  il  ne  demandoic  alors 
que  des  vivres ,  mais  enr  (i  grande  quantité ,  qu'î4  préveyoic 
bien  qu'il  aiFameroit  Metz ,  ou  qu'on  lui  refuferoit  fa 
demande  ;  au  refte  oa  éroit  afTez  difpofé  à  ne  pas  s'éton- 
ner des  inconféquences  d'un  homme  qui  étoit  prefque 
toujours  ivre.  A  la  fin  cependant  on  commença  à  foup- 
çonner  que  ce  dangereux  ivrogne  méditoit  un  coup  de 
main,  ou  quelque  lurprife  qui  facilitât  fon  accommoJc- 
ment  avec  l'empereur  ^  fî  môme  il  n'étoit  déjà  concliL 
Le  connétable  réfoluc  de  le  faire  parler  claire^meQCi  Âyanc 


«â{]^bTé  une  «arniiéc  kiSamtnMlhelv  U- lui  iîépiita  Goli4 

gril  fou  neyçu ,  avçfc  ordre idie^ltiûircœsttre  ia  foitime  qu'bii    ^*w-"  ^Ff *» 

lt)i  deitino t  pour  la  folde  d'un  mois,  &  de  fe  plaindre 

des  violences  &  des  opprellions  qu'il  exêrçoit  furies  lu  jets 

du ,  roi.  Albert  rejetta  dédaigaçulement  la  femme  qu'oft 

liiiipr^rentQit ,  &; çq î^manc^  arj-ogammeiii:  uàe  fiï forteî 

qwerquHfKl  le  1alut  de  t'îét^i;  auroiii  çti6  éhtr^;  les  mâini  i 

0ri  fturoit  balancé  \k> la  lwLaççjwid€h::Qnan(Coa^^  fiUago 

qu^xn  lui  reprôchoit,  il  répondit  qu'il  faîloit  que  les  lol-^ 

dats  vécuflent ,  &  qu'eh  fe  mettaiit  fi  «peu  ,cn  peine  de 

leur /ourdir  de^  fuhfiftajîçes,  on   lesavoit  téduits  k:(la 

néceffitçde   s^qn  prpçijrçrî  par  leurs  fliains.-  Il'  iènvoyà 

^e^emander  fa^roflb  afrçiHerie  quecik  duc  flenfSoîfc  4ui 

fendit;  fidèlement*  Dè^Jprsjo^  né  douta  |Wfefqifc|rfui5  qu'il 

ji'e^t  traiîé  avec  l'empereari  L^  Connétable  aflembla  fes 

principaux  officiers  pour  délibérer  fur  la  condiuce  qu!on 

ilevoit  tenir  à  fon  égardv  La^^plupart  furentd?ay»iqi}!on 

«'approchât  de  lui  fans  jperdrie  de  çeips^ »  &^.^w'qii  le  «  tail4ât 

en  pièces  §'il  refufqit.dç  ^metere  bas  Jles  artties  :  niaiscômitte 

on  n'avoit  encore  à  lui  reprocher  que  des^)im:otiféqocnces; 

&  qu'on  craignoit  que  cette  violente  exécution  ne  décriât 

le  (ervice  François  dans  les  pays  étrangers,  on  prit  urt 

parti  plus  fur  ^  m^iS)  moina  hoti^nêce^  On  travailla  par  des 

émiflaires  fecreijs  àVfpuleyçr;  contre  lui  fes  foldats ,  k  qui 

il  ne-dprtnoit  point  de  paye T^guli^îfe,  &  ron;parvRH:  pàf 

ce  moyen  à  lui  enlever  le  régiiïient  entier  de  Rifiènberg'^ 

fie  beaucoup  d'autres  foldats  '^  mats  le  plus  grand  nombre 

s'accommodant  mieux  de  la  vie  liCencienfe  qu'il  leur  per« 

mettôit ,  que  d'une  paie  tOujpiLir^ijmodique^  liui  demeiirë* 

rent  ,|idèle*.,  fie  l'avertirenc  dff^  ce  qui  fe  paflîwCi  iièbefç 

ouvmnt  ; Ip^  yeux,  fur  le  danger  idç   fa  pdfitiott V  adréfla 

des  (députés  au^oonéçablç ,  pour^Jvlirrépnéfenter  dans?  les 

termes  les  plus  humbles  &  les  plus  fournis,  que  ,:puifque 

je  roi. ne  daignoit  pas  le  prendre  à  fon  fervi<fe'^au  prix 

qu'il  croyoit  mériter,  ^jl  i^toitjr^plu  :4*  çontihueride  faifo 

la^giierre  pour  Ton  ppofjre^cofTipt!^,,  &  d«f:p«ffcr  prompt 

rement  ea  Alsace ,  qù  j^  a.voip  d^s  j&te^ljgeQteës  ,.  qiie!  fi 
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P— — *  le  roi  9  qui  (ans  doute  alors  ne  fferoit  aucdiie  difficufcé  de 
Aiw.  i.;;u  lui  accorder  une  fomme  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qu'on  lui  refufoit  dans  ce  moment  :  qu'il  priott  donc  le 
connétable  de  lui  donner  des  guides  qui  le  menaffent  par 
le  chemin  k  plus  court ,  afin  qull  n'incommodât  que 
|e  moins  de  tems  qu'il  fefoit  poflible ,  les  fujets  du  roL 
On  har  renvoya  révêque  de  Bayodne  pour  diriger  (a  mar- 
che ,  &  Ton  mît  à  ia  fuite  le  duc  d'Aumale  avec  un  dé- 
tachement de  deux  cens  lances  &  de  cinq  cens  che-^ 
vaux- légers,  pour  éclairer  fa  conduite.  Tant  qu^il  eut  quel- 

Î[ue  diofo  k  craindre  de  Tarmée  du  connétable  ,  Albert 
uivit  fidèlement  fon  guide  ôç  contint  fes  troupes  :  dès  qu'il 
fut  élo^é,  il  recommença  fes  brigandages ,  6c  au- lieu 
de  fuivre  la  route  d' AMace ,  il  en  prit  une  qui  le  menoit 
au  milieu  des  quartiers  de  l'armée  impériale.  Le  duc  d'Ao* 
mâle  lui  envoya  un  tronïpette  pour  l'avertir  de  cette 
mépcife  ;  mais  comme  il  fe  doutoit  qu'elle  n'étoit  pas  in- 
yokmtaire^  il  gagna  fur  lui  une  journée  de  marche  ,  & 
alla  fa]î  barr»  le  chemin.  Albert  avoit  gardé  le  trom-» 
Dette  àc  cbntimioit  fa  rôute ,  torfque  fes  coureurs  vinrent 
l'avertir  qu'il  étoît  coupé.  Séparant  fur  -  le  -  champ  une 
croupe  délite  9  il  lui  ordonna  de  tourner  la  colline  où 
Soient  camp^  les  François ,  tandis  qu'il  rangeoit  en  ba- 
taille le  refte  de  fon  armée ,  pour  les  attaquer  de  front.  Ce 
ibatagême  lui  réuflit.  Dans  le  tems  où  la  cavalerie  Françoife 
iPpmbattoit  avec  le  plus  d'acharnement  contre  Albert, 
*  elle  fut  attaquée  en  queue  par  le  détachement  &  jettée  dans 
Ain  défordre  que  toute  Thabileté  des  chefs  ne  put  réparer. 
René  ^  vicomte  de  Rohan ,  la  Châtre  &  environ  deux  cens 
gentilshommes ,  périrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  le  duc 
d'Aumale,  d'Eguilli ,  d'O ,  d'Aguerres ,  refterent  prifon- 
oiers  :  ces  trois  derniers  furent  délivrés  pour  une  fbible 
rançon  ;  mais  quelque  fomme  qu'on  offrît  pour  recouvrer 
le  duc  d'Aumale  ,  Albert ,  qui  crut  tenir  en  lui  un  otage 
qui  afluroit  fa  propre  perfbnne  &  qui  forceroit  dans  tous 
les  tems  la  France  k  ufét  à  fon  égard  de  ménagement» 
refufa  abfolmtient  de  le  ntéttre  à  rançon.  Le  voyant  par- 
^(çment  gu^n  dç  f^s^lçffiirc^^  U  Iç'^  trahfpercçr  daoi 
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tm  de  fes  châteaux  en  Allemagne ,  ou  il  fut  fi  éçroite-?  ■■ 

ment  renfermé  ,  qu'il  jne.puc ,  pendant  pLuTieurs  mois ,  ni    Aon*  i^st. 
donner  de  les  nouvelles  j  ni  en  recevoir  de  fa  famille.     * 

Lorfque  ce  combat  le  dçnna ,  la  grande  armée  dç  sî^ge  de  Mcu, 
Tempereur  conduite  par  le  duc  d*Albe  t  |e  ip^qub  dq  ibidem. 
Marignan  &  le  Comte  de  Bralwnçpn  /^^^ggic  déjà  logés 
fous  les  mursde  Mèt^en  denx  canipsfépafés,tapt  pçut  éy^tg» 
la  confufion  ,  quepour  embrafler  une  plus  griuide  encçmi<?«; 
L'armée  d'Albert,  peu  nombreufe  en  coraparaUbcî  àfi% 
deux  premières  ,  mais  devenue  j)his.^fni4aJ^le  par  la 
viâoire  récente  qu'elle  venoit  de  remporter ,;  vint  ro^rinei; 
un  troilième  camp  du  coté  pppofé  aux  deux  aut^^,  Qg 
comptoit  dans  ces  trois  camps  près  de  cent  mille -pQtti*<* 
battans  :  l'artillerie  étoit  encore  proporcionnell^^ieot  pîu$ 
forte;  &  lorfque  toutes  les  batterie^  eurent  été  difpofèes^ 
on  en  entendoit  le  bruit  à  trpis  ou  <|uatre  lieues  ^u-dejk 
de  Strasbourg. 

Le  connétable  voyant  que  toutes  les  (prc^side  I^çmpet 
reur  étoient  attachées  au  liège  de  Metz  ,  &  apprenant 
que  la  reine  Marie^^  Qutre  Taitnée  qu^eije  avQÎc  :enyj>yéé 
k  Ton  frère  fous  la  conduite  de  Brabançon ,  en  avoir  levé 
une  autre  avec  laquelle  le  comte  de  RoeuK.VAno^:  da 
s'emparer  de  Hefdin  y  6c  défoloit  ]a  frontière  «  Quitta 
promptement  la  Lorraine^  ^  A  retournanc  à  fçs  fi^n^îon* 
ordinaires  auprès  di;i  roi»  il  laiiTa  à  Cpljgni  fbn  neveu  ^  te 
foin  de  conduire  l'armée  en  Picardie*  Cetçe  comifiiiSon 
honorable  tomba  fort  à  propos  à  Coligni  ;  car  dans  ço  — 
moment ,  la  charge  d'Amiral  de  France  étanç  venue  k 
Vaqyer  par  la  mort  d'Annebaut,  il  e;i  fut. pourvu,  ^ 
garda  l'exercice  de  celle  de  colonel-général  de  l'infanterie 
Françoife  ,  qui  fut  affurée  h  d'Andelpt  fon  frère ,  toufoury 
prifonnier  dans  le  château  de  Milan.  Le  nouvel  amiral 
ayant  joint  fa  troupe  aux  forces  que  le  duc  de  Vendôme 
avoir  tirées  des  garnifons  de  PiçaiFdie ,  ils  aliènent  de  con« 
cert  attaquer  le  château  de  Hefdin  ,<  dont  ks  brèches 
n'étoient  pas  encore  réparées,  l'emportèrent  d^aflaot^  6c 
ravagèrent  k  leur  tour  une  partie  des  Pays-Bas, 

Le  départ  de  la  grande  armée  n'avoic  ^  laiflë  fam 
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dëfenfeurs  les  enviifans  de  Metz,  Bôurdillon  y'  lieutenant 
Ànn.  ix5ié    du  gouvernement  de  Champagne  ,  commandoit  quelques 
compagnies  de  chevaux-légers ,  &  dor^nant  pour  ainfi  dire , 
k  main  aux  garnifons  de  DamyilHers ,  de  Montmédi ,  6c 
^       :       d'Ivoiy  il  tenoit  eti  fujétion  toute  la  province  de  Luxem- 
bourg. Le  maréchal  de  Saint- André,  qui  s^étoit  enfermé 
dans  Verdun  ,  &  qui  avoit-poiir  lieutenans  dans  cette 
place  Tavannes  &  Vielleville  ,   battoit  la  campagne  Juf- 
qu^à  la  vue  de  Tempereur ,"  &  éiifoit  main-baflè  fur  tout  ce 
qui  ofoit  s'en  écarter.  Le  duc  de  Nevers ,  qui  veilloit  pareil- 
lement fur  la  vilîe  de  Toul ,  en  avoit  lailTé  la  garde  à 
Défcla voilés ,  &  fe  portant  avec  la  Roche  du  Maine  tantôt 
k  Nancy  ,  &  tantôt  dans  quelqw'autre  place  de  Lorraine , 
înterceptoii^  ce  qu*on  voituroit  de  ce  côté  au  camp  dç 
Tempercur  ;  mais  le  duc  de  Guife  les  furpaflbic  tous  en 
aâivité  &  en  vigilance.  Depuis  que  les  ennemis  s'étoîent 
approchés  de  la  ville  ,  il  avoit  en  quelque  forte  renoncé 
au  fômmeil;  ;  le  foir  ,  après  fouper  ,   il  ne  rentroit  dans 
fa  chambré  que  pour  écrire  quelques  dépêches  &  changer 
d'habits  ;  puis  fe  dérobant  fans  bruit ,  iSc  accompagné  feu- 
lement de  deux  ou  trois  hommes  d'armes,  il  fe  portoit 
fucceffivement ,  &k  des  heures  toujours  différentes,  dans 
tous ies  quartiers,  vifitant  les  corps-de-garde  ,  &  s'affur 
rant  par  lui-même  fi  tout  le  monde  faifoit  fon  devoir. 
Au  Jîoint  du  jour  il  rentroit  cfiez  lui ,  &  dormoit  deux  ovi 
troi^  heures  dans  un  fauteuil  ,  tout  vêtu  &  môme  en 
partie  armé.   Averti  par  de#eft)ions  de  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  camp  ennemi  ,  il  faiioit  fortir  régulièrement, 
foit  de  jour ,  foit  de  nuit ,  tantôt  cinquante  ,  tantQt  cent 
chevaux ,  &  quelquefois  un  moindre  nombre  ,  qui  ,  pro^ 
tégés  par  rartillérié  de  la  place ,  &  fe  gliffant  entre  les 
trois  camps ,  alloient  au  loin  intercepter  les  vivres  qui 
arrivoient  au  camp.  Cependant  il  faut  rendre   juftice  k 
Tempe reur.  Malgré  toutes  les  pertes  qu'il  put  effuyer,  & 
quoiqu'il  tie  fe  pafsât  gtiere  de  jour  qu'on  ne  lui  enlevât 
quelque  convoi  ^  il  avoit*  fi  bien  pris  Tes  mefures ,  qu'ft 
nourrit  pendant  deux  mois  uiié  arniée  de  cent  mille  corn- 
|>attans  y  farts  U  taiffer  nianqtfer  de  vivres  ni  de  munitions  ; 

mais 
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niais  îl  avok  à  lutter  contre  un  autre  fléau  auquel  la  pfu-  ^— — — ^ 
dence  ne  pouvoit  remédier.  Ses  foldats  y  perpétuelle thent  Ana.  y/t* 
expofés  aux  vents  ,  à  la  neige  &  aux  frimats  ,  pendant 
les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  furent  atta- 
cjués  de  fluxions  de  poitrioe  gui  les  enlevoient  en  peu  de. 
jours.  Lés  trois  camps  furent  frappés  tout-k-la*fois  de  mor- 
talité :  mais  elle  fut  encbre.moins  fenfible  fur  les  hommes 
que  fur  les  chevaux.  Albert  s'en  trouva  bientôt  fi  dé- 
pourvu ,  qu'il  étoit  obligé  d'en  emprunter  du  duc  d'Albe 
pour  pofer  devant  fon  camp  des  fentinelles  &  des  corps- 
de  garde. 

Tandis  que  Charles  copfumoit  les  principales  forces  de  ^ 
(es  vaftes  états  devant  les  murs  de  Metz  ,  la  fortune  qui 
fembloit  avoir  pris  à  tâche  de  TabaifTer  autant  qu'elle 
Tavoît  élevé  ,  lui  faifoit  efluyer  de  nouveaux  affronts. 
Dans  la  Lombardie  i  Briflac  venoit  de  lui  enlever  les. 
villes  d'Albe  &  de  Verrue.  Ferdinand  de  Gonzague ,  pour 
réparer  ces  pertes  ,  avoit ,  fur  la  fin  de  l'automne  ,  formé 
le  fîége  de  Saint-Damien  ;.  mais  ayant  négligé  de  s'em- 
parer* auparavant  de  la  Citerne  qui  n  en  étoit  qu'à  une  petite 
lieue  de  diflance ,  il  n'avoit  pu  empêcher  que  Montluc , 
qui  s'y  étoit  jette  ,  n'introduisît  dans  Saint-Damiçn  des 
munitions  de  guerre  &  des  renforts  qui  l'obligèrent  de 
lever  honteufement  le  fîége.  Sur  la  Méditerranée  ,  André 
Doria,  général  toujours  heureux  ,  tranfportoit  dans  le 
royaume  deNaples  deux  mille  lanfquenets  pour  renforcer 
l'armée  du  vice-roi.  Voguant  fans  beaucoup  de  précaution , 
il.  fut  aflailli  &  mis  en  fuite  par  Dragut  ,  qui  lui  prit 
cinq  ou  flx  galères  ,  &  coula  à  fond  plufieurs  bâcïmens 
de  tranfport.  Sans  doute  la  défaite  auroit  été  complétte  , 
&  le  général  lui-même  auroit  eu  bien  de  là  peine  à 
ébhapper  ,  fi  l'efcadre  Françoife  ,  qui  ,  plus  de  quinze 
jours  auparavant ,  avoit  dû  joindre  Tarmée  Ottomane , 
n'eût  été  retenue  par  la  lenteur  des  préparatifs  dans  les 
ports  de  Provence.  Elle  n'arriva  qu'au  moment  où  les 
vaiffeaux  Turcs  ,  déjà  chargés  de  butin ,  retourtioient  dans 
le  Levant.  N'ayant  pu  les  engager  k  tenter  de  nouvelles' 
cntreprifes  ,  les  François  les  hiivirent ,  &  allèrent  paffér' 
Tome  XIII.  Xxx 
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li  rtûver  dans  Tille  de  Chio ,  afin  que  la  jonâion  (è  trouvât 

Anih  ixju  toute  feite  au  retour  du  printemps.  Mais  de  toutes  ces 
pertes  ^  la  plus  fen£ble  fans  aucune  çomparaifon  ^  fut 
celle  que  nous  allons  rapporter. 

La  république  de  Sienne  qui  poffîdoit  au  centre  de 
ricalie  un  territoire  fertile  &  sl&z  étendu ,  qui  avoit  un 
grand  nombre  de  places  fbtrtes  &  un  bon  port  de  mer  » 
le  trouvant  déchirée  par  des  faâions ,  &  à  la  veille  d'efTuyer 
une  guerre  civile ,  s'étoit  mafe  ,  quelques  années  aupara- 
vant j  foui^  la  proteâdoa  de  l'empereur,  &  avoit  élu  pou^ 
fon  réformateur  dom  Diègue  Hurtado  de  Mendoze ,  qui 
rempliflbit  Its  fonâions  d'ambaâadeur  à  Rome.  Mendoze  ^ 
après  avoir  pris  connoiiËince  de  leurs  diSéTsnds ,  o^avoit 
point  trouvé  d'autre  moyen  de  prévenir  une  fanglante 
cataftrophe  ,.  que  d'ôter  les  armes  à  tous  les  citoyens , 
4'étâblir  pour  la  défenfe  de  la  ville  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes  ,  dont  cent  Ëfpagnoh  &c  trois  cens  de 
milices  bourgeoifes,  &  afin  que  ces  foldacs  n'incommo- 
/  dafTent  point  les  citoyens ,  de  conftruire  une  citadelle  où 

ils  auroient  leur  logement.  Dès  que  ce  bâtiment  fiit 
achevé  ,  il  avoit  tiré  feçrètcment  du  Milanès  quelques 
bandes  Efpagnpies ,  les  avoit  introduites  dans  la  forcereflè^ 
&c  avoit  défarraé  fans  aucune  réfiftance  les  trois  cens 
hommes  de  milices  bourffeoifes.  Maître  de  la  capitale, 
mettant  aux  fers  ou  prolcrivant  tous  ceux  qui  ofoient 
fi^rmer  quelque  plainte  ou  donner  le  moindre  figne  de 
mécontentement ,  il  n'avoit  éprouvé  aucune  difficulté  à  rem- 
plir de  garnifons  Efpagnoles ,  dont  l'entretien  ne  coûtoit 
rien  k  l'empereur  ,  les  places  d'Orbitelle  &  de  Porto- 
Hercole  ,  fituées  fur  les  bords  de  la  mer ,  Montalcin  & 
iucignano,  qui  étoient  dans  l'intérieur  des  terres.  Ceux 
des  citoyens  qui  ne  pouvoient  cotifentir  à  voir  leur  patrif 
opprimée ,  s'étoîent  exilés  d'eux-mêmes ,  &  lui  cherchoient 
par-tout  un  libérateur.  Lorfqu'après  la  trêve  qui  avoit  fliis 
fin  à  la  guerre  de  Parme  &  de  la  Mirandole ,  les  cardi- 
naux de,  Toùrnoni&  de  Ferrare ,  Paul  de  Termes,  Odet 
àt  Selve  ,  Louis  de  Saint-Gelais-Lanfac  ,  &  les  autres 
minifixes  du  roi  en  Italie  ,  fe   fureipt  ailemblés  pour 
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réfoudre  entr'cux  quel  parti  Ton  pouvok  tarer  des  fonds  "'  ^ 
confidérables  qui  leur  rêftoienc  encre  les  mains  ^  les  banmi  ^Aaa.  isju 
de  Sienne  ne  manquèrent  pas  de  repréfenter  qu'aucvme 
autre  entreprife  ne  porteroit  un  coup  aufli  funefte  aux 
affaires  de  Tempereur  en  Italie  ,  &  n'attirerok  au  rot 
autant  de  bénédiâk>ns  y  que  la  délivrance  de  leur  patrie  : 
que  cette  entreprife  n'étoit  ni  longue  ni  di^endieu^e  : 
qu'ils  ne  dismandoient  que  fept  oukuit<:ens  hommes  entre* 
tenus  pendant  un  mois,  &  la  liberté  du  pailajge  fur  les 
terres  du  Saint-Siège  ,  que  le  pape  étoit  incérefle  à  ne  pas 
refufer  ,  puifquM  avok  tout  à  redouter  du  voifinage  de 
Tempereun  Qu'avec  le  foible  fecours  qu^ils  demandoient, 
&  Taffiftance  de  tous  ceux  des  citoyens  qui  pleuroient 
en  fecret  la  perte  de  leur  liberté ,  ils  fe  tenoient  aflurés 
de  s'emparer  de  la  ville  ;  que  les  troupes  Françoifes  qui 
ksfuivToient)  les  aideioîeût  à  recouvrer  la  ci^delle  >& 
les  autres  places  de  cet  Etat ,  à:  que  le  roi ,  leur  libéra* 
céur ,  feront  nommé  par  un  décret  public  proteâeur  & 
ruprèma  adminiftrateur  de  la  république.  Après  que  ce 
projet  eut  été  agréé  de  la  cour ,  Lanfac  fe  rendit  à  Kome, 
portant  au  faint  père  une  fauve-garde  de  Soliman  pour 
tous  les  Etats  du  Saint-Siège  ,  que  le  roi  avoit  fait  lolli- 
citer  par  fon  ambafladeur  à  la  Porte ,  6c  obtînt  fans  peiné 
du  pape  toutes  les  facilités  qu'on  pouvoit  défirer  pour 
Texécution  du  projet  des  bannis.  Ils  traverferent  donc  les 
terres  de  l'Eglife ,  enfuite  le  duché  de  Caftro  ,  &  vinrent 
fe  préfenter  inopinément  aux  portes  de  Sienne  ,  qui  leur 
furent  ouvertes.  Les  quatre  cens  Efpagnols  qui  fbrmoient 
k  gamifbn  ,  après  àuoir  foutenu  jufqu^  la  nuit  un  combat 
fort  inégal  fur  la  grande  place,  le  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. N'ayant  aucun  fecours  prochain  à  efpérer  ,  ils 
jugèrent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  la  remettre  aux 
bourgeois  plutôt  qu'aux  François  qui  alloient  arriver ,  Se 
des  mains  defquels  ils  auroient  eu  plus  de  peine  à  la  retirer. 
Les  bourgeois ,  en  effet,  n'olant  le  croire  libres  tant  que 
ce  monumeet  d^oppreflîon  fubfîfteroit  au  milieu  d*eux, 
la  démolirent  jufqu'aux  fbndemens, 
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A'çqablé  de,  tant  de  fâcheufes  nouvelles  qui  fc  Tuccé- 
doient  fans  interruption  ,  Charles  ,  que  fa  mauvaife  fanté 
a  voit  forcé  de  s'éloigner  de  fon  camp ,  s'y  fit  tranfporter 
yers  la  fin  de  Décembre ,  pour  prendre  un  dernier  parti 
fur  un  fiége  dont  la  durée  comtnençoit  à  lui  donner  de 
l'inquiétude.  En  vifitant  les  travaux ,  il  vit  d«  brèches  de 
cent  pas  de  largeur ,  &  s'&onna  que  fes  généraux  euffent 
attendu  fi  long-tems  k  livrer  Taflàut,  Le  duc  d- Albe  qui 
çonnoiflbit  mieux  que  lui  Fintérieur  de  la  j>lace9  lui  fit 
obferver  que  derrière  ces  murailles,  renverfëes ,  on  trou- 
yeroit  un  foflë, profond  ,  rempli  de  feux  d'artifice  ,  & 
au-delà,  un  tenipart  de  huit  pieds  d'élévation.  Malgré  ces 
repréfencatiôns  ^  remfjereur  iit  mettre   fes   troupes   en 
bataille,  &  leur  donna  ordre  de  monter  k  là  brèche; 
mais  comme  il  étoit  moralement  certain  qu'aucun  de 
çeuxî  qui  rentreprendroient ,  n'ea  reyien4rwt ,  tons  ref- 
terept  immobiles  ,  &:ne  parurent  fiiireaucuiie  attention 
aux  reproches  dont  il  les  accabloît.  Ilfë  retira  le  premier  de 
Janvier  à  Thipnyille ,  lé  ccfcur  iferréde  ddùléur ,  &  envoya 
ordre  h  fes  généraux  de  lever  le  fiégè.  La  retraite  étoit  facile, 
puifqu'il  ne  s'agifToit  que  de  traverfer  .la  Mofelle  qm  bai- 
gnoit  leis  murs  de  la; ville;,  car  il  n'étoit  pa$  h  préfumer 
que  fijj:   çiille  hoftimes  qui  ;  compôfoient  la   garnifon , 
niflenc  aflez  téméraires  pour  aller  s'enfermer  entre  cet» 
riyiere  &  une  armée^ui ,  après  toutes  les  certes  qu'elle 
avoit  efFiiyées,  montoit  encore  à  plus  de  (oixante  mille 
combattans.  Quelques  capitaines  cependant  s'étant  procuré 
des  bateaux,  allèrent drefier  des  embufcadcs  Cur  le  grand 
chemin  qui  conduifoit  k  Thionville.:.  Les  deux  frères  la 
Rochefoucaud  &c  Rendan  tombèrent  fur  une  longue  file 
de  chariots  couverts  :   s'en   étant    approchés   ,    ils    re- 
connurent qu'ils  écoietit  r.emplis  de  malades  ,  &   (è  gar- 
dèrent bien  de  les  arrêter  :  d'autres  capitaines  apperçurent 
une  bande  de  gens.de  cheval  ^  &  fe  nfiirènt  en  devoir  de 
lui  di(puter  le  pafTage.  Le  Capitaine  Sucre  ,  qui  la  com- 
mandoit,  s'ayançant  feul  au-devant  des  afilaillans  :  ^y  Sei- 
h  gneurs  François  j  leur  dit-il  ^  n'êtes-vous  pas  ici  pour 
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3}  combattre  &  acquérir  de  Thonneupa  ?  Ils  r^poftdirent  ^**'*"**"*ft* 

que  tel  étoit  en  eftet  leur  deffeiri  :  i^  Cela  étant,  ajouta-  Ann,  1553I' 

»  t-iï  ,  attendez  une  autre  occafion  ;  car  dans  le  trifte  ^ 

V  état  où  vous^  nous  voyez,  il  nous  eft  impciflible  de  vous 

»en  procuréf  ce.  Comens  de  éet 'aveu  ,  ils  lai^^^ 

la  troupe  la  -  liberté  de  fe  recireri  Un'  fp'êftacle  p\  lis^  toq^ 

chant  encore  s'offrit  aux  yeux ^du  ' àum de  Guife'^&rdei 

princes,  lorfi:ju'apinfes  le  départ  des  ennemis;  ils  fortîrenc 

de  la  ville  pour  comtempler  rafliette  du  camp;  De  quelque 

côté  que  fe  pottaffeiiti  leurs  otega^rds  ,  ils  « 'a^perçurerit 

qu'une  plainfô  jonc;liée  d^cadanrrds  ^  >des  hoirc^  f emplies 

de  mala4es  qui  n^àybient<pUi  trouver  place  dans:  le^  diâ*- 

riots  ,  ;ou  qu'on  avoft  jxigë  trçrpibibles  pour  ruppotter  le 

tranfport  :  ces  malheureux  poufTqient  des  cris  lamenta^ 

blés,  &  appçlloient  la  mort  à  leur  fecours.  L'ame  com^ 

patiilanoe  du  ^ducîde  Guife  ne  put  refuferlide  la  pitié  à  deï 

ennemis  réduits  en  cet  état  :  il  appellaAinbf  oîfe  Fard ,  le'rel^ 

caiiratienr  de  la  chirurgie  Françoife ,  iéquç\e£coné  detous  let 

gens  de  fa  pn[>feffion  qui  fc  trouvoient  a  Metz  ^  vint  teur  t€fn* 

dre  une  main  fecourable ,  les  fit  trânfpbrter  dans  la  viUe  i& 

leur  adminiftra  tous  les  remèdes  dont  iW  avoient  befoin. 

Non  content  de  les  avoir  rappelles  k  la  vie ,  Guife  fit  pour 

eux  une  quète^  &  les  iriit  en. état  de  rejoindre  leurs  com-^- 

pâgniès.  Après  avoir  ordonné  une*  prbceâion  :  générale 

pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fiy^Ibrieux  fuœès  ,   & 

avoir  fait  brâier  tous  îes  livrés  Calyîniftes  dont  la  vifl6 

de  Metz  fcoromençoit  à  fe  remplîîr  y  il  revint  à  la  coui? 

jouir,  pleinemçht  de  fon  ttiomphck  v  ;       •     . 

-   Henri  étbititrop  enivré  de  ce  dernier  ftiçcès  pour  Cofli» 

ferver  encore  quelques  fcntimensdei  mbdératibn;  caï^ 

fans  parler  ici  d*ùn  grand  nombre  de  médailles^  moins 

honorables    pbur   lui .  qu'infultantes  pour  fon   riv^l  ,  il 

adreflk  aux  princes  Ôc  aux  villes  libres  dé  la  Germattie  , 

uni  long  écint^  oii  leur  raillant  l'état  d'abjèâton  &^  de 

{ervitude  dont  ils.  étoient  k  peine  (brds  ^  il  fes  exhortoit  à 

prendre  .des  femimens  dignes  de  leur  Ariane,  à  demftndeiv 

raifon  des  violences  6c  des  rapines  qy'on'  avoir  exerce 

fur  tvL^y  mais  fuc<-toutià  revendiquer  lc«tr$^  droâtSi  6c  k 
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rétablir  éàfis  fon  mtégrité  leur  aDOcane  fofiftîcodoOé 
Ann.  is5}é  Pour  leur  nionjtrex  oembicn  i'occaiîofi  étok  fkYorable  ,  il 
leurmetcmcibitf  lesyeuxce  monarque  o'agiuères  /î  dé- 
daigneux (Se  JG  €ar  y  qui  tcaanoii:  infolomïtem:  à  (on  diar 
des  furinoes  oapàfs^qm»  dans  jQ»  ambitieux  projets,  en* 
glo^«tîirQÎt  lc$  fceptnes  &  les  cauronnes  âc  le  poToit  un 
trône /uf  le$  débits  du  monde  emkr  ,  miîitfeQaiit  abbatu , 
cooftexné  ,  n^<^oc  Soutenir  les  regards  de  fes  propres 
offic^iers  y  éc  réduit  k  cacher  fa  bonté  dans  les  marais  des 
Pa¥$<-Bas  :  arci&n  éterael  de  difi:orde ,  profond  dans  Fart 
d'abuTer  &  de  fuiater  des  trakres  ^  tot^oiu^  attentif  li  coa« 
vrir  ki  isoircettni  du  voile  de  la  religion,  s'il  avoir  joui 
long^t^Eis  du  fcagile  avantage  de  &laner  Jes  yeux  ;  alors 
qu'il  étoit  démaiqué  »  qu'on  devînoit  fes  projets^  &  qu'on 
venoit  d'éprouver  avec  quelle  &cilité  il  pouvoit  être 
vaincu^  devotfrîl  encore  parokrc  ua  bomme  bien  redou- 
table !  Car  «  quand  bien  même  ta  finances  épuifées,  (bn 
criait  entierenu^flt  ruinée  ies  troupes  excénuées  lui  laide- 
roient  quelques  reffources ,  des  infirmités  babitudles ,  Se 
une  ailreure  caducité  ne  permettoient  déjà  irfus  au'on  le 
comptât  parmi  Les  vivans.  Qu'ils  fe  gardanent  donc  de 
latfler  échapper  un  moment  fi  favorable  pour  revendiquer 
leurs  droits ,  &  quHls  n'appréhendafiènt  point  qu'un  priacc 
qui  n'avoit  épargné  ni^  travaux  ni  dépenfè  pour  défendre  £q  [ 
venger  un  duc  de  Parme  &  une  république  de  Senne  qui 
lui  étoient  parfaitement  étrangers  ,  abandonnât  jamais 
des  alliés  héréditaireis  &  d'anciens  parens.  Qu'il  ne  diffi- 
mulôit  pas  qu'il  n'eût  à  fe  plaindre  de  quelq«es-uns  d'en« 
tji^'eux ,  mais  qu'il  ne  confondoit  point  une  nation  naturel- 
locnent  fincere  &  fidèle  k  fes  engagemens,  avec  quelques 
partteiuliers  çiuî  paroifibient  avoir  abjuré  leur  patrie  ;  qu'ils 
le  trouveroicnt  toujours  prêt  à  voler  à  leur  fecours  aa 
momem  où  ils  le  réclameroient.  Qu'au  refle  il  ne  leur 
demandoit  rieti  ,  qu'il  les  invitoit  feulement  k  réfléchir 
s^'il  m  Ikroit  pas  autant  de  leur  intérêt  y  que  du  fien  que 
Jes  «mbai&deurs  de  France  afiifbflent  comme  autrenÀ 
aux  diètes  de:  l'empîro  ,  &  s'il  ne  dépendoit  pas  d'eux 
d'obliger  l'empefeur  à  ne  plus  leur  en  fermer  l'entrée, 
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pmfque  ce  ferokz  un  mo^tcn  îni^illible  de  ïiiirèier  jufqu'àf  — *^— ^ 
k  cent^fiiotiï  dteleralTeryv  iiiieiecc^^  '  ^  Afin.  1555. 

II  iry  a/voit  c»  cfet  aucune  ap^Yence  <}W  Petti^reur     Nouveaux 
perfiftâi  à  vouloir  âiTemr  l'ÀUbmagiie  y,  tMK  qi|^cll6^  feroîe  troubles  en  a1- 
a  portés^  de  recorôindesfecorars  de  Ftance,^  fti  q^Tij;  o(|k  icmagnc. 
déployer  tout}  00  qurltiinicâoît  de  forets  comw  fe'  ¥pstûct     Siddan. 
emt  cpi'ii  aurosQ  cpiàlsg^  nDorisatu  fonlèvem^nr  k  <:i^aifndre    SiJo^rc^dt 
du  côté  des  priocss^de  laiGccnraiûe^^M»  unique  tkSù^tce  ViiUrs. 
étoit  donc ,  non  pas  àt  paô&er*  lmir$  diiférefM  At  de  tes^    Viptchtsde 
léconcilier  entr'cux,  cas  aiorsils:  kîife^oientderdnufrplus  ^^^^^^^* 
redoutables  qur  jaôsaisi;  mais  dB^k^  itieetfê  aux  ihains  leâ 
uns  CGafitiieîle9iautres:^âc  deprdlter  de  ce  infonieMiHie  cri(e 
pour  eflàyer  dd  fe  venger  der  fa;  France.  lié  mb^fa  d^en-' 
gag^  la  querelle  n^étoio  pasi  diâ&c^e  à^  îlhfaginer ,  éti  plu*^ 
lot  il  étoir  déjà  trouvé;  Lorfqu'après  là^  pacification  de 
FafTau ,  Albert  qui  ne  fe  croyait  plus  en  raireté  a^  milieu 
de  VÂllensagne ,  avbit  pa(Sé^  le*  Rhin  pour  s*apprc)chèr  dé 
la  France,  les  évêqucs  qu'il  avt)k  f i  hoiffiblemenE  fexésî 
&  auxquels  il  avoit  fait  figner  des  celons  d' une  partie 
de  leur  territoire ,  s'étoienr  adreffés  k  Fempereut»,  qui  ^ 
fur  leur  première  requête ,  avoit  caflë  de  la  plénitude  de 
ia  puifTance  ces  odieufes  conventions  comme  esttorquées 
par  la  violence,.  &  contraires  aux  loix-  de^ Tempiré.  Ce-* 
pendant  lorfqu'il  avok  voulu  s'attacher  Albert  ,  il  avoir 
confirmé  de  toute  la  plénitude:  de  fa  puifTânce  ces  naême^  ^ 

conventions ,  &  s'étoit  fccrètement  obligé  d^en  maintenir 
l'exécution.  Les  évêques  ne  fe  fentant  pas  affez  forts  pour 
fe  remettre  par  eux-mêmes  en  pofTeffion  de  ce  qui  leur 
avoit  été  enlevé,  fuivirent  les  formes  judiciaires ,  &  firent 
intervenir  dans  leur  caufe  Ferdinand ,  .roi  dès  Romains, 
Maurice  ,  éleâeur  de  Saxe,  &  tous  les  autres  princes  qui 
pofFédoient  quelque  territoire  dans  le  cercle  de  Franconie. 
Avant  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  on  tenta  celles  de  la 
conciliation  :  les  évêques  au-lieu  d'exiger  des  dédommage- 
mens ,  offrirent  de  racheter  en  quelque  forte  ce  qui  leur 
appartenoit  légitimement.  Mais  Albert  qui  n'avoit  reint  de 
vouloir  s'en  rapporter  aux  princes  médiateurs ,  que  pour  fe 
donner  le  tems  de  faire  de  nouvelles  levées ,  rompit  les 
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^*— ^— ^  çonférènceé,i&  s'empara  dt  Bairlberg  qu'il  iftS  aa  pillage  ^ 
Amv  i;».   &  3e  ia  ville  impériale  de  Scinfurc ,  où'  il  établit  une 
force  garnifon.  £n  évaluant  &  fes  revemas  ordinaires  qui 
écoiënt  très-modiques,  &  le  produit  de  (es  pillages  ^  il 
paroifToit  certain  qu'il  a'auroit  pu  ni  lever  ni  entretenir 
£bulem^nt  pepdant  unmois ,  le  nombdeidp  troupâs  qu'il  te* 
QQÎt  fur  piçd ,  &ç  qu'ainfî  ilialloit  fuppofèj?  qii^une  pui^nce 
cachée  le  foudoyoit  &  dirigeoic  Ces  mouvemçns.  Tous  les 
rqçpcoQs  tombèrent  fur  l'empereur  ^  qui  n'ofant  nier  un 
i^it  qu'il  fiuroit  été  facile  de  vérifier ,  voulut  s'exçufër  en 
4éplar<^pt.  qu'il  ne. donnbit  au  marquis  que   ce  qu'il  lui 
^eygit  ijégkimeni^nt  pour  les  arrérages:  de  la  (bide  qu'il 
n'avoit I  pu  acquitter  tant  qu'avoit  duré/  le  î  fiége  de  merz^ 
Maur^K^ç  h^  joutas tprefque  point. que  ce  ne  fut  contre 
lui  perfonnellement  que  toute  cette  trame  étoit  ourdie, 
acxrçpta^ remploi  de  général. du  cercle  de  Franconie  qui 
lui  i^u(  uçianimemetnt  déféré ,'  &  s^drbiËu  une  leconde  fois 
aU;  ro^  pour  le  prier  d'envc^er  le  plus  fecrèdement  qu'il 
i^roit  ppilib}e  y  quelques  députés  k  Metz ,  où .  il  en  feroit 
paffçrde  fon  côté,  afin  de.  rédigei^  les  conditions  d'une 
nouvelle  ligue,  Henri  qui  n'avoit  point  à  fe  repentir  de  la 
première,  quoiqu'on  ne  lui  eût  pas  tenu  bien  religieufe- 
ment  parole/  envoya; promptemeiit  des  pouvoirs  au  car- 
dinal 4e  Leçpncpurt,  évêque  de  Metz,  à  François  dcScc- 
paiisr^  feigneur    de   VieUeville  ,  quil  avpit  fubltitué  k 
Gonnor  dans  le  gouvernement  de  cette  place ,  &  à  Maril- 
lac,  évêque  de  Vannes,  qui ^  pour  colorer  fon  voyage  & 
fon  féjour  dans  cette  ville ,  accepta  l'emploi  de  commtilaire 
réformateur  de  la  juftice  &  de  la  police  de  MètZi  Maurice 
montra  moins  d'eippreffement  :  car  foit .  qu'il  craignît  de 
fe  brpuillçr  avec  le  roi  Ferdinand  fôn  plus  proche  voifin , 
&  dont  l'alliance  dans  cette  con johfture  lui  devenoit  très- 
précieufe,  foit  que  les  détails  de  marches  ,  &  les  autres 
opérations  n^ilitaires  dont  il  fe  trouva  furchargé ,  ne  lui 
permiflent  pas  de  vaquer  aux  négociations  ,  on   reçut  k 
Metz  la  nouvelle  de  la  mort,  avant  qu'A  y  fût  arrivé  per- 
fonqe  de  fa  part, 

Tandis 
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Tandis  qiie  k  cour  de  France  attendoit  pour  former  "  > 

fon  plan  d'opérations ,  quel  tour  prendroie^c  les  affaires    Aikk  i;;j.  j 
d'Allemagne ,  &  célébroic  par  des  réjouiffances  publiques     siégcdcTé- 
le  mariage  de  Diane ,  légitinjée  de  France ,  avec  Horace  roucnnc  par 
Farnèfe,  duc  de  Caftro,  on  apprit  que  Tempereur  qu'on  ^'empereur. 
avoit  dit  4onfg-tems  mort ,  qu'on. croyoit  encore  mourant,     ckrôniq.  de 
Êiifoit  marcher  fes  troupes  >  &  inveftiflbit  la  ville  de  Té-  ^^^^Xl; 
rouenne,  la  place  la  plus  avancée  que  poffédât  la  France     Paradin\ 
du  côté  des  Pays-Bas.  Les  Flamands  qu'elle  tenoit  en  des  ^fi-^  notre 
allarmes  perpétuelles,  ji'avoient  pas  plutôt  été  avertis  de  la    ^Bramonu. 
céfolutioq  de  l'empereur ,  que ,  malgré  Fétat  d'épuifement     Beiuforêt. 
où  les  avoiçnt  réduits  les  énormes  contributions  des  an-    .^"^  Popeli^ 
nées  précédentes,  ils  ofFrirent  de  ftipendier  &  de  nourrir     BeUaritu. 
feuls  Varmée  tant  qu'elle  (eroit  occupée  à  ce  fiége.  Cetce 
ville  détruite  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII  ,  avoit;^ 
été  rebâtie  par  François  I ,  qui  n'avoic  rien  épargné  pour 
la  couvrir  de  fortifications  régulières  ;  mais  au  montent 
«ù  elle  alloit  fe  trouver  invçftie^  elle  manquoit  de  mii- 
laiitions  ,&  n'a  voit  pour  gamifon  oue  la  compagnie  de 
chevaux -légers  du  feijfneur  de  Loues  qui  en  étpit  gou- 
verneur, &  trois  enfeignes  d'infanterie.  Jaloux  de  la  gloire, 
que  ^  belle  défènfe  de  Metz  avoit  fait  rejaillir  lur  I4. 
maifQntle  Lori^in^^le  connétable  defliiia  la  lieutenantfe^ 
Générale  de  Térouçnne  à  François  dç  Montmorçncy/fon 
fils  aîné^  guçr/ier  plein  de  bonne  volonté  &  qui  anoon* 
çoît  des  talèns  ,  mais  à  qui  fon  âge  n'avoit  pas  pern;iis 
d'acquérir  toute  l'expérience  néceuaire  pour  infpirer  de 
la. confiance  aux  troupes  ;  îe  père  lui-même  le  fçntit ,  & 
fe  hâta  de  luî  4onner  pour  afîbcié  le  célèbre  d'Èffé-Mon-, 
talembert.  Depuis  l'expédition  d'Ecoffe  où  il  avoit  effuyè     ^ 
Wnt  de  fatigues ,  il  vivoit  dans  fa  terre  de  Poitou ,  lente- 
ment confumé  par  une  ja^nifle  opiniâtre  ,  &  maudiflant 
xhaque  jour  la  fortune  qui  ne  l'avoit  arraché  k  mille  dan- 
gers ,  que  pour  lui  réferver  i*ne  mort  fi  peu  digne  de  fon 
courage.  A  l'arrivie  du  courier  du  connétable  fon  cceur 
palpita,  &  il  fentit  repaître  un  fentiment  de  joie  dont  il 
lie  Ce  croyeit  plus  fufceptible.  Il  appella  autour  de  lui  fes 
voifîins  &  fes  apiis  qui  s'étoient  jufqu'alors   donné  des 
TomcXIII.  Yyy 
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■  foins  inutiles  pour  k  confoler.  Trcflkillant  en  leur  pré- 

Ado.  ijn-  fence  ,  &  les  embrafTànt  rendremenc ,  il  leur  dit  que  fes 
vœux  étoient  remplis ,  puifquM  ne  tarderoit  pas  à  trouver 
une  fin  telle  qu'il  la  défiroit.  Après  avoir  réglé  avec  le 
connétable  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  foire 
entrer  un  renfort  &  des  munkions  dans  la  place ,  il  alla 
prendre  congé  du  roi  ,  qui  parut  s'afBiger  de  Tétat  de 
langueur  où  il  le  voyoit.  Sire ,  Im  dit-il ,  quand  on  vous 
annoncera  la  prifc  de  Téroutnne  ,  ajfiêre:^  hardiment  que 
d^EJfé  efi  guéri  de  la  jaunijfe.  Le  convoi  &  les  renforts 
que  conduifoit  d^Effé  ,  entrèrent  dans  la  place  qui  fe 
trouva  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fou- 
tfenir  un  fiége  ,  excepté  d^mltrumens  propres  à  réparer 
les  brèches ,  &  k  remuer  la  terre  :  on  en  chercha  vaine» 
incnt  dans  les  magafins  ;  la  négligence  des  commandans 
précédéns  les  avoit  laiflé  diflipor.  En  apprenant  Theureux 
fuccès  de  cette  première  tentative,  on  ne  douta  ptcfque 
plus  à  la  Cour  que  l'empereur  rie  fe  fût  préparé  à  Té* 
rouenne  le  même  affront  quM  avoit  efluyé  à  Metz  ;  mais 
ceux  qui  confidéroient  combien  la  faifon ,  la  iituatioa  ^ 
&  toutes  les  autres  cîrconftances  étcnent  différentes ,  an- 
noncèrent que  Térouenne  feroit  infailliblement  emportée 
fi  Ton  ne  faifoit  avancer  une  armée  capable  de  la  dégager. 
Editsbur.  ^  Àpuès  lés  énormcs  dépenfes  de  Tannée  précédente^  û 
fiux.  n^étbit  pas  facile.de  fe  procurer  les  fond»  extraordinaires 

Recueil  £  or-  dont  OU  avoit  bcfôin.  Voici  les  expédiens  qiie  le  garde-des- 
donnanees.  fceaux  imagina.  Par  un  premier  édit ,  le  roi  créa  dans 
ParUmtnt.'^^  toutes  Ics  jurifdîâîons  royales  un  greffis  des  infinuanons, 
où  toutes  les  conflitutions  dé  rentes  /difpofitions  teffee 
merttaires ,  contrats  de  mariages ,  obligatidns  ou  donations 
durent  être  enregiffrées  touties  les  fois  qu'il  s'agiroit  d*uil 
immeuble  ou  d'une  fomme  d'argent  qui  excédât  cin- 
quante livres. 

-  Par  un  fécond  édît  il  propofa  de  rendre  héréditaires  les 
offices  de  feçrétaîre  du  roi ,  moyennaînt  une  certaine  fomme 
une  fois  payée  ;  mais  le  parlement  lui  ayant  remontré  qu'il 
tiroit  en  très-peu  d'années  du  produit  des  réfignarions  ou 
des  vacances  par  mort  j  des  fommes  plus  confidérables 
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que  celles  ()ue  lui  ofFroicnt  les  auteurs  du  pro^,  parvint 
à  faire  retirer  cet  édit:  on  fe  conienca  de  demander  aux  Mm.  ïff$i 
poirefTeurs  dé  ces  offices  une. augmentation  de  finances, 
moyennant  une  augmentation  de  gages  6c  de  jMÎviléges. 

Par  un  troifieme  »  il  créa  quatre  nouvelles  charges  de 
tnaitre  des  requêtes. 

Par  un  quatrième ,  il  doubla  le  nombre  des  receveurs^ 
généraux  des  finances ,  en  rendant  Texercice  de  ces  chaires 
alternatives  ,  c'eft-à-dire ,  en  donnant  à  chaque  receveur 
une  année  d'intervalle  pour  rendre  (é$  comptes. 

Par  un  cinquième,  il  rendit  de  même  alternatifs  tout 
les  offices  dé  tréforiers ,  receveurs  particuliers ,  &  payeurs 
de  gages  :  ce  qui  doubla  «en  un  moment  tous  les  offices 
de  finance  ,  dont  le  ^nombre  s'étoit  d<^a  excdfivemenç 
accru  depuis  une  dixaine  <i'années. 

Par  un  fixieme ,  il  engagea  aux  banquiers  Florentins 
les  droic  de  trake  foraine  6c  d'entrée  fur  les  mardiaodifes 
dans  la  ville  de  Lyon. 

Par  un  feptième ,  il  vendit  au  denier  douœ ,  à  titre  de 
tadiat  perpétuel  »  une  partie  de  (es  greniers  ^  fèl ,  obli-*^ 
géant  les  principales  villes  du  royaume ,  tdles  q^e  Paris» 
Reims ,  Troyes ,  Qiâlons ,  Poitiers  y  le  Mans ,  d'^n  acheter 
des  portions  plus  'ou  moins  £>rtes ,  félon  le  (degré  d'opo^ 
lence  qu'on  leur  fuppofoit ,  &  doimant  par  la  même  or^ 
donnance  le  droit  aux  officiers  municipaux  de  âiire  la 
répartition  dé  ces  rentes  fur  les  bourgeois  aifés ,  quand 
même  ils  n'auroient  aucune  envie  d'en  acquérir  :  le  par- 
lement de  Paris  dans  cette  répartition  »  fe  trouva  taxé  à 
trente  mille  livres. 

^opération  fuivante  excita  de  violens  murmures,  parce 
qu'elle  portoit  atteinte  au  drok  facré  de  propriété.  On 
commença  k  défendre  k  cous  les  notaires ,  fous  peine  de 
privation  de  leur  office ,  de  paflër  aucun  contrat  de  cont 
titution  de  rente ,  jufqu'k  ce  que  le  roi  eût  recouvré  pour 
les  befoîns  de  fétat ,  les  foMmes  qu'il  vouloir  emprunter. 
Peu  après  parut  un  éâAt ,  par  lequel  le  roi  fe  plaignant 
que  lès  cens  &  les  rentes  pe^étuelles  6c  non  rachetables, 
4Qnt  étoient  grevés  ks  terrains  6c  les  maifons  des  princi* 
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î  pales  villes  du  royaume  ,  étoient  Caufe  que  ces  maifonff 


A^vv  i>s^    toniboient  ea  ruine,  que  les  leirpios  reftoient  vains  &, 
vagues  ,  6c  occafionnoient  une  difFormité  choquante  ;  il 
enjoignit  aux  officiers  municipaux  dç  toutes  les  villes  du 
royaume ,  d'exiger  &  de  lui.  faire  parvenir  dfans  un  terme 
très-court,  des  déclarations  de  toutes  k*S;  rentes   perpé-^ 
tuelles  affifes  fur  les  maifôns ,  places ,  terreins  ,  oy  marais  ^ 
tant  des  villes  ellos- mêmes  quç  des  fauxbourgs  ,   &  de 
faifir  a  fon  profit  celles  de  ces  rentes  dont  les   proprié* 
taires  auroient  négligé  de  paffer  une  déclaration.  Auffi^- 
tôt  :que  ce  premier  travail  fpt  achevé,  le  roi,  par  u»  fé- 
cond édit,  ftatùa  &  ordonna  que  da^s,  Pefpaçe    de    trois 
mois,  tous  cens,  rentes  fonciçres,  droits  &  devoirs  fei- 
gneuriaux  payables  en  argeat ,  çonfticues Jur  les  maifons^ 
places  vuides,  jardins,  marais  des  villes  ûudes  fauxbourgs, 
quels  qu'en  fuflent  l'es  propriétaires  nobles  ou  roturiers, 
fecuUers.  ou  régulier^,  corps  ^  collèges  ou  coinnHinautés, 
feroient  rachetabies  au  denier  vingt  ,  c'eft-à-dire  r'y^^g^ 
Hwres  par  yinçt  fols ,  à  lairéferve  d*un  cçns  de  dpuze  de- 
niers qu'an  laifîeroit  fubftfter  pour  conftater  &  perpé- 
tuer h,  feigneurie  direâe'^  que  les  fommes  provenant  de 
ces  rachats  feraient  acquitt&s  au  bureau  du  receveur  de 
chaquii  ville,  lequel  Ips  reraettroit  entre  les  m^ains  des 
commifTaires^  du  roi  ;  &  que  ceux-ci  lui:  déliyreroient  des 
effets  équivalens,  conftitués  fur  les  grenier}?  a  fel  les  plus 
voiiins,  jufqu'à  ce  que  le  rqi  pût  afligner  k  ceux  qui  le 
défireroient  le  même  revenu  en  fonds  de  terre.  Comme 
le  terme  de  trois  mois  fixé  pour  ces  rembourfemens  étoit 
trop  court ,  on  ne  tarda  pas  k  le  proroger  pour  fix  autres 
mois.  Les  propriétaires  qu*on  foreoit  d'échanger  un  re\Tnn 
clair  &  folide  ,  contre  une  jx)uiflànce  précaire  &  incer*- 
taine  ;  rous<  ceux  des  citoyens  qui ,  fans  avoir  un  intérêt 
direft  à  la  chofe  ,  ne  favoient  jufqu^où  ce  premier  pas 
pouvoit  mener ,  &  qui  s'affligeoient  d'iailleurs  que  chaque 
année  le  roi- aliénât  quelque  por^on  de  feç  domaines ,  qu'il 
feudroit  bientôt  rem^laceï  part  .des  impôts  direâs,  écla- 
tèrent en  niurmures,  &:  affidfcerenr  des  placards  aux  portes 
de  rhôtet-de-ville>  &  dans  lesi  carrefours  de  Paris,  Mai^ 
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'  '  dan^  cette  généreufc  réfolucion,  par  rarrivéc  înflttendiie 

Ann.  issh  d'un  rcnfoit  de  trois  cens  arquebufiers  que  fcur  fit  par- 
venir le  duc  de  Vendôme ,  &  d'une  trentaine  de  gentils- 
hommes volontaires  qui  s'étoicnt  joints  à  cette  troupe  d'é- 
lite; parmi  ces  gentilshommes,  Thiftoire  nomme  le  mar- 
quis de  Baugé ,  Dampierre ,  la  Roue ,  Bailleul  ,  Vieux- 
maifbns,  &  Rambure  ;  leur  courage  ne  put  fauver  la 
place.  Maîtres  de  tous  les  dehors  ,  les  ennemis  avoîem 
creufé  des  mines  fous  les  principales'  tours.  Le  ao  de  Juil- 
let ils  y  mirent  le  feu ,  &  s'ouvrirent  deux  nouvelles  brèches 
plus  larges  &  plus  acceffibles  que  la  première.  Il  n'y 
av^it  plus  aucun  moyen  de  réfifter  ;  Montmorency  de* 
manda  à  capituler ,  mais  ayant  oublié  de  ftipùler  une  trêve 
pendant  qif  cm  rédigeroit  les  conditions ,  il  fe  vit  fubite- 
ment  attaqué  par  les  Flamands ,  enfuite  par  les  Elpagnols 
qui  renvenerent  en  un  moment  le  peu  de  f^ldats  qui  ofa 
leur  difputer  l'entrée.  Les  Flamands  égorgèrent  fans  pitié 
tout  ce  qui  tomba  (bus  leurs  mains;  les  Efpagnols  au  con- 
traire fe  rappellant  l'humanité  qu'ils  avoient  trouvée  dans 
les  François  après  la  levée  du  fiége  de  Metz ,  laiHèrent 
aller  les  loldats ,  &  ne  demandèrent  aux  capitaines  que  la 
r^inçon  quMIs  arbitreroient  eux-mêmes.  Le  comte  de  Mar- 
tigues ,  Dampierre  9  Saint-Romain  /  le  Breuil  ,  fe  rache- 
tèrent à  très  -  bas  prix.  Montmorency  &  quelques  autres 
officiers  furent  prélentés  h  l'empereur ,  &  renfermés  dans 
^  les  prifons  des  Pays-Bas.  Térouenne  fut  démolie  jufqu'aut 
fondemens  ;  la  jalodie  des  Flamands  n'y  laifTa  pas  fubfifter 
une  feule  maifon. 

Après  la  prife  de  Térouenne ,  Hefdin  qui  devenoit  la 
place  la  plus  avancée  de  cette  frontière ,  parut  en  danger. 
Le  maréchal  de  la  Marck,  nouveau  duc  de  Bouillon, 
alla  s'y  renfermer,  &  fut  fuivi  d'Horace  Farnèfe,  gendrç 
tlu  roi ,  d'Honbrat  de  Savoye ,  comte  de  Villars ,  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  illuilres  volontaires;  car  quoiqi» 
cette  place  fût  infiniment  moins  forte  que  Térouenne  , 
&  qu'elle  eût  été  prife  &  reprife  fans  beaucoup  dc£R>ct 
l'année  d^auparavant ,  telle  étoit  alors  fardeur  guerrîèit 
de  h  noblefle  Fraqçoifç,  que  plqç  une  encreprife  étoit 
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hafardeufe,  &  plus  die  fembloit  avoir  d'attrahs.  Les  ap-  == 
proches  furent  vivement  difputées ,  &  coûtèrent  beaucoup   Ai"^  ^ss}» 
d'hommes  à  j'ennemi ,  mats  dès  que  les  batteries  furent 
dreHées  y  on  dut  regarder  la  place  comme  perdue.  Les 
brèches  nouvellement  réparées  ne  tinrent  point  contre 
une  artillerie  nombreufe ,  &.  bien  fervie  ;  &  après  la  chute 
d'une  partie  des  murailles ,  chaque  décharge  dans  un  lieu 
aufil  étroit  &  auffi  refiferré  qu'àrott  la  citadelle  ^  enlevoit 
des  files  de  foldats.  Philibert  Emmanuel  ^  prince  de  Pié- 
mont y  &  qui ,  par  la  mort  de  fon  père ,  venok  de  fuccé* 
der  au  titre  de  duc  de  Savoye ,  fe  trouvoit  pour  la  pre- 
miare  fois  chargé  du  commandement  général  des  armées 
de  l'empereur  :  non*content  de  battre  jour  &c  nuit  en 
brèche ,  il  avoit  poulTé  des  mines  jufqu'au  centre  de  la 
citadelle  9^  tandis  que  le  maréchal  qui  ne  pouvoit  boucher  . 
l'ouverture  faite  au  murailles,  fq  retranchoit  derrière  un 
large  fbffé  repipli  de  feux  d'artifice  &  de  matières  in-« 
flammableSé  Averti  par  les  ennemis  eux-mèn[ies ,  que  la 
mine  étoit  prête  à  jouer,  &  quM  touchoit  au  moment 
d^êcre  englouti  avec  toute  fa  garnifon ,  il  confentit  à  capi-> 
tuler,  &  obtint  une  trêve.  On  ne  fongeoit  de  part  & 
d'autre  qu'k  régler  les  conditions  du  traité  ,  lorfcue  les 
Flamands  s'étant  apparemment  trop  approchés  de  la  brè« 
-che ,  un  prêtre  que  la  curiofité  avoit  amené  dans  cet  en-  . 
droit,  mit  le  feu  au  matières  inflammables  qui  remplif- 
foient  le  fofTé.  Les  ennemis  regardant  l'étourderie  de  cet 
homme  d'églife  comme  une  infraâion  de  la  trêve ,  mig- 
rent de  leur  coté  le  feu  à  leurs  mines,  qui  firent  voler  en 
Tair  les  tours,  &  enfévelirent  fous  des  monceaux  de  ruines 
tout  ce  qui  reftoit  encore  de  défcnfeurs.  Horace  Farnèfe 
venoit  d'être  tué  d'un  boulet  de  canon ,  avec  lui  périrent 
le  comte  de  Martigues  de  la  niaifon  de  Luxembourg ,  & 
le  feigneur  de  Dampierre ,  Tun  &  l'autre  échappés  au  fac 
de  Térpuenne ,  Moninville  de  la  maifon  d'Amboife ,  Lu* 
fignan,  Maleflroit,  6c  Merargues.  Les  principaux  prifonA 
niers  furent  le  duc  de  Bouillon,  le  comte  de  Villars ,     • 
Riou,Prie,  Culan,  Guenan,  &  Defmaretz  ;  la  ville  & 
la  fortereflè  furent  rafées  jufqu'aux  fondemcns.  La  place 
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■  de  guerre  gui  fubfifte  aujourd'hui  fous  la    mèfnc   déno* 

Aniu  xjîj.    mination,  rut  rebâtie  par  Tempcreur  à  une  lieue  de  dif- 
tance  de  l'ancienne  j  dans  une  (ituadon  plus  avancajgeufa 
Cette  féconde  plaie  caufa  une  défoLation  générale^  Ceux 
^  même  qui  n'avoient  point  k  pleurer  un   parent   ou   un 

ami  9  ne  refterent  pas  înfenfibles  au  fort  d'Horace  Far- 
nèfe ,  arraché  par  un  excès  de  courage  de  la  couche  nup- 
tiale^  des  bras  d'une  époufe  tendrement  chérie  &  moit- 
ibnné  au  printems  de  fes  jours ,  lorfque  la  plus  brillante 
carrière  fembloit  s'ouvrir  fous  fes  pas.  La  roi  qui  Taimoic 
comme  fon  fils ,  fondit  en  larmes  en  apprenant  (a  more 
Le  connétable  craignant  que  le  refTentimenc  n'en  rejailllc 
fur  lui  9  tâcha  de  k  difculper  au  dépens  du  maréchal  de 
k  Marck ,  qu^il  àccufa  d'ignorance  ou  de  mauvaifè  con- 
duite ;  mais  le  maréchal  ayant  trouvé  le  moyen ,  du  fond 
de  (a  prifon,  de  faire  parvenir  direâement  au  roi  unç 
relation  exaâe  &  très-détaillée  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  jour 
par.jour  depuis  qu'il  étoit  entré  dans  la  place ,  fe  juflim  fi 
bien  ^   que  Henri  crut  devoir  reprocher  à  fbn  comperç 
une  injufte  prévention ,  fans  toutefois  rien  rabattre  de  h 
haute  idée  qu'il  s'étoit  formée  de  fes  talens  &-de  fes  vertus. 
Suite  dc$         l'^s  nouvelles  qu'on  reçut  en  mêrae-tems  de  ce  qui 
troubles  dAl-  fe  paflbit  en  Allemagne ,  n'étoiept  pas  propres  k  confo^ 
lemagnc.         j^^.,.   ^^^  g  y^^  avoit  eu  jufqu'alors  l'efpérancc  d'une 
mfu/^^'^^  diverfiofl  utile,  il  fallut  bientôt  y  renoncer.  Au  moment 
où  Maurice  raflbmbloit  dans  le  cercle  de  Franconie  les 
forces  des  confédérés  ,  Albert  fe  contentant  d'y  laifTer 
des  garnifons»  s'ctpit  tranfporté  avec  fa  cavalerie  dans  le 
cercle  de  BafTe-Saxe ,  où  le  comte  de  Mansfeld  lui  avoît 
levé  une  nouvelle  armée  ,  &  il  fe  mit  k  ravager  les  évê-? 
chés  d'AIberftad  &  de  Magdebourg,  qui  étoient  fous  la 
proteûion  de  Maurice.  Obligé  de  veiller  a  la  défènfe  de 
fes  fujets  ,  Maurice  ne  tarda,  pas  k  repaflTer  en  Saxe  ,  & 
convoqua  toute  la  noblefle  de  fes  états  pour  s'oppofer  à 
^ne  invafion  fubite.  Auffi-tôt  qu'il  eut  été  joint  par  les 
-^  Tl-oupes  des  confédérés  ,  il  s^approcha  d^ Albert ,  &  lui  ôta 
tout  moyen  de  retourner  en  Franconie.  Jamais  peut-être 
rhiftoire  ne  prjéfenta  Texemple  d'une   révolution   auffi 

générale 


5(4^  Histoire  DE  France, 

■  vingt  mille  hommes  de  pied  ;  celle  d'Albert  étoit  un  pca 
Ann.  x;;5/  plus  forte  en  infanterie,  mais  ne  comprenoit  que  huit  k 
neuf  mille  chevaux.  La  précipitation  d'Albert  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  ufage  de  toutes  fes  forces  ;  Tinfantcrie  de 
part  &  d'autre  refta  fpeâatrice  du  combat  ;  la  %cavaleric 
feule  fe  mêla  à  deux  ou  trois  reprifes  différçntes ,  &  com-, 
battit  avec  fureur  ;  quatre  mille  hommes  du  côté  d'Al- 
bert périrent  fur  le  champ  de  bataille ,  &  la  défaite  fut 
fi  complette,  qu'ayiant  perdu  fon  manteau  &  fon  cheval 
de  bataille,  il  fauta  fur  le  premier  cheval  dont  il  put  fe 
faifir,  &  fuit  à  bride  abattue  avec  deux  ou  trois  cavaliers 
feulement.  Mais  Maurice  ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa 
viftoire.  Forcé  de  ramener  k  la  charge  des  compagnies 
qui  avoîent  été  rompues ,  &.  de  combattre  au  premier 
fang  ,  il  avoit  reçu  une  blelTure  ,  dont  il  mourut  deux 
jours  après.  Henri  de  Brunfwick  ,  fon  lieutenant;,  retint 
fous  fes  drapeaux  une  partie  des  troupes  vûâorieufes  j 
celles  d'Albert  qui  ne  fayoient  ce  qu'il  étoit  devenu ,  àc, 
qui  n'avoient  aucune  efpérance  de  toucher  leur  folde,  fc 
diffiperent  en  un  inftant.  Obligé  pour  fa  propre  fureté  de 
fe  tenir  caché  d^abord  à  Hanover  ,  enfuite  à  Brunfwick , 
I  il  attendoit  avec  une  vive  inquiétude  que  l'empereur,  k 

qui  il  venoit  de  rendre  un  fervice  eflentiel  en  le  délivrant 
d'un  ennemi  dangereux,  lui  donnât  les  moyens  de  fç 
relever.  On  croit  que  la  gouvernante  des  Pays-Bas  lui  fit 
pafTer  de  nouveaux  fecours;  il  eft  certain  du  moins  qu'il 
jjarvînt  enaffezpeu  de  tems  k  remettre  fur  pied  un  corps 
de  cavalerie  qu'il  conduifit  contre  Henri  de  BrunfwicL 
Ayant  efluyé  un  nouvel  échec ,  &  fe  trouvant  abandonné 
de  l'empereur  ,  qui  non-feulement  refufa  de  lui  donner 
aucun  fecours ,  mais  confirma  la  fentence  de  la  chambre 
impériale ,  &  le  déclara  ennemi  public ,  il  rendit  la  liberté 
au  duc  d'Aumale ,  en  tirant  de  lui  une  rançon  de  foixante- 
dix  mille  écus ,  &  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
fe  réconcilier  avec  la  France.  Henri  ne  rougit  point  de 
le  preiîdre  fous  fa  proteâion ,  non  qu*il  eût  aucune  envie 
de  l'attirer  auprès  de  lui  ;  mais  parce  que  confervant  encore 
fes  états  héréditaires,  &  même  une  partie  dç  fes  con- 
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quêtes  en  Franconie  ,  Albert  pouvoît  entretenir  les  trou-  """"^ 
blés ,  &  empêcher  pendant  un  ou  deux  ans  que  Tempe-  ^^n.  i 
réur  ne  tirât  aucun  fecours  de  l'Allemagne. 

Les  pertes  qu'on  venoit  d'efluyer  ,  &  qui  rendoient  h     camp 
l'empereur  fon  ancienne  fupériorité  ,  ne  dévoient ,  félon  ^"  ^^y^ 
toutes  les  apparences ,  être  imputées  qu'à  la  jaloufe  atten*   Hjtreus 
tioMdu  connétable ,  de  ne  communiquer  à  perfonne  le  "''^y^^''^ 
commandement  des  armées ,  &  de  ne  vouloir  les  mettre  UoiUmd 
en  mouvement  que  lorfqu'il  s^étoit  afluré  d'une  fupériorité     ^^^''^ 
bien  décidée.  Les  troupes  que  la  France  entretenoit  même     i^  p 
f>endant  l'hiver ,  étoîent  au  moins  égales  &  pour  le  nombre  ffere 
&  pour  la  difcipline  ,  à  celles  qui  venoient  d'emporter     ^jl^^ 
d'aflaut  Térouetine  &  Hefdin  ;  mais  il  étoit  dans  fes  pro-  Betkunc 
jets  de  les  renforcer  d'un  corps  de  douze  mille  Suiues , 
&  en  attendant  qu'ils  arrivaffent ,  il  tint  tout  le  refte  dans 
l'inaftion.  Le  cri  public  &  le  danger  que  couroit  Dour- 
lens ,  place  plus  foible  encore  que  Hefdin  ,  &  dans  laquelle 
le  vidame  de  Chartres  &  un  grand  nombre  de  nobleffe 
étoit  allé  fe  renfermer ,  engagèrent  enfin  le  connétable 
è  faire  pafTer  la  fomme  à   une  partie  de  fa  cavalerie. 
Détachant  cinq  cens  lances  fous  la  conduite  du  maréchal 
de  Saint-André ,  &  cinq  ou  fix  compagnies  de  chevaux- 
légers  y  aux  ordres  du  prince  de  Condé  &  du  duc  de 
Nemours  ^  il  leur  ordonna  de  fe  tenir  cachés  dans  des 
poftes  qu'il  leur  afiigna  ,  tandis  que  Baptifle  Frégofe  & 
oaint-Gelais-Lanfac  iroient  battre  la  campagne ,  &  enlever 
quelque  butin  ^  la  vue  du  camp  ennemi.  On  prévoyoît 
qu'ils  feroîent  attaqués ,  &  alors  ils  dévoient  fuir  du  côté 
où  étoit  dreffée  l'embufcade.  Tout  réuflît  au  çré  du  con^ 
nétable.   A  la  vue  des  coureurs  deux  ou  trois  régimens 
de  cavalerie  impériale  fe  détachèrent  pour  leur  couper  le 
retour;  n'ayant  pu  y  réuffir ,  ils  les  pourfuivirent  à  bride 
abattue ,  &  tombèrent  eux-mêmes  au  milieu  des  troupes 
qui  les  aitendoient.  Ils  perdirent  quatre  à  cinq  cens  hom- 
mes ,  du  nombre  dèfquels  étoit  le  prince  d'Epinoi ,  & 
laifTerent  deux  ou  trois  cens  prifonniers  ,  entr'autres  le 
.  duc  tf  Arfcot. 

Cet  échec  rendit  le  duc  de  Savoye  plus  circonfpe^ 

ZZZ  20 


^48  Histoire   de   France, 

Profitant  du  moment  où  Tarmée  Françoife  n'étoît  point 

Ann.  issh    encore  fur  fes  bras,  il  alla  renforcer  la'garnifon  de  Ba- 
paulme,  la  place  la  plus  avancée  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie, &  la  première  par  conféquent  qui  dût  être  atta- 
quée :  enfuite  difpofant  le  refte  de  fon  infanterie  dans  les 
autres  places,  félon  le  danger  &  le  degré  d'importance, 
il  ne  fe  réfer\'a  qu'un  camp  volant  pour  harceler  ytÊÊÊ^ 
Françoife,  &  éclairer  fa  marche.  Les  Suides  n'arriérent 
en  Picardie  que  vers  la  fin  du  mois  d^Août;  le  roi  fe  rendit 
au  camp  deux  jours  après,  &  toute  l'armée  (e  mit  en  mar- 
che. Elle  fe  trouva  compofée,  indépendamment  de  la  maî^ 
fon  du  roi ,  de  dix  huit  cens  lances,  deux  mille  chevaux- 
légers,  en  y  comptant  quatre  compagnies  angloifès,  de 
douze  cens  arquebufiers  k  cheval ,  quinze  mille  hommes 
d'infanterie  Françoife,  neuf  k dix  mille  la nfquenets,  douze 
mille  Suiffes  &  trois  milles  hommes  de  Farriere-ban.  On 
marcha  d'abord  vers  Bapaulme,  qui  n'ayant  aucune  for- 
tification régulière,  n'auroit  pas  foutenu  un  long  fiége,  û 
la  difette  d^cau  eût  permis  au  connétable  d'y  aiieoir  fon 
camp  :  mais  on  eut  beau  creufer  la  terre  en  difPérens  en- 
droits, on  ne  put  découvrir  aucune  fource  qui  méritât 
quelque  confidération.  L'armée  continua  donc  d*avancer, 
brûlant  &  faccageant  tout  le  plat  pays,  fans  tenir  aucune 
route  certaine ,  puis  tournant  tout-k-coup  k  droite ,  elle  vint 
camper  k  Crevecœur ,  première  place  du  Cambrefis.  Cette 
contrée  regardée  comme  terre  de  l'Empire ,  avoir  long- 
tems  joui  de  la  neutralité  dans  les  guerres  qui  s'élevoient 
entre  la  France  &  les  fouverains  des  Pays-Bas.  Depuis  quel- 
oues  années,  remppreur  avoit  perfuadé  aux  trop  crédules 
Cambréfiens,  de  conftruire  une  citadelle  pour  leur  sûreté; 
puis  l'ayant  remplie  d'une  garnifon  Efpagnole,  il  avoit  uni 
cette  place  k  fes  autres  domaines.  Mais  une  pareille  (vt^ 
percherîe  ne  pouvoit  préjudicier  aux  droits  de  l'Empire; 
&  dans  le  traité  de  ligue  conclu  avec  Maurice  &  les^autres 
princes  coafëdérés.  Cambrai  étoit  une  des  places  qu*il$ 
avpient  cédé  au  roi,  pour  la  gouverner  en  qualité  de  vicaire 
du  Saint-Empire.  C'étoit  donc  pour  s'en  mettre  en  poflef» 
iion,  que  Montmorenci  venoit  d'afTembler  des  forces  fi 
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f^"'^*'^  rent  l'arrivée  de  ces  troupes,  parurent  défôlés  de  cet  afFreux 
Ann.  ISS3'  cotitre-tcms,  &  fupplièrent  le  roi  &  le  connétable  de  leur 
réferver  cette  bonne  volonté  pour  une  autre  occafion.  Hon- 
teux d^avoir  été  la  dupe  de  ces  bourgeois,  le  connétable 
s'approcha  dès  murailles,  il  en  fit  le  tour  pour  les  mieux 
reconnoître,  &  jugea  que  malgré  fa  nombreufe  garnifori, 
une  place  fi  mal  fi^rtifiée  ne  réfifteroit  pas  à  une  attaque 
régulière.  Il  envoya  donc  des  ordres  pour  amener  promp- 
tement  des  villes  de  la  fi-ontiere  le  plus  qu*on  pourroit  de 
^rolTe  artillerie  ;  mais  la  faifon  avancée  &  les  pluies  d'au- 
tomne  qui  rendoient  le  charroi  très-lent  &  peut-être  même 
•  impraticable  ,  firent  abandonner  ce  projet-  On  envoya 

un  contre-ordre ,  &  l'armée  après  avoir  laccagé  une  par- 
tie du  Cambrefis ,  alla  reconnoître  le  camp  que  le  duc  de 
Savoye  formoit  fous  les  murs  de  Valenciennes.  L'empe- 
reur avoit  promis  de  s'y  faire  porter,  en  quelque  état  que 
fût  fa  fanté,  &  de  livrer  bataille  aux  François  s'ils  ofoieoc 
s'en  approcher*  C'étoit  une  rufe  pour  les  taire  tourner  du 
côté  où  il  n'avoit  rien  k  craindre.  Ils  s'y  préfenterent  en 
effet  en  ordre  de  bataille ,  envoyèrent  défier  le  duc  de 
Savoye^  &eflayerent  inutilement  de  l'attirer  en  rafe  cam- 
pagne :  n'ofant  entreprendre  de  forcer  fes  retranchemens» 
ils  reprirent  la  route  de  Picardie.  Le  connétable  accablé 
de  douleur ,  tomba  fi  dangereufement  malade ,  cju'on  eut 
beaucoup  de  peine  a  le  tranfporter  à  Saint-Quennn  ;  le  roi 
après  avoir  congédié  les  Stiifles  &  remercié  les  gentils- 
hommes de  l'arriere-ban,  alla  s'enfermer  dans  la  cham- 
bre du  malade,  &  le  pria  ^  au  nom  de  leur  commune 
amitié,  de  mieux  efpérer  defon  état,  &  au  cas  que  le  ciel 
en  eût  décidé  autrement,  de  ne  pas  Tabandonner  fans  lui 
défignçr  l'homme  qu'il  croyoit  le  plus  propre  k  le  rempla- 
cer. Montmorenci  lui  confeilla  de  préférer  pour  une  charge 
déjà  fi  confidérable  par  elle-même,  un  fimple  genrilhomme 
à  un  prince,  &  luiîndiqua  le  maréchal  de  Briflac.  Le  roî 
lui  manda  en  conféquence  de  fc  tenir  prêta  le  venir  joindrt 
au  premier  ordre  qu'il  rccevroit  de  fa  part  :  mais  cet  ordre 
n'arriva  point ,  parce  que  le  connétable  ne  tarda  pas  à  recou* 
vrer  fo  fanté. 
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'  BrHTac  foutenoit  en  Italie  la  réputation  des  arrties  Fran-  — ^ 

çoifcs ,  autant  par  fes  talens  que  par  le  mérite  des  officiers  Ann.  1553. 

qui  le  fecondoient.  Il  avoitpour  lieutenans  le  fage  Bonivet,  campaenc  ca 


quel  le  maréchal  ne  formoit  aucune  entreprife.  Parmi  les  DeTkou. 
capitaines  on  diflinguoit  Charri ,  Gordes ,  Cheppi ,  le  fa- 
meux baron  des  Adrets ,  Belle-Garde  &  la  Motte-Gondrrn. 
Des  capitaines ,  renthoufiafme  &  la  foif  de  la  gloire  s'é- 
toient  communiqués  jufqu'aux  derniers  foldats;  ils  ne  con-*. 
BoifToient  plus  aucuns  périls ,  &  leurs  chefs  étoient  bien 
plus  embarraffés  à  les  empêcher  de  fe  précipiter  dans  un 
fofTé  rempli  d'eau,  ou  dans  des  tranchées  pleines  de  feux: 
d'artifice ,  qu'à  échauiFer  leur  courage.  Avec  de  tels  offi- 
ciers &  de  pareils  foldats,  Briflàc  emporta  cette  année  les 
châteaux  de  Ceve  &  de  Courtemille ,  qui  lui  ouvroient  un 
chemin  jufqu'à  Savonne.  Tandis  qu'il  attiroit  de  ce  côté  le* 
principales  forces  &  toute  l'attention  de  l'ennemi,  il  tra- 
verfe  avec  un  détachement  le  Piémont ,  vient  de  nuit  fur- 
prendre  Verceil,  qui  avoir  fervi  de  retraite  au  malheureux 
Charles,  après  la  perte  du  refte  de  fes  états ,  pille  le  palais 
ducal,  &  manquant  d^artillerie  pour  attaquer  le  château, 
\\  fe  retire  en  bon  ordre ,  avec  un  butin  eflimé  plus  de 
cent  mille  écus.  :  Au  refte ,  il  n'efl  pas  inutile  d'obferver  que 
dans  le  même  tems  due  la  guerre  fe  feifoit  du  côté  des 
Pays-Bas,  avec  une  férocité  &  une  barbarie  qui  desho- 
noroient  également  le  roi  &  l'empereur,  &  menaçoient  ces 
fertiles  contrées  d'une  totale  deftruâion ,  elle  étoit  en  Ita- 
lie aiTujettie  à  des  loix  pleines  de  douceur  &  d'humanité  t 
le  parti  qui  tenoit  la  campagne ,  fe  contentoit  de  tirer  des 
contributions  modérjées  fur  le  pays  ennemi.  On  n'ôtoît  au 
laboureur,  ni  la  quantité  de  grains  qui  lui  étoit  nécelïaire 
.pour  fubfifler  &  pour  enfemencer  fes  champs ,  ni  fes  inf- 
trumens  aratoires  ^  ni  même  aucun  de  fes  meubles.  S'il 
voituroit  des  vivres  dans  une  place  afliégée ,  il  étoit  de 
bonne  prife  en  allant,  parce  qu*il  n!avoit  pas  dû  fe  hafar- 
der  fanj  une  efcorte  j  au  retour  il  pouvoit  en  toute  sûreté 
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ï— ^— T  traverfer  le  camp  ennemi  avec  Tes  facs  vuideSy  Ces  bœu& 
jkmi.  issh   ou  fes  chevaux.  Le  foldat  feic  prifonnier  de^  guerre  ,  ne 
perdoit  que  fes  armes,  Tofficier  en  étoit  quitte   pour  un 
mois  de  fes  appointemens  ;  il  n^  avoit  d'excepté  que  les 
volontaires ,  les  princes  &  les  généraux. 
Guerre  de        Du  Piémont,  la  guerre,  comme  nous  Tavons vu ,  s'étoit 
Tofcanc.         étendue  dans  la  ToYcane;  Paul  de  Termes  qui  n'étoit  ar- 
R/^/er.        yivé  à  Sienne  qu'après  la  deftniâion  de  la  citadelle  ,  avoit  ex- 
De'^Thou.    horté  les  citoyens  à  travailler  fans  perdre  un  infiant  à  for- 
Manufcr.de  tifier  Icurs  places ,  d^autaut  que  l'empereur,  fcnfîble  à la^ 
Béthunc.        front  qu'il  venoit  d'elTuyer ,  hazarderoit  tout  »  s'il  en  étoic 
befoin,  pour  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Ce  prince 
en  effet  avoit,  dès  l'entrée  de  l'hiver,  donné  ordre  à  Pierre 
de  Tolède ,  viceroi  de  Naples ,  de  profiter  de  cette  faifon 
où  il  n'avoir  rien  k  craindre  de  la  part  des  Turcs ,  pour  fè 
tranfporter  avec  toutes  fes  forces  &  celles  qu'il  pourroit 
tirer  du  duc  de  Florence,  fur  le  territoire  des  rebelles, & 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Dom  Pedre  laiflant  à  fes 
lieutenans  le  foin  d'amener  fon  armée  par  les  terres  du 
pape  qui  n'ofk  refîifer  le  paflage ,  s'embarqua  avec  fa  br 
mille  pour  fe  rendre  plus  promptement  auprès  de  Corne 
de  Médicis  fon  gendre ,  &  concerter  avec  lui  le  plan  de  la 
campagne.   11  n'en  vit  pas  le  commencement  ;  fon  grand 
âge,  joint  aux  brigues  qu'il  avoit  efiuyées  dans  la  traver/^, 
le  conduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Dom  Garcîe  de 
Tolède,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  le  commandement  gé- 
néral de  l'armée ,  qui ,  après  la  jonâion  de  tous  les  çQq)s, 
fe  trouva  monter  à  vingt  mille  hommes  de  pied ,  &  à  deux 
mille  de  cavalerie.  Paul  de  Termes,  hors  d^état  de  tenir 
les  champs  contre  des  forces  fi  fupérieurçs ,  difperfa  une 
partie  de  Ion  in^nterie  dans  tous  les  châteaux  qui  pouvoienc 
arrêter  l'ennemi  deux  ou  trois  {ours,  &  ne  s'attacha  quli 
fortifier  Sienne  ât  Motftalcin.  Il  trouva  dans  les  citoyens 
toute  la  bonne  volonté  qu'il  pouvoir  defirer ,  lès  femmes 
même  voulurent  participer  li  la  gloire  de  défendre  leur 
patrie  :  quatre  dames  des  plus  diftingu^s  leverçnt  chacune 
une  bannière,  &  fulvies  de  trois  mille  autres  femmes, 
elles  dllçrent  par  leur  exçmpl^  6c  lçttr$  4i^Ç0urs  animer  coix 

le 
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fé  monde  au  travaîL  Cette  ardeur  générale  Knàk  inutiles  & 


pendant  tout  Thiver  les  attaques  des  Inripériaux  :  à  rentrée  Amui^ji^ 
du  printems ,  &  auifi-tôt  que  l'efcadre  des  Turcs  &  des 
François  qui  avoient  hiverné  dans  les  ports  du  Levant  corn-- 
mença  de  tenir  la  mer,  Dom  Garcte  ne  manqua  pas  de 
courir  avec  ks  principales  forces  à  la  défenfe.  du  royaume 
de  Naples,  âc  ne  laifla  dans  le  territoire  de  Sienne  que  les 
croupes  du  duc  de  Florence  &  celles  que  le  Marquis  de 
Marignan  avoit  amenés  du  duché  de  Milan.  Les  Siennois 
s'attendoient  à  triompher  k  leur  tour ,  &  à  recouvrer  promp- 
tement  les  châteaux  qu'ils  avoient  perdus  ;  mais  leur  joie 
fut  de  courte  durée.  Les  Turcs  n'ayant  ofé,  malgré  les 
vivesexhortàtions  du  prince  de  Salerne ,  hazarder  une  def-^ 
cènte  à  Napks^  s'avancereht  fur  les  cotes  de  la  Tofcane  , 
où  les  vaiffeaux  François  fe  chargèrent  de  Paul  de  Termes 
&  de  toutes  les  bandes  Françoifes  ou  Italiennes  qui  étoiene 
à  la  folde  du  ror  :  il  &c  proxtiptemeiic  remplacé  par  Pierre 
c&Strozzi,  parent  de  la  reine,  lequel  parut  d^auunt  plus 
propre  ^  cet  emploi ,  qu'outre  lesgrandes  richefles  &c  la  haute 
réputation  dont  il  jouiflbit  en  Italie,  il  étoit  perfonndle* 
ment  intérelTéà  fe  venger  de  Corne  de  Médicis,le  tyran 
de  fk  patrie,  &  le  deftrudeur  de  fa  maifon  j  pour  l'accré- 
diter encore  ^^rrancage^  le  roi  ïxn  envoya  iMen-tôt  après  le 
brevet  de  maréchal  de  france.  Ce  choix  rendit  à  la  France 
Léon  Scroizi  fori  frère ,  le  feul  homme  peut-être  qui  mé- 
ritât d'être  oppofé  à  André  Doria.  Nons  avons  rapporté 
(es  exploits,  il  faut  raconter  en  peu  de  mots  Toccahoade 
fk  retraite.  Léon  étranger  à  la  France ,  &  n'ayant  pour 
appui  que  Catherine  de  Médicis,  qui  elle-même  n'avait  a 
la  cour  qu'un  crédit  niédiocre  y  rempliflbit  la  chargb  de 
général  des  galères  ^  qu'on  avoit  long-tems  regardée 
comme  annexée  à  là  qualité  de  gouverneur  de  Provence. 
Claude  de  Savoye,  comte  de  Tende ,  âc  beau-frere  du  con- 
nétable de  Montmorenci ,  étoit  pourvu  de  ce  gouverne- 
ment, &  avoitpDur  fi-ere  Honorât  de  Savoie,  comte  de 
V  illars ,  qui  bien  que  d'un  rang  &  d'un  âge  a  pofléder  les 
ptemiers  emplois,  n'avait  point  d'autre  grade  que  celui  de 
capitaine  d^une  compagnie  de  quarante  lances.  Léon  qui 
Tome  XIII.  Aaaa 
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— — ^  connoiffoit  la  paffion  du  connétable  pour  ravancément  de 
Aniu  IJJ3.  fes  parens,  regardoic  les  deux  frères  comme  des  rîvauiQ 
attentifs  k  lui  tendre  des  pièges,  &  impatiens  de  lui  fuccé- 
den  Ne  pouvant  vaquer  par  lui-même  aux  détails  journa- 
liers &  multipliés  de  recette  &  de  dépenfe  qu'exigeoit  (a 
place,  il  s'en  étoit  déchargé  fur  Jean*Baptifte  Cono,  qui 
*  fans  doute  le  voloit  ;  voulant  l'obliger  h  rendre  fes  comptes, 
il  s'en  fit  un  ennemi  dangereux.  Jean-Baptifte  alla  fe  ré- 
fugier dans  l'afyle  de  Saint- Viâor  de  Marfeille  ,  fe  mit 
fous  la  fauve-garde  des  bourgeois ,  &  ne  pouvant  plus  fe 
fauver  qu'aux  dépens  de  fon  maître,  il  chercha  tous  ks 
moyens  de  le  perdre  de  réputation.  Léon  foupçonnant  que 
cette  trame  avoit  été  ourdie  contre  lui  par  le  comte  de 
Tende,  manda  fon  embarras  à  Catherine  de  Médicis;  mais 
foit  qu^elle  ne  donnât  pas  k  cette  affaire  toute  TattentioD 
qu'elle  méritoit,  foit  qu'elle  n'eût  pas  d'occafion  d'entre- 
tenir le  connétable,  elle  nefitpointderéponfe;  ce  (ilence 
acheva  de  confirmer  Léon  dans  fes  pi'emiersfoupçons,& 
il  étoit  déjà  livré  k  la  plus  violente  ioauiétude,  lorfqu'il  ap- 
prit par  le  bruit  pubhc ,  que  le  fils  aîné  du  connétable  & 
le  comte  de  Villars,  arrivoient  en  Provence  avec  une  fuite 
nombreufe  de  gentilshommes.  Ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  pour  l'arrêter ,  &  ne  voulant  pas  ^'expofer  aux  dan- 
gers  &  k  la  honte  d'un  procès,  il  tira  toutes  les  galères 
du  port  de  Marfeille  &  les  conduifit  k  Toulon  ;  bientôt  aprb 
il  en  renvoya  une  remplie  de  fôldats  déterminés,  qui  dé- 
barquant k  la  brune  ,  allèrent  enlever  le  traître  Jcan- 
Baptifte ,  &  le  tranfporterent  k  bord ,  malgré  tous  les  ef- 
forts que  tentèrent  les  bourgeois  pour  le  délivrer;.  Léon 
oui  les  attendoit  k  l'ifle  dit,  le  fit  amener  devant  lui  ; 
donnant  alors  un  libre  cours  k  fa  fureur,  il  le  perça  de 
deux  coups  de  poignard,  &  le  fit  jettier  k  la  mer.  Après 
avoir  goûté  le  pJaifir  de  la  vengeance,  il  écrivît  au  roi  une 
longue  lettre ,  oii  rappellant  fes  fcrvices  paffés ,  &  les 


qu 
quelques  emiemis  puiflans  intéreffés  k  le  perdre,  il  décla- 
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Toit  qtae  puifque  fon  honiieur  ne  lui  permectolc  plus  de  '  ,^ 

femr  un  maître  qu'il  ne  cefferoit  jamais  de  chérir  &  de  Ann.  ijjj, 
refpeifter,  il  fe  reriroic  à  Malthe,  fermement  réfolu  de 
terminer  fa  carrière  dans  le  fein  d'un  ordre  religieux  qui 
Tavoit  adopté.  II  renvoya  avec  cette  lettre  les  galères  qu'il 
avoir  amenées  dans  le  port  de  Toulon^  ne  s'en  réfervanc 

Sue  deux ,  Tune  qui  appartênoit  en  propre  à  Pierre  de 
Itrozzi  fon  frère  y  l'autre  qu'il  avoit  lui*même  conquife 
l'année  d'auparavant  dans  le  port  de  Barcelone.  Pierre  ôc 
la  reine  CadierinedeMédiciss'adreflèrentau  roi,  non  pour 
demander  la  grâce  du  coupable,  mais  pour  obtenir  un 
fauf-conduit  qui  lui  permit  de  venir  fe  jufiifier.  Il  n'étoic 
coupable  que  d'une  injufte  défiance,  &  lui-même  le  re- 
connut ,  puisqu'on  ne  fongea  jamais  à  le  remplacer  par  le 
comte  de  Tende,  ni  par  v  iUars;  mjais  il  avoit  l'ame  trop 
haute  pour  reparoitre  à  la  cour  dans  l'état  d'un  fupplianc 
oui  demande  pardon.  Rejettant  toutes  les  offres  qui  lui 
rurent  Élites  de  la  part  de  l'empereur,  il  fixa  fa  réudence 
à  Malthe  jufqu'à  ce  que  foo  frère,  parvenu  au  comman- 
dement général  des  armées  dans  la  Tofcane ,  le  pria  de 
venir  fe  joindre  ^  lui.  Il  revint  avec  fes  deux  galères ,  & 
s'attacha  d'abord  k  lui  procurer  une  communication  libre 
avec  la  mer.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  reconnoitre  la 
petite  place  de  Scarlino ,  un  payfan  caché  dans  des  brouf^ 
failles,  lui  lâcha  par  derrière  un  coup  d'arquebufe  qui  l'é- 
tendit  mort  fur  la  place.  Pleurant  amèrement  cette  perte, 
&  comme  frère  &  comme  général,  Pierre  demanda  au 
roi  un  autre  liçuceqani:  fur  lequel  il  pût  fe  repofer  de  la 
gard/e  de  Sienae,  pendant  qu'U  tiendront  la  campagne  contre 
f'armée  du  duc  de  Florence  &  du  marquis  de  Marignan  : 
le  choix  tomba  fur  Blaife  de  M ontluc ,  qui  s'embarquant 
à  Marfcille,  amena  heureufement  à  Sienne  deux  ou  trois 
enfeignes  de  Gafcons  &  de  Provençaux. 

.     La  flotte  fur  laquelle  s'étoit  embarqué  Paul  de  Termes  ^    Conctuice  de 
après  avoir  pillé  lifle  d'Elbç  qui  appartênoit  au  duc  <1^|.||^^^?^^^'^'^' 
JFlorence ,  vint  débarquer  dans  l'ifle  de  Corfe  foumife  aux  papi"** 
.4[^nois,  mais  peu  affeâionnée  k  la  République.  Un  grand    j^^^^^^  ^ 
jaQmbre  des  citoyens  les  plus  courageux  n'ayant  que  ce  rhu^ 

Aaaa  i 
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=S5!S!=S=  moyen  de  fe  fouftraire  à  la  tyrâftnte  tdôsrgowvcrneiwS', 
A«n-  »;53^   étoient  venus,  dès  le  règne  précédent ,  chercher   du  'fer- 
vice  en  France ,  &  conimê  on  ne  pouvoir  Ici  liccnciçr  ^ 
puifqu'ils  n'auroient  fu  oà  fe  retirer ,  ik  avcM^nt  en  fatiM 
donné  naiffance  à  ces  corps  de  milice  permanente  ^a^on 
fïommoit  les  vieilles  tandem.  On  ne  mamfuiaL  j>as  àt  ^wré- 
fëf er  ces  compagnies  k  tbvîtes  les  autres  lorfqii'il  "fut  qod^ 
tion  de  rembarquement,  puîfqu'indépeHdamment  de  leur 
bravoure,  elles  avoient  une  parfeite  connoiflànce  du  pays 
&   dévoient  coiribàttre  avét  zèle  poiw  h  dëlivTance  de 
leur  patrie.  On  iattaqua  ^'fabord  Sàwia' ,  qui  bien  que  ré-^ 
putée  là  capitale  de  rifle  if  avoit  point  de  fortlfi^atkms  ré* 
gulières  !  elle  fut  efcakdëe^  prife  d^ffauti^Saint-FiorefiflO 
ouvrit  fes  portes  à  la  première  fommdtion.  Terines  après 
en  avoir  obfervé  la  (ituation  ,  occi^a  une  partie  de  fes 
troupes  k  la  fortifieir ,  tandis  ^é  ^l'autre^  fous  la  ^conduite 
éc  Sfempiétre  d'Ornano ,  fiirprit&^ilU  fe  ville*  d'^AjaOcio  : 
tin  troifiemè  détachertient  s'étoît  joint  4ui  Tuiïc^^  qciî  aflîe» 

feoiènt  Bonîfacio ,  là  plade  la  mieux  fortifiée  de  l'îfle.  Xes 
urcs ,  après  avoir. perdu  fcpt  c^ns  hommes  kuo  premier 
affaut,  fe  préparoicnt  k  tenter  Un' dernier  e^rt'^  lorfque 
les  ciapif aines  Fraiicols^uiiervpient  avec  eint^^  quiâvifteot 
lïé'Àjrie  ttifirféfpond&iHce  fëcrette  avec  «ks  boargdois ,  ifieiir 
peffuaderent  de  fe  donner  librement  èi  4a  France ,  fe  et 
les  admettre  dans  leurs  murailles  ,  piÂfqu^4l  ^pi'yôvok  pltts 
que  ce  moyen  d'empêcher  que  !a  ville  ne  devint  la  proie 
des  barbares,  &:  que  les  femmes  &  les  enifarts  ne  ftïâèm 
livrés  ^  toutes  les  horreurs  de  refclâV&gé.  lies  bourgeois 
Se  h  garnîfon  faifirent  avidement  cette  oùvet^Éure ,  le  crâiié 
•fut  rédigé  &  les  François  entrèrent  ;  mais  la  capitulation  fie 
fmt  être  entièrement  obferv^  ,  car  lôifque  râncifenfle 
garnifon  fortit  avec  armes  &  bagages,  les  Turcs  em^gés 
de  fe  voir  enlever  ce  butin ,  s'élancèrent  fur  <:es  malheu» 
Teux,'en  paferent  «ne  patrie  au  fil  de  l'épée,  &-  i^r- 
^erent  feS  autres  pour  le  fervice  de  leurs  galereS;  tottr- 
rnnt  enfuite  leur  fureur  contre  les  François  quHs  accu- 
foîent  de  trahifon  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  livrer  m 
a^ut  fi  Ton  ne  leur  remettait  rartUlerie  &  les  munido» 
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les  appaifcr  qu'iea  rachetant  ces  préf entions  jpour  une  t^oiuissh 
fbmme  de  crcn£&  mille  écuS;,  dohc  Dragut  gandà  la^  meU:>* 
leut2eipa<rQev  écfliftmb^ l'attire rk Tes  capitaines^. ïï  ne  r ef^ 
toit :pluslaax)G^n0is  dans  toute  l'iûe.quelU  place  db  Gaivîrt 
le  déparc  prédpioéjdcs.Tuarcsi&  l'arrivé  (fœr&piv  aveb 
un  renfort  conlidérable.ideicitiuixsiGén^ifes^fO 
génénil  Françoié  d'en  renvoyer,  le  iiége  au  printieovps  fui-- 
vant;  il  ne  s'oc:Qupa;peodantJtouc.ybyvei!  qu'à ime^ire  ca 
ëcat  de  défeDfejoclks  donpl  vimoiti  de  ^le^^ 

:Autaxic  le  |ia]pe Wbk  téciuQÎgDéidèi  &ûs&LÂk)Wr6it^  Hieu^ 
ireufe  révdliick}ikqu&  les  S^  opéréeÀSiefme^ 

autani;  îl  monopa  de  chagrin  de^  fucàbs:  dôht  4a<foi«unc 
couronnoit  leurs  armes  dans  l^iflede  Gorfe^^Cxpendanc 
cette  dernière  eiopéditian  ëtoit  en  quelque  forte  néoeiEtée 
par  la  premîeye,  puifqu^ilsiieipDUYtncnt  guêi;dfeif^ 
ib  miaihtenir  en  Tofcane.is!ik  fne  fc  pi^ôictirGâeiit.uA^iK^ 
de  communic^on  avec  acette.  cbotnée;*  niais  Jules. q\M 
avok  trouvée  bon  qu'ils  ickedSaffeat  les: Efpag^db  du.jief rix- 
roire  de  Sienne,  trouvoic  mauvais  qu'tk  fongeafientJi  s'y 
établir.  Dans  im  momeru:  d'bumeur  il  envo)[a  prdre  kibo 
nonce  à  4a  >cour  dé  ^Anœ  de  If spnéfianter  :<qu&  fajrfaintêté 
s'étopnoit;  cûimnent  nan  roii  Scoac  oç  vantoir  la  'fageiie-^ 
entreprenait  4tm€  de  i:hofes:àda  ]6biisr&  :aH6it  de..gaité  de 
cœur ,  Vattacfûfant  fucceifivementà  toutes  lespuiflances  qui 
fe  tenoienc  tranquilles,  6c  avec  lefquelles.il  n'avoit  rien  à 
démêler  ;  qu'une  ppreiile  condinte  nniroit  par  lui  £iire  au» 
tanr  d'ennemie  qu'il  y  avoit/de  fouvcrainsren  Europe  ;v 
pmf^u'auctMie  puîflanoç  n^^toitrâffpz  aveugle  pomr  ne  pas 
lenHr  que  €e  <|u'oq  fe|)ermeitoic  au jound'huir  contre  Fùn^ 
demain  on  le  tentetoîc  co^iUre  l'autre  y  oue  lesr^Génois  atr 
tâqués  en  plpitie  paix  &  fans  lui  avoir  donné  aucun  fuj et 
de  (plainte  appelleroient  k  leur  fecours.  tous  leufs  jalUés^ 
fâ€r4ik^r^ryt')X]fq[U>'aAi'dttpnier  folvleoi- Jbrtiih&i&jddile  de 
leurs  î  «ttf^fns  ^pKWf  *6€û^^ 

3eV^;  qu^l  apl>f^Ao^  ft^èc  la  i{^u^  fenfible  dcnileur  que 
tôndis  qu'il  travafllcMt  aie  réponcilier  avec  îe  duc  de  JFIo- 
^ence ,  &  qu'il  avcHt  fi  bief}  diTpofé  les^  cfaofes  qu'il  fe  âa& 
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f  "  "  wic  de  les  rendre  dmis,  on  fembloit  s'étudier  k  donner 

Aon.  x;;5.  à  Ce  prince  de  nouveaux  motifs  de  défiance  &  d'éloigné* 
ment  ;  qu'il  ne  favoit  plus  que  penfer  de  tout  ce  qu'il 
voyoit,  mais  qu'il  lui  fembloit  toujours  que  le  roi  feroit 
mieux  de  ne  pas  fe  mettre  tant  d'ennemis  fur  les  bras 
dans  un  tems  fur-tout  où  il.  en  avoit  un  qui  fuffifoit  (èul 
pour  lui  donner  allez  d'occupation. 

>3  Notre  faint  père ,  répondit  le  roi ,  s'étonne  que  j'aie 

n  attaqué  les  Cénois^  vous  lui  direz  que  je  m'étonne  bien 

7>  davantage  encore  des  propos  qu'il  ofe  me  tenir.  Ignore-^ 

9»  t«-il  donc  ou  feint-il  d'ignorer  qu'ils  fe  font  dans  toutes 

99  les  occurences  montré  mes  ennemis  »  foit  en  fermant  k 

9rmes  fujets  l'entrée  de  leurs  ports  qu'ils  tiennent  ouverts 

^  k  ceux  de   l'empereur ,  foit  en  lui  fburnifTant  contre 

»  moi  des  vaifTeaux,  de  l'argent  &  des  armes;  ils  feront , 

99  ajoute-^t^il ,  les  derniers  em>rts  pour  recouvrer  l'ifle  de 

y>  Corfe/iis  appelleront  leurs  alliés;  je  m'y  fuis  attendu, 

9)  j'en  ferai  de  mon  côté,  fans  le  fecours  de  perfonne, 

9>  pour  la  conferver  ;  nous  verrons  qui  fera  le  plus  heurem. 

n  Jufqu'ici  j'ai  pris  en  bonne  part  les  fçins  &  les  moot» 

j>  vemens  que  le  faint  père  s'eft  donné  auprès  de  moi  pour 

99  les  intérêts  &  la  tranquillité  du  duc  de  Florence  ;  mais 

99  quand  il  nous  r^^nge  lur  la  même  ligne  ôc  qu'il  parle 

99  de xious  rendre  amis,  j'avoue  que  la  patience  m'échappe 

99  &  que  mçs  oreilles  ne  font  point  accoutumées  k  un 

99  pareil  langage.  Si  le  duc  avouant  de  bonne  foi  Tes  torts, 

99  promettoit  de  changer  de  conduite,  je  pourrois  le  pren* 

99  dre  fous  ma  proteâioa  &  lui  garantir  fes  états  ;  mais 

99  rien  ne  m'a  prouvé  jufqu'k  ce  jour  qu'il  foit  dans  ces 

99  difpofitions.  Tant  que  je  n'en  ferai  pas  mieux  éclairci , 

99  je  me  tairai  fur  ce  qui  le  regarde  a. 

Le  pape  offre      Cette  réticence  laifToit  clairement  entrevoir  que  le  roi  pn> 

inutilement  fa  fiteroît  dc  la  première  occafion  foit  pour  revendiquer  lui- 

médiation.      ^^^^  |^  iuché  de  Florénce  fur  lequel  Catherine  de  Médias 

Rilk^"^^^  ^  avoit  des  droits  bien  fondés  jfbit  pour  le  donner  en  proie  aux 

Manufi.  de  Tutcs  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  lui  feul  aiTez  fortpouts'en  mettre 

ffétkanf.  '      en  pofTeflîon.  Jules  fincerement  attaché  k  Come  de  Médîcis, 

&  redoutant  k  l'exemple  de  fes  prédépe0çu{s  je  ^oî^inas;  (kn 
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François ,  fongea  férieufement  à  procurer  la  paix .  entre  , 

les  deux  grandes  puif&nces  belligérances  :  dans  ce  deflein  Ann.  ijji. 
il  leur  adreffa  deux  légats ,  avec  ordre  d  ofErir  fa  média* 
cion ,  &  de  les  amener ,  sHl  étoit  poflible  ^  k  établir  des 
conférences.  Henri  déclara  sèchement  qu'il  ne  demandoit 
ni  ne  rejettoit  la  paix ,  qu'il  répondroit  aux  propofitions 
qui  lui  viendroient  de  la  part  de  l'empereur.  Celui-ci  de 
(on  côté  dit  que  le  faint  père  choififlbit  mal  Ton  tems 
pour  lui  conieiller  la  paix  quand  la  fortune  ,  qui  avoit 
paru  un  moment  lui  tourner  le  dos,  venoit  de  le  com- 
bler de  fes  plus  éclatantes  &veurs,  &  ne  lui  promettoit 
plus  que  des  avantage  folides  &  prefque  aiiurés  f  que 
dans  une  feule  année  elle  venoit  de  mettre  entre  Tes  mains 
Téroucnoe  &  Hefdîn,  qu'un  roi  de  France  appelloit  Tes 
deux  oreillers  ;  de  le  délivrer  fans  même  qu'il  s'en  mêlât , 
du  perfide  Maurice  &  du  turbulent  Albert ,  auxquels  les 
^François  étpient  redevables  dçs  feuls  avantages  qu'ils  euir 
ient  remportés  fur  lui  ;  &  de  placer  fur  Je  trône  d'Ah^ 
gleterre  Marie  Ta,  coufinç^  &  qu'il  regardoit  comme  îa 
iille  &  fa  pupille  :  qu'ayant  une  porte  ouverte  pour  en- 
trer en  Fftmce,  que  pouvant  difpofer  des  forcts.de  l'Al- 
lemagne &  même  de  l'Angleterre,  comme  de  celles  des 
Pays-Bas  ^  il  fe  rendroit  méprifable.&  fe  croiroit  irtdigne 
de  porter  la  couronne  s'il  .ne  profitoit  pas  de  la  poiition 
la  plus  avantageufe  à  tous  égards  où  il  Te  £àt  jamais  trou- 
vé :  preflë  cependant  par  le  cardinal  d'Imola  qui  ^fdlc 
valoir  auprès  de  lui. les  principes  d'humanité  «  de  ino- 
dération,  il  diâa  quelques  articles  préliminaires,  mais  fi 
révoltans^  què  le  légat  lui-m$me  ne  crue  pas  en  pouvoir 
Élire  aucun  ufage-      :  :.:  > 

Il  efl  certain  que  dans  ce  mônlent  Charles  ne  défîrok     Wvoitttîon 
pas  la  paix  ,  &  que  même  il  ne  devoit^ites  U  défirer,  «  a^*«^«"«* 
puifqu'elle  auroit  fouitiî  au  roi  de  France  la  facilité  de  tra-     Godwîn» 
verfer  les  vues  qu*il  avoit  fitr   l'Angleterre.   Le  jeune  ^^^^Z^'*" 
;  Edouard  écoit  mort  xk  consomption  ,  &  le  duc  de  Nor^     Négociât. 
tumberland  y  en  voulant  fhçer  la  courotihe  fur  la  tête  "^'^^""^y^ 
dé  Jeanne  Grai,  fa  bru  ,  petke^fille  ,  par  Ta  tnere,  de  jutur"/^ 
Marie  d^ Angleterre  ^  veuve  de  Louis  XIÏ  ,  &  remariée 
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!— — — '  en  fécondes:  bôcesi À  6h«rles:> Brandon ,  duc  cLe.  SuiColk» 
Amv  I  ssi*  avoit  creufé  fous  fe^  tJa»  liti  piéeîpice^^  :  loi  il  -devôit  tortibet 
avec  fa  nombreofe  famille.  Car,  ayant  négligé  de  s'affu* 
rer  des  deux  princêfles  filles»  de  Henri  VIII  qu'il  préten* 
doit  exclure,  U  avoit  vu  la  nation  enoère  f&xléclarer  en 
faveur  de  Marrie ,  &  avoit  été  f  rainé  par  fes  propres  fol- 
datsatix  pieds  d'une  fouverâine  dévote ,  ttiais  natttt^lie- 
ment  févere,  &  donc  le  caraderé  s'écoit  encore  aferi  par 
de  longues  perfécùtiôris.  Farvennç  an  trône  k  Tage  de 
trente- lix  ans,  il  étoit  teitis  qu'elle  fe  choisfe  un  époux; 
la  nation  défiroit  quec  êe  choix  tonïtât  fur  pA  A^glois, 
&  le  goût  de  la  reine  parut  dans  ces  ptemiers  inftans 
s'acconder  avec  le  v«u  de  fes  fujets.  Le  jèûn&  Counenei 
d*une  figure  ainifâfele^  allié  à  la  famille  royalô^^^^  per- 
fécuté  comme  eHe  fous  le  règne  de  Henri  VÏÎI  ,  ivoit 
fa,  "dit-on  ,  lui  infpirer  une  paflïon  qu'il  n'igtiotbit  pas, 
mais   dont  il   négligea  ou   n'ebt  pas  fart  de  Tprpâter^ 
.   Uifniprudénte  de  fa   conduite  ,   le  dérëglemefiir  de  fes 
«icBurs^,  &:lé  peu  d'expérience  qu'il   avoit  des  aSaimsp 
déjruifi^ent  »promptemertt  d^^  le  çoefur  de  JVÎarie  IW 
vrage  de  l^imagination  &  dès  fens.  La  réflexion -&  fon 
auftérité  niturelle  b  jetterént  dans  une  extrémité  oppo* 
féÇj.  Le  cardinal  Pcrfe  ou  PoIais»,  ^priiwe  dt^  fa^g  d'Angle- 
cerfës'i&'qtfi  ,  pat^  un  exote  de  ^élicateiTcM,  s'^roit  en 
•quelque  for^e'  p'ri^  dé  la^  èifa re  att ^ dèrri ier  ;  tonclàve  ,  loi 
-parui  m^rkbrilk  préférence- iktojus  égatd$  :  eîle  s'étoit 
liâtée  de  le  dettMhdëi:'  an  pape  fen  qualité  de  légat  pour 
abolir  le  fchifme  en  Angleterre,  &  réconcilier  la  natioii 
avec  r:églife  Romaine.  Mai&  etfe  :  aVoîc  laîffé  dUeîtemenc 
entrevoir  qu'elle  avoit  fur  lui  d'autres  ^ùes/  Caff',  dans 
«m  entretien-  fedrèt  qu'etteavoic  atcord/é  au  n&tïét^ C6in- 
'   ^widon  ,*    eHe   lui^ demanda TÏir*iwfflr'nn  très- grand 
bien  ,  &  lorfqu'il  s'agiffoit  idu  faîtfc  d^ùh  peuple  entier , 
le  pape  ne  pouvoir  pas  releî^rer  uii  diatfre^^  fes  premiers 
A     ^œux  ,  &  lui  permettre' de»  fentoTier^^i^par«t  ati  moins 
'       douteux  que  Polus  cofafacréiffi  fc^ice-^déiradteki  fe  foit 
iaiffé  éblouir  7par  raclât  du  diadêfirie  ]  dîOSts^  quathl  bien 
4néme-il  im^oit  eu  4e«  vueô  fediiàres,^tlâr  i8>ti^  luly  foit 

pour 
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Mur  Courtèneî  ,  fon  proche  parent ,  Tempereiiç  ïe  mit  — — ^ 
bientôt  dans  Timpoilibilité  de  les  réalifer.    Au  moment    Ans.  i^sh 
qu'il  traverfoit  TAllemagne  pour  aller  exercer  en  Angle- 
terre Tes  fondions  de  légat ,  Charles  le  força  de  s'arrêter 
dans  la  viFfô  de  Dillingen  ,  &  lorfqu'après  bien  des  délais 
il  lui  permit  l'entrée  des  Pays-Bas ,  ce  ne  fut  que  pour 
*  éclairer  de  plus  près  fa  conduite ,  &  s'affurer  de  fa  per- 
fonne  jufqu'à  ce  qu'il  n'eût  plus  aucune  efpèce  d'inquié- 
tude fur  l'Angleterre,  Son  premier  foin  avoit  été  de  gagner 
(i  bien  la  confiance  de  Marie ,  qu'elle  s'étoit  engagée  k 
ne  donner  la  main  qu'à  celui  qu'il  lui  auroit  défigné  ;  enfuite 
il  avoit  fucceffivement  mis  dans  fes  intérêts  Milord  Paget , 
le  comte  d'Arundel,  &  enfin  le  Chancelier  Gardiner,  les 
trois  miniftres  qui  décidoient  fouverainement  de  toutes 
les  affaires.  Alors  il  n'avoit  pas  balancé  à  propofer  Dom  • 
Philippe  fon  fils ,  âgé  de  vingt-fept  ans  ,  &  déjà  veuf  d'une 
princeffe  de  Portugal.   La  difficulté  confiftoit  moins  k 
s'aflurer  de  laCour ,  qu'à  vaincre  la  répugnance  d'une 
nation  jaloufe  de  fa  liberté ,  &  qui  dévoie  appréhender  de 
fe  trouver  réduite  à  la  condition  d'une  province  de  la 
vafte  monarchie  Autrichienne.  Pour  lever  cet  pbftacle, 
l'empereur  permit  aux  Anglois  de  ftipuler  toutes  les  con- 
ditions qui  pouvoiçnt  affurer  leur  indépendance  ,   bien 
xéfolu  de  ne  tenir  que  celles  qu'il  ne  feroit  pas  de  fot) 
intérêt  d'anéantir;  il  leur  fit  envifager  enfuite  que  depuis 
que  les  François  par  la  réunion  du  royaume  d'Ecoffe, 
les  tenoient  pour  ainfî  dire  bloqués  dans  leur,  iffe  ,'  ce 
mariage  étoit  le  feul  parti  qui  pût  conferver  à  l'Angle-^ 
terre  quelques  relations  avec  le  continent:  &c  afip  que 
tout  l'avantage  parût  être  de  leur  côté  9  il  fut  fiipulé  que^ 
le  pretnier  enfant  qui  naîtroît  de  ce  niariage  ,  hériteroiç 
non-feulement  du  royaume  d'Angleterre  ,  mais  des  dix^ 
fept  Provinces  des  Pays-Bas,  Enfin  l'enipereur  ne  voulant 
pas  que  fon  fils  pût  deveriir  à  charge  ù  fes  nouveaux  fujets  ^ 
lui  céda  pour  l'entretien  de  fa  maifon   le  royaume  dç 
Naples  ,  &  la  poffeffion  du  duché  de  Milan  dont  il  lui 
pvoit  précédemment  donné  Tinveftiture.   Ce?  avantages 
amplifiés  par  ceux  dçs  miniftres  d'Angleterre  que  l'em-^ 
TomcXIIÏ.  Bbbb 
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pereur  àvoit  eu  l'attentiofi  de  mettre  dans  fcs  intérêts, 
Aaiu  i;;4'  léduifirent  le  gros  de  la  nation  :  la  prompte  défaite  &  le 
fupplice  de  quelques  gentilshommes  qui  avoient  eu  recours 
aux  armes,  la  prifon  de  Courtenei  &  de  la  princefle  Eli- 
fabeth  elle-même  ,  fuffirent  pour  contenir  le  refte  des 
mécontens. 

Antoine  de  Noailles ,  ambafîadeur  en  Angleterre  y  fui- 

-  voit  pied  à  pied  les  progrès  d'une  négociation  fi  préju- 
diciable à  fa  patrie.  S'étant  apperçu  que  l'argent  étoit  un 
puiflant  mobile  à  la  cour  d'Angleterre  ,  il  demandoit 
inftamment  qu'on  lui  fit  paffer  des  fommes  confîdérables , 
afin  quM  pût  oppofer  de  bonne  heure  une  contre-batterie 
aux  pratiques  de  l'empereur.  Les  frais  énormes  de  la  der- 
nière campagne ,  les  dépenfes  extraordinaires  qu'on  étoit 

•   forcé  de  continuer  pendant  l'hiver ,  pour  fortifier  &  aroro- 
vifionner  les  places  dont  on  s*étoit  emparé  dans  l'ille  de 
Corfe ,  avoient  abforbé  toute  la  recette,  Reftoit  un  fécond 
mobile  auffi  puiflknt  que  celui  qu'on  lui  refufoît,  c'eût 
été  de  mettre  en  jeu  la  religion ,  &  comme  Tempereur 
s'appuyoit  du  parti  catholique  long-tems  perfécuté  ,  d'a- 
meuter &  d'encourager  les  proteftans  ,  conformément 
h  ce  qui  fe  pratiquoit  depuis  long-temps  en  Allemagne  î 
mais  Noailles  ,  fincérement  attaché  à  la  foi  de  fcs  pères , 
déteftoit  cet  odieux  moyen.  Réduit  aux  manœuvres  ordi- 
naires de  la  politique,  s'il  ne  put  empêcher  le  mariage, 
il  réuffit  du  moins  à  faire  inférer  parmi  les  articles,  quî/ 
ne  préjudicieroit  en  rien  k  la  paix  qui  fubfiftoit  entre  les 
deux  couronnes ,  &  que  l'Angleterre  ne  prendroit  aucune 
part  direâe  ou  indireâe  dans  toutes  les  guerres  que  la 
France  auroit  k  foutenir  contre  h  maifon  d'Autriche.  On 
s'attendoit  bien  que  cette  condition  rie  feroit   obfervéfe 
qu'autant  de  tems  que  le  gouvernement  ne  maitriferoir 
pas   la  nation  ;  mais  c'étoit  toujours  gagner  du  tems , 
&  fournir  à  la  chambre  baffe  un  prétexte  légitime  de 
refufer  des  fubfides.  On  réfolut  dans  le  confeil  du  roi  de 
profiter  de  ce  délai ,  pour  porter  à  l'empereur  des  coups 
qui  le  forçaffent  de  recourir  promptement  à  la  paix  dont 
la  France  commençoit  à  fentir  le  befoin. 
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Il  feroit  difficile  d'imaginer  des  expédiens  plus  ruineux 
que  ceux  auxquels  on  avoir  eu  recours  les  années  précé^    Ann.  x;;4. 
dentés ,  mais  comme  c'étoient  apparemment  les  feuls  qui 
puffent  procurer  fur-le-champ  les  fommes  dont  on  avoit 
faefoin  y  on  continua  d'en  feire  ufage: 

Quatre  ans  auparavant ,  les  provinces  d'au-delk  de  la  EditsbarGiox« 
Loire  Vétoient  rédimées  de  la  gabelle ,  moyennant  une  ^tabiifTcmcnt 
fomme  de  deux  cens  mille  écus  ,  &  avoient  été  ramenées  ^^^^  î^pfrîc! 
à  leur  ancien  droit  du  quart  &  demi*quart.  Ce  droit  avoit  ment. 
été  affermé  d^abord  quatre-vingt  mille  livres,  puis  porté     Regifiresda 
dans  un  fécond  bail  à  cent  vingt  mille.  Les  nouveaux  fer-  ParUmcnt. 
miers ,  en  exigeant  avec  trop  de  rigueur  ce  qui  leur  étoit 
dû  9  avoient  donné  lieu  k  un  grand  nombre  de  réclama** 
dons.  Pour  couper  la  iracine  de  ces  plaintes ,  le  gouver- 
nement propofa  aux  provinces  de  Poitou  ,  Saintonge ,  la 
Marche  ,  Angoumois ,  Périgord  ,  Guyenne  ,  Agénois, 
Quercy   &  Gafcogne,  d'éteindre  irrévocablement  &  à 
perpétuité  ce  dernier  droit ,  moyennant  une  fomme  d'un 
million  cent  quatre-vingt  quatorze  mille  livres,  payable 
avant  le  premier  de  juin.  Quelque  avantageux  que  fôt 
ce  marché ,  les  communautés  nV  confentirent  qu'à  con- 
dition que  le  clergé  &  la  noblefle  y  çontribuafient  pour 
un  tiers. 

Dans  les  pays  fujets  au  droit  de  gabelle  ,  on  obligea 
les  hôtels-de-ville  d'acheter  à  ix  pour  cent  ,  &  k  titre 
de  rachat  perpétuel ,  les  greniers  k  fel  les  plus  voifins. 
La  ville  de  Paris  fut  contrainte  de  s'en  charger  pour  trente* 
quatre  mille  livres  de  rente.  Plufieurs-raifons  contribuoient 
à  dégoûter  les  bourgeois  de  rien  acquérir  du  roi ,  mais 
la  principale  étoit  le  peu  de  foin  qu'on  prenoit  de  ménager 
la  confiance-  publique.  Car  ,  au  moment  même  où  Ton 
itiettoit  tout  en  vente,  le  roi  rendît  un  édit  ^ui enjoignoic 
fous  peine  de  confifcation  ,  k  tous  ceux  qui  avoient  acquis 
de  lui  ou  de  fon  prédécefTeur ,  quelques  portions  de  rentes 
ou  de  domaines  j  de  lui  en  avancer  le  revenu  d'une  année 
dont  ils  feraient  reml>ourfés  atveC  lé  prix  de  l'engagement, 
lorfque  Tétat  voudroit  rentrer  dans  la  chofe  aliénée.  Le 
parlement  arrêta  des  remontrances  auxquelles  on  n'eut 
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:  point  d'égard  ,  attendu  ,  écrivoit  le  roi ,  que  les  acqné- 

Ann.  1554.  reurs  avoient  profité  des  embarras  où  fe  trouvoit  le  gou- 
vernement, pour  fe  faire  céder  ces  domaines  ou  ces  por- 
tions de  rentes  à  très- bas  prix,  &  le  plus  fouvent  au-deflbus 
de  la  moitié  de  leur  valeur. 

A  ces  premiers  moyens  on  joignit  des  créations  d^cP» 
fices  ;  quatre  de  maîtres  des  reiquètes  ,  quatre-vingt  de 
fecréraires  du  roi ,  dont  le  collège  fe  trouva  porté  à  deux 
cens.  On  établit  un  parlement  pour  la  province  de  Bre- 
tagne ,  qu'on  démembra  du    reflbrt  du  parlement  de 
Paris ,  &  Ton  créa  dans  ce  dernier  quatre  offices  de  pré- 
fident ,  &  trente-fept  de  confeillers ,  en  laiflànt  à  la  cour 
Ja  liberté  de  fe  partager  en  deux  femeftres.  Les  deux  pre- 
miers édits  furent  ënregiftrés  avec  la  claufe  attendu  la 
Îfualitc  du  tenu  ;  le  troifième  ,  quoique  fondé  fur  de  meil- 
eures  raifons  ,  éprouva  une  forte,  réfiftance  ,   tant  l'in- 
térêt perfonnel  l'emporte  ordinairement ,  même  dans  les 
compagnies  les  plus  éclairées ,  fur  Tutilité  générale  :  fe 
quatrième  parut  porter  une  atteinte  direde  à  la  conffi- 
tution  du  parlement ,  &  y  excita  les  plus  violentes  agi- 
tations. Cependant  on  n'avoit  pas  manqué  de  donner  à 
cette  innovation  des  motife  honnêtes  :  la  hcmte  des  épi- 
ces  qui ,  d'un  don  modique  &  volontaire ,  étoient  deve- 
nues un  tribut  réel  &  fort  ohéreux  ;  Ténorme  longueur 
des:  procès  dont  on  fe  plaignoit  depuis  fi  long-tems,  & 
toujours  fi  inutilement  ;  le  relâchement  dans  la  difciprmc 
qui  avoit  abrégé  la  durée  des  féances  ,  &  multiplié  les 
congés,  écoiem  les  principaux  objets  qui  paroifFoient  avoir 
occupé  le  légifkteur ,  l'augmentation  du  nombre  des  con- 
feillers o'étoit  qu'un  acceflbirequi  fe  perdoit  dans  le  corps 
de  redit.  Redevable  dç  la  jufiice  à  ks  fujecs ,  le  roi  voii- 
lok  qu'elle  leur  fut  diflribbéç^  gratuitement  ;  &  promet- 
toit  d'aiCgner  aux  OfSciers  qui  le  remplaçoient  dans  cette 
augufte  TOnâiojdy  une  augmentation  de  gages  qui  les  dé- 
dommageât des  profits  peu  décens  que  leur  rapportoient 
auparavant  \t$  épices  ;  il  fe  promettoit  que  n'ayant  plus 
aucun  intérêt  à  faire  durer  les  procès^  ils  vcilleroieDt 
avec  plus  de  fibin  fur  Içs  &audes  &  les  çnalverfatioiis  des 
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procureurs  &  des  avocats  :  enfin  il  les  aftrcignoit  k  tenir  l 

l'audience  tous  les  jours  de  Tannée  ,  excepté  les  diman*  Ann.  iss^ 
ches  &  les  fêtes ,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  dix,  & 
depuis  deux  heures  après-n)idi  jufqu'à  cinq^  ne  leur  laiflant 
de  congés  que  les  foirées  du  mercredi  &  du  famedi,  lorf« 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fêtes  dans  la  femaine.  Les  gens 
du  roi  a  qui  cet  édit  fut  communiqué ,  repréfenterènt  par 
l'organe  de  Séguier ,  que  la  multitude  enrénée  de  juges 
eft  un  des  fymptômes  les  moins  équivoques  de  la  corrup- 
tion d'un  état  :  que  depuis  un  très- petit  nombre  d'années, 
il  avoit  plu  au  roi  d'établir  dans  Ton  royaume  foixante 
(iéges  préfidiaux  qui  avoient  ôté  k  fon  parlement  plus  du 
tiers  des  af&ires  ;  que  la  création  d'un  parlement  en  Bre-' 
tagne  alloit  encore  retrancher  de  fon-  ancien  reflbrt  cette 
grande  province  ;  que  c'étoit  donc  bien  mal  choifir  fon 
temps  pour  doubler  le  nombre  des  magiftrats  qui  le  com« 
pofoient  ^  k  moins  qu'on  ne  fut  afTuré  que  le  nombre 
des  plaideurs  croîtroitdans  la  même  proportion ,  ou  qu'on 
n'eût  deffein  de  les  tenir  fur  leurs  fiéges  k  s'entre-regarder 
en  attendant  qu'il  leur  arrivât  de  l'occupation  ;  qu'il  étoit 
certain  qu'ils  ne  pourroient  déformais  remplir  leurs  vaca-^ 
rions,  fans  donner  aux  afïiaires  une  extenQon  toujours 
préjudiciable  aux  parties;  que  cependant  on  doubloit  par 
le  même  édit  ces  vacations ,  on  lupprimoit  les  vacances  , 
les  congés^  fans  prendre  garde  aux  mconvéniens  qui  réful- 
toient  de  la  tâche  accablante  qu'on  fe  plaifôit  k  leur  impo- 
fer.  Que  la  principale  occupation ,  le  travail  le  plus  im- 
portant d'un  magiflrat,  ne  confiftoit  point  k  (léger  fur 
les  fleurs  de  lys  ,  &  k  entendre  plus  ou  moins  long-tems 
déclamer  les  avocats  :  que  c'étoit  dans  fon  cabinet  au 
milieu  de  fes  livres,  en  examinant  fcrupuleufement  toutes 
les  pièces  d'un  procès ,  en  faifîdant  le  point  de  la  difficulté, 
&  en  tâchant  de  s'aflurer  du  véritable  efprit  de  la  loi , 
qu'il  fe  mettoit  en  état  de  faire  un  rapport  qui  éclairât 
les  juges,  &  les  mit  eux-mêmes  en  état  de  prononcer  : 
or,  en  les  enchaînant  matin  &  foir  fur  leurs  fiéges,  fans 
aucune  autre  interruption  que  celle  des  dimanches  &  des 
lètes,  quel  lems  leur  laifToit^n  pour  analyfer  &  difcutet 
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-  des  monceaux  d'écriture  &  des  points  de  jurisprudence 

Ann.  fj;4.    fouvent  très  -  compliqués  ?  fi  perfonne  ne  vouloir  ou   ne 
pouvoit  plus  fe  charger  de  rapports ,  comment  s'y  pren-- 
droit-on  pour  juger?  &  à  auoi  aboutiroienL  ces  longues 
&  faftidieufes  audiences?  Qu  on  n*avoit  certainement  poinc 
eu  d'autre  but,  en  les  prolongeant  &  en  les  multipliant , 
que  d'efFrayer  les  magiftrats  à  la  vue  d'un  travail  capable 
en  efFct  de  rebuter  lliomme  le  plus  intrépide  &    le  plus 
opiniâtre ,  &  de  les  porter  k  demander  eux-mêmes  Téta- 
bliflement  des  femeftres ,  ou  du  moins  h  s'y  prêter.  Que 
cette  innovation  cependant ,  fous  quelque,  afped  qu'on  Ten- 
vifageât ,  étoit  le  coup  le  plus  funefte  que  Ton  pût  porter 
au  parlement,  &  entraînoit  avec  elle  des  conféquences 
pires  que  les  prétendus  abus  auxquels  on  vouloit  remé«* 
dier.  Quelle  alloit  former  dans  la  même  enceinte  &  pour 
les  mêmes  fondions  deux  compagnies  prefque  étrangères 
l'une  k  l'autre ,  que  peut-être  la  rivalité  divileroit ,  &  qui 
n'ayant  aucun  point  de  ralliement ,  auroient  une   maroie 
&  des  principes  difFérens  &  contradiâoires.  Quelle  nuiroic 
à  l'expédition  des  affaires ,  en  laiiTant  fufpendus  pendant 
fix  mois  tous  les  procès  qui  auroient  été  entamés  ,  fans 
pouvoir  être  entièrement  vuidés  avant  l'expiration  du  fe* 
meftre  ;  qu'enfin  elle  livreroit  pendant  *une  moitié  de  l'an- 
née au  défœuvrement  &  à  l'inertie,  des  hommes  à  qui  la 
dignité  de  leur  état  interdifoit  tout  autre  genre  d'occupa* 
tion.  Que  le  projet  de  fupprimer  les  épices  n'avoit   rien 
en  foi  que  de  louable ,  qu'il  étoit  digne  de  la  bonté  du 
roi  d'abolir  cet  opprobre  de  la  magiftrature  ;  mais  que 
dans  de  pareilles  entreprifes  il  falloir  procéder  avec  poids 
&  mefure  :  que  la  jufticc  exigeoit  qu'on  commençât  par 
aflîgner  aux  magiftrats  des  gages  qui  les  miflènt  en  état 
de  s'entretenir  eux-mêmes  &  d'élever  leurs  engins  :  qu'il 
s'en  falloit  bien  que  l'augmentation  qu'on  leur  promet-» 
toit ,  ne  répondît  à  ce  double  objet:  que  toute  infuffifante 
qu'elle  étoit  ,  elle  furchargeroit  les  finances  du   roi   ôc 
rendroit  les  paiemens  plus  difficiles  &  plus  lents  :   que 
pçrfonne  n'ignoroit  l'état  d'épuifement  &  de  détrelle  où 
fe  trouvoit  Iç  tréfor  royal  j  qu'il  nç  fergit  que  s'accroître 
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tant  que  la  guerre  dureroit^  &  qu'il  pouvoit  fnrvenir  tel  **™"*'^ 
accident  qui  forceroit  à  fufpendre  les  paiemens  pendant    ^nn.  1554* 
une  ou  plufieurs  années  :  que  deviendroient  alors  ceux 
des   magiftrats  pour  qui  leur  office  étoit  la  portion  la 
plus  confidérable  de  leurs  revenus. 

Ces  raifons  parurent  convaincantes  au  plus  grand  nom- 
bre ;  car  il  y  avoir  auflî  dans  la  compagnie  des  gens  à 
qui  l'édit  des  femeftres  &  l'augmentation  des  gages  ne 
déplaifoient  pas.  On  arrêta  des  remontrances  :  le  premier 
préfident  le  Maître  ,  accompagné  des  préfidens   Saint- 
André  &  Minard ,  alla  les  préfenter  au  roi  qui  promit  de 
les  &ire  examiner  dans  foti  confeil.  Quelques  jours  après  ^ 
on  vit  arriver  le  garde   des  fceaux  Bertrand,  qui  prit 
féance  &  dit  qu'il  venoit  s'entretenir  un  moment  avec 
eux,  non  en  qualité  de  député  du  roi  ni  d'homme  char- 
gé d'aucune  commiflion  du  confeil ,  mais  comme  un  frère  ^ 
comme  un  ami,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  moins  honoré 
des  charges  qu'il  avoit  remplies  au  milieu  d'eux ,  que  des 
fondions  éminentes  qui  Tattachoient  k  la  perfonne  du 
roi  :  qu'il  ne  leur  apportoit  donc  aucune  réponfe  direde 
à  leurs  remontrances,  quoiqu'elles  euffent  été  examinées 
&  folidement  réfutées  dans  le  confeil  ;  qu'il  n'avoit  k  leur 
dire  que  des  chofes  qu'ils  ne  feroient  pas  fâchés  d'enten- 
dre :  que  le  roi,  qui  les  aimoit,  leur  favoit  mauvais  gré 
de  s'être  imaginé  qu'il  eût  eu  defTein  de  leur  ôter  le  pro-. 
duit  des  épices ,  tout  mince  qu'il  étoit ,  fans  les  en  dé- 
dommager avec  ufure  :  qu'à  la  vérité  ,  les  embarras  oh 
l'on  fe  trouvoit   &  qui  n'étoient  ignorés  de  perfonne, 
n'avoient  pas  permis  d'efFeftuer  tout  ce  qu'on  fe  propo- 
foit  de  faire  pour  eux,  mais  qu'avant  que  l'année  fût 
révolue,  ils  auroient  fujet  d'être  contens.  Qu'il  n'étoit 
point  autorifé  k  fixer  leur  traitement  ;  qu'il  les  exhortoît 
feulement  à  drefler  un  mémoire  de  leurs  demandes,  & 
qu'il  fe  chargeoit  volontiers  d'en  être  le  foUiciteur.  Qu'auffi- 
tôt  que  leur  état  auroit  été  réglé,  il  prendront  des  mefu- 
res  qui  ne  dépendoient  que  de  lui,  pour  leur  faire  tou- 
cher chaque  mois  leurs  gages ,  fans  pafler  par  les  niains 
des  tréforiers.  Que  pendant  les  (ix  autres  mois  ,  ils  nç 
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?— ''™— ^  les  laiiTeroit  pas  fans  fondions  &  fans  rétributions.  Qu'il 
Awv  i;/4*    en  députeroit  quinze  ou  feize  pour  tenir  le  parlement  de 
Bretagne  ;  quM  employeroit  les  autres  dans  une  foule  de 
comminions  extraordinaires  auxquelles  les  gens  du  confeil 
ne  fuffifoient  pas  :  que  dans  un  royaume  tel. que  la  France, 
on  roanquoit  moins  d'affaires,  que  d'hommes  capables  de 
s'en  bien  acquitter  :  que  par  rapport  aux  audiences  du  (bir 
qui  paroiflbient  les  chaçriner ,  la  loi  devoit  s'entendre  civi» 
lement,  6c  que  ce  feroit  à  eux  k  l'expliquer  :  qu'ils  confi- 
déraifent  ennn  que  le  roi  étoit  bon,  libéral  &  fi  enclin  à 
faire  du  bien ,  qu'il  ne  laiffbit  aucun  fervice  (ans  récom-^ 
penfe  ;  quM  pouvoit,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  Tétat,  don^ 
ner  de  gros  bénéfices  à  leurs  fils,  faciliter  par  des  établif^ 
femens  le  mariage  de  leurs  filles;  que  c'étoit  même  l'in- 
tention de  fa  Majefté,  qui  s'en  étoit  clairement  expliquée 
en  converfant  familièrement  avec  lui ,  en  fuppofant  toute- 
fois qu'ils  n'apportafTent  point  d'obflacle  à  fa  bonne  volonté 
par  une  opiniâtreté  hors  de  faifon  ;  car  enfin  il   étoit  le 
maître;  il  avoit  parlé,  &  il  trouveroit  bien  étrange  que 
ceux  qui  dévoient  l'exçmplç  dç  l'pb^iflance,  entrepriflènt 
de  lui  réfîfler. 

Le  premier  préfîdent  indiqua  une  afTemblée  de  cham-» 
bres  pour  prendre  une  dernière  réfolution.  Avant  qu'on 
allât  aux  voix,  Séguier  requit  au  nom  du  Procureur  Gé^ 
lierai ,  que  tous  ceux  qui  avoient  figné  une  certaine  requête 
pour  demander  TétablifTement  des  lemeflres,  que  tous  ceux 
qui  follicitoient  d'avance  des  offices  pour  leurs  fils ,  leurs 
parens  ou  Içursamis,  euffent  à  s'abftenir  de  toute  délibé- 
ration. Ceux-ci  fç  trouvant  fort  nombreux,  demandèrent 
à  leur  tour  que  tous  ceux  qui  s'étoient  ouvertement  déda*? 
rés,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit  contre  Tédit  des  fe-^ 
meftres,  euffent  k  s'abflenir  de  donner  leurs  voix.  Les  ef- 

Î)rits  s'échaufFerent ,  6c  comme  il  devenoit  impoffible  d'af- 
eoir  une  délibération ,  on  s'en  tint  à  envoyer  au  roi  des 
copies  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  k  charge  &  à  décharge  fur 
jpette  matière  j  en  fe  réfignant  à  fa  juflice  &  à  fa  vo- 
jionté.  , 

Quoi  qu'on  ^ût  prévpir  quelje  ferpit  la  réponfe ,  Séguier 

nç 
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'.  mont,  le  fort  de  Jadinés,  les  châteaux  de  Beaurain,  de 

Aon.  1554,  Fument  &  d'Hierges,  qui  incommodoient  les  frontières  de 
fon  gouvernement.  Marchant  enfuite  en  avant,  il  envoya 
fommer  la  ville  de  Dinan.  Le  connétable  qui  partoit  le 
dernier,  dirigea  fa  marche  fur  Avefnes,  où  les  ennemi^ 
coururent  fe  renfermer.  Alors  détachant  le  maréchal  de 
Saint- André ,  avec  fix  mille  Suiffes  &  deux  ou  trois  mille 
hommes  de  cavalerie,  il  lui  ordonna  d'inveftir  de  nuitk 
ville  de  Marienbourg ,  &  de  faire  approcher  le  canon  des 
murailles.  Cette  ville  devoit  fa  fondation  à  la  reine  de 
Hongrie  : paffionnée  pour  la  chafle,  &  charmée  de  la  fitua- 
rion  de  ce  lieu,  elle  n'avoit  rien  épargné  pour  y  former 
une  place  régulière  qui  confervâtk  la  poftérité  le  fouvcnir 
de  fon  adminiftration  dans  les  Pays-Bas.  A  peine  étoit-elle 
achevée,  qu'elle  fe  trouva  inveftie,  &  réduite  au  bout  de 
trois  jours  à  demander  une  capitulation,  La  garnifon  ob- 
tint la  permiflion  de  fortir  fans  armes  ni  bag;ages ,  les  offi- 
ciers refterent  prifonniers  de  guerre.  Henri  qui  venoit  de 
fe  rendre  au  camp,  eut  la  foiblefle  de  vouloir  ravir  à  la 
fondatrice,  jufqu'k  la  gloire  d'avoir  donné  fon  nom  k  cette 
ville.  Il  tenta,  mais  en  vain,  dç  la  faire  appeller  Henri- 
bourg.  Au  refte,  les  efforts  qu'on  fit  de  part  &  d'autre, 
foit  pour  la  recouvrer,  foit  pour  la  conferver ,  donnèrent 
naiflance  à  trois  nouvelles  places.  Car  comme  elle  fe  rrou- 
voit  à  une  diflance  aifez  confîdérable  de  la  frontière  de 
Champagne,  Henri  pour  faciliter  les  convois,  aggrandic 
&  fortifia  le  village  de  Rocroi ,  tandis  que  Tempereur, 
pour  reflèrrer  les  courfes  de  la  garnifon  françoife,  fit  for- 
tifier de  fon  côté  deux  autres  villages  ,  qui  formèrent 
avec  le  tems  les  places  de  Charlemont  &  Philippcville. 
Combat  de  Au  fortir  de  Marienbourg,  l'armée  s'avança  fur  Bo- 
Rcnti.  vines ,  qui  eut  la  démence  de  fermer  fes  portes ,  quoiqu'elle 

mdtm.      n'eût  ni  fortifications  régulières,  ni  garnifon.  Elle  fiit  em- 
Tnv'Zl"!     V^^^^  d'affaut,  &  tout  fut  paffé  au  fil  de  Pépée,  à  la  ré- 
ferve  des  femmes  &  des  enfans.  La  ville  de  Dinan  réfifb 
mieux  à  toutes  les  attaques  du  duc  de  Nevers,  &  ne  per- 
dit courage  que  lorfqu'il  eut  été  joint  par  l'armiée  royale» 
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La  citadelle  bâtie  de  brique,  &  très-forte  par  fa  fîtuation,  ■ 

fut  entièrement  démolie.   Ces  conquêtes  ouvroîent  aux    ^^  'H4. 
François  le  chemin  de  Namur.  L'empereur  y  jetta  promp- 
tement  une  garnifon  ;  mais  comme  elle  fe  trouvoit  fans  mu- 
nirions ,  &  n'avoit  pour  toute  fortification  que   fes  mu- 
railles, elle  n'auroit  pu  réfifter  long-tems,  fi  le  duc  de 
Savoye  n'eût  eu  recours  pour  la  fauver,  au  même  ftrata- 
gême  qui  lui  avoir  déjà  réuffi  Tannée  précédente.  Il  vint 
avec  tout  ce  que  Tempereur  avoir  déjà  raflemblé  de  trou- 
pes ,  afleoir  fon  camp  fur  la  rivière  de  Sambre ,  &  fit  cou- 
rir le  bruit  qu'il  y  attendoit  les  François  pour  leur  îivref 
bataille.  C'en  fut  affez  pour  les  attirer  de  ce  côté,  mais 
il  ne  fc  mit  pas  même  en  devoir  de  leur  difputer  le  paf- 
fage  de  cette  rivière,  &  s'éloignant  toujours  à  mefurc 
qu'ils  avançoient ,  il  les  attira  par  cette  rufe  du  voifinage 
des  villes  qui  étoient  fans  défenfe  au  milieu  de  celles  qui 
n'avoicnt  rien  à  redouter.  L'armée  royale  traverfa  le  Hai- 
naut,  le  Cambrefis  &  l'Artois,  laiflant  par-toiit  d'horri- 
bles traces  de  fon  paflage,  car  les  foldats  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons  qui  leur  avoient  fervî 
de  logement.  Elle  n'épargna  pas  même  le  magnifique  pa- 
lais de  Marimont,  que  la  reine  de  Hongrie  avoir  pris  plai- 
fir  d'orner  de  tableaux ,  de  ftatues  antiques ,  &  des  meubles 
les  plus  précieux  que  l'on  connût  alors.  Tout  fut  brifé, 
mutilé  &  livré  aux  flammes,  en  vengeance  de  la  deftruc- 
rion  de  Follembrai.    En  fe  livrant  a  ces  affreux  dégâts, 
Farmée  fe  chaffoit  en  quelque  forte  elle-même  du  pays 
ennemi  :  elle  s'en  apperçut  ch  entrant  dans  l'Artois,  qui 
fumoit  encore  des  feux  qu'y  avoit  allumés  le  prince  de  la 
Roche»fur-Yon.  La  difette  &  fur-tout  le  manque  de  four- 
rages, obligèrent  detraverfer  cette  province  encourant, 
on  ne  s'arrêta  que  lorfqu'on  fut  arrivé  à  l'autre  extrémité , 
fur  les  limites  du  comté  de  Boulogne.  Comme  la  faifon 
peu  avancée  ne  permettoit  pas  de  licencier  les  troupes, 
jufqu'à  ce  qu'on  connût  plus  clairement  k  quoi  aboutiroienc 
les  projets  de  l'empereur,  qui  avoit  ramaffé  leis  débris  des 
deux  armées  ennemies  d'Albert^  de  Brandebourg  &  de 
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■■■  Henri  de  Brunfwick,  on  prit  le  parti  d'affiéger  !e  château 

Ann.  X5;4-    de  Renti,  dont  le  voifinage  incommodoit  Boulogne.  Ia 
foible  garnifon  qui  s'y  trouvoit  renfermée ,  ayant  eu  avis 
que  l'empereur  venoit  de  faire  la  revue  de  fon  armée  fous 
les  murs  d'Arras,  &  s'avançoit  pour  la  dégager >  réfolut 
de  fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité.  On  enveloppa 
la  place ,  on  drefla  des  batteries ,  qui  ne  difcontinuerent 
ni  jour  ni  nuit,  parce  qu'il  auroit  été  d'une  extrême  im- 
portance de  l'emporter  avant  l'arrivée  de  l'empereur.  Mais 
il  ufa  de  fon  côté  de  tant  de  diligence,  qu'il  parut  à  la  vue 
du  camp ,  avant  qu'il  y  eût  encore  aucune  brèche  aux  mu- 
railles. Les  deux  armées  étoient  féparées  par  une  gorge 
étroite,  qui  devoit  donner  un  grand  défavantage  k  celui 
qui  entreprendroit  de  la  traverfer;  en-deça  de  cette  gorge, 
du  côté  des  François,  fe  trouvoit  le  bois  Guillaume,  qiû 
dominoit  une  partie  de  leur  camp.  Le  duc  de  Guife  pré- 
voyant que  l'empereur  tenteroit  de  s'en  emparer ,  y  avoit 
embufqué  quelques  compagnies  de  corfelets  &  d'arquebu- 
fiers  qiu ,  cachés  dans  des  ravins,  lailferent  avancer  le  corps 
de  troupes  que  l'empereur  envoyoit  k  la  découverte ,  & 
firent  leur  décharge  fi  à  propos,  qu'il  en  échappa  très-petu 
Réfolu  d'emporter  ce  pofle  à  quelque  prix  que  ce  nît, 
l'empereur  détacha  de  ion  armée  trois  mille  arquebufiers 
Efpagnols,  fous  la  conduite  de  Ferdinand  de  Gonfàgue, 
qu'il  venoit  de  retirer  d'Italie,  &  deux  mille  chevaux-lé- 
gers fous  celle  du  duc  de  Savoye.  Ces  deux  troupes  dévoient 
s'avancer  au  travers  du  bois ,  tandis  que  le  comte  Voirad 
de  Schwatzemberg,  à  la  tête  de  deux  mille  rehrres  &  d'u» 
régiment  de  lanfquenets,  en  longeroit  la  bordure  du  côté 
du  camp  ennemi,  &  fe  rejoindroit  à  eux  à  rifTue  du  bois, 
où  ils  fe  trouveroient  afTez  forts  pour  foutenir  le  combat, 
jufqu'à  ce  que  l'empereur  vînt  lui-même  les  joindre  avec 
tout  le  refte  de  Farmée-  Le  duc  de  Guife  qui  étoît  allé  vi- 
fiter  fon  embufcade ,  découvrit  de  loin  la  marche  de  ces 
dîfFérens  corps,  auxquels  il  n'étoit  point  en  état  de  réfifèer. 
Retirant  donc  promptement  fes  foîdats,  il  manda  au  roi  de 
ranger  l'arniée  en  bataille,  pendant  qu'à  lafeveur  desarbres 
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"  avec  rép&  nue  &  fanglante,  Henri  s'arrachant  le  collîef 

Ann.  i;j4.   de  fon  Ordre  5  l'attacha  de  fcs  mains  au  col  du  guerrier. 
Guife  eut  l'honneur  de  la  conduite,  &  le  connétable  ne 
fé  confola  de  la  nouvelle  gloire  dont  venoic  de  fe  couvrir 
fon  rivale  qoe  par  celle  qu'on  ne  pouvoir  dérober  à  Ta- 
mirai  de  Coligny.  X»es  deux  armées  pafferent  la  nuit  fous 
les  armes  :  celle  de  l'empereur,  dans  le  doute  que  le  vain* 
queur  ne  s'en, tînt  pas  à  ce  premier  avantage  :  celle  de 
France,  parce  que  fe  trouvant  fur  un  terrein  découvert  & 
fans  retranchement,  elle  avoit  tout  a  redouter  d'une  attaque 
noâurne.  On  s'attendoit  d'ailleurs  que  Charles  qui  avoit 
toujours  ufé  de  fi  grandes  menaces,  voudrôit  avoir  fa  re- 
vanche: mais  content  d'avoir  occupé  un  pofle  qui  alloit 
forcer  (on  ennemi  à  lever  le  fiége  de  Renti,  il  conrinua  de 
fortifier  fon  camp,  comme  s'il  eût  craint  d'y  être  afiiégé. 
Le  connétable  qui  alla  le  lendemain  marin  le  reconnoître^ 
rapporta  qu'il  étoit  hors  d'infulte;  &  comme  d'un  autre 
côté  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  livrer  un  aflaut  à 
Renti ,  tandis  qu'on  av^it  fur  les  épaules  une  armée  nom- 
breufe ,  il  fut  arrêté  dans  le  confeil  que  l'armée  reprendroit 
\c  chemin  de  la  Picardie;  &  afin  que  cette  retraite  neût 
pas  l'air  d'une  fuite,  le  roi  envoya  un  héraut  en   donner 
avis  à  l'empereur ,  &  lui  déclarer  qu'il  l'attendroit  encore 
le  lendemam  pendant  quatre  heures  fur  le  champ  de  ba- 
taille, &  qu'arrivé  au  premier  endroit  qui  fburniroit  des 
fourrages ,,  il  L'attendroit  de  nouveau  pendant  quatre  jours. 
Sur  lefbir  on  entendit  dans  le  camp  impérial  une  décharge 
générale  d'artillerie,  un  bruit  confus  de  trompettes,  de 
tambours^  &  toutes  les  autres  marques  d'une  réjouiflance 
publique.  On  envoya  favoir  quelle  pouvoir  en  être  la  caufe, 
&c  l'on  apprit  que  l'empereur  venoît  de  recevoir  la  nou- 
velle de  la  viâoire  de  Marciano,  qui  devoit  félon  toutes 
les  apparences  le  remettre  en  pofTeffion  de  tout  le  terri- 
toire de  Sienne, 
Défaite  de       Après  l'arrivée  de  Monduc ,  Pierre  Strozzi  fe  trouvant  à  la 
1"!!"^*^*^'  tête  d'une  arjnée  de  douze  millefantaffins,  &de  mille  ou 
douze  cens  chevaux,  réfôlut  non^^feulement  de  tenir  la  cach 
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pagne  contre  les  forces  du  marquisde  Marignaili,  mais  de  lui  ^      ! 

livrer  bataille  k  la  première  rencontre  ,  &:de  tranfporter    Ann.  1554. 
la  guerre  fur  le  territoire  de  Florence.  Car,  bien  qu'il     Montiuc. 
parût  n'avoir  été  envoyé  que  contre  l'empereur,  &  qu'il    Mémoires dt 
n'y  eût  aucune  déclaration  de  guerre  entre  le  roi  &  le  duc,  ^'^^.?: 
Strozzi  ne  fe  raéprenoit  pas  fur  fon  véritable  ennemi  ;  il     j)e  Thou. 
favoit  que  Cofme  avançoit  la  folde  de  l'armée  du  marquis     Brantôme. 
de  Marignan ,  &  qu'il  en  dirigeoit  les  opérations,  fur  Tef- 
pérance  qu'il  auroit  fa  part  des  conquêtes  qu'elle  pourroic 
faire.  Cofme  de  fon  coté  connoifTant  la  haine  héréditaire 
&  implacable  que  lui  portoit  Strozzi ,  crut  ne  pduvoir  mieux 
employer  fçs  tréfors,  qu'à  miner  fourdement  fon  ennemi, 
&  à  l'exténuer  avant  de  l'attaquer  à  force  ouverte.  Con- 
fidérant  donc  que  les  principales  forces  de  Strozzi  confit- 
toient  en  des  compagnies  Italiennes,  qui,  ne  prenant  au- 
cune part  aux  querelles  des  fouverains ,  préféroient  toujours 
celui  qui  leur  offroit  un  meilleur  traitement,  il  engagea  le 
marquis  de  Marignan  à  leur  offrir  une  folde  beaucoup  plus 
forte  que  celle  que  donnoit  la  France  ;  ce  qui  devoit  à  la 
fin  de  chaque  mois ,  car  l'engagement  n'étoit  pas  de  plus 
longue  durée ,  les  attirer  en  foule  fous  fes  bannières.  Strozzi 
comprit  qu'il  étoit  perdu  s'il  ne  portoit  promptement  k  fon 
ennemi  un  coup  décifif  qui  lui  fît  fentir  le  befoin  d'argent, 
&  l'en  rendît  plus  économe.  Cherchant  donc  k  joindre  au 
plutôt  le  marqua ,  il  s'approcha  imprudemment  du  camp 
près  de  Marciano,  &  ne  tarda  pas  k  fe  repentir  de  la  faute 
qu'il  venoit  de  commettre  :  car  n'ayant  aucun  moyen  de 
le  forcer  au  combat ,  &  ne  pouvant  fubfifter  plus  long- 
tems  dans  la  pofition  défavantageule  qu*iK  avoir  prife,  il 
fallut  fonger  k  la  retraite,  opération  infiniment  dangereufe 
en  préfence  d'un  habile  général.  Il  pouvoit,  &  fans  doute 
même  il  auroit  dû  la  faire  de  nuit;  mais  exceflivement  ja« 
loux  de  fa  réputation ,  il  ne  voulut  pas  que  fon  rival  fe   - 
vantât  de  l'avoir  réduit  k  fuir  devant  lui  :  il  fe  contenta  donc 
de  faire  partir  de  nuit  fon  artillerie ,  &  leva  fon  camp  en 
plein  jour.  Marignan  ne  manqua  pas  de  lâcher  fur  lui  fe$ 
chevaux-légers  &  fes  arquebufiers ,  &  de  le  fuivrç  lui-même 
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Amu  1554.    dans  fa  marche,  &  forcé  à  chaque  inftant  de  tourner  vi- 
fage ,  Strozzi  profita  de  l'avantage  que  lui  préfentoit  un  ravin 
qu'il  venoit  de  traverfer,  pour  ranger  ion  armée  en  ba- 
taille, &  arrêter  la  pourfuite  de  lennemi;  trahi  par  un 
de  fes  principaux  officiers,  &  abandonné  par  fa  cavalerie, 
il  alla  tout  bleffé  qu'il  étoit  fe  ranger  parmi  fon  infanterie; 
il  balança  la  viâoire  jufqua  ce  que,  criblé  de  bleflures, 
&  tombant  en  défaillance,  il  fut  emporté  fur  un  brancard 
h  Lucignano.  Il  perdit  dans  cette  occafion  la  moirié  de  fon 
infanterie ,  fdn  artillerie  &  fes  bagages.  L'armée  viftorîeufc 
vint  fe  préfenter  aux  portes  de  Sienne,  qui,  dans  la  conf- 
ternation  où  Favoit  jettée  cette  nouvelle ,  &  dans   l'état 
d'abandon  où  elle  alloitfe  trouver,  n'auroit  oppofé  aucune 
réfiftance  fi  Montluc  ,  par  une  fupériorité  de  prudence 
qu'on  n'auroit  point  attendu  d'un  caraâère  auffi  bouillant, 
par  l'art  de  la  perfuafion  &  de  la  parole,  trop  négligé  de 
ceux  qui  afpirent  à  commander  k  des  hommes  ;  enfin  par 
une  vigilance  &  une  aâivité  qui  lui  étoient  propres ,  ne 
fût  parvenu  k  raflurer  les  plus  timides,  &  à  prolonger  ce 
fiége  pendant  neuf  mois.  Strozzi  guéri  de  (es  bleffures, 
ramaffoit  les  débris  defon  armée,  mais  comme  (a  fortune 
particulière  ne  fuffifoit  pas  pour  le  mettre  en  état  de  fc 
relever,  il  s'adreffoit  à  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner 
du  fecours,  &  fur-tout  au  maréchal  de  BrifTac ,  dont  la 
fortune  continuoit  k  féconder  les  takns. 
Succès  de        L'empereur  affligé  des  pèrte^^  fucceflîvès  qu^il  efluyoit  du 
PiSoiï"'^^   coté  du  Milanès,  &  prêtant  Toreille  aux  délations  qui  lui 
furent  adrelTées  par  les  ennemis  de  Ferdinand  de  Gonzague, 
prit  le  parti  de  le  rappeller  auprès  de  lui ,  &  nomma  pour 
le  remplacer  Pom  Lopès  dejFigueroa,  plus  économe  peut 
être-,  &  mieux  entendu  que^  Gonzague  dans  Tadminiitra- 
tion  des  finances  ,  mais  qui  ne  pouvoit  lui  être  compara 
du  côté  de  la  réputation  &  de  la  fcience  militaire.  Briflkc 
ne  tarda  pas  à  cbnnoître  Tincapâcité  de  Thomme  qu'on  lui 
oppofoit;  &  auffi-tôt  gue  la  fonte  des  neiges  lui  permit  de 
tenir  les  champs,  il  torma  le  fiége  dlvrée  ,  capitalç  du 
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-  étourdis  des  débauches  de  la  veille,  accourent  par  pelo* 

Ann.  155;.   tons,  &  font  auflî-tôt  renverfés  :  les  plus  fages  tâchent  de 
gagner  la  citadelle  :  Figueroa  s'y  réftigia  en  chemife.  Les 
bourgeois,  dans  ce  tumulte,  fe  tinrent  renfermés  dans 
leurs  maifons ,  &  mirent  des  lumières  aux  fenêtres  ;  ce 
qui  donna  aux  François  le  moyen  de  s'entre-reconnoître. 
Pendant  le  refte  de  la  nuit  &  toute  la  matinée ,  Salvoi- 
fon  ne  fongea  qu'à  fc  maintenir  en  barricadant  les  rues 
qui  communiquoient  à  la  citadelle.  A  midi ,  arriva  le  ma- 
réchal avec  de  nouvelles  troupes  :  on  drefla    contre  la 
citadelle  quatre  ou  cinq  canons  qu'on  trouva  dans  la  ville, 
en  attendant  l'arrivée  de  ceux  que  le  maréchal  avoir  J&ic 
embarquer  fur  le  Pô.  L'attaque  fut  fi  vive,  que  les  cinq 
cens  Allemands  qui  formoient  la  garnifon ,  fe  fouleverenc 
contre  leurs  officiers,  &  les  forcèrent  k  demander  une 
capitulation.  Le  maréchal  leur  accorda  tous  les  honneurs 
de  la  guerre,  content  d'entrer  en  poffeffion  d'une  place 
qui  le  rendoit  makrô  d'une  des  plus  fertiles  contrées  de 
l'Italie. 

C  eft  dans  le  cours  de  ces  profpérités  que  Strozzi,  & 
enfuite  les  Siennois  eux-mêmes,  s'adreffercnt  à  lui  pour 
demander  des  fecours  ;  mais  il  s'en  falloir  bien  que  fa 
pofition  fût  auffi  heureufe  qu'elle  étoit  brillante.  Tandis 
qu'on  prodiguoit  l'argent  dans  les  expéditions  infruc* 
tueufes  des  Pays-Bas,  plufieurs  des  foldats  qui  Taidoientà 
exécuter  de  fi  hautes  entreprifes ,  marchoîent  pieds  nuds 
&  n'avoient  point  d'autre  habit  qu'une  chemife  fale  qu'ils 
fe  nouoient  autour  du  corps.  Il  étoit  dû  quatre  mois  de 
folde  aux  SuifTes,  cinq  aux  bandes  Françoifes,  fix  aux 
Italiennes,  fept  aux  chevaux -légers  ,  huit  à  rartillerie; 
&  le  peu  de  gendarmerie  qui  étoit  reftée  au-delà  des 
monts ,  y  fervoit  pour  la  gloire  à  ks  propres  dépens.  Ne 
pouvant,  dans  une  pareille  détreffc,  loÂger  à  fecôurir  les 
autres,  il  adrefla  des  députés  au  roi,  &  les  fit  accompa- 
gner d'un  homme  de  confiance ,  chargé  de  mettre  fous 
les  yeux  du  confeil  un  plan  d'opérations  au  moyen  dcA 
quelles  il  promcttoit  non-fçulement  de  délivrer  Sienne, 


» 


APPROBATION. 

W  o  u  S  ,  Commiflaires  nommés  par  rAflemblée  Je 
MM.  les  Lefteurs  &  Profefleurs  Royaux  ,  avons  lu  le 
vingt  -  cinquième  &  le  vingt -fixieme  Volumes  de  la 
Nouvelle  Hijloirc  de  France  y  &  nous  les  avons  jugés 
dignes  de  Timpreflion.  A  Paris ,  ce  13  Avril  177^. 

BOUCHAUD,  VAUVILLIER 
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^agc  75  ,  ligne  1 5 ,  Turtemberg  ,  lifcz  Fufiitnbcrg. 

P-  79  >  %  19  9  Hefdin  ,  lifcz  Saint-PoL 

P.  1^0,  lig.  5  ,  éC autres i  lifcz ^j. 

P.  134  9  lig.  17 ,  fur  la  Sommt ,  liCcz  fur  ta  Canchfé 

P.  X  3  f  ,  lig«  3  y  9  c'^  apparemment  ce  même  ,  lifcz  cV)?  le  fils  de  ce  mime% 

P.  X4y  ,  liç;  xZ,  Philippe  Stroni ,  liiez  LéonStroni. 

P^^cs  157  a  2^4  inclufiv.  f ;i  mâ/|rr  j  x  544 ,  lifcz  x  54^. 

P.  458  ,  lig.  3 1 ,  A  Strasbourg  ,  Ufcz  ^  Saverne, 

P.  419»  Note,  ATotfj  f/i  avoffj  re;i<ftf  compte  dans  le  volume  précidems ^  fi(èi 

Nox^i  en  <zvo/ij  rendu  compte  ci-devant  ,  paee  150. 
£n  plafieuzs  endroits  /a  Vieuville  >  lUcz  Kiilleville. 
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